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Chapitre     P  r   £  M   i   e  fu 

Paris  ne  fife  pas  pîûtoft  bloqué ,  qu'il 
fut  enjoint  de  la  part  du  Parlement  au 
Prevoft  des  Marchands  &  aux  Efche- 
vins,  de  délivrer  inceiTamment  des 
commifîio's  ,  &:  de  hâter  :e  plus  qu'ils  pour- 
roient  les  levées  de  gens  de  Guerre.  E:  pour 
rie  femb'er  pas  s'armer  ri  écrément  cont.e  le  fèr- 
vice  &  les  inrereits  du  Roy  ,  ils  prirent  le  pré- 
texte que  ce  n'étcitquep  ur  Jcboucber  Ie  =  paifa- 
aes,  &  pour  faciliter  les  convois  Se  l'abord  des 
yivres. 

Pour  la  fubnTtance  des  troupes,  le  Parlement 
impofa  le  double  de  la  fixe  ,  qui  fut  faite  en 
i6-$6.  eue  les  Ef-agnolsenrrerent  aiTez  avant  en 
Picardie,  flTiegerert  &  prirent  Cr.rb:e;  fans  y 
comprendre  l-_-s  cor/.r:bu:ioos  de  la  part  des  Corps, 
Tome  IL  A 
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moitié  forcées,  moitié  volontaires.  Il  y  eut  de 
plus  un  autre  fonds,  auquel  on  ne  s'attendort 
pas.  Les  Officiers  du  Parlement  créez  de  nouveau 
en  1655.  offrirent  dans  tel  temps  qu'il  plairoità 
Ja  Cour  une  fommede  trois  cens  mille  livres, 
pourveu  qu'ils  joiïiiTent  &  qu'ils  difpofafent  de 
leurs  Charges,  comme  ks  anciens.  Ce  qui  leur 
fut  accordé  ,  moyennant  qu'ils  payaflent  la  fomme 
offerte,  dans  l'efpace  de  deux  mois. 

Il  ne  reftoit  plus  que  de  faire  choix  de  Géné- 
raux d'armée.  Il  n'en  manqua  pac:  Et  il  n'en 
manquera  jamais ,  tandis  qu'ils  y  trouveront  leur 
compte.  Le  Duc  d'Eibeuf  s'offrit  le  premier ,  & 
il  fut  d'autant  plus  agréable  aux  Frondeurs ,  qu'il 
avoiteu  fa  parc  des  traverfes ,  pour  ne  point  dire 
des  perfecutions  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  pre- 
decciTeur  du  Cardinal  Mazarin.  Il  fe  promectoit 
d!aiileurs- de  faire  changer  de  party  le  Duc  d'O.r- 
leans ,  &  de  l'attirer  avec  le  tems ,  du  côté  de 
la  Fronde. 

Cette  démarche  &  ce  choix  allarma  la  Duchcfle 
de  Longueville,  qui  étoit  demeurée  en  cette 
Ville,  tous  prétexte  qu'elle  étoit  grolTe  &  coûte 
prête  d'accoucher.  Elle  prefla  l'exécution  de  ce 
qui  avoir  été  arrêté  en  Novembre  1641.  àrafTem- 
blée  de  Noifyi  où  s'étoient  trouvez  le  Prince 
de  Conty,lebuc  de  Longueville,  le  Coadjuteur 
de  Paris,  le  Prince  de  Maifillac,  depuis  Duc 
de  la  Rochefoucaut ,  &le  Marquis  de  Noirracu- 

ftier. 

On  raoporte  divers  motifs  de  cette  Conféren- 
ce. Mais' il  pafle  pour  confiant  que  dans  ces  ren- 
contres le  plus  apparent  n'eft  pas  toujours  le  plus 
vray.  L'opinion  commune  eli,  que  le  Prince  de 
Condé  ,  fuivanc  ce  qui  fe  pratique  d'ordinaire 
pour  maintenir  l'éclat  des  plus  illuftresMailons  , 
eut  bien  voulu  que  le  Prince  de  Conty,  fou 
cadet ,  fe  fût  engagé  tout  de  bon  dans  la  pro- 
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feflion  Ecclefïaftique.  C'eft  pourquoy  îlluy  pro- 
pofa,  &  il  demanda  pour  luy  au  Roy,  la  nomina- 
tion au  Cardinalat.  Cette  propofition  &  cette  de- 
mande choquoit  directement  i'intereftde  l'Abbé 
de  la  Rivière,  qui  y  e'toir  déjà  nommé,  &  par 
contre-coup  l'honneur  du  Duc  d'Orléans  ,  en  fa- 
veur de  qui  la  première  nomination  avoit  été 
faite.  Et  fon  AlteiTe  Royale  en  conceut  une  fi 
grande  indignation  conrre  le  Cardinal  Niazarin, 
qu'elle  ne  le  pouvoit  prefque  plus  fouffrir,  & 
qu'elle  s'abilint  quelque  temps  de  fe  trouver  aux 
Ccnfeils,  pour  ne  le  point  voir.  Cependant  le 
Cardinal  n'avoit  autre  part  à  la  chefe  ,  &  n'y  con- 
tnbuoit  au  plus -que  de  la  complaifance.  Il  n'a- 
voit garde  de  contredire,  &  de  chagriner  Mon- 
sieur le  Prince,  fur  un  fait  qui  fembloit  indiffè- 
rent au  fervice  de  fa  Majefté  ,  ayant  bien  d'autres 
mefures  à  prendre  avec  luy. 

Enfin,  l'affaire  s'accommoda  par  l'-entremife  du 
Coadjuteur,qui  y  prit  pareillement  intereft.  Néan- 
moins,  cette  tentative  &  cette  conteitation  laifla 
au  Prince  de  Conty  &  à  la  DuchelTede  Longue- 
ville,  qui  pouvoit  beaucoup  fur  fon  efprit,  quel- 
que relie  de  mécontentement  &  d'aigreur.  Et  il 
fut  arrêté  entre  eux  que  Paris  venant  à  être  aiTie- 
gé ,  comme  ii  y  en  avoit  deflors  apparence,  le 
Prince  de  Conty  &  le  Duc  de  Longueville  fe  de- 
clareroient  pour  les  Panfiens. 

On  comprend  allez  par  là  quel  fut  lefujet  du 
mécontentement  du  Prince  de  Conty,  mais  non 
pas  deceiuy  du  Duc  de  Longueville.  Il  faut  ainii 
recourir  à  un  autre  fait  rapporté  par  Prioio.  Le 
Duc  de  Longueville  ayant  fçù  que  le  Prince  de 
Condé  refufoit  d'aggréer  le  mariage  quepropo- 
foit  le  Cardinal  Mazarin  ,  de  Mancini ,  ion  neveu; 
avec  la  fille  du  Comte  d'Aletz,  proche  parente 
du  Prince,  il  ne  iaiiTa  paséebaper  i'occaiion  ,3c 
ne    douta  point   qu'il  n'en  deiic   tirer  quelque 
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avantage.  Il  envoyé  donc  Priolo  (  ffrir  au  Cardinal 
fon  entremise,  &  luy  demander  le  Havre  de 
Grâce  ,  en  cas  que  le  mariage  réiïfïït.  Le  Cardinal 
s'étonne  ejue  le  Duc  luy  envoyé  faiie  une  deman- 
de de  cette  qualité,  qui  ne  dépendoitpasde  luy, 
&  qui  d'ailleurs  n'étoit  ny  de  faifon  ny  dans  les 
règles;  le  Havre  étant  un  boulevard  de  l'autorité 
Royale,  contre  l'ambition  des  Gouverneurs  de 
la  Province.  On  réplique  de  la  part  du  Duc, 
qu'il  ne  demandoitpas  le  Havre  de  Grâce,  pour 
ion  ufage  ny  pour  fon  intereft  particulier  -,  mais 
dans  la  veuë  feulement  que  (i  les  troubles  de  Paris 
augmentant  toujours,  leurs  Majeftez ,  leurs  Mi- 
nières &  Officiers,  en  un  mot,  toute  la  Cour 
étoic  contrainte  de  Te  réfugier  en  Normandie  ,  elle 
trouvât  fon  falut  ou  fa  fureté  à  ce  Port  &  à  cette 
ïbrterefïè.  Voila  qui  va  bien,  ajouta  le  Cardinal , 
ç^fjureK  de  ma  part  Mon fieur  le  Duc  de  Longueviller 
que  s'il  fait  ce  qu 'il  promet ,  il  ne  tiendra  pas  a  moy 
qu'il  n'ait  fatisfaflion  entière.  Sur  le  rapport  qui  en 
fut  fait  mot  pour  mot  au  Duc,  il  sécria,  Hé 
bien1,  c'eft  à  ce  coup  que  fauray  le  Havre.  Ceneft 
pas  ce  que  ma  dit  le  Cardinal ,  repart  Priolo  t  Et 
pour  en  kir e  plus  affur é ,  voyez  le  &  parlez  luy  vous 
même  Le  Duc  déc  ara  qu'il  n'en  feroit  rien,  té- 
moignant être  fore  fatisfait  de  cette  réponfe  ,  &  de 
cette  promeife  ambiguë  ,  qu'il  expliquoit  entic  re- 
ment à  fa  faveur,  &  dont  il  fe  vancoit  par  tour. 
Enfin,  Priolo  étant  appelle  devant  Moniteur  le 
Duc  d'Orléans  &  Monfuur  le  Prince  pour  les 
informer  precifément  de  ce  qui  en  étoit ,  &  leur 
en  ayant  fait  un  récit  ingénu  :  le  fentiment  de  fon 
AlteîTe  Royale  fut  de  blâmer  l'un  &  l'autre  \  le 
Duc  d'avoir  pris  ou  fuppofé  pour  vray  ce  qui  ne 
Tétoit  pas  j  &  le  Cardinal  d'avoir ,  à  for.  ordinaire, 
flatté  &  repu  ceiuy-là  d'efperances  douteufes. 

Quoi  qu'il  enfoit ,  cet  exemple  confirme  deux 
yeritez  indubitables,  La  première  ,  que  la  plus 
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part  fe  doimoient  la  liberté  d'interpréter  comme 
bon  leur  iVibîoit  les  civilitez  &  les  complimens 
du  Cardinal  Mazarin  ,  qui  n'a  jamais  e  conduit  ai- 
grement perfonne,  Il  repondoit  d'ordinaire  qu'il 
eif  parleroit  à  la  Reine.  On  fe  perfuadoit  aufli- 
toft  qu'il  avoit  promis  d'appuyer  la  demande  5  & 
de  h  faire  réiïflïr.  Tellement  que  ceux  qui  n'a- 


de  li  faire  réiïflïr.  Tellement  que  ceux  qui 
voient  pas  ce  qu'ils  pretendoient ,  ofoient  bien 
publier  par  un  efprir  de  vengeance  ,  qu'il  étoit  le 
premier  à  fe  mocquer  de  fes  promefîes,  &  qu'il 
£u(oit  gloire  de  n'être  pas  efclave   ce  fa  parole. 

Quant  à  l'autre  vérité,  on  ne  içauroit  nier  que 
k  Duc  de  Longueville  ne  fût  de  l'humeur  de 
tous  les  Courtifans ,  &  qu'il  ne  fui  vît  aveuglement 
les  promenés  &  les  apparences  de  mieux.  Ceft 
pourquoy  la  nuit  rrême  du  Samedy  an  Dimanche, 
dixième  de  janvier,  le  Prince  de  Conty&luy  par-  49» 
tirent  fecretementdeSaint  Germain  ,&  vinrent  fe 
prefenter  à  la  porte  Saint  Honoré  ,  pour  entrer. 
Il  fe  paiTaun  temps  affezconfidérable ,  avant  que 
le  Coadjuteur  , félon  qu'on  étoit  convenu  ,  les  pût 
aller  prendre  en  Carroife  pour  les  mener  à  l'Hô- 
tel de  Longuev  lie. 

Cependant  l'heure  indeuë  qu'il  eftoit,-  le  peu 
de  connoiiTance  qu'avoient  les  Parifiens  de  la  més- 
intelligence ,&  de  la  querelle  du  Prince  de  Conty, 
&  de  la  DuchefTe  de  Longueville  avec  le  Prince  de 
Condé,  leur  frère  j  le  doute  où  ils  étoient 
que  ce  ne  fut  un  concert  &:  une  addrefTe  des  deux 
frères,  pour  gagner  des  deux  cotez,-  en  un  mot, 
la  défiance  &  la  crainte  des  ddfeins&  des  armes 
deMoniieur  le  Prince  qui  commandoit  le  Siège , 
mirent  tout  Paris  en  allarme.  On  donna  ordre 
d'allumer  des  feux  dans  les  grandes  places,  de 
mettre  des  chandelles  aux  fenêtres,  &  de  bou* 
cher  les  foupiraux  des  Caves  qui  répondoient  dans 
ks  rues,  de  peur  qu'on  n'y  jettât  des  feux  d'arti- 
fice. Et  après  même  que  l'alarme  fut  paffc'e,  il 
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fallut  que  la  Duché  !Ïe  de  Longueville,  toure 
groilc  &  coûte  incommodée  qu'elle  étoit,  aliàc 
comme pour étage  logera  l'Hôrei  de  Ville.  Elle 
y  accoucha  bien  toc  après  de  fon  fécond  fils ,  le 
Comte  de  Saint-Paul  ,qui  fut  tenu  (ur  les  fonts 
par  le  Prévôt  des  Marchands  &  les  Lfchevins ,  & 
cjui  eut  nom  Charles-Paris. 

Aurefte,  on  ne  fçauroit  concevoir  la  confiance 
&  la  fatisfacTtion  ,  que  les  biens-intentionez  eu- 
rent de  l'arrivée  du  Prince  de  Conry.  Ils  fe  per- 
iuaderenravec  raifonque  laprefence  d'un  Prince 
du  Sang  empêcher  oit  infailliblement  une  bonne 
partie  des  derniers  defordtes,  qui  font  toujours  à 
craindre  dans  les  feditions  &  dans  les  foûlevemens. 
Et  l'on  ne  doute  pointque  lecompliment  que  luy 
fie  ià-delTus  le  premier  Frefident  Mole  ,  ne  partie 
pour  le  moins  autant  du  cœur  que  des  lèvres. 

Ce  fut  i'apres  difnée  même  du  Dimanche,. 
que  le  Prince  de  Conty  entra  en  la  Grand*- 
Çhambre  ,  pour  y  témoigner  la  part  qu'il  prenoic 
aux  intérêts  de  la  Compagnie,  &  luy  offrir 
rout  ce  qui  dépendoit  de  fon  pouvoir. 

Le  premier  Prefident  le  remercia  au  nom  de 
la  Cour  -y  laquelle,  dit  il ,  ncdoutoit  point  qu'il 
ne  contribuât  volontiers  au  récabliiTement  de 
toutes  choies  dans  leur  premier  ordre  &  dans 
leur  aflietre  naturelle. 

Dans  le  même  temps  le  Duc  d'EIbeuf  étant 
aufli  en  place,  déclara  qu'il  fçavoic  bien  l'hon- 
neur qui  étoit  deu-à  Mon  fleur  le  Prince  de 
Conty,  à  fon  nom  &  à  fanaiflance:  Que  néan- 
moins il  prioit  la  Cour  de  fe  reiPouvenir  qu'il 
avoir  folennellement  accepté  i'employ  de  Gene- 
ral des  armes  du  parti  :  Qu'il  fe  promettoit  de 
s'en  aquitter  avec  tout  le  courage  &  tout  le 
fuccez  polTible:  Qu'il  avoit  rompu  le  premier 
la  glace,  &  que  dans  les  règles  il  ne  dévoie 
garcager  la  charge  n'y  l'honneur  avec  perfonne,. 
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Ce  diicours  fat  faivi  de  Papplandiffeinent  &  des 

acc.arnations  de  planeurs.  Le  Prince  de  Conty 
ne  repartie  autre  choie,  linon  qu'il  orïroie 
d'affilier  la  Compagnie  en  tout  ce  qu'elle  trou- 
veioit  bon. 

Le  Lundv  11.  à  peine  les  Chambres  farea:- 
ellesaifernblées ,  que  le  Duc  de  Bouillon  envoya 
demander  perrailTion  de  s'y  faire  porter  en 
chaife,  à-  caufe  des  goûtes  dont  il  étoitextraor- 
dinairement  incommode.  On  répondit  qn';I 
pouvoir  venir  en  quelque  état  qu'il  fut  ?  &  qu'il 
auroit  féancean  banc  du  côté  du  Greffe,  au  délias 
dd  Doyen  des  Confeillers  Clercs. 

Prefqn'au  même  temps  entrèrent  le  Prince 
de  Conty  &  Monfieur  de  Longneviile;  qui  pri- 
rent place  au  même  banc  du  côré  du  Greffe-. 
Le  premier  reïrera  les  mêmes  offres  6c  les 
mêmes  proteftacions  de  le: vice  qu'il  avoit  faites 
le  jour  précèdent.  Ec  l'autre  déclara  qu'il  y  avoic 
long- rems  qu'il  deûroit  témoigner  à  la  Com- 
pagnie fes  refpech  &  fes  foamiffions;  Et  qu'une 
occafion  fi  importante  s'en  étant  prefentée ,  il 
s'écoit  creu  obligé  par  la  parole  qu'il  en  avoic 
donnée  à  quelques-uns  de  Meilleurs,  de  venir  faire 
en  perfonne  cette  declaraiicn. 

Avant  qaeny  le  Prince  de  Conty. ny  Monfieur 
de  Longueville  eufient  commencé  à  parler,  Je 
Duc  de  Boail'on  entra,  conduit  &  foûtenu  par 
ckilbus  les  bras,  par  deux  Gennl- hommes.  Ce 
n'étoit  pas  là  pour  promettre  de  grands  exploits 
de  fa  perfoni;e>  On  fçait  bien  la  réponfe  d'An- 
toine de  Levé,  General  Efpagnol ,  affligé  pa- 
reillement de  goures  ;  Que  c'étoit  la  tête  qui 
commandoit,  &.  non  pas  les  pieds.  Cependant, 
il  faut  tomber  d'accord  qa'il  n'y  a  nen  tant  à 
defirer  pour  an  General  d'armée,  qae  d'avoir  le 
jngement  &  le  corps  également  feins.  Amli  le 
Duc  de  Bouillon  n'eût  pas  été  plucoft  aflis  a  u 
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place,  au  deffous  de  Monfîeur  de  Longueville, 
qu'il  avoua  é.re  honteux  de  paroiftre  en  cet 
état  devant  une  fi  célèbre  &  fi  augufte  Com- 
pagnie. 

Mais  en  recompenfe  il  proteîta  qu'il  contri- 
bueront volontiers  au  parti  toute  l'affection  & 
tout  le  fcele  imaginable.  Qu'il  n'étoit  nulle- 
ment pouffe7  d'intérêt:  Qu'il  fongeoit  unique- 
ment a  maintenir  i'autoncé  du  Roy  dans  fa 
Cour  de  Parlement  &  à  procurer  le  falut  de 
Paris,  cette  première  Ville  &  cette  Capitale, 
non  feulement  de  la  Monarchie  Françoife,  mais 
encore  de  tout  l'Univers:  Qu'il  renonçoit  de 
bon  cœur  à  rentrer  jamais  dans  S-dan  ,  &  foii- 
mectoit  toujours  à  la  connoillance  &  à  la  deci- 
fion  de  la  Cour,  les  prétentions  qu'il  pourroit 
avoir  pour  fes  aurres  biens.  11  étoit  fans  doute 
cres  confiderables ,  non  feulement  de  fon  chef, 
pour  être  des  mieux  verfezau  métier  des  armes: 
mais  encore  pour  l'étroite  iiaifon  qu'il  avoir 
avec  Monfieur  le  Prince  j  &  pour  la  haute  ré- 
putation du  Maréchal  de  Turenne ,  fon  frère, 
qui  commandoit  les  troupes  d'Allemagne.  Il  eft 
vray  que  ce  dernier- cy  fembla  changer  de  for- 
tune, en  changeant  de  parti.  Ces  trouppes  luy 
furent  prefqu'auifi  toll  fou  ft  rai  tes,  &  mainte- 
nues au  fervicedu  Roy  &  dans  leur  devoir  par  le 
Colonel  Erlacb. 

Après  le  Duc  de  Bouillon  furvi ne  encore  le 
Maréchal  de  la  Moche  Houdancourt.  Il  fit  de 
pareilles  offres  de  fourni ffion  &  de  fidélité.  Il 
ajoura  qu'on  fçavoit  allés  fa  prifon,  &Iesfujets 
<îe  reffentimenc  qu'il  avoit  contre  le  Miniftre: 
//lais  qu'il  ne  vouloit  avoir  d'autre  paillon  que 
de  bien  fervir  le  Roy  &  le  Parlement  &  de  s'in- 
terefler  dans  leur  eau  le  avec  toute  la  generofité 
qu'on  fçauroit  défi rcr.  Il  eut  auflï  la  même 
1  tance  au  banc  du  côté  du  Greffe.  Qui  écoutons 
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doute  une  feance  hors  de  rang  ;  comme  la  Rela- 
tion qui  fuit,  ie  confirme. 

Le  15.  Février,  toutes  les  Chambres  étant 
affembiées ,  le  Maréchal  de  la  Moche  y  prefenra 
fa  Requefte  à  ce  qu'il  plût  à  la  Cour  le  recevoir 
Confeiiier  d'honneur,  &  luy  donner  feance  Se 
voix  deliberative  à  Ja  Grand' Chambre.  Son  prin- 
cipal moyen  eroir  que  Tes  fonctions  de  General 
derrnndoient  fouvent  qu'il  afliftât  aux  délibéra- 
tions du  Parlement,  Ce  qu'il  ne  pouvoit,  en 
qualité  foit  de  General  d'armée  ou  de  Maréchal 
de  France  j  à  moins  qu'il  ne  fût  d'ailleurs  du 
Corps  de  la  Cour.  11  y  en  eut  qui  futenr  d'avis 
qu'on  luy  donnât  feance  &  voix  pour  un  tems, 
é&  durant  ks  troubles  seulement.  Mais  le  fenri- 
ment  des  autres  fut,  que  ce  feroit  luy  faire  une 
injure,  &  non  pas  une  grâce,  &  que  le  privilège 
qu'il  poiufuwoit ,  nétoit  pas  deu  à  fa  qualité 
ou  à  ion  erriploy,  mais  à  fa  perlbnne  &  à  fen 
mérite  particulier.  Et  ce  fentiment  de  luy  accor- 
der feance  &  voix  deliberative  prévalut  ,•  à  condi- 
tion néanmoins  qu'il  obeiendroit  dans  fîx  mois 
des  Letrres  de  Sa  Majefié.  Il  prêta  enfuite  le' 
ferment  de  Confeiiier  d'honneur  Et  le  premier 
Huiiner  luy  ayant  ceint  l'épée,  comme  il  a 
coutume  de  faire  aux  Ducs  &  Pairs,  quand  on 
les  reçoit,  Monsieur  le  premier  Président  luy 
à\x\  Moteur  ■>  prenez  vôtre  place  comme  Confeiiier-'' 
delà  Cour,  £T  non  pas  comme  Maréchal  de  France^ 
parce  quen  cette  dernière  qualité  vous  ny  avez- 
point  de  feance  II  obéît ,  6c  fut  feoir  au  defïus  de 
Moniteur  le  Coadjutcur. 

11  n'y  eut  ainfi  proprement  de  feance  qu'après 
cetee  Cérémonie,  quoy  qu'il  y  eût  cinq  femames 
qu'il  eût  été  déclaré  General.  Ce  fut  en  effet  ce 
même  Lundy,  onzième  de  janvier,  que  les 
Preiidens  de  Mefmes ,  IeCoigneux  .  deNefmond  ' 
&   de  Bellievre  accommodèrent  avec    afiez  de- 
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peine  la  querelle  &  les  différentes  prétentions  des 
Généraux  II  fuu  donc  arrête  que  Monfieur  le 
Prince  de  Conty  feroit  GenerafifTime  :  Que 
Meilleurs  d'Elbeuf ,  de  Boiiillon  &  de  la  MotJie 
feroicnt  Généraux:  qu'entre  ceux  cy  la  première 
place  dans  IcsConfeils  feroir  laiflee  àMonfieurd'El- 
beuf;  au  quartier  dccjuel  un  de  Meilleurs  (es  fils 
pourroircommander  en  Ton  abfence.Ce  eue  le  Par- 
lement ne  confirma  qu'à  condition  que  le  Con- 
feil  de  guerre  fe  riendroir  à  l'Hôtel  de  Ville,  & 
que  les  différends  qui  y  furviendroient ,  feroienc 
décidez  par  la  Cour.  Monfieur  de  Longueville 
ne  fut  point  compris  dans  cet  accord  &  dans  ce 
Règlement.  Soit  que  l'on  crût  fa  prefence  plus 
necelïaire  en  Normandie  &  dans  fou  Gouverne- 
ment qu'à  Paris  :  ou  qu'il  ne  fçut  abfolument 
quel  autre  parti  prendre.,  ne  pouvant  pas  être 
égal  au  Gsneraliilime  ,  &  ne  le  coulant  pas  être 
aux  Généraux 

Il  ne  manqueit  plus  pour  combler  le  nombre 
êc  la  foule  des  Commandans,  que  le  Duc  de 
Beau  fort,  puifné  des  deux  Bis  du  Duc  de  Ven- 
dôme. On  feavoit  aiîez  fes  avantures ,  fa  bonne 
Se  fa  mauvaife  fortune.  11  avoir  eu  pendant  quel- 
ques heures,  fur  les  derniers  jours  de  la  vie  de 
Louis  XIII.  la  garde  des  deux  fils  de  France, 
avec  toutes  les  marques  de  confiance  &d'eftime,- 
cju'iî  eu:  pu  Attirer  de  !a  Reine.  Cette  diftinction 
éc  certe  faveur,  qui  etoit  en  effet  rres  confidera- 
ble ,  iuv  enfla  tellement  le  cœur,  qu'il  ne  pré- 
dit plus  à  une  moindre  place  que  de  premier 
Miniftre.  N'y  ayant  pu  fourrrir  pour  Compéti- 
teur ie  Ca;dinai  Mazann  ,  il  fe  déclara  fi  ouverte- 
nt  comte  cette  Eminence,  qu'il  en  fut  difgracie, 
&  mis  prifonnier  au  Bois  de  VincennesjOù  il 
demeura  près  de  cinq  ans  II  s'en  fauva  Je  pro- 
pre jour  de  la  Pentecôte,  trente-unième  de  May 
1*4$,  en  ne  toidj  &  uue  heure,  par  iefecgurscs 
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Fun  de    Tes  gardes,    qu'il   emmena    avec  îuy. 
C'étoitle  heur  de  Vaugrimault;  qui  en  a  depuis 
obtenu  abolition  ,  par   l'un  des  articles  de  l'Ac- 
commodement du  trentième  de  Mars    1649- 

-Il  y  en  a  qui  croyent  indubitablement  que^ 
cette  évafion  de  Monfîeur  de  Beaufort  avoit  été- 
ponctuellement  prédite,  &  qu'elle  fut  long- 
rems  auparavant  déclarée  dans  toutes  Tes  circon- 
ftances ,  tant  à  laDuchefle  de  Vendôme ,  fa  mère» 
qui  étoit  en  France ,  qu'au  Duc  fon  père  ,  qui 
étoit  en  Italie.  Mais  il  faut  erre  bien  crédule  r 
pour  ajouter  foy  à  de  fembfabîes  faits.  Il  vau- 
droitprefque  autant  croire  aufli  l'autre  Prophétie 
qui  fe  débite,  des  malheurs  qui  dévoient  arriver 
à  ce  Royaume  en  1648.  Cependant,  il  ne  falloir 
pas  être  grand  devin,  pour  prévoir  les  divifions 
Se  les  delordres  dont  nôtre  Monarchie,  dans  la 
difpofition  des  affaires,  ecoit  menacée  infaillible- 
ment cette  année- là'. 

L'opinion  donc  la  plus  probable  eft ,  que  I2 
Cardinal  Mazariu  étoit  bien  informé  de  tout,& 
qu'il  ne- voulut  pas  attendre  la  dernière  extrémi- 
té à  confentir  relargiiTcment  du  Duc  de  Beau* 
fort.  Il  était  naturellement  ennemy  de  toutes 
qui  approchoit  defeverké  &  de  rigueur.  Il  fça- 
voit  d'ailleurs  qu'une  plus  longue  détention  de 
ce  rival  n'auroit  fait  que  luy  attirer  ou  accroître 
î'averfion  ôc  la  haine  des  mécontens  ;  fans  pou- 
.v-oir  empêcher  que  le  prifonnier  n'eût  été  in- 
continent après  relâché  à  la  faveur  des  trou- 
bles. 

Er  pour  appuyer  les  conjectures  &  les  vray- 
femblances  par  des  faits  indubitables,  il  n'y  a 
qu'à  fe  reffou venir  de  ce  qui  arriva  trois  mois 
après  au  Maréchal  delà  Mothe.  Il  étoit  auiîi de- 
puis quelques  années  prifonnier  au  Château  de 
Pierre-Encife  à  Lyon.  Et  il  fut  mis  en  liberté, 
non  moins  fur  la  f  ropofuion  de  fon  Emmencc-, 
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que  par  les  ordres  de  Si  Majefté.  Il  vint  même 
à  la  Cour  ,  où  il  fut  allez  bien  receu  ,  du  moins 
en   apparence 

A  quoy  Ton  pourroit  ajourer  ce  qui  eft  gé- 
néralement avoué  ,  qu'au  premier  avis  qu'eut  le 
Cardinal  Mazarin,  de  l'évafïon  du  Duc  de  Beau- 
fort,  il  n'en  témoigna  pas  la  moindre  émotion,, 
ou  le  moindre  étonnement,  de  même  que  s'il  en 
eut  déjà  fçeu  la  nouvelle.  Comme  en  effet, 
ceux-mêmes  qui  iennent  pour  la  predi&ion, 
tombent  d'acord  qu'elle  luy  avoit  été  pareille- 
ment découverte,  &  qu'il  ne  s'éioit  pas  beaucoup 
mis  en  peine  de  l'empêcher. 

En  un  mot,  il  n'y  a  rien  qui  confirme  davan- 
tage cette  opinion,  que  le  fentiment  unaminede 
ceux  qui  ont  été  les  mieux  inftruits  des  plus 
fecrettes  affaires  de  ce  rems-là.  Ils  conviennent 
tous  qu'auffitoft:  que  le  Duc  de  Beaufort  eut  été 
arreilé,  &  que  le  Duc  de  Vendôme  fe  fut  re- 
fegié  hors  de  France,  le  Duc  de  Mercceur  ,  fils 
aîné  de  celuy-cy  ;  qui  avoir  un  bon  naturel  joint 
à  une  grandeur  d:ame,  travailla  fort  à- l'élargit. 
fement  de  l'un  &  au  retour  de  l'autre.  Pour  cela 
il  fit  propofer  au  Cardinal  Mazarin  l'alliance  de 
l'une  de  ies  nièces  à  la  Maifon  de  Vendôme;  ne 
cloutant  point  que  l'Admirauté,  cet  Office  de  la 
Couronne  fî   envié ,    ne  deût   être  la   dote   de 
l'épou/p.  Le  Cardinal  aggréa  volontiers  la  pro- 
portion ,  trouvant  affez  Ion  appuy  &  fon  compte, 
à.une  alliance  de  cette  qualité.   Mais  il  ne  vou- 
loir ,  &  il  n'ofoit  s'y  engager  ,  fans  la  participa- 
tion   &     fans   l'aveu   de   Monfieur   le     Prince. 
Ce  qui   ne  demandoit  pas  moins  de  temps  que 
d'addrefle.,  les  Maifons  de  Condé  &  de  Vendô- 
me n'ayant  pas  toujours  été  en  parfaite  intelli- 
gence, II  falcut  d'ailleurs  le  confentement  &  la 
preience  du  Duc  de  Beaufort,  à  qui  on  deftinok 
ïa.Mancini  par   préférence  même  "au.  Due  «le 
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Mercœur,  en  cas  qu'il  l'eût  agréable.  C'eft 
pourquoy  il  ne  fut  pas  plutoft  en  liberté ,  que 
le  £rere  s'étant  rapproché  de  la  Cour ,  &  le  père 
étant  revenu  en  France ,  l'affaire  fe  renoua  &  fe 
pourfuivic  de  nouveau  j  cependant  pour  mieux 
couvrir  le  jeu,  on  faifoit  courir  Je  bruit ,  que 
dans  la  crainte  d'une  nouvelle  difgrace,  il  fe 
tenoit  caché  &  errant  ça&là  dans  les  Provinces 
de  delà  Loire.  Mais  il  n'y  eut  jamais  deperfon- 
nage  plus  changeant  &  plus  irrefolu.  Il  avoir  de 
bonnes  qualitez  pour  la  guerre,  mais  nul  talent 
pour  la  negotiaiion  &  pour  les  affaires.  Il  sop- 
pofoit  le  plus  fouvent  à  (on  bien  &  à  (es  avantages 
propres.  Et  l'on  peut  dire  qu'il  fuivit  plus  fon 
inclination  ,  qu'il  n'eut  d'égard  à  fa  fortune, en 
prenant  alors  le  parry  du  Parlement  &  de  Paris 
bloqué. 

Il  arriva  luy  troifïéme  en  cette  Ville  le 
treizième  du  même  mois  de  Janvier,  &  fut 
defcendre  chez  les  Prudhommes  Etuviftes.  Il  y 
en  a  qui  publient  qu'eftant  entré  il  poufla  ion 
Cheval  à  toute  bride ,  &  qu'il  courut  ainfi  tous 
les  quartiers  :  D'autres,  qu'il  fut  accueilli  des 
Frondeurs ,  avec  toute  la  joye  &  toutes  lesaccîa^ 
mations  que  le  Duc  de  Guife  l'avoir  été  autre- 
fois des  Ligueurs.  Mais  les  uns  8c  les  autres 
pourraient  bien  s'être  mépris  5  Monfîeur  de 
Beaufort  n'ayant  pas  été  d'abord  à  beaucoup 
prés  Ci  connu  n'y  fi  chéri  de  la  populace,  qu'il 
le  fut  dans  la  fuite.  Et  il  le  fut  à  un  poinct, 
que  il  dans  ia  paix  Moniteur  de  Brouflel  paffoit 
pour  le  Père  du  peuple  ;  celuy- là  dans  la  guerre 
paffbic  pour  le  Deftenfeur  de  la  Liberté  pu- 
blique 

Le  quartorziéme  il  prefenta  Requefte  au  Par- 
lement affin  d'être  receu  à  fe  purger  de  l'accufe- 
tion  d  avoir  confpiré  contre  la  perfonne  &  ia  vie 
du  Cardinal  Mazarin,  On  y  ordonnale  Soit  montré 
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au  PyocuYcur  General  Celuy-cy  envoya  des  Je 
lendemain  (es  concluions  avec  lesprocez  ;  qui  ne 
coniiitoit  qu'à  laCommilfion,  aux  Informations 
&  au  Recollement  des  témoins.  Surquoy  on  dé- 
libéra &  on  conclut  qu'il  feroit  juge'  par  la 
Grand'  Chambre  feule  ;  parce  qu'il  n'avoit  point 
encore  de  Caractère  qui  le  mit  en  droit  d'être 
juge  par  les  Chambres  aflemblées,  Quoy  qj'au 
relte,  être  juge'  &<  être  abfous,  ce  fut  tout  un  à 
fon  égard  II  avoit  trop  obligé  le  parti ,  ayant 
effectivement  prévenu  l'Arreft  du  huitième  de 
ce  mois  ,  &  condamné  par  avance  le  Mazarin. 
.Apres  avoir  aiufi  obtenu  Arrefr  d'abfolutiou  le 
quinzième*  ii  fut  îe  dix-huiricme  receu  Duc  & 
Pair  fur  la  de  million  du  Duc,  fon  père,  avec  la 
féance  du  jour  que  la  terre  de  Beaufort  avoit  es 
érigée  en  Duché  &  Pairie. 

Cejour-làmêmedix-huitiémeil  aurcit  étéaufîî 
donné  Arreit  pour  la  féance  au  Parlement  en  fa- 
veur de  Monfieur  le  Coadjuteur,  s'il  en  falloir 
croire  quelques  écrits.  Mais  les  Regiftres  nous 
apprennent  que  ce  fut  ledix-néuviéme  que  Jean- 
François  Paul  de  Gondy  ,  Archevêque  de  Corin* 
the  &  Coadjuteur  a  l'Archevêché  de  Paris,  pre- 
fenta  requête  aux  Chambres  aflemblées.  Il  y  ex- 
pofoit  que  depuis  qu'il  avoit  écé  pourveu  cîe  la 
Coadjutorcrie,  il  avoit  en  l'abfence  &  au  défaut 
de  l'Archevêque,  fon  oncle,  fait  toutes  les  fon- 
ctions, &  joiïy  de  tous  les  honneurs  appartenons 
à  l'Archevêché  j  Entre  lefquels  l'un  despluscon- 
fiderables  étoitceluy  de  Gonfeiller  du  Parlemenr. 
Sur  ce  principe,  &  fur  le  préjugé  d'un  Arreit  du 
fïxiéme  Avril  1598  il  concluoit  à  ce  qu'il  pleut  à 
Ja  Cour  ordonner  qu'il  auroit  féance  &  voixdé- 
Jiberarive  toutes  les  fois  que  fon  oncle  ne  fe  trou- 
veroit  pas  prefent.  La  Cour  ayant  égard  à  la  re- 
quête, ordonna  qu'en  l'abfence  de  l'Archevêque, 
le  Coadjuteur  auroit  entrée ,  féance  &voixdélH 
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berarive  s  en  faifant  le  ferment  accoutume'.  Il  fur 
au  même  temps  arrêté ,  qu'à  l'avenir  nul  ne  feroit 
receu  à  pareille  qualité  &  prérogative ,  qu'après 
information  de  vie  ,  mœurs,  religion  &  fidélité 
an  fervice  du  Roy  -,  Dequoy  ie  Suppliant  auroit 
été  difpenfé  de  grâce. 

11  eft  hors  de  doute  que  (îles  opinions  euiTent 
été  libres,  celle  là  n'eut  point  prévalu  ;  Et  que  fî 
le  Coadjuteur  eut  été  bien  fondé  dans  fa  préten- 
tion, il  n'eût  pas  attendu  fi  long-temps  à  la pro- 
pofer&  àlapourfuivre.  Mais  il  n'eut  ofé  le  faire 
dans  un  autre  temps,  par  ce  que  iachofe  defoy 
étoît  odieufe,  &  qu'il  s'agiffoit  de  doubler  la 
féance  &  les  fondions  de  Confeiller.  Il  n'avoir 
d'ailleurs  aucun  titre  ^  étant  Archevêque  de  Co- 
rinthe,  &  non  pas  de  Paris.  On- n'admet  point 
dans  ces  matières  ni  ficlion  ny  extenfion.  Un 
Archevêque  ou  un  Evê-que  Pair,  qui  ne  feroit 
point  facré  ,  ou  qui  n 'auroit  pas  fait  le  ferment 
de  fidélité  ,  feroit  dans  les  règles  exclu  de  pareille 
prétention. 

Et  les  circonftances  même  de  cette  pourfuite 
confirment  allez  ce  que  nous  venons  de  remarquer. 
Dés  le  douzième  du  mois ,  Monfieur  le  Prefîdent 
de  Novion  propofa  aux  Chambres  affemblées ,  que 
le  Coadjuteur  de  Paris  demandoit  la  féance  en  la 
Cour,  lorfque l'Archevêque  fon  oncle  feroit ab- 
fent  r  &  détenu  par  fes  incommoditez.  Mais  il  s'y 
trouva  bien  de  la  difficulté  &  de  l'obftacle.  La 
plupart  des  Meilleurs  furent  d'avis  quj!  falloir, 
fçavoir  de  Monfieur  l'Archevêque  ,  s'il  l'auroit 
agréable ,  &  s'il  confentiroit.  Le  confentemenc 
qui  devoit  au  moins  précéder  ,  ne  fur  jamais  don- 
né. On  n'en  eut  pas  même  ofé  parler  à  l'Arche- 
vêque j  tant  il  étoit  jaloux  de  fou  autorité,  &  peu 
fatisfait  de  Ton  neveu. 

Le  dix-huitiéme  la  même  queftion  fut  remife 
fur  le  tapis.  L'opinion  de  Monfieur  de  BroufTel 
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alloit  ace  que  non  ieulementon  accordât auCoad- 
juteur  la  féance  cju'il  demandoit,  mais  qu'on  la 
luy  accordât  lâns  l'obliger  à  un  nouveau  ferment, 
attendu  qu'il  avou  déjà  précé  au  Roy  leferment 
de  fidélité7.  Sur  quoy  Monfieur  le  premier  Prefi- 
dent  remontra  qu'à  la  réception  d'un  Gonfeiller 
il  fe  faifoit  trois  fortes  de  fermens,  defquels 
Moniicur  le  Coadjuteur  ne  pouvoir  pas  fe  dif- 
penfer,  étant  tout  i  fait  diftir.clsdu  ferment  de 
fidélité.  Le  premier  etoit  de  rendre  jufticej  le 
iècond ,  de  garder  les  Ordonnances  ;  Se  le  troifié- 
me  de  tenir  les  délibérations  de  la  Compagnie 
fecretes.  Ii  fut  conclu  qu'on  verroic  les  Régi 
ftres ,  &  que  la  queition  feroit  décidée  le  lende- 
main, comme  elle  le  fut  en  effet  par  i'Arreft  da 
dix  neuvième,  qui  l'obligeoit  au  ferment. 

Il  fut  ainfi  receu  le  vingt-unième  ,  &  affifta  le 
même  jour  à  la  lecrure  ,  &  à  l'examen  des  remon- 
trances par  écrit  contre  le  Cardinal  Mazarin.  Ou 
peut  juger  de  quel  poids  elles  pouvoienc  être, 
mettant  prefque  d'abord  ,  en  même  rang ,  le  Ma- 
réchal d'ancre  &  le  Cardinal  de  Richelieu.  Elles 
ne  laifferent  pas  d'être  envoyées  à  faint  Germain, 
&  mifes  entre  les  mains  de  Monfieur  deGuene- 
gaud  ,  Secrétaire  d'Etat  Mais  elles  n'eurent  point 
d'autre  enxt,  que  d'aigrir  de  plus  en  plus  les 
affaires. 

Il  fembloit  que  cette  nouvelle  qualité  de  Con- 
feiller  du  Parlement  que  le  Coadjuteur  v  en  oit  de 
recevoir ,  l'engageât  plus  que  jamais  au  fervice 
de  la  Compagnie.  Le  Sermon  qu'il  fit  pour  cela 
à  S.  Paul ,  éclata  fort.  Priolo  entre  autres,  en  fait 
une  peinture  allez  finguliere.  Le  jour  de  la  Con- 
version de  S.  Paul-,  le  Corinthien  monta  en  Chaire 
a  S.  Paul.  Je  vousay,  ditjl,  défiré  tous  libres 
&  tous  victorieux  :  Et  on  le  peur  infailliblement 
pr^efumer  de  la  tres-jufte  caufe  que  vous  défen- 
dez s  à  moins  que  le  repentir  ou  la  légèreté  ne 
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tous  change  &  ne  vous  rende  criminels.  z^Jprés 
force  invectiver  contre  le  Gouvernement  OT  contre  le 
premier  Minière ,  il  defeendit  de  Chaire  &  quittant 
les  habits  Pontificaux  il  prit  les  armes.  Il  a  fait  fou- 
vent  des  fort ies ,  pour  harceller  les  aljiegeans  -3  fans 
aucun  égard  à  fa  dignité  C7*  à  fa  profefjwn ,  qui 
ninfpiroit  que  paix  &  que  charité.  Plusieurs  m'ont 
affuré  l'avoir  vu.  Mais  je  ne  Vay  point  vit. 

On  pourroit  n'aquiefeerpas  un  témoignage  de 
cet  Auteur,  comme  fufpect.  Mais  le  combat  ou 
ia  rencontre  du  vingt-huitième  de  ce  même  mois 
ne  JaiiTeroit  pas  de  gâter  tout.  Le  Régiment  de 
Cavalerie,  qui  portoit  fon  nom  r  fut  battu  par 
ceux  du  party  du  Roy.  Et  cette  défaite  fut  pu- 
bliée par  les  Colporteurs  de  S.  Germain  ,  fous  le 
cry  de  Première  aux  Corinthiens  -,  comme  fi  elle  eue 
dû  être  fuivie  bien-toft  de  quelques  autres. 

A  n'en  point  mentir,  Paris ,  pour  avoir  tant  de 
Généraux,  n'en  étoit  pas  mieux  fèrvy  ny  mieux 
défendu.  Ce  qui  fe  pana  à  Charanton,  en  peut 
être  une  preuve.  Le  Prince  de  Conde  fit  attaquer,. 
&  enleva  de  vive  force  ce  polie  très  avantageux 
pour  les  vivres.  Il  y  perdit  le  Duc  de  Chaftiion  , 
&  les  Parifiens ,  le  Sieur  de  Clanleu.  Ou  pour 
mieux  dire,  le  Roy  perdit  l'un  &  l'autre ,  ayant 
tous  deux  bien  de  la  bravoure  &  du  mérite -ces 
doubles  pertes  étant  le  fruit  ordinaire  de  la  guerre 
Civile.  Il  s'y  fit  quelque  refiftance  •>  par  ce  qu'il 
y  avoir  quelques  trouppes  réglées.  L'effort  d\i 
menu  peuple  n'étou  nullement  confiderable.  Il 
promettoit  tout,  &  ne  tenoit  rien,  iln'étoitbon 
qu'à  crier  au  Mazarin,  Se  qu'à  répandre  par  tout, 
des  difeours  &  des  femences  de  (édition.  Il  n'y 
eut  jamais  plus  de  licence  &  de  parler  &  d'écrire.. 
Il  fe  feroit  une  bibliothèque  entière  des  libelles 
feuls.  Notre  premier  Mmiftre  voulut  les  avoir 
&  les  lire  tous.  Il  en  conceut  par  là  un  plus  grand- 
mépris.  On  rapporte  à  fa  faveur,  unedevifeen^- 
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tre  autres,  fur  ce  fujet.  Cdt  un  rocher  au  mi  - 

lieu  de  la  mer  ,  battu  de  toutes  parts ,  de  flots 
lefquels  ne  faifoient  que  gronder  &  que  blan- 
chir,- avec  ces  mots,  Qxùm  jrujtr.i:  murmure 
quayito  ! 

Les  Frondeurs  s'en  prirent  encore  aux  meubles 
de  Ton  palais,  oui  écoien;  très  précieux  ,  &  dont 
ils  di'fiperent  &  firent  vendre  la  plus  grande  par- 
tie. Mais  ils  neiuy  cauferent  pas  en  cela  le  dom- 
mage qu'ils  pretenaoient.  Il  ièrvoit  un  Maure, 
qui  avjit  bon  moyen  de  le  récompenfer ,  &  dont 
en  effet  il  receut  le  centuple,  fuivant  l'oracle  «k 
la  promefle  infaillible  de  l'Ecriture. 

Il  n'en  alloit  pas  ainfi  du  côte7  des  Parifîens.  Ll 
s'en  faloit  beaucoup  qu'ils  eufientla  même  con- 
folation  Se  la  même  refTburce.  Ils  étoient  enfer- 
mez dans  leur  Ville  ;  fans  aucune  efperance  ds 
gain  ,  de  trafic  ny  de  commerce.  Les  vivres,  ks 
denre'es,  en  un  mot,  tout  y  etoit  extraordinai- 
rement  cher.  Et  pour  comble  de  difgrace,  ils 
étoient  accablez  d'impofitions  &  de  taxes  ■  donc 
ils  payoient ,  du  moins ,  le  double  ou  le  triple  au 
delà  de  ce  qu'ils  avoienc  jamais  fait. 

Dans  ce  miferable  e'tat ,  il  eut  falu  êtreentie- 
rnent  dépourveu  deraifon  :  pour  ne  point  defîrer 
la  paix.  Tous  les  honnête  gens  foupirorent  après 
ce  fouverain  bien.  Il  n'y  avoir  qu'à  épier  i'occa- 
fîon  &  les  moyens  de  fc  le  procurer. 

Le  Jeundy  ,  onzième  de-Février  ,  deux"  Efchevins 
{fiant  venus  aux  Chambres  ailembiees ,  fupplierent 
le  Parlement  qu'il  luy  plût  les  mettre,  &  le 
Prevofc  des  Marchands,  fous  la  protection  delà 
Gour,  contre  les  menaces  &  les  infuites  du  menu 
peuple.  On  fe  plaignoit  que  le  jour  précèdent  le 
D  uc  de  Beaufort  ayaiv  dés  le  matin  envoyé  deman  - 
d  er  de  l'Infanterie  pour  l'efcorte  du  grand  con- 
v  oy  ,  le  prévoit  des  Marchands  n'avoir  donné  les 
c  idres  pour   prendre  les  armes  &   peut  forer . 
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qu'après  midy.  Cependant,  la  veriré  étoit  qu'on 
n'avoir  été  averty  a  l'Hôtel  de  Ville,  que  fur  le 
midy  -,  le  Courier  du  matin  n'ayant  été  dépêche 
&  ne  s'écant  adrefié  qu'au  Maréchal  de  la  Mothe» 

.Ils  ne  fe  furent  pas  plirôft  retirez,  que  Mon- 
sieur de  Brilhac,  Confei'ier  de  la  Cour,  non 
moms  recommandabïe  par  la  folidité  de  jugement 
que  par  l'intégrité  de  mœurs,  prit  fujet  de  ces- 
plaintes  &  de  ces  violences,  pour  mettre  îapro- 
poiîtion  d'accommodement  fur  le  tapis.  Il  remon- 
tra que  G  Meilleurs  vouloient  faire  quelque  avan- 
ce &  quelque  démarche,  ils  feroienr  favorable- 
ment écoutez:  Qu'il  en  avoir  parole  &  bons  ga- 
rants :  Qu'il  y  avoir  prefque  également  difette* 
&  de  vivres  ôc  d'argent:  Quelle  Bourgeois  ne 
voulant  plus  payer  de  taxes,  tout  le  faix  combe- 
roit  fur  (e  Parlement:  Que  ceneferoitpas  pru- 
dence d'attendre  1'extrémiré  à  prévenir  les  der- 
niers defordres.  Monfieur  Cbarton ,  Prefïdentaux 
Requeftes  l'ayant  fommé  de  déclarer  Tes  garante, 
il  répondit  qu'il  n'en  feroit  point  de  difficulté  ,  fi 
la  Cour,  après  avoir  délibéré  ,  lvordonnoit. 

On  ne  doutoit  nullement  que  Monfieur  de  Brii- 
liac  ne  fût  bien  appuyé  ,  &  n'eut  bien  pris  fes  me- 
iiires  &  les  furetez.  Il  agi  doit  vray  femblabîement 
par  un  ordre  ou  un  aveu  fecret  de  Monfieur  le  pre- 
mier  Prefidenc  &  de  Monfieur  le  Preûdent  de 
Mefmes,  qui  travailloient  de  concert  avec  les 
Miniitres,  au  repos  6c  au  falut  de  l'Etat.  C'eft 
pourquoy  les  efprits  s'échaufFant  fiar  la  proposi- 
tion ,  on  remit  au  lendemain  ,  Vendredy  ,  à  en  dé- 
libérer 

Ce  Vendredy  douzième  au  matin  ,  il  Te  prefenta 
à  la  porte  S.  Honoré  un  Héraut ,  vêtu  de  fa  Cotte 
d'armes,  &  ayant  en  main  fon  bacon  femé  de 
Eieurs  de  Lys.  Iï  étoic  accompagné  de  deux  Trom- 
pettes ,  &  expofa  la  charge  qu'il  avoit  du  Roy  ,  de 
parler  au  Parlement,  6c à  la  Yille.  Le  Capitaine 
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de  la  Compagnie  eroit  en  g^r/ic  ,  Juy  témoi- 
gna qu'il  ne  pouvoir  pas  le  JaiiTer  entre:  fans  en 
avoir  l'ordre,  &  !e  pria  d'attendre  quelque  tems 
dans  l'une  des  premières  mailons  du Fauxbeur^, 
de  quoy  il  vint  aulïï-toft  donner  avis  aux  Cham- 
bres ailembJées.  Le  premier  Preddant ,  après  avoir 
loué  fa  conduite,  luy  die  qu'il  rerournâr  a  fon. 
polie,  &  qu'on  luy  envoyeroit  Tordre  qu'il  auroi: 
à  fuivre. 

Cependant  le  premier  foin  qu'on  eut,  fut  d'a- 
vertir le  Prince  de  Conty  ,  les  Ducs  &  Pairs  ,&  les 
Généraux  qui  avoient  féance  &  voixdéliberative 
eu  la  Cour,  de  s'y  rendre  inceiTamment  Quel- 
ques-uns d'entre  eux  étant  arrivez,  on  mit  l'af- 
faire en  délibération.  Et  il  fut  arrêté  que  les  gens 
du  Roy  iroient  trouver  à  l'heure  même  le  Héraut , 
&luy  diroientquec'étoit  par  refpe&que  la  Cour 
refufoit  de  le  recevoir  &  de  l'ouïr:  Et  qu'ils  fe 
tranfporteroient  au  pîûtoft  vers  le  Roy  &  ia  Reine, 
pour  leur  faire  entendre  laraifondecerefus  jqui 
étoit  que  les  Hérauts  ne  s'envoyoient  qu'aux  Sou- 
verains &  qu'aux  ennemis  j  Et  que  n'y  le  Parle- 
ment n'y  la  Ville  ne  femettoient  nullement  de  ce 
rang  là:  Us  avoient  ordre  fur  tout  d'aflurer  leurs 
Majeftez  ,  de  la  parfaite  foumiiîion  &  obeïffance 
de  la  Compagnie. 

Monfïeurle  premier  Président  n'eut  pas  pîûtoft 
déclaré  aux  Gens  du  Roy  l'Arrêté,  que  deux 
Efchevms  entrèrent  à  l'Ailemblée.  Iîsexpofereut 
que  la  nuit  précédente,  fur  les  onze  heures,  le 
Chevalier  de  la  Valette  avoir  été  furpris,  jettant 
de  fon  CarroiTe  dans  les  rues  des  libelles  feditieux  : 
Qu'il  avoir  été  amené  à  l'Hôtel  de  Ville,  &  con- 
duit pnfonnier  à  la  Conciergerie  :  Et  qu'ils  appor  ■ 
toient  ,avec  les  copies  imprimées  de  ces  libelles, 
l'interrogatoire  &  les  informations  faites  par  le 
Prevoft  des  Marchands.  La  Cour  commit  deux  de 
Meilleurs  pour  informer  de  nouveau  &  continuer 
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la  procédure  criminelle  tMaisleLundy  quinzième 
Monfîeur  le  premier  Prefident  rapporta  aux  Cham- 
bres Affembiées  ,  que  Monsieur  le  Duc  de  Bouillon 
luy  avoic  envoyé  une  lettre  que  luy  écrivoit 
Monfîeur  le  Prince  de  Coudé,  par  laquelle  il 
avoiïoit  l'action  du  Chevalier  dé  la  Valette:  Et 
qu'on  ne  pouvoir  par  confequent  traiter  celuy-cy 
que  comme  prifonnier  de  guerre,  n'ayant  rien 
fait  en  cela  que  par  les  ordres  du  Roy  &  de  fes 
Miniftres  :  De  forte  que  le  Parlement  n'ofantplus 
continuer  i'inftruction  de  (on  procès  ordonna  qu'il 
îeroit  transfère7  de  la  Conciergerie  à  la  Baftille. 

Dés  le  douzième  ,  Meilleurs  les  Gens  du  Roy 
furent  trouver  le  Héraut  à  ThoO-ellerie  du  Faux- 
bourg;  où  il  étoit  logé  &  défrayé  par  la  Ville.  Il 
avoir,  outre  fa  Cotte  d'armes,  fa  tocque,  qu'il 
n'ôta  pas  pour  les  faluer ,  s'étant  contenté  d'y 
porrer  la  main ,  &  de  leur  faire  une  inclination 
de  tête.  Ils  luy  dirent  qu'on  ne  pouvoit  pas  le 
laiiTer  entrer  pour  les  raifons  qu'ils  a  voient  ordre 
de  faire  entendre  à  la  Reine  j  attendant  pour  cet 
effet  des  pafTe-porrs  :  11  auroit  bien  voulu  avoir  la 
réponfepar  écrit.  Mais  on  ne  jugea  pas  à  propos 
de  la  luy  donner.  Il  paila  là  le  relie  de  la  journée, 
&  même  la  nuit  fui  vante.  Du  moins  eft-il  marqué 
dans  les  Régi ftre s  que  leSamedy  treizième  Mon- 
fîeur de  Longueil,  Capitaine  Colonel,  vint  ap- 
porter au  Parlement  trois  pacquets  de  lettres,  que 
ce  Héraut  avoir  lailfez  fur  la  barrière  de  la  porte 
de  Richelieu ,  où  il  s'étoit  aufïi  prefenté.  La 
Cour  ordonna  qu'ils  demeureroient  entre  les 
mains  du  Lieucenant  Colonel,  jufqu'à  ce  qu'il  y 
eût  été  autrement  pourveu. 

Les  palfe-ports  étant  enfin  arrivez,  les  Gens  du 
Roy  partirent  le  dix  feptiéme  furies  huit  heures  du 
matin,  &  n'arrivèrent  à  S.  Germain  que  fur  les 
deux  hctiresaprés  midy  :  ayant  été  obligé,  pour 
la  rigueur  de  la  faifon,  de'prendre  quelque  tern-s 
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le  couvert  à  S.  Cioud  ,  au  locnsdu  Maréchal  de 
Gramont.  Ils  furent  descendre  chez  Monfïeur  le 
Tellier  ,  qui  leur  prêta  Ton  Carrofie  ,  pouraller 
chez  Monfïeur  le  Chancdier  ,  &  qui  le  chargea 
de  foilicirer  leur  audiance  de  la  Reine.  Ils  l'eurent 
le  foir  même.  Monfieurl'Avocat  General  Talon  , 
qui  portoit  la  parole,  fît  un  très  beau  dKcours ,  & 
fut  très  -favorablement  écouté,  tant  de  la  Reine 
<]ne  de  tout  le  Cor,feiI3-  aîlembié  proche  d'elle 
dans'-lon  Cabinet.  Il  reprefenra  que  le  Vendredy 
précèdent, ia  Coût  afTemblee  à  l'ordinaire  futaver- 
tie  qu'un  Héraut,  vécu  de  fa  cotte  d'armes  &  de 
fes  autres  habits  de  cérémonie  ,  demandoit  à  en- 
trer dans  la  Ville,  &  à  parler  à  la  Compagnie: 
Que  cc::z  nouveauté  furprit  fort  tous  Meilleurs  : 
Qu'y  ayant  fait  plus  de  reflexions  ,  ils  avoient  crû 
que  Sa  Majeité  aroit  peut  être  voulu  les  éprouver  , 
&  reconnoître  s'ils  n'avoient  point  d'autre  ambi- 
tion eu  d'autre  penfée,  que  de  rendre  ,  fous  fon 
l'Om  &  fous  fon  autorité,  la  Juftice:  Que  dans 
cette  veuë  ils  envoyoient  prefenrement  l'afTurer 
avec  non  moins  de  uncerité  que  de  zèle,  de  leur 
parfaite  fourmilion  Se  obeïilance. 

La  Reine  ayant  commandé  à  Monfïeur  le 
Chancelier  d'expliquer  fa  volonté,  il  leur  fit 
entendre  que  fa  Majefté  étoit  fatisfaite  de  leurs 
exeufes  6c  de  leurs  fourmilions.  Et  qu'auffi-tôft 
que  le  Parlement  accompa^neroit  d'effets  les 
paroles,  Se  le  remettroit  entièrement  à  fon  de- 
voir, il  reilentiroit  des  preuves  de  fa  bien-veiL 
Jance  ,  &  recevtoit  toutes  fortes  de  feuretez  pour 
les  perionnes  &  les  fortunes  des  particuliers, 
fans  exception  d'aucun.  Monlieur  le  Duc  d'Or- 
léans &  Monfïeur  le  Prince  donnèrent  ks  mêmes 
ailturances 

Apres  de  fi  bonnes  paroles ,  les  Gens  du  Roy 
fe  retirèrent,  &  couchèrent  ce  jour- là  à  Saint 
Germain.  lis  en    pamreuc  le  lendemain  ,  après 
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avoir  receu  les  vifites  &  les  complimens  de  force 
perfonnes  de  qualité.  Us  furent  aufîi  à  leur  re- 
tour accueiilis.de  mille  bénédictions ,  que  les 
peuples  donnoient  à  un  fi  heureux  commence- 
ment. 

Ils  en  firent  terapport  aux  Chambres  affem- 
blées ,  le  Vendredy  dix-neuvieme  an  matin.  Ec 
Monfieur  le  premier  Prefident  les  ayant  remer- 
ciez, ajouta  que.  ce  matin  même  Monfieur  le 
Prince  de  Conty  venoit -de  donner  avis  qu'il  y 
avoit  au  Parquet  des  Huiifiers  un  Gentil-homme 
deTArchiducXeopold.  Ce  Gentii-homme,  por- 
teur d'une  Lettre  de  créance  ,  avoit  ordre  de  dire 
à  la  Cour  de  la  part  de  l'Archiduc  ,  qu'il  étoic 
fbiliciré  de  la  part  du  Cardinal  Mazarin,  de 
faire  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  ,  avec 
-offre  de  rendre  au  Roy  Catholique  toutes  les 
places  conquifes  fur  l'Éfpague,  dans  la  veue" 
d'opprimer  le  -Parte ment  &  les  Parifiens:  Ec 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  entendre  à  cette  follici- 
tacion  ny  à  cette  orne  \  ne  trouvant  pas  fes  feu- 
retez  à  traiter  avec  un  Miniftre  condamne  par  te 
Parlement. 

Il  fut  reprefenté  par  les  Gens  du  Roy,  que 
l'affaire  ecoit  très-importante,  &  qu'ils  avoient 
befoin  d'aller  concerter  entemble  leurs  conclu- 
rions. Ce  qu'ils  firent..  Eltant  retournez  inconti- 
nent après,  ils  conclurent  à  ce  qu'il  pleuft  à  la 
Cour  ordonner  une  folennelle  deputauon  vers 
1e  Roy  &  la  Re-ine ,  pour  leur  donner  avis  de  la 
venue  de  cet  Envoyé ,  &  leur  faire  entendre 
qu'elle  avoit  exprés  différé  de  i'ouyr ,  jufquJà  ce 
qu'elle  eût  receu  leur  réponfe  &  leurs  ordres. 
Toutefois,  la  matière  mile  en  délibération,  il 
fut  refoîu  que  l'Envoyé  fer  oit  oiiy  en  fa  créance. 
Qu'on  en  informeroit  enfuite  le  Roy  &la  Reine 
par  des  députez:  Qu'on  leur  feroit  entendre 
que  par  refpeâ  la  Cour  n'avoit  point  délibéré , 
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&  ne  délibereroit  point  fur  la  proportion  de 
l'Envoyé,  jufqu'à  ce  qu'elle  fçût  leurs  voIoh- 
tez:  Qu'à  cette  fin  on  leur  portoit,  avec  la 
Lettre ,  la  proposition  rédigée  par  écrit ,  dattéc 
Se  fignée  de  celuy  qui  lafaifbit:  Qu'on  fupplie- 
roit  aufli  îeuts  NIajeftez  de  retirer  les  Trouppes 
des- environs  de  Paris,  &  de  laifièr  les  paffages 
libres  pour  la  commodité  des  vivres:  Et  qu'il 
feroit  donne  avis  de  tout,  tant  au  Duc  de  Lon- 
gueville  &  aux  députez  des  Parlemens  de  Rouen 
&  d'Aix ,  qui  fe  trouvoient  jo;nts  &  intereflez 
a  la  caufe  commune,  qu'aux  Compagnies  Sou- 
veraines de  cette  Ville  de  Paris.  Surquoy  on  ne 
peut  pas  obmettre  cet  extrait  des  Mémoires  de 
Monfieur  de  la  Rochefoucaut ,  qui  en  fçavoit 
pour  le  moins  autant  de  nouvelles  que  pas  un. 
,,  Le  Prince  de  Cpnty  voyant  que  l'armée 
,,  d'Allemagne  s'étoit  tournée  au  paflage  du  Rhin, 
,,pour  venir  en  France  contre  Monfieur  de  Tu^ 
,,  renne ,  &  que  Ton  parti  ne  pou  voit  fubfîfter  fans 
„un  puilTant  fecours  étranger,  avoit  envoyé  le 
„  Marquis  de  Noirmonflier ,  &  Laigues  vers  f  Ar- 
,  chiduc,  le  convier  de  joindre  fes  forces  au  parti 
,,  de  Paris ,  pour  contraindre  les  Miniftres  à  faire 
>,  la  Paix  Générale.  Les  Efpagnolsn'avoient  garde 
,,dejnanquer  une  occafion  fi  favorable  pour  fo- 
,,  menter  nosdivifions,  &  en  tirer  avantage,  ou  par 
,,uu  Traité,  ou  dans  le  progrez  de  la  guerre.  Pour 
,,  cet  effet ,  l'Archiduc  députa  un  homme  au  Parle- 
-,,  ment  qui  y  fut  oiiy  après  avoir  donné  fa  lettre 
,,  de  créance-,  non  fans  quelque  tache  de  ce  Corps , 
,,s'il  n'étoit  excufable  fur  la  neceflité  de  fa  defFenfe. 
C'étoit  en  un  mot,  confirmer  de  plus  en  plus  le 
contenu  en  la  Lettre  de  cachet  du  Roy  du  cin- 
quième Janvier,  qu'il  y  en  avoit  du  Corps  du 
Parlement  qui  étoient  d'intelligence  avec  les  en- 
nemis déclarez  de  l'Effet. 
L'Envoyé  donc  entra  au  Parlement  toutes  k$ 

Chambres 
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Chambres  aikmblées,  &  eut  piace  au  Bureau  pro- 
che de  l'un  de  Meflieurs.  Apres  qu'il  fe  fut  ailis 
&  couvert,  il  fe  leva  &  fe  découvrit,  pour  pre- 
fenrer  fa  Lettre  de  créance,  écrite  à  Bruxelles  le 
dixième  Février  1^49.  &  foufcrice,  Po/fVe  tres- 
ajfeclionné  Leopcld-Guiliaume.  Il  l'expliqua  ccfuite 
par  un  allez  longdifcours,  qui  fe  trouve  datte 
de -ce  jour-là  dix-neuvie'me  &  ligné,  Dom  fofeph 
de  lllefcas  &  <y(rnoljini.  Il  ne  tendoit  qu'à  entre- 
tenir nos  divifions  &  la  guerre  fous  de  faulles 
apparences  &  proportions  de  paix  -,  &  qu'à  décrier 
le  Gouvernement  &  le  Miniitere  du  Cardinal 
Mazarin,  comme  s'il  eut  été  à  bon  droit  déclare 
ennemi  du  repos  public. 

Je  ne  m'amuferay  point  aux  reflexions  de 
quelques  uns  fur  les  qualitez  &  fur  la  perfonne 
d'Arnolfini  ,  qu'ils  veulent  faire  pafler  pour. 
Barnahne.  Mais  je  ne  puis  omettre  l'avantage 
que  nôtre  Cardinal  fçeut  tirer  tant  pour  l'Ecac 
que  pour  luy,  de  ce  procédé.  Quoy  que  la  pro- 
pofuion  que  faifoit  cet  Envoyé,  ne  fût  qu'un 
piège  ,  ii  ne  laifla  pas  d'y  entendre,  &  defuivrc 
cette  démarche,  afin  de  vérifier  mieux  le  dégui- 
sement ces  Efpagriols ,  &  le  peu  d'inclination 
qu'ils  avoient  pour  la  paix.  Que  fi  on  luyrepro- 
choit  à  tort  un  Arreft  donné  fous  le  nom  du 
Parlement  contre  toutes  les  règles ,  &  fans  l'aveu 
du  Souverain  5  il  pouvoir  avec  raifonfe  prévaloir 
d'un  Arreft  tres-foîennel  rendu  au  Parlement 
fous  l'autorité  Royale,  contre  Charles  V.  bi- 
fayeul  de  Phi  lippes  IV.  Roy  d'Efpagne.  Ce  que 
fembloit  même  confirmer  le  iaï>gage  &l'expref- 
fion  de  l'Envoyé  II  portoit  parole  que  Je  Roy 
Catholique,  fon  Maiftre,ne  contnbueroit  jamais 
à  i'oppretTion  d'une  fi  augufte  Compagnie:  Que 
bien  loin  de  cela,  il  accepteroit  toujours  volon- 
tiers Meilleurs  du  Parlement  pour  Arbitres  de  la 
paix  ;  Et  qu'il  fe  foumettroit  fans  répugnance  ou 
Tome  IL  B 
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difficulté,  à  leur  decifion  &  à  leur  jugement.  Iî 
fembloit  ainfi  que  ce  fût  une  continuation  d'aveu 
&  de  reconnoiflance  que  Philippes  fiit  devant  ce 
fouverain  Tribunal,  fous  l'ancienne  qualité  de 
Comte  de  Flandres,  Pair  de  France  &  Vailal  de 
la  Couronne,  malgré  la  violence  &  le  Traité  de 
Madrit. 

Au  refte,  dés  le  lendemain  vingtième  il  fur, 
en  confequence  de  l'Arrefr,  du  dix-neuf,  procédé  à 
la  deputation  de  deux  Confeillers  de  la  Grand'- 
Chambre  ,  &  d'un  Confeiller  de  chacune  des  au- 
tres. Les  pafîeports  n'arrivèrent  pas  fi-toft.  11  y 
eut  quelque  difficulté  fur  la  manière  qu'ils  fe- 
roient  conceus.  lis  furent  enfin  expédiez  avec 
î'addreffe  à  chaque  Député  fous  fon  nom  feul , 
fans  qualité  aucune.  Et  après  tout,  ils  n'étaient 
nullement  neceflaires,  y  ayant efeone  &  fèureté 
fufhfante. 

Le  vingt-quatrième  fur  le  midy,  le  premier 
Prefîdent,  le  Prefident  de  Mefmes,&  les  autres 
Députez  partirent  de  Paris  &  allèrent  couchera 
Ruel.  Le  Jeudy  vingt-cinquième  ils  furent  à 
Saint-Germain  ,&  eurent  Audiancefur  les  quatre 
heures  du  foir.  D'une  première  Chambre,  qui 
n'étoit  point  tapiilée,  ils  paiTerent  à  l'anticham- 
bre &  à  la  Chambre  du  Roy,  puis  au  Cabinet 
oùétoit  laReine.LeRegiftre  de  cette  deputation 
porte  qu'avec  la  Reine  étoient  Monfîeur  le  Duc 
d'Orléans  ,  Monfîeur  le  Prince  &  encore  d'autres , 
fans  les  nommer.  Ce  qui  favorife  l'opinion  de 
ceux  qui  croient  que  le  Cardinal  Mazarin  fe 
trouva  dans  cette  foule  &  hors  de  rang.  Le  pre- 
mier Prefidents'aquitta  de  la  charge  qu'il  avoit  , 
&  fit  les  tres-humbles  remontrances  ordonnées 
par  l'Arrefl:  du  dix-neuviéme.  La  Reine  répondit 
qu'il  eût  efté  à  fouhaicer  que  l'avis  de  ceux  qui 
ne  vouloient  pas  qu'on  entendit  l'Envoyé,  eût 
prévalu  :  Que  c'eût  été  rendre  pins  de  dekrence 
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&  de  refpecl:  à  qai  il  croit  deu  :  Que  cela  néan- 
moins ne  l'empêcheroit  pas  d'approuver  &  de 
recevoir  tous  moyens  d'accommodement ,  pour- 
veu  qu'ils  ne  bleiTafibtt  point  l'autorité  Royale: 
Et-qu'el!eîeurenvoyeroit  fa  réponfe  par  écrit. 

Les  Députez  érant  de  retour  à  la  Capitainerie 
entrèrent  en  defnance  d'avoir  fatisfaction  fur  le 
pallage  des  vivres.  Cefc  pourquoy  ils  creurenc 
qu'une  Conférence  avec  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans &  Monfieur  le  Prince  feroit  tres-avantageu- 
fe.  lis  l'obtinrent,  &  conférèrent  depuis  iept 
heures  juiqu'à  plus  de  neuf,  du  matin  ,  dans  un 
petit  Cabinet  proche  de  celuy  de  la  Reine.  Ils 
reprefenterent  la  confequence  de  ce  moment  &c 
de  cette  conjoncture,  les  abominations  &  les 
crimes  qui  fe  commettoient  à  la  Campagne  $ 
l'iniuftice  pour  ne  point  dire  la  cruauté'  qu'il  y 
auroit  de  faire  périr  une  Ville ,  comme  Paris, 
par  la  faim  $&  l'extrême  importance  que  c'étoïc 
d'ouvrir  les  paiTages ,  ou  du  moins  un. 

Us  n'y  gagnèrent  rien  ,  il  leur  fallut  attendre 
ia  réponfe  par  écrit.  Ils  ne  la  receurent  que  le 
lendemain  à  onze  heure  du  matin  ,  par  Medieurs 
de  Guenegaud  &  le  Tellier  Secrétaires  d'Eitac. 
Et  n'y  étant  point  fait  mention  d'ouverture  de 
pallage,  qui  étoit  le  poinct  eflenriel,  les  deux 
Prefidens  refolurent  de  faire  un  dernier  effort , 
&  de  conférer  de  nouveau,  &  eux  fer.Is,  avec 
Monfieur  le  Duc  d'Orieans  &  Monfieur  ie  Prin- 
ce. Ce  qui  ayant  été  refolu  ,  Monfieur  le  pre- 
mier Prefiient  leur  fit  connckre  le  regret  qu'au  - 
roient  tous  ies  gens  de  bien  ,  de  ne  point  obtenir 
l'ouverture  des  paifages,  &:  Icsmatix  oui  en  arri- 
veroient  infailliblement.  I!  les  conjura  de  coi^h- 
derer  que  les  efprirs  fe  portant  au  defefpoir 
chercheroient  toutes  fortes  de  fecours  :  Que  lès 
Princes  eux  mêmes  a  voient  ie  plus  c'intei-ic  à 
faire  régner  la  Reine  par  amour  pfuroft  ou^  par 
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violence:  Que  les  Députez  ne  pou  voient  abfola- 
iiient  s'en  retourner  ,  qu'avec  cette  grâce.  Oa 
dit  qu'en  obeïflant  on  l'obtiendroit.  Venant  au 
<iétail  des  moyens  d'obeïr  ,  on  propofa  iatranfla- 
tion  du  Parlement.  Il  repartit  que  cette  Tranfla- 
rion  étant  comme  une  fteftrirTure ,  ou  la  peine 
d'un  crime  que  Ton  n'avoit  point  commis,  la 
Compagnie  ne  s'y  refoudroit  jamais  :  Que  la  ré- 
sidence du  Parlement  à  Paris,  dans  cette  Capi- 
tale, partait  dans  l'opinion  commune  pour  une 
Loy  fondamentale  du  Royaume:  Que  d'ailleurs 
£e  feroit  contrevenir  à  la  Déclaration  du  mois 
d'oclobre  dernier,  qui  défendoit  tout  nouvel 
e'tabliffement  &  tout  changement  à  l'égard  des 
Compagnies. 

On  propofa  pour  un  autre  moyen  d'obeïr  , 
d'entrer  en  Conférence:  Et  que  cet  expédient 
étant  accepté ,  il  falloit  necertairement  ouvrir  le 
partage  des  vivres.  Après  que  Monùeur  le 
Prince  eut  parlé  en  particulier  à  Monrteur  le  Duc 
d'Orléans,  celuy  là  fut  trouver  la  Reine.  Et  au 
retour,  il  fit  entendre  que  la  Reine  trouveroit 
.bon  qu'on  entrât  en  Conférence,  pourveu  que 
les  Députez  du  Parlement  euiTent  le  même  pou- 
voirqueles  Deputezqu'elie  nommeroit  :  Qu'auf- 
fi-tolt  qu'elle  auroit  nouvelle  de  la  délibération 
de  la  Compagnie,  elle  feroit  ouvrir  un  partage, 
pour  faire  entrer  dans  Paris  ce  qu'il  faudroit  de 
provifion  :  Et  qu'en  cas  de  befoin ,  cette  provi- 
sion feroit  accreuë  de  l'avis  des  Députez  mêmes, 
îorfque  la  Conférence  feroit  ouverte.  Inconti- 
nent après  ils  montèrent  en  CarolTe ,  pour  reve- 
nir: Et  ils  arrivèrent  en  .cette  ville  fur  les  fis: 
heures  du  foir. 

Ce  fut-là  fans  doute  un  coup  de  Maifbes.  Le 
premier  Prefident  &  le  Prefident  de  Mefmesn'y 
méritèrent  pas  moins  de  l'Etat,  qu'ils  en  rem- 
portèrent de  réputation  &  de  gloire.  Et  le  fuc- 
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-:t2  de  cette  Conférence  fecrete  rut  d'autant  plus 
merveilleux,  que  ny  l'un  ny  l'autre  des  cfeuè 
paris  n'y  trouvoient  pas  tout  à  fait  leur 
compte, 

On  étoit  perfuadé  à  Saint  Germain  que  les  Pa- 
rrfîensne  pourroient  plus  long-tems  refîfrer  à  \t 
famine  :  Que  cetre  dernière  ciCcttc  de  vivre? 
venant  de  furcroît  aux  autres  necefïîtez  excite- 
roit  bien-toftdans  la  Ville  d'étranges  révolutions  r 
lit  Cjiie  les  libelles  qu'on  ne  ceiTcic  tous  les1 
jours  <i'y  répandre  fecrettement  produiroient  en 
fin  l'effet  qu'on  s'en  promettait,  qui  etoit  de 
foulever  le  refte  des  habirans  contre  une  douzaine 
ou  environ  d'OfHciers  du  Parlement,  ennemis' 
déclarez  du  premier  Miniftre  Et  l'on  peut  dire 
crue  ce  n'étoit  pas  le  bruit  de  Sainr-Germain  feu- 
lement. C'écoic  encore  un  bruit  commun  à  Paris  j 
témoin  la  lettre  que  le  fleur  Cohon ,  Evêque  de 
Dol,  écrivoit  au  Cardinal  Mazarin  ,  &:  qui  fut. 
interceptée.  Il  luy  mandeit  que  la  Reine  n'avoir 
qu'à  impofèr  eu  preferire  zçllcs  lorx  ou  condi- 
tions qu'il  luy  plairoit:  Et  que  le  Parlement  fe- 
roit  -contraint  de  s'y  foûmettre,  ne  fe  trouvant 
tantoft  plus  en  état  de  refîfter:  Mais  le  Cardinal 
xr'approuvoit  pas  ces  fortes  d'expediens  ny  ces- 
maximes  vulgaires,  qui  portent  ks  choies  à 
l'extrémité,  afin  d'en  tirer  tout  l'avantage po /fi - 
ble  II  creut  qu'il  falloir  traiuer  autrement  des* 
Sujets  foûlevez  ,  que  des  ennemis  étrangers  :  Ec 
qu'il  étoit  avantageux  d'exterminer  ceux-cy  ,  & 
non  pas  les  autres 

Pour  ce  qui  étoirdes  Frondeurs ,  ils  n'avoient 
garde  d'agréer  cette  Conférence  particulière. 
Elle  ne  tendoit  qu'à  afloupir  les  troubles,  fans 
éloigner  le  premier  Miniftre:  Et  ils  ne  vouloient 
point  d'accommodement  ny  de  paix,  à  moins 
que  le  Mazarin  ne  fût  chafle  duMiniftcre.  CePc- 
pourquoy    le    Samedy    vingt- feptieme   pendant 
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î'Aflem-.i  e  des  Cha  bies,  ou  le  premier  Pré- 
sident  faifoit   le  rccit  de  ladeputation  du  vingt- 

quatrième,  le  Palais  érok  tour  plein  de  gens 
qui  crioient  :   nous  ,  trahis ,  on  a   r**a   aa 

Conférences  fecrettef  ,  o:<  /'on  «'a  pj  fouff'ert  que 
teuif  qui  partent  four  le  peuple,  ajfiltafjènt,  Piu- 
fîeurs  même  afieuroient,  Se  on  le  croioit  aifé- 
ment,  que  le  Cardinal  Mazarin  avoir  été  prêtent  à 

la  Conférence.  Ce  qui   faifoit  redoubler  les  cla- 
meurs,-  peint  de  paix-,   Qu'on    notés  mené  a  Saint 
Germain;  Nous  voulons  y  aucr  quérir  te  P\oy , 
Souverain, 

Mais  tout  le  Monde  n'etoit  pas  dans  ces  fenti- 
mers.  il  y  en  avoir  de  plus  ra-fonnables  &  en 
plus  grand  nombre,  On  ne  voulut  rien  conclure, 
riy  même  délibérer  ce  jour-là.  On  attendit  au 
lendemain  Dimanche.  On  arma  le  Bourgeois  : 
le  Ton  mit  des  corps  de  Gardes  par  tous  les 
cjuartiets.  Apres  quoy ,  l'affaire  étant  mife  en 
délibération ,  il  fut  arrefté.  Que  la  Conférence 
fç  tiendreit  en  tel  lieu  feur  qu'il  platroit  au  Roy 
&  à  la  Reine  Régente;  Qu'il  y  feroit  députe' 
quatre  Prefidens  de  la  Cour  ,  un  ou  deux  des  Gé- 
néraux de  Pans,  deux  Confeiilers  delà  Grand'- 
Ohambre,  un  Confeiller  de  chaque  Chambre 
des  Enquêtes  &  des  Requeftes,  un  Maiftre 
des  Requeftes  de  l'Hoftei,  deux  de  chacune 
Compagnies  Souveraines  de  cette  ville, 
le  Prevofc  des  Marchands,  ou  à  fon  abfence  , 
l'un  des  Lfchevins  j  Qu'ils  auraient  un  plein 
pouvoir  de  traiter  &  de  refoudre  ce  qu'ils  juge- 
roienr  par  leur  prudence  devoir  erre  plus  avanta- 
geux au  bien  de  l'iEftat,  au  Loulagemen:  du  peu- 
ple de  Paris  &  de  tour  le  Royaume,  à  l'autorité 
des  Compagnies,  &  aux  interdis  de  ceux 
avoient  pris  parti ,  &qui  s'étoien:  déclarez  pour 
la  eau  le  commune  ;  Qu'il  eu  feroit  donné  avis  au 
Duc  de  Lojigacvilk ,  aux  Cours  Souveraines  de 
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Bâtis  ,  &  aux  Députez  des  Parleme  ns  de  Rouen 
&  d'Aix.  Ou  dépura  auffi  les  Gens  du  Roy  pour 
aller  informer  leurs  Majeitez  de  cet-  arrefté  ,  & 
les  fuppHer  que  fuivant  leur  promeile  les  paiïa- 
ge-s  fufieut  ouverts  pour  les  vivres  &  les  autres 
be foins  de  ceite  ville. 

On  s'eft  étonne  avec  beaucoup  de  fondement 
eue  Ton  eue  fait  fi  peu  de  difficulté  à  accorder  le 
plein  pouvoir  ,  &:  qu'on  n'eût  pas  infifié  davanta- 
gefur  l'exécution,  tant  du  nouvel  Arreft  contre 
te  Cardinal  Mazarin,  que  de  l'ancien  contre  les 
Etrangers  appeliez  ou  intrus  au  Miniftere.  On  en 
rapporte  deux  raifons.  La  première  la  difette  & 
ia  neceffité  de  vivres,  n'y  ayant  point  de  fléau 
plus  cruel,  ny  plus  redoutable  que  la  famine, 
Ec  l'autre,  le  grand  nombre  des  bien-incention- 
nez  dans  le  Parlement,  iefquels  prévalurent  tou- 
jours &  montrèrent  une  vigueur  extraordinaire 
dans  les  occafions  importantes  Se  decifives.  Ce 
fut  un  bonheur,  qu'il  n'arriva  pas  pendant  la 
Fronde  ce  qui  étoit  arrive'  au  tems  de  la  Ligue; 
que  la  Canaille  mena  comme  en  triomphe  le 
premier  Prefident  &  les  autres  plus  gens  de  bien 
du  Parlement ,  prisonniers  à  la  Baftille. 

Le  lieu  de  la  Conférence  fut  Ruel ,  plus  pro- 
che de  Saint  Germain  que  de  Paris.  Des  Députez 
s'y  rendirent  le  Jeudy  quatrième  de  Mars.  Mon- 
fieur le  Duc  d'Orléans,  qui  s'y  étoit  pareille- 
ment acheminé.,  fit  connoifrre  à  Monfieur  le 
premier  Prefident  les  noms  &  le  nombre  de  ceux 
que  la  Reine  avoit  commis  pour  traiter,-  qui 
étoient,  outre  fon  Aîtefle  Royale,  Monfieur  le 
Prince,  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin,  Monfieur 
le  Chancelier,  Monfieur  de  la  Meilleraye, 
Moniteur  le  Tel  lier,  Monfieur  l'Abbé  de  la 
Rivjere,  &  Monfieur  de  Brienne:  La  féance  du 
Parlement  dtvoit  être  à  la  main  gauche.  Le  pre- 
mier Prefîdeiit  ayant  pris  les  opinions  des  De* 
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putez-,  déclara  eue  le  Cardinal  Mazarin  nepr 
voit  c:re  delà  Conférence  ?  &  que  c'étoit  directe- 
jnent  conrre  luy  qu'elle  fis  tenoit.  On  repartit 
que  la  Reine  defiroit  qu'il  en  fur:  Ec  que  fa 
IMajeilé  l'ayant  choiii  &  nomme  ,  !e  Parlement  ny 
aucun  antre  n'y  devoir  trouver  à  rédire.  En  un 
mot  la  Conférence  penfafe  rompre?  avantméme 
que  d'être  ouvette;  Monteur  le  Duc  d'Orléans 
ayant  fait  fçavoir  aux  Députez,  que  s  ils  preten- 
doient  s'opiniâtrer  Jà-deiTus,  ils  n'avcient  qu'à 
s  en  retourner  à  Pans, comme  il  croit  refo'u  en 
ce  cas-là  de  le  retirer  incefïammem  aupxcs  delà 
Reine. 

La  nuit  donna  coafeiî.  Le  lendemain  matin  fon 
Al  telle  Royale  envoya  témoigner  qu'elle  fou-bai  - 
teroic  parler  fe  parement  à  Moniteur  le  premier 
Preiident  &  à  Monfieur  le  Prefîdent  deMefmes, 
Ils  y  furent ,  de  l'avis  £c  du  confenremenr  gênerai 
des  Députez.  Et  cette  autre  conférence  particu- 
lière,  à  laquelle  on  ne  doute  point  que  le  Cardi- 
nal Mazarin  n'aie  &aiTilté  6c  opine  ,  pourveut  & 
remédia  encore  à  tour.  On  y  propoia  que  pou: 
obvier  a  l'inconvénient  qui  fe  preientoi: ,  on  con- 
viendroitde  part  &  d'autre  ,  de  deux  d'entre  eus 
pour  conférer  enfembîe  dans  quelque  cabinet , & 
pour  y  conclure  tous  les  Chefs  de  demandes ,  da 
l'avis  8c  du  confentement  des  autres  aflembVs 
feparément  dans  deux  Chambres.  Lapropoiirion 
avant  été  approuvée  &  (uivie:  Monfieur  le  Chan- 
celier &  Monfieur  le  Tellier  furent  nommez  de 
la  part  du  P.oy  ;  &  de  la  part  du  Parlement > 
Moniteur  le  Prefîdent  le  Coigneux  &  Monfieur 
Viole. 

C'écoit-là  fans  doute  la  plus  grande,  ou  pour 

mieux  dire,  Punique  ci  (ficuJtç  ,  n'y  en  ayant  pref- 

que  point  ci  au  reice.  De  forte  que  l'onzième  de 

ce  même  mois  tous  les  articles  furent  conclus  8c 

îez.  Les  principaux  étoientj  que  le  Parlement. 
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f?  rendroit  à  Saint  Germain  en  Lave,  où  fa  Majefté 
tiendroit  Ton    Lit   de   Juftice;   Et  après  queJa 
Déclaration  for  les  articles  y  auroit  été  publiée, 
le  Parlement  retourneroitfaire  fes  fonctions  &  la 
résidence  à  Paris.  Que  dans  tout  le  cours  de  cette 
année  1649. il  ne  fe  tiendroic  point  d'Aflembléer- 
des  Chambres  >  pour  quelque  cccafïon  que  ce  fût  y 
ii  ce  n'étoit  pour  la  réception  d'officiers  &  pour 
les  Mercuriales.  Que  les  Arrefts  du  Parlement  de- 
puis le  fixiéme  Janvier,  les  lettres  de  cachet ,  les 
Déclarations   &   les   Arrefts  du  Confeil  far  lesr 
émotions  &  les  broiiilleries  dernières  demeure- 
roienc  nuls&  de  nul  effet.  Que  le  Député  de  l'Ar- 
chiduc Leopold ,  qui  étoit  à  Paris ,  feroit  renvoyé 
le  plûtoft  qu'il  fe  pourroi: ,  fans  reponfe.Que  le 
Roy  pourroit  emprunter,  durant  la  prefente an- 
née èc  la  fui  vante  ,  les  femmes  d'argent  dont  fà 
Majefté  auroit  befoin  pour  les  dépenfes  de  l'Etac  ? 
en  payant  i'in&erefr  au  denier  douze.  Que  Mon- 
Iieur  le  Prince  de    Conty  &  les  autres  Princes  % 
Ducs   &   Pairs,  Officiers  de  la- Couronne ,  Sei- 
gneurs ,  Gentils-hommes  >  &  généralement  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  depuis  ce  jour-là  fîxié- 
me  janvier,  feroient  confervez  dans  leurs  biens  > 
droits  ,  offices  ,    bénéfices ,    digmtez  }  honneurs» 
privilèges  ,  prérogatives  ,  charges ,  gouvernemens 
8c.  tout  autre  état  dont  ils  joùiifoient  auparavant, 
à  la  charge  néanmoins  de  faire  ieui  déclaration 
dans  !e  tems,  &  en  la  manière  y  preferite.  Qu'il 
feroit  accordé  une  décharge  générale  des  deniers-, 
publics,  ou  particuliers,  touchez  pour  meubles 
vendus  à  Paris  ou-ailleurs  ,  &  pour  cemmiffions 
ou  levées  de  gens  de  guerre.  Que  les  Elections 
de  Xaintes,  deCoignac  &  de  S.  Jean  d'Angely>- 
diitraites  de  la  Cour  d^s  Aydes  de  Paris  &  an  ri- 
buées  à  la  Cour  des  Aydes  de  Guyenne,  feroienc 
réunies  comme  auparavant  à  la  Cour  des  Aydss 
de  Paris.  Qu'en  cas  que  le  Parlement  de  Roii^i 
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acceptât  dans  le  terme  de  dix  jours,  le  Traité,  ie 
Roy  pourvoiroit  à  la  fuprcfîion  du  nouveau  Se- 
meltre.  Que  l'acord  fait  avec  le  Parlement  d'Aix 
feroit  exécuté  fuivant  les  Patentes  expédiées  pour 
Ifl  {upreffion  du  Semeitrc  Se  de  la  Chambre  des 
Requeflcs.  Et  que  fa  Majefté  envoyant  des  Dépu- 
tez pour  traiter  de  la  paix  avec  l'Eipagne,  choifî- 
roit  volontiers  quelques  Officiers  du  Parlement 
flç  Paris,   pour  aififter  au  Traire. 

Il  y  eut  quelque  difficulté  fur  la  fignature. 
Moniieur  le  Duc  d'Orléans  paya  ks  uns  &  les 
autres  de  raifons.  Il  montra  que  fil'on  s'opiniâ- 
rroit  davantage  à  ne  point  fouffiir  que  Monfieur  le 
Cardinal  lignât  en  Ion  rang,  il  ie  chargerait  de 
ïbuferire  iuy  feul  pour  tous  les  Députez  du  Roy. 
Ce  qui  auroit  fes  inconveniens ,  &  ne  fercit  pas 
d'ailleurs  tout  à  fait  dans  l'ordre.  Le  Cardinal 
fignadonc  ie  troisième.  Et  ce  fut  Je  premier  chef 
de  plainte  des  mécontens  &c  des  fedi  lieux.  Mais 
à  dire  vray  ,  leur  plainte  n'avoir  aucun  fondement. 
Par  l'accord  ,  i'Arrefc  du  huitième  Janvier  ,  &  les 
autres  furvenus  depuis  étant  caffez,  le  Cardinal 
Mazarin  étoit indubitablement  rentré,  à  leur  égard 
même,  dans  tous  fes  anciens  droits.  Si  bien  que 
c'étoit  une  pure  pafïîon  &  animofité  -,  de  fe  técrier 
comme  ils  faifoienc  fur  une  fignature,  qui  pofé 
même  qu'elle  fut  furabondante  ,  ne  devoit  faire 
Uj  bien  ny  mal. 

Le  Vendredy  douzième  au  foir,  les  Députez 
des  Compagnies  revinrent  à  Paris.  Le  lendemain 
treizième  les  Chambres  furent  afTernblécs,  &  y 
affilièrent  le  Prince  de  Conry  ,  les  Ducs  d'Elbeuf, 
ce  Beaufort ,  de  Bouillon  ,  de  Luynes  &  de  Briflac  , 
Je  Maréchal  de  la  Et  othe  &  le  Coadjuteur.  Le  Duc 
d'Elbeuf  ayant  demandé  à  Monfieur  le  premier 
Vrefident&aux  autres  Députez  s'ils  avoient  trai- 
te à  Rueî  des  interefts  des  Généraux;  ce  lut  com- 
me un  figual>  qui  émeut  la  diviûon  &  le  trouble 
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dans  la  Compagnie.  Ceux    qui  appuyoient  plus 
l'intereft  des  particuliers,  que  ceiuy   de  l'Etat  > 
s'emporrerent  au  de-làdece  qu'où  fe  peut  imagi- 
ner. Mais  le  premier Prefidem  Mole,  qui  ne  s'e'- 
tonnoit  pas   pour  le  bruir,  ramena  d'abord  les 
moins  violens,  &  calma  doucement  les  efprits.  Il 
reprefenta  qu'il  n'avoir  receu   que  le  jour  précè- 
dent ,  retournant  de  Ruel  après  la  Conférence  fi- 
nie, la  lettre  de  Monfieur  le  Prefîdent  de  Beilie- 
vre  touchant  les  paiîeports  que  demandoient    les 
Généraux  ,  pour  traiter  de  leurs  interefts  :  Et  ceux- 
cy  le  trouvant  aiTez  embarrauez  crurent  ne  pou- 
voir prendre  de  plus  honnête  par cy  que  de  pro- 
tefter  qu'ils  n'avoient  au  fond  d'autres  interefts 
que  ceux  mêmes  du  Parlement,  &  qu'ils  s'en  re- 
mettoient  volontiers  à  la  difcretion  desPrehdens 
&z    des    Confeillers  députez    par  la  Compagnie. 
Surquoy   il  fut   conclu   tout  d'une  voix  que  les 
Députez  retourneroient  pour  traiter  des  interefts 
des  Généraux  ,  comme  ils  avoient  fait  des  inte- 
refts du  Parlement. 

Le  lendemain,  qui  e'toit  le  Dimanche  quator- 
zième il  y  eut  Afîèmble'e  des  Chambres  fur  les 
onze  heures  du  matin  ;  rous  Mefîieurs  ayant  été 
avertis  exprès  en  leurs  maifons.  Monfieur  le  Pro- 
cureur General  y  prefenta  la  lettre  de   cachet  du 
P*oy  ,  écn:e  au  Parlement  le  treizième.  Sa  Majefté 
n'y  di  fîïmuloit  point  qu'elle  avoit   été7   fort  fbr- 
prifeds  l'Attende  ce  même  jour  ,  qui  ordonnoit 
le  retour  des  Députez  pour  ajufter   ce  qui  e'toit 
des  inrerefts  des  Généraux,  Que  parmi  les  autres 
articles  de  l'Accord,  il  y  en  a?oitun,qui  traitoic 
ces  fcieûieuTs  auffi   favorablement  qu'ils  le  pou- 
voirs  (c  haiter.  Que  leur  procède   tém^ignoic 
infailliblement  que    leur   déclaration  n'étoit  pas 
iincere,  &  que    c'étoit    ce    qui    les   touchoit    le 
nio:ns,  que  le  fetvice  &  les  interefts,  foir  du  Par- 
lement ou  ce  la  Y ilie»  Qu'ils  i*' avoient  fans  doute 
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autre  but  que  de  gagner  du  tems  ,  &  de  favorifer 
k  voyage  &   la  commiffiondu  Marquis  de  Noir- 
mordtier,  envoyé  vers  l'Archiduc  Leopold  pour 
negoticr.  Que  cela  fe  faifant  à  l'infcu  &  contre 
l'intention  du  Parlement,  Sa  Majefté  luy  conti- 
nuê'roit  fa  bien  veillance  &  le  libre  paiTage  des  vi- 
vres, qui  auiïi  toft  après  la  figiiaturc  des  articles 
e'toient  arrivez  de  toutes  parts  en  abondance.  Que 
les  chofesn'étoient  plus  dans  laGonfufion  qu'elles 
avoient  été  ;  fe  trouvant  heureufement  terminées 
par   les  Députez  qui  avoient  un   plein  pouvoir. 
Qu'il  nereiloit  plus  qu'à  exécuter  de  bonne  fof 
ce  qui  avoit  été7  promis  &  accordé.  Que  cepen- 
dant fi  le  Prince   de  Conty  &  les  autres  Princes 
êc  Seigneurs  avoient  des  proportions  &  des  de- 
mandes à  faire ,  on  les  écourer-oit  volontiers.  Dans 
le  même  tems  le  Maître  des  cérémonies  apporta 
-d'autres  lettres  de  Moniieur  le  Duc  D'Orléans  & 
de  Motîiïeur  le  Prince  ,  qui  ne  rendoient  qu'à  mê- 
me fin,  &  qui  n'infpiroien:  non  plus  qu'accom- 
modement &  que  paix. 

Toutes  ces  lettres  étant  lues,  &  l'affaire  m  ifee  a 
délibération  ,  il  fut  refolu  qu'on  procederoit  ie 
lendemain  à  la  ieclure  du  procès  verbal  de  la  Con- 
férence de  Ruel ,  &  des  articles  qui  y  avoient  été 
iignez.  Cela  fait  le  Lundy  ,  il  fur  arrêté  que  fui- 
'vaut  la  lettre  de  cachet  receuë  le  jour  précèdent, 
la  Cour  accepterez  l'Accommodement ,  &  que  les 
Députez  retcurneroient ,  pour  efiayer  d'obtenir  ie 
changement  de  quelques  articles,  &  pour  traiter 
des  mterefts,  tant  de  Moniieur  le -Prince  de  Con- 
ty ,  &  de  Meilleurs  ks  Généraux ,  que  du  Parle- 
ment de  Pvoiien  &  des  autres  mrereilez  ;  afin  qu'ils 
yu  fient  être  compris  tous  dans  une  même  Décla- 
ration. Et  leZvlardyfeiziéme  Monfieurle  premier 
Président  fit  part  à  la  Cour  d'une  lettre  de  cachet 
du  Roy,  qui  luy  mandoit ,  &  aux  autres  Députez, 
qu'ils  feraient  ks  biens-venus  >  &  qu'ils  feioiçiu 
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©tiys  fuivant  l'arrêté  du  jour  précèdent.  Ils  parti- 
rent fur  les  trois  heures  après  midy  ,  &  arrivèrent 
à  Ruel  fur  les  cincj  heures. 

LeMercredy  dis-fepriémeenvirou  les  fept  heu- 
res du  matin  Monfieur  le  Telîier  Secrétaire  d'Etat 
vint  concerter  à  Ruel  avec  les  Députez ,  l'ordre 
pour  la  nouvelle  Conférence  qui  devoir  fe  tenir  à 
S.Germain.  Il  eut  danstouc  ce  Traité  la  princi- 
pale confiance  de  ia  Reine  &  de  Monfieur  le  Car- 
dinal. Et  l'on  peut  dire  qu'il  y  rendit  un  tres- 
fignalé  fervice  à  l'Etat  &  au  premier  Minière ,  qui 
ne  fçavoit  prefque  plus  à  qui  fe  fier ,  Se  qui  l'é- 
prouva  dans  une  conjoncture  fi  délicate ,  &  deiïn- 
terefîe  &  reconnoiiîanr. 

Ce  même  jour-là  ,  Mercredy ,  les  Députez  ayanr 
dîne'  à  Ruel ,  en  partirent  fur  le  Midy  ,  &  arrivè- 
rent une  heure  après  à  S.  Germain.  Ils  furent  def- 
cendre  à  la  Capitainerie  ;  où  Monfieur  de  Guene- 
gaud  Secrétaire  d'Etat,  les  vint  avertir  que  la 
Reine  les  attendoit.  Ils  allèrent  auiiî-tofr,  au  Cha=- 
teau,  &l  trouvèrent  la  Reine  dans  fou  Cabinet,  Se 
avec  elle  Mademoifelle  ,  Madame  la  Princeilc, 
Madame  de  Carignan  ,  Mademoifelle  fa  fille  ,  Ma  • 
dame  !a  Ducheilë  d'Aiguillon,  Madame  la  Mar- 
quifede  Senefcey  oc  piufieurs  autres  Dames.  Mon- 
fieur le  Chancelier  ,  Monfieur  le  Maréchal  de  Vïl- 
ierov,  Monfieur  de  S.  Chamond  &  quelques  au- 
tres y  étoient  aufii.  Monfieur  le  premier  Prefident 
fit  entendre  à. la  Reine  eue  ce  petit  nombre  d'Offi- 
ciers luy  venoirrendre  leurs  devoirs,  luy  donner 
des  allurances  de  la  fidélité  du  Parlement  &  luy 
témoigner  ce  qu'ils  penfoient  de  la  plus  célèbre 
victoire  de  la  terre ,.  puifque  fa  Majeilé  s'étoit 
laide  fléchir  fur  le  plus  digne  fujet  du  monde: 
Qu'après  tant  de  mouvemens,  il  îuy  avoir  pieu 
faire  refientir  à  la  Ville  de  Paris ,  des  effets  d'une 
bonté  merveilleufe  ,  en  arrêtant  le  cours  des  maux, 
&  rendant  la  liberté  &  la  yie  à  tant  de  peuples 
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innocens  ,  qui  ccuroicnt  fortune  de  périr,   fi  les 
partages  cuilcnt  été  plus  long-tems  ferrez  :  Qu'ils 
feroient  ries  vœux  toute  leur  vie  pour  la  grandeur 
de  la  Couronne  &  pour  le  bonheur  de  fa  Régen- 
ce: Que  fa  Majefté  reconnokroit  enfin  que  l'au- 
torité Royale  ,  dont  elle  écoit  dépofitaire,  ,  fecon- 
ferve  beaucoup  mieux  par  la  clémence  cjuepar  la 
rigueur:  Et  qu'ils  la  fupplioient  très  humblement 
de  commander  avec  qui  ils  pourroient  traiter  de 
quelques  articles  qui   éioien:  encore   à  difeurer, 
afin  de  rendre   le  repos   &   le  calme  entier  à  la 
France,  Se  d'atïermircecrepaixfi  univerfeilement 
defirée  ,  &  fi  neceiiaire  à  tout  le  monde.  La  Reine 
répondit  qu'elle  étoit  fatisraite  des  témoignages 
de  leur  affection:  Qu'elle  conmbuéroit  tout  ce 
qu'elle  pourroit  à  leur  avanrage,  &  leur  feruit 
i  ça  voir  au  pîûtolt  Ta  refolution. 

Les  Dépurez  furent  à  peine  retournez  à  la  Ca- 
pitainerie ,  que  le  Maître  des  cérémonies  leur  vint 
dire  que  la  Conférence  fe  tiendrai ï  à  la  Chancelle- 
rie ,  au  logis  de  Monteur  le  Chancelier.  Ils   s'y 
rendirent  à  i'infiant  :  Monfieur  le  Chancelier  fut 
au  devant  d'eux  jufqu'à  la  porte  ne  la  Salle.  Dans 
)e  même  rems  arrivèrent  Monfieur  de  laMeilie- 
raye  ,  Grand  Maître  de  L'Artillerie,   Monfieur  le 
S'rintendant  des  Finances ,  Meilleurs  d'Avaux  ,  de 
Brienne,   de  la  Rivière  &  le  Te! lier,   nommez 
par  le  Roy.  Ils  prirent  féance  au  défions  de  Mon- 
fieur   le  Chancelier ,    du  co:é  ce  la  Cheminée  le 
:  g  d'une  grande  table,  préparée  pour  ecz  effet. 
Et  tous  Meilleurs  du  Parlement  de  l'autre  côté. 
Monfieur  le  premier  Prefident  expliqua  Je   mo- 
tif de  fa  dépuration  ,  qui  étoir  de  diicuter  les  inté- 
rêts de  Monfieur  le  Prince  de  Conty .  de   Mef- 
fieurs  les  Généraux  &  des  autres  du  même  parti. 
Monfieur  le  Chancelier  déclara  que  ce  qui  con- 
cernoit  Pinterëft  du  Parlement  Se  de  la  ville  de 
Paris avoit  été  réglé  par  les  articles  dont  on  écoit 
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convenu:  Et  jrour  ce  oui  regard  oit  Monfieur  le 
Prince  de  Conty  &  Meilleurs  les  Généraux, 
il  failoit  voir  leurs  proportions.  Monfieur  le 
premier  Prefident  ajoura  que  la  précédente  Con- 
férence avoit  été7  un  peu  précipitée,  6c  que  les 
chofes  n'y  a  voient  pas  été  confédérées  allez  à 
loifir.  Il  fui  reparti  par  Monfieur.  le  Teîlier 
qu'on  avoit  découvert  par  la  lettre  que  Meilleurs 
les  Généraux  écrivoient  au  Sieur  de  Laigues , 
que  la  Conférence  n'avoit  été  refoiuè'  que  pour 
favorifer  le  pafTage  de  Monfieur  l'Archiduc  dans 
le  Royaume ■  &  que  c'étoit  le  motif  pourcjuoyoa 
Ta  voie  prelTée. 

On  procéda  dont  à  la  lecture  des  propofitions. 
Il  y  en  avoit  de  trois  fortes ,  de  Monfieur  le 
Prince  de  Conty  'eul,  fans  conter  une  augmen- 
tation de  demandes  pour  luy  Se  pour  Meilleurs 
ks  Généraux  joints  enfembîe,  &c  les  autres  mé- 
moires d'interefts  du  Marquis  d'Alluye,  eu 
Sieur  de  Fruges ,  du  Sieur  de  Vitry  ,  du  Mar- 
quis de  CugnaCj  du  Maréchal  de  la  Moche  eu 
Duc  de  Beaufort,  du  Duc  de  Vendôme,  du  Duc 
de  Bouillon,  du  Vicomte  de  Turenne,  du  Duc 
de  la  Trimoûiiie,  du  Duc  d'Elbeuf,  du  Comte 
de  Maure,  du  Marquis  de  la  Boullaye  &  du  Duc 
de  Luynes.  Si  bien  que  les  articles  ou  les  chefs 
de  demandes  de  ce  côté-la  feul  montoient  à  plus 
de  quatre-vingt.  Et  le  contenu  n'en  éteit  guère 
moins  furprenant  que  le  nombre. 

Ils  en  furent  eux  mêmes  honteux.  C'eftpour- 
quoy  le Samedy  vingtième  Monfieur  le  Prince  de 
Conty  protefta  pour  luy  &  pour  les  autres  de  fon 
parti ,  qu'ils  n'avoient  fait  n'y  donné  leurs  pro- 
pofitions &  leurs  demandes  que  dans  Janeceilîte' 
où  ils  fe  trouvoient  de  chercher  leurs  feuretez, 
en  cas  que  le  Cardinal  Mazarin  demeurât  dans  le 
Minifterc:  Et  qu'ils  étoient  prêts  de  s'en  départir 
du  moment  qu'il  en  feroit  exclu.  On  lai  fie  à 
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chacun  d'en  juger  &  d'en  croire  ce  que  bon  fer 
femblera.  Mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ces» 
Meneurs  enflent  laiile  volontiers  échapper  une 
fi  belle  occafion  de  prendre  leur  avantages. 

Le  Comte  de  Maure,  qu'ils  chargèrent  de 
leur  proteftation ,  partit  auiïï-toft.  Il  rencontra 
les  Députez  qui  alloient  à  la  Conférence,  àmy- 
chemin  de  Saint-Germain  &  de  Ruel  ;  où  ils* 
revenoieut  coucher  tous  les  foirs.  Et  il  entra' 
comme  les  autres  à  l'AfTemblée.  Moniteur  le 
Chancelier  ny  même  Monficur  le  premier  Pre- 
fidenc  ne  fit  pas- grand  cas  de  la  propofition.  Ils 
fçavoient  l'un  &  l'autre  qu'elle  a  voit  été  déjà 
faite  à  la  première  Conférence ,  &  que  fans  y 
avoir  égard,  on  n'ayoic  pas -i aille  de  figner  Ici 
articles. 

Le  Lundy  vingt- deuxième  le  Coadjateur  de 
Paris  déclara  aux  Chambres  semblées,  que 
Monfieur  le  Prince  de  Conty  ,  qui  fe  trouvoit 
indipofé  ,  luy  avoir  donné  charge  de  faire  part 
au  Parlement  de  la  lettre  que  luy  avoir  écrit 
l'Archiduc.  Il  luy  dernandoit  qu'eftant  entré  en 
France,  il  deiiroit  lever  le  foupçon  qu'on  pour- 
roit  prendre  de  la  marche ,  &.  faire  connoure  à 
tcut  le  Royaume ,  qu'il  venoit  y  chercher  la 
paix  >  êc  non  pas  y  faire  la  gaerre  :  Et  qu'il  of- 
froit  d'arreiler  le  progrez  de  Tes  armes ;,  pourveu 
qu'il  pleut  à  la  Reine  nommer  des  Députez, 
pour  terminer  à  la  fatisfa&ion  commune  les dirîe- 
rends  d'entre  les  deux  Couronnes. 

On  n'a  pas  douté  d'attribuer  cette  feinte  ir>- 
difpofition  du  Prince  de  Conty ,  au  fcrupule  3c 
à  la  honte  d'annoncer  en  perfonneà  une  Compa- 
gnie la  plus  jaloufe  de  l'autorité  du  Souverain  , 
cette  démarche  fi  injurieufe  à  la  gloire  &  à  la 
grandeur  de  l'Etat.  Il  ne  l'approuvoit  d'ailleurs 
que  par  fuggeftion  &  par  contrainte.  Auffiétoic- 
cHe  contraire  à  fes  interefts  propres    Parmy-bs 
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Exprés  que  leurs  Majeftez  &  les  Princes  avoient 
envoyezà  Paris  pour  faire  le  compliment  à  !a  Rei- 
ne d'Angleterre  ,  far  la  mort  du  Roy  Ton  mary.  Le 
Comte  de  Grancey  s'étoit  adroitement  aquitté  de 
Ja'commiffion  qu'il  eut  de  propofer  au  Prince 
de  Conty  de  nouveaux  avantages- comme  foa 
entrée  au  Con fei I ,  Se  une  place  forteen Cham- 
pagne. Si  bien  qu'il  avoit  fans  comparaifon  plus 
a  gagner  de  ce  cote-la ,  que  de  tout  autre. 

Au  refle,  îa  Reine  étant  informée  de  la  mar- 
che &  du  Manifette  de  l'Archiduc  y  déclara  folem- 
nullement  qu'elle  etoit  bien  aife  d'apprendre  par 
quelque  voye  que  ce  fût ,  labonnedifpofitionen 
laquelle  on  diloic  qu'eftoir  le  Roy  d'Efpagne, 
pour  la  concîufïon  de  la  paix  :  Qu'elle  avoitjaf- 
ques-là  fait  tout  ce  qu'elle  avoir  pu  pour  l'y 
convier;  Qu'elle  avoir  fait  féjourner  ii  iong- 
tems  fes  Plenipotentaires  à  Munfter  :  Qu'elle 
avoir  même  depuis  peu  envoyé  le  Sieur  de  Vau- 
torte  a  Bruxelles:  Qu'elle  avoir  auffi  depuis 
peu  reïteré  à  Monfieur  le  Nonce  &  à  PAmbafla- 
deur  de  Venife,  les  mêmes  paroles  &  les  mêmes 
affurances,  qu'elle  perfeveroic  toujours  dans 
cette  pensée  Si  dans  la  refolution  de  nommer  8c 
de  faire  partir  Cts  Ambafladeurs  avec  plein  pou- 
voir ,  aulîi  to(t  qu'on  feroit  convenu  du  lieu  de 
l'Ailemblée  :  Et  qu'elle  choifiroit  volontiers  quel- 
que Officier  du  Parlement  pour  être  de  ce  nom- 
bre-Jà. 

Cette  Déclaration  ne  pouvoir  nuire ,  Se  elle 
pouvoic  fervir.  Par-là  on  détrompoit  le  monde 
de  l'opinion  que  les  Efpagnols  vouloient  qu'on 
eût,  qu'il  n'y  avoir  que  la  France  &  fon  premier 
Minifrre  qui  s'oppolàiTenr  à  la  paix,  au  repos  & 
au  calme  de  toute  l'Europe.  Cette  machine  ne 
leur  ayant  pas  réiiiîi,  ils  eurent  de  nouveau  re- 
tours à  la  jaîouiie  &  à  laverfion  contre  le  Cardi- 
nal Mazarin  >  laquelle  ils  efTayerenc  d'entretenfp 
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parmy  les  Grands  &  parmy  le  peuple.  Les  Fron- 
deurs, qui  tenoient  à  peu  prés  le  même  langage 
que  les  ennemis  déclarez,  ne  purenr  fouffrïi 
qu'à  la  Conférence  les  Députez  du  Parlement 
n'eurent  point  appuyé  la  proposition  que  le  de- 
pute  des  Princes  &  des  Généraux  y  avoir  faire 
d'éloigner  ce  premier  Miniflre ,  qu'ils  difo  ent 
êcre  la  nierre  de  fcandale  &  la  cauic  de  tous  les 
troubles.  Et  ils  eurent  aflez  de  crédit  pour  faire 
de  nouveau  conclurre  à  une  Affemblée  des  Cham- 
bre le  vingt-feptiéme  de  ce  même  mois,  qu'il 
feroit  fait  une  féconde  &  plus  efficace  tenta- 
tive. 

Il  faut  avouer  que  c'étoit  l'endroit  par  où  nô- 
tre Cardinal  fe  reconnoifToitluy-même  plus  foi- 
ble  >  ou  du  moins,  plus  expofé.  Il  n'jgnoroit  pas 
combien  la  qualité  d'étranger  fonne  mal  parmy 
le  peuple.  Il  fçavoit  l'Arrelt  du  Parlement  donné 
en  1617.  contre  le  Maréchal  d'Ancre  &  contre 
tous  les  Etrangers.  Si  bien  qu'il  fe  prépara  luy- 
tnême  de  longue  main  >  &  fit  travailler  ks  autres 
de  bonne  heure  à  en  énerver  ce  reproche  &  cette 
atteinte.  Aquoy  il  n'y  eut  pas  grande  difficulté. 

Par  cet  Arrelt ,  tout  Etranger  eft  déclaré  incapa- 
ble de  tenir  Offices,  Bénéfices ,  honneurs ,  digni- 
tez,  Gouvernemens&  Capitaineries  dans  îeRoyau- 
me ,  conformément  aux  Edits  &  aux  Ordonnan- 
ces. Ce  n'eft  rien  dire  contre  le  Cardinal  Maza- 
rin.Ce  n'eft  rien  alléguer  de  nouveau.  On  fçait 
que  régulièrement  les  Etrangers  font  exclus  des 
Charges  &  des  Digwitez  x  à  moins  qu'ils  n'ayenc 
obtenu  des  Lettres  de  Naturalité  Mais  ils  ne  les 
ont  pas  plûtoft  obtenues,  qu'ils  joiiiflentde  tous 
Its  droits  &  de  tous  les  privilèges  dont  jouïfler.c 
les  naturels  mêmes.  Ce  qui s'obferve  particulière- 
ment en  France  ■>  la  patrie,  le  refuge  &  l'azile 
commun  de  toutes  les  Nations.  En  effet,  il  fau- 
droit  être  bien  peu  verfé  dans  nôtre  Hiftoire, 
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pour  ignorer  que  ce  n'efl  pas  d'aujourd'huy  ny 
même  de  ce  fiecle  ,  que  ks  Etrangers ,  ont  eu  par: 
au  Gouvernement  de  cet  Etat  ;  témoins  les  Cardi- 
naux de  ;Lorraine  &  de  Biragues ,  le  Duc  de 
Nevers,  le  Maréchal  de  Rets  &  tant  d'autres. 
Aufiiya-t-il  encore  des  pays  qui  n'obeïfiént  point 
au  Roy,  dont  les  Habitans  ne  font  pas  pour  cela 
fu  jets  aux  Lettres  de  naturalité.  Ceux  d'Avignon, 
par  exemple,  en  font  exempts  ;  parce  que  le  Com- 
té a  fait  autrefois  partie  du  Royaume. 

La  même  exemption  doit  pareillement  s'étendre 
aux  Romains.  Onnefçauroitnierque  Rome  n'ait 
été  aufTî  comprife  dans'la  Monarchie  ;  témoin  cet 
article  fi  célèbre  du  teftament  de  Charlemagne  , 
qui  la  marque  pour  la  première  des  Métropoles 
du  Royaume.  A  quoy  s'accorde  allez  le  fentiment 
de  ceux  qui  ne  doutent  point  de  foûtenir  que 
l'Eglife  de  Rome  a  étéfujette  à  la  Regale,  com- 
me les  Eglifes  de  deçà  les  monts.  Et  Us  préten- 
dent le  prouver  par  le  texte  même  du  Droit  Ca- 
non ,  ou  Louis  le  Débonnaire  >  fils  &  fuccefleur  de 
Charles ,  renonce  au  Droit  de  confirmer  les  éle- 
ctions des  Papes. 

Je  fçay  qu'il  y  en  a  qui  veulent  dérober  au  Car- 
dinal Mazarin  l'éclat  de  fa  nai(Tance&  fon  privi- 
lège de  Romain.  Ils  le  font  naître  à  Pifcine,  pe- 
tite Ville  du  Diocefe  deMarfes  dans  i'Abruzze  , 
où  l'Abbé  Bufraiinifon  oncle  avoir  un  bénéfice  de 
confequence.  Et  ils  fe  fondent  (ur  une  pièce  qui 
feroitdecjfîve,  fi  elle  étoit  indubitable.  C'eft  un 
extrait  baptiftaire  ,  tiré  des  Archives  de  TEghfe 
Cathédrale  de  Marfes ,  qui  porte  que  le  quatorziè- 
me Juillet  1604.  Jules- R aimond  ,  fils  deMcffîre 
Pierre  Mazarin  ,  de  Païenne,  &  de  Dame  Hor- 
tenfe  ,  fon  époufe  ,  a  été  baptifé  par  Maître  Pafcai 
Pippi  Curé  de  Pifcine.  Mais  ce  qui  rend  la  pièce 
fufpecte,eftlenom  deRaimond  joint  à  celuy  de 
Jules  j  lequel  ne  fe  trouvera  gueres  ailleurs  qu'aux 


44  1/  H   i  s  t  o  r  r  e 

Lettres  demilToires  pour  laTonfure  ,  expedic'es  Je 
dixième  Janvier  1651.  par  le  Cardinal  Ginetri  , 
Doyen  du  Sacre' Collège  &  Vicaire  gênerai  de  Sa 
Sainrete  à  Rome;  Encore  ces  Lettres  font-eiies 
contredites  par  d'auîres  de  l'Evêque  de  Carpen- 
tras  ,  Nonce  en  France  ,  données  au  bourg  de  fainr 
lrenée  au  D.ocefe  de  Châlon  le  vin^t-huiriéme 
Juin  \6\i  II  y  certifie  avoir  conféré  la  Toiifure 
au  Seigneur  Jules  Mazarini ,  Gentilhomme  Ro- 
main, recommandabîe  par  l'heureux  fuccés  des 
affaires  très-importantes,  dontilavoit  le  mam~ 
ment  A  quoyfe  trouvent  entièrement  conformes 
les  premières  Lettres  de  Naturaiite  du  mois  d'A- 
vril 16  5  9  Car  il  y  en  a  d'autres,  fignéesaufïi  en 
commandement.  Le  Roy  donc  y  déclare  en  ce£ 
propres  termes,  Que  Us  recummandables  CT iwpor- 
tdm  fervices  que  le  Seigneur  ^::!cs  Maxarim ',  fia: if 
de  la  Ville  de  t{ome  en  Italie  a  rendus  au  public  en 
diverfes  négociations ,  traitez  &  affaires  concernant 
principaletrvntUpaix  &  le  repos  entre  les  plus  puif- 
fans  Princes  de  la  Chrétienté  méritent  que  les  uns 
&  les  autres  luy  faffent  part  de  toutes  les  grâces  qui 
dépendent  d'eux.  Ce  que  vculans  faire  en  noflre  par- 
ticulier ,  il  ejl  neceffairc  que'  nous  le  rendions  avant 
toutes  chefes  habile  à  tenir,  recevoir  & pofjeder tou- 
tes, fortes  de  biens  temporels  O*  fpirituels ,  dans  ïé- 
tenduè  de  nos  Etats  &  des  terres  de  noflre  obeïjjance^ 
Er  cet  argument  tire'  des  lettres  de  Naturahtéefc 
d'autant  plus  fort  &-  plus  convainquant,  quec'eft 
là  proprement  l'endroit ,  où  fe  doit  marquer  pre- 
cifement  le  lieu  de  là  naiflance.  Après  quoy  il  e(t 
affez  inutile  d'ajouter  que  prefque  généralement 
ceux  qui  ont  écrits  &  parlé  de  luy  à  Rome  même, 
le  tiennent  &  le  qualifient  Romain.  D'où  la  plu- 
part concluent  mie  ce  conte  ou  cette  fuppoiition 
raanifeite  ,  dont  je  viens  de  parler,  a  étécontrou- 
vé  après  coup  par  les  Frondeurs  &  par  les  autres 
ennemis  du  Cardinal  pour  eflayer  de  rendre  fa  con~ 
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«faite  fufpecTe.  Ils  ont  apparemment  recherché  ce 
prétexte,  pour  avoir  lieu  de  publier  qu'il  pan- 
choit  plus  du  côté  d'Efpagne,  étant  né  Sujet  du 
Pvoy  Catholique. 

-Quoy  qu'aurefte  ce  ne  feroit pas  proprement  la 
naiflance  ,  mais  l'inclination  ôc  le  fervice  qu'il  faut 
principalement  confiderer  dans  ces  rencontres.  Ou 
jiepouvoit  pas  douter  qu'il  ne  fût  Cardinal  Fran- 
çois ,  &  qu'il  n'eut  été  pourveu  fur  la  nomination 
<&  par  la  reconnoiiTance  du  Roy  Très- Chrétien. 
11  fut  élevé  de  même  à  la  place  de  premier«Mini« 
ihe  ,-Sa  Majefté  ayant  bien  voulu  en  donner  avis, 
.comme  d'un  tres-heureux  &  très- important  choix, 
tant  aux  Compagnies  fouveraines  qû'auxAmbafla- 
deurs&aux  Minidxes  étrangers.  Et  certes,  il  n'y 
^avoit  peut-  être  point  de  monument  qui  confervât 
j?lus  de  marques  du  bonheur  &  de  la  gloire  de  ion 
Adminiftracion,  que  les  Regi^res  mêmes  du  Par- 
lement,  dépofîtaires  de  tant  de  Lettres  de  cachée 
pour  d^s  actions  de  grâces  &  des  Te  Deum,  aufquels 
cette  Compagnie  &  ksau-:res  l'avaient  vu  accom- 
pagner fi  iouvent  leurs  Majeftez. 

Les  Députez  donc  du  Roy  trouvèrent  très-mau- 
vais qu'on  eût  remis  fur  le  tapis  à  la  Conférence 
Ac  S.  Germain,  ce  qui  avoic  été  déjà  propofé  8z 
décidé  à  la  précédente.  Ils  voyoient  à  regrec  que 
c'étoit  évidemment  le  compiot  d'une  caballe  ^qui 
avoic  même  fait  imprimer  l'Arrêté  du  vingt-fep- 
tiéme  tout  autrement  qu'il  n'étoit;  comme  nous 
J'apprenons  des  plaintes  qu'en  porta  le  Procureur 
General.  Ils  ne  purent  fouiFrir  que  ks  Frondeurs 
pretendiffènt.,  contre  toute  forte  de  règle  ,  pref- 
crireà  la  Reine  le  ConfeiL  qu'elle  pourroit  avoir, 
Ils  crurent  que  c'étoit  la  dernière  témérité  que  de 
vouloir  iuy  donner  cette  gêne  ,  ou  plûtoft  luy 
faire  cet  outrage  >  y  ayant  bien  à  craindre  que 
l'éloignement  du  premier  Miniftre  ne  dû  écre 
incontinent  après  fuivy  du  changement  de  Re- 
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gence.  C'eft  pourquoy  Monsieur  le  Duc  d'Orléans, 
d'impatience  &  de  dépit,  fe  leva  de  fon  ficge  & 
fe  mit  en  devoir  de  forcir.  Mais  le  premier  Prési- 
dent, qui  fçavoit  le  fecret  de  la  Ncgotiation  ,  le 
pria  de  clore  ou  d'arrêter  tous  les  autres  articles  ; 
îuy  faifant  connoître  qu'il  ne  feroit  plus  înfïfté 
fur  celuy-Jà. 

Il  ne  reftoit  plus  ainfi  de  difficulté'  ny  d'obftacle 
à  furmonter.  Des  le  lendemain  trentie'me  la  Con- 
férence finir  &  l'Accord  fut  conclu,-  félon  que  la 
dattedes  Lettres  de  cachet  le  vérifie.  Et  comme 
par  l'un  des  articles  il  croit  dit  qu'il  ne  fe  feroit 
point  d'AfTemblée  des  Chambres  dans  tout  le  cours 
de  la  prefente  année  1649  on  peut  foûtenir  que 
nôtre  premier  Miniftre  avoit  enfin  obtenu  ce  qu'il 
pretendoit.  Ce  n'étoient  que  les  afTemblées  du 
Parlement  qui  avoient  tout  ému  &  tout  brouillé. 
Et  (îles  Frondeurs  euffent  voulu  en  promettre  la 
furféance ,  il  n'y  auroit  point  eu  de  trouble  >  ny 
de  guerre  de  Paris. 

La  Déclaration  ,  qui  mettoit  fin  aux  mouve- 
niens ,  fut  vérifiée  le  premier  d'Avril ,  qui  étoit  le 
fatdy  ah  foin.  Par  i'Arreft  d'enregiftrement  il  fut 
dit  qu'il  feroit  rendu  action  de  grâces  à  Dieu  ,  & 
que  le  Roy  &  la  Reine  feroient  remerciez  de  ce 
qu'il  leur  avoit  plu  donner  la  paix  à  leurs  peu- 
ples 5  pour  lequel  remerciment  il  y  auroit  une 
Deputacion  folemnelle  de  Prefidens,  &  de  Con- 
feillers.  Les  Députez  allèrent  latroifiémeFête  de 
Pâques-  feptiéme  du  mois  à  S.  Germain  ;  où  ils 
firent  la  fourmilion  due  à  leurs  Majeftez  &  où  ils 
furent  très-  bien  reçus  &  très- bien  régalez. 

Lesdivifionsdcmefhquesafioupies  ,  il  fembloir 
qu'il  n'y  eut  plus  rien  à  defîrer  pour  le  repos  en- 
tier de  l'Etat)  que  le  prompt  retour  de  leurs  Ma- 
jeftez à  Paris.  Mais  le  Confeildu  Roy  n'éroit  pas 
de  cet  avis,  il  craignoitavec  beaucoup  d'apparen- 
ce quelebraîier  ne  fut  pas  tout  à  fait  éteint,  & 


du  Cardinal  Màzap.in.  Liv.  V.  47 
que  ce  qui  reftoit  d'étincelles  ne  ralumâr  un  nou- 
veau &  plus  dangereux  embrafement.  Et  ce  qui 
auçmentoit  lefoupçon  &  laderrlance,  c'étoitl'em- 
prelîementque  témoignoient  les  Frondeurs  pour 
ce  retour  précipite7.  Ils  y  infiftoient  d'autant  plus, 
qu'ils  s'imaginèrent  que  le  Cardinal  Mazarin  n'eue 
ofé  y  accompagner  fi  toft  leurs  Majeftez;  ou  du 
moins,  en  cas  qu'il  le  fit,  qu'il  hazarderoit  fort 
fa  perfonne.  Mais  il  avoit  bien  preveu  cet  embar- 
ras: Et  il  y  avoit  pourvu  de  bonne  heure  -,  ayant 
adroitement  fait  inférer  au  Traite',  que  le  Roy  & 
la  Reine  retourneroient  à  Paris  auffi-toft  que  la 
difpofition  des  affaires  le  pourroir  permettre. 

Cependant  il  faloit  que  le  delay  fut  couvert  de 
quelque  prétexte.  Les  ennemis  eux-mêmes  en 
fournirent  un,  qui  n'étoitque  trop  plaufible.  Par 
là  Lettre  de  cachet  du  vingt  huitième  d'Avril,  le 
Rcv  oui  troit  encore  à  S.  Germain  écrit  au  Parle- 
ment que  dans  le  tem  s  qu'il  avoit  refolu  de  s'ache- 
miner à  fa  bonne  Ville  de  Paris,  il  avoit  appris 
que  l'Efpagnoi  avoit  mis  le  fîege  devant  Ypre 
&  S.  Venant:  Et  que  l'importance  de  ces  deux 
places  a(fez  connue  obiigeoit  leurs  Majefrez  de 
s'avancer  vers  la  frontière.  Elles  partirent  en  effet 
deux  jours  après  pour  Compiegne.  Mais  de  quel- 
que diligence  qu'on  fç&t  ufer  ,  il  éroitimpoftibîe, 
au  fortirdenos  broiiilîeries ,  de  fauver  n'y  l'une 
n'y  l'autre  de  ces  places. 

Il  ne  faloit  pas  au  reite  queîevovage  du  Roy 
fut  inutile.  Il  fervit  non  feulement  à  arrêter  les 
progrez  de  l'Efpagnoi  ,  mais  encore  à  îuy  rendre 
la  pareille,  &  aie  réduire  à  fon  tour  fur  la  défen- 
sive. Le  vingt-f.xiémedejuin  ,  le  Comte  d'Har- 
court  aîfiegeaCambray.  Le  Cardinal  Mazarin  fut 
luy- me  me  au  fîege  pour  y  donner  chaleur  ,&  ani- 
mer un  chacun  par  fa  prefoicc. 

Il  n'y  eut  peut-êtte  jamais  rien  qui  confondit 
&  qui  aliarma  plus  les  ennemis  du  Cardinal.   lis 
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ne  pouvoient  comprendre  que  les  dcfordres  du 
Royaume  ayant  décrié  fi  fort  les  affaires  de  deçà, 
on  s'y  trouvât  en  état  d'entreprendre  un  fiege  de 
cette  réputation  &  de  cette  impottance.  Les  Es- 
pagnols méprifoient  prefque  toucesles  autres  per- 
tes qu'ils  pouvoient  faire  au  Pays  Bas  j  pourveu 
qu'ils, y  confervaifenr  Cambray  ,  qui  pafloit  dans 
leur  opinion  pour  la  première  &  la  plus  forte 
place  de  l'Europe.  De  forte  que  le  dépit  &  la 
home  les  ayant  excitez,  ils  firent  un  dernier  ef- 
fort, &  jetterent  heureufement  du  fecours  dans 
lapiace.Aqucy  Ton  crut  qu'avoit  beaucoup  con- 
tribué la  lâcheté  de  quelques  unes  des  troupes, 
qui  s'écoienr  remifes  fous  l'obe'ïfiance depuis l'ac- 
commodementiiefquel]ess'éioient<res-maiaquit- 
tées  de  leur  devoir. 

Il  fercit  mal  aile  de  dire  lefquels ,  des  EfpagnoTs 
ou  des  frondeurs ,  furent  plus  joyeux  de  la  levée 
du  fiege.  Du  moins,  les  derniers  ne  s'épargne- 
rent-ils  pas  à  reprocher  au  Cardinal  qu'il  avoir 
bien  pris  de  la  peine  pour  rien.  Mais  tout  le  mon- 
de n'étoit  pas  de  leur  fentiment.  C'étoit  beaucoup 
faire,  que  de  rétablir  d'abord  une  bonne  partie  de 
la  réputation ,  &  de  montrer  que  la  France  n'é- 
toit pas  Ci  épuifée  ny  fi  foible  que  l'on  s'imagi- 
nait. En  tout  cas,  on  n'eut  fçû  traiter  que  d'e'- 
clatant  &  de  folide  le  fameux  paflage  de  i'Efiaut; 
où  les  ennem is furent  battus ,  &  perdirent  plus  ce 
dix-huit  cens  hommes. 

Le  même  mois  d'Aoull,  auquel  nous  rempor- 
tâmes cet  avantage,  comblé  encore  depuis  de  la 
prifedeCondé  ,nous  fut  principalement  heureux 
par  le  retout  &  l'entrée  du  Roy  à  Paris.  Il  s'en 
falut  beaucoup  que  les  feduieux,  qui  deman- 
doient  ce  tetour  avec  tant  d'inilance  ,  le  fouhai- 
taiTent  au  point  qu'ils  témoignoient.  lis  ne  ref- 
piroient  en  effet  que  trouble  S:  eue  confufion. 
Dans  le  mois  de  May ,  comme  l'on  apportoirdes 

Canons. 
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Canons  &  des  munitions  de  guerre  ,  pour  les  con- 
duire de  TArfenal  de  cette  Ville  fur  les  Torts ,  & 
de  ià  fur  les  Frondeurs,  ils  fe  mirent  en  devoir 
d'empêcher  qu'on  ne  les  mît  dans  les  bateaux  ,& 
<]ulon  ne  les  tranfportâr.  Tellement  que  le  Pro- 
cureur General  le  vit  obligé  d'en  porter  fa  plainte 
à  la  Grand'  Chambre.  Il  y  remontra  que  des  par- 
ticuliers, ennemis  du  repos  public,  avoient  de- 
puis la  paix  eflayé  perpétuellement  de  la  troubler  , 
par  de  faux  bruits  femez  parmy  le  peuple,  par 
des  billets  &  des  libelles  fecretement  imprimée 
&  diftribuez  aux  maifons ,  Se  par  toute  autre  forts 
de  mauvais  moyens.  Le  Parlement  reïrera  les 
défenfes  de  s'attrouper ,  &  ordonna  qu'il  feroit 
informe'  des  contraventions  aux  Arreits. 

L'information  affez  rigoureufe  qui  (è  fît ,  arre'- 
ta  une  partie  des  defordres.  Mais  cela  ne  furnioi: 
pas.  On  crut  que  la  prefence  &  Tentremife  de 
Monfieurle  Duc  d'Orléans  ferviroit  extrêmement 
à  rétablir  le  calme.  Il  revint  le  fécond  de  Juillet 
en  cette  Ville.  Et  dés  le  foir  il  demanda  au  Prevofc 
des  Marchands  &  aux  Efchevinsde  le  venir  trou- 
ver le  lendemain  à  fon  Palais.  Ils  y  furent ,  &  avec 
eux,  les  Confeillers  de  Ville,  les  Quarteniers 
&  un  très-grand  uombre  despius  notables  Bour- 
geois. SonAlteiTe  Royale  les  accueillit  tres-favo- 
rablement  dans  Ton  cabinet -où  étoient  audi  l'Ab- 
bé de  la  Rivière,  Monfieur  le  Teîlier  &  plufieurs 
autres.  Elle  leur  fit  entendre  qu'elle  les  avoi:  man- 
dez pour  leur  témoigner  fon  étonnement  Se  fon 
déplaifir  des  bruits  qui  fe  répandoient  à  Paris, 
maigre  toutes  les  preuves  eue  le  peuple  avoir 
receués  de  la  bienveillance  du  Roy  &  de  la  Reine; 
Er  encore  plus,  de  ce  qu'on  y  laitloit  impuné- 
ment compofer ,  imprimer  &  vendre  une  mari  té 
de  libelles  ,  qui  ne  tendoient  qu'à  débaucher  les 
efprits  Se  à  les  entretenir  dans  la  deffiance  des  bon- 
nes intentions  de  leurs  Majeftez. 

Tom  II.  C 
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Ces  plaintes  &  ces  reproches  très  juftes  don- 
nèrent lieu  aune  Aflemblée  générale  ,  qui  fe  tint 
deux  jours  après  ;  où  il  fut  refolu  que  JesConfeil- 
iers  de  Ville,  ks  Quarteniets,  les  Colonels ,  les 
Capitaines  &  lesLieutenans  s'employeroient,  cha- 
cun dans  leur  quartier,  à  faire  une  exacte  recher- 
che ,  tant  de  ceux  qui  compofoient,  que  des  au- 
tres qui  imprimoient  &  qui  debitoient  tous  ces 
libelles  i  &  qu'après ,  s'être  faifis  de  leurs  perfon- 
îies ,  ils  les  renvoyeroient  aux  Juges  ordinaires 
pour  les  châtier  en  toute  rigueur  de  Juft'-ce. 

Pour  féconder,  ou  pour  animer  le  zèle  des  bons 
bourgeois ,  le  Roy  ordonna  un  payement  régulier 
des  rentes  deues  par  la  Ville.  De  forte  que  le 
vingt-fïxiémedu  mefme  mois  de  Juillet,  le  Pre- 
voft  des  Marchands  &  les  Efchevins  apportèrent  à 
laGrand'  Chambre  les  Arrefts  du  Confeil  donnez 
pour  cet  effet.  Et  il  fut  conclu  qu'ils  feroienten- 
regiftrez  au  Greffe  de  la  Cour  ,  &  qu'ils  auroieut 
leur  pleine  &  entière  exécution. 

Le  douzième  d' Aouft ,  Meffieurs  du  Parlement 
receurent  une  Lettre  de  cachet ,  écrite  à  Compie- 
gne  le  jour  précèdent  Le  Roy  leur  demandoit  qu'où 
avoir  pu  jager  combien  fon  voyage  (ur  la  fron- 
tière avoir  été  important  &  neceilaire  pour  le 
bien  defonfervice  &  la  fureté  de  fon  Etat:  Que 
les  affaires  prenantes  qui  Pavoient  obligé  de  s'y 
acheminer  ,  (e  trouvoient  maintenant  en  termes  & 
en  difpofîtion  de  n'avoir  plus  befo:npar  de-là  de 
fa  prefence:  Que  fes  troupes  ayant  paflé  la  ri- 
vière de  PEfcauc ,  avoient  forcé  l'armée  ennemie, 
-où  l'Archiduc  étoic  en  perfoune,  de  fe  retirer 
avec  non  moins  de  perte  c\uq  de  .oufufion  &  de 
defordre:  Et  qu'il  fe  preparokainfi  volontiers  à 
contenter  l'un  des  jours  de  la  femaine  fuivante, 
les  defirs&  les  vœux  de  fes  peuples,  qui  le  rapel- 
loient  en  fa  bonne  Ville  de  Paris. 

Le  retour  du  Roy  fut  le  Mercredy  dix- huitième 


du  Cardinal  Mazarin.  Liv.  V.  51 
comme  fa  fortie  avoir  été  pareillement  un  Mercre- 
dy.  Ce  fur  aurefte  une  efpece  de  triomphe  ou  de 
fête  loIemnelle.LesParifîens  témoignèrent  bien 
par  leurs  aprets,  par  leurs  aplaudiflemens  &par 
leurs  acclamations,  qu'il  n'y  a  point  de  Ville  dans 
tour  le  Royaume  ,  plus  zélée  ny  plus  dévouée  au 
fervice  du  Souverain, que  cette  Capitale.  Leurs  Ma- 
jeftez&  les  Princes  fe  mirent  tous  dans  un  même 
carrofle ,  qui  étoit  celuy  de  la  Reine.  Elle  y  avoir 
fa  place  ordinaire  9  qui  étoit  au  devant  -,  Et  elle 
avoit  Mademoifelle  à  fa  gauche. A  la  portière  de 
fon  côrééioient  le  Roy ,  Monfieur ,  fon  Frère,  8c 
le  Duc  d'Orléans:  Au  fond,  la  Princeffe Douai- 
rière de  Condé  &  la  Flotte  Dame  d'atour  }-  &a 
l'autre  portière ,  le  Prince  de  Condé  &  le  Cardi- 
nal Mazarin. 

Il  fembloit  que  Monfieur  le  Prince  eut  par  là 
dégagé  ponctuellement  la  parole  qu'on  dit  qu'il 
avoit  donnée  à  la  Reine,  de  ramener  le  Cardinal 
Mazarin  glorieux  &  rriomphânt  dans  Paris.  Et  il 
femble  que  le  Cardinal  de  fa  part ,  îuy  voulût  té- 
moigner qu'il  ne  luy  en  étoit  nullement  obligé, 
n'ayant  abfolument  rien  à  craindre.  Dans  cette 
veué  il  confeilla  au  Roy  la  Cavalcade  du  jour  de 
faint  Louis,  vingt-cinquième  du  même  mois ,  à 
l'Eglife  dédiée  ious  le  nom  de  ce  faim  Monarque , 
en  la  rue  S.Antoine.  Et  il  devança  exprés  faMajefté 
d'une  heure ,  paflant  dans  fon  carrofle  >  fans  aucun 
train  ,  par  les  rués  depuis  le  Palais  Royal  jufqu'aur 
Jefuites  ,  &  travcrfant  ainfi  prefqne  toute  la  Ville. 
Dans  la  foule  des  mandians ,  à  qui  félon  fa  coutu- 
me il  faifoit  difkibuer  quelque  monncye  ,  il  y  en 
eut  un  qui  le  remerciant  luy  dit  \  P»r  ma  foy  , 
Monfeignair  ,  Vous  étçs  m  galant  homme  ,  &  point  tiu 
tout  Mazarin 
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Les  Princes  font  arrefiez  &  élargis.    'Retraits 
du  Cardinal, 

Chapitre    IL 

#jNraifonne  différemment  fur  l'inimitié' &  la 
v-^rupture  d'entre  Monfieur  le  Prince  &  le 
-Cardinal  Mazarin.  La  plufpart  la  font  naître  des 
troubles  &  de  la  guerre  Civile.  Il  étoit,  difent- 
ils,  très  difficile  cjue  la  Reine  eût  une  recon- 
noiffance  proportionnée  aux  grands  fervices  que 
Monfieur  le  Prince  luy  avoir  rendus  en  la  per- 
sonne &  à  l'occaiion  du  Cardinal,  D'ordinaire  ,  les 
dettes  de  cette  qualité  ne  fe  pouvant  payer,  pro- 
duifent  du  dégoût  &  de  la  haine  dans  l'efprit  des 
Souverains,  jaloux  naturellement  de  leur  auto- 
rite'. Elles  infpirent  en  même  tems  des  penfées 
d'ambition  &  d'agrandifièment  à  des  Sujets, 
perfuadez  tout-à-fait  de  leur  mérite. 

Mais  il  faut  que  les  raifonnemens  cèdent  aux 
faits.  La  vraye  caufe  de  cette  mes-inteiligence 
,&:  de  cette  rupture  fut  i'Acimirauté.  L'Office  ,  un 
des  plus  importans  de  la  Couronne,  vaqua  ea 
1646.  que  mourut  le  Duc  de  Brezé.  Celuy-cy 
etoit  beaufrere  du  Duc  d'Enguyen,  qui  avoù 
êpoufé  fa  fœ'U.  C'eft  pourquoy  le  Prince  de 
Condé  creut  que  cet  Office  etoit  infaiîiiblemenr 
deu  &  comme  dévolu  par  fucceflion  au  Duc ,  fon 
fils.  Il  le  demanda^  Et  il  ne  l'obtint  pas.  Ce  qui 
luy  ayant  donné  un  chagrin  mortel ,  il  fe  retira, 
fr  s'abftint  quelque  tems  des  Confeils.  Il  s'en 
prenoit  particulièrement  au  Cardinal  qu'en  fça- 
voit  être  le  tour-puifïant  dans  ces  fortes  de  ma- 
tières, &  qui  d'ailleurs  faifoit  profeffien  d'une 
.amitié  de  d'une  liaifon  très  étroite  avec  luy.  Ea 
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effet,  il  n'y  en  a  point  eu  peut-être  de  plus  gran- 
de,  qu'avoit  été  h  leur  jufques-là.  Tellement- 
que  le  Cardinal  avoir  auffi  de  fa  part  un  tres- 
cuifant  déplaifir  >  de  ne  pouvoir  aquiefcer  à  ce 
que  l'un  &  l'autre  defîroient  avec  tant  de  paillon, 
li  n'eftïma  pas  que  dans  la  conjoncture  des 
affaires  il  fut  du  fervice  du  Roy  &  du  bien  de 
l'Elut ,  d'abandonner  une  Charge  de  cette  con- 
fequence  à  un  premier  Prince  du  Sang,  qui  avoit 
déjà  un  pouvoir  &  des  établiffemens  fi  confide- 
râbles.  Tout  ce  qu'il  put  faire,  ce  fut  de  don- 
ner de  bonnes  paroles,  au  lieu  des  prompts  effets 
qu'on  éffayoit  de  tirer  de  luy. 

Apres  la  mort  du  père  ,  le  nouveau  Prince 
de  Condé  ,  fon  fils,  ne  manqua  pas  de  renouvel- 
1er  les  mêmes  pourfuites  :  .Et  il  ne  douta  nulle- 
ment qu'il  n'en  vînt  enfin  à  bout  par  l'impor- 
tance &  par  la  neceïlitéde  fes  fervices.  Cependant 
il  bloqua  &  affiegea  Paris,  fans  en  remporter 
d'autre  fruit  ou  recompenfe,  que  l'averfion* 
pour  ne  point  dire,  la  haine  des  Parifiens  &  des 
autres  intereflez  dans  la  canfe  commune.  Cette 
dernière  ingratitude,  comme  il  la  qualifioit, 
l'irrita  &  le  piqua  au  vif.  A  quoy  n'aida  pas  peu 
le  dépit  &  le  chagrin  qu'il  eut  du  mariage  de  la 
Demoifelle  Mancini ,  nièce  de  nôtre  Cardinal 
avec  le  Duc  de  Mercœur  ,  fils  aîné  du  Duc  de 
Vendôme.  Tantôt  11  l'avoir  agréable;  &  tantôt 
non.  Ou  pour  mieux  dire,  il  falloir  quelquefois 
femblantde  l'approuver  i  dans  la  veue  de  parve- 
nir plus  aifement  à  fes  fins:  Et  quelquefois  if 
fe  déclaroit  tout  à  fait  contre. 

On  prétend  que  le  premier  dégoût  qu'il  fie 
paroître,  ce  fut  le  peu  dinclination  >  ou  même 
l'averiion  qu'il  témoigna  de  commander  cette 
Campagne  1649  en  Flandres.  Auparavant  il  fe 
portoit  avec  ardeur  à  tout  ce  qui  regardoit  le 
bien  &  la  gloire  de  l'Eftat.  Et  il  femblbic  que  » 
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dépit  &  l'aigreur  contre  Je  Cardinal  l'eut 
entièrement  fait  changer  d'inclination..  Il  auroïc 
étémarry,  à  ce  que  l'on  tient,  de  la  prife  de 
Gambray,  parce  qu'il  n'en  avoir  pas  voulu  en- 
treprendre le  Siège  ,  qu'il  foûtinc  toujours  ne 
pouvoir  réufîir. 

Il  fut  cependant  à  fon  Gouvernement  de 
Bourgogne.  N'cftant  pas  obfervé  de  fi  près,  il 
fe  contraignit  encore  moins,  &  fut  encore  plus 
libre  dans  ies  difcours  &  Ces  plaintes.  Il  n'épar- 
gna ny  railleries  ny  invectives  contre  la  per- 
sonne &  la  Conduite  du  Cardinal.  Et  l'on  veut 
même  que  du  mépris  il  ait  palïé  au  traittemenc 
indigne  &  injurieux  à  l'Eminence  &  à  la  pour- 
pre Eccleiiaftique.  Mais  ce  qui  furprenoit  le  plus- 
le  monde,  c'étoit  qu'il  ne  relâcha  rien  pour  cela 
de  fea  ancienne  animofïté  contre  la  Fronde.  Il 
regardoit  tous  les  Frondeurs ,  comme  autant  d'en- 
nemis irréconciliables.  Et  il  ne  lesméprifoit  pas- 
moins,  qu  ilkshaïlToit.  Cequi  dans  la  fuite  luy 
fut  facai. 

Le  Samedy,  onzième  Décembre  de  la  même 
animée  1649.  fe  &eur  J°ty->  Confciller  du  Châ- 
telet  &  Syndic  des  Rentiers ,  étant  en  CarroiTe 
dans  la  rue  des  Bernardins.,  receut  un  coup  de 
piftolet  ,  qui  ne  fit  que  percer  la  manche  du. 
pourpoint,  &  effleurer  le  haut  du  bras.  Surquoy 
plufieurs  particuliers  faifant  grand  bruit  de  cette 
a&ion  ,  entrèrent  tumultuairement  à  la  Grand' • 
Chambre,  de  firent  cefler  l'Audiance  qui  s'y 
tzvQKahuis  dos.  Us  ne  (ë  furent  pas  plûtoft  reti- 
rez que  Monfieur  Charton  ,  Prefident  des  Re- 
quelles ,  fit  fa  plainte  ,  expofant  que  le  matin  mê- 
rpe  environ  lesGx  heures,  on  avoit  veu  dans  la. 
rue  des  Bernardins  proche  de  fa  maifon,  quatre 
Cavaliers,  qui  avoient  delîein  fur  fa  perfonne  : 
Qu'en  ayant  eu  avis  il  s'étoit  precautionné ,  & 
n'ccQit  point  iorti  dehors;  .Que  dans  le  même 
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tcms ,  l'un  de  ces  Cavaliers  vêtu  de  rouge 5 
appercevant  le  Concilier  joly  dans  la  rue  l'avoir 
pris  pour  luy,  &  falué  au(Ti-toft  d'un  coup  de 
pillolet  à  bouc  portant:  Et  qu'il  venoit  deman- 
der, protection  &  juftice  à  la  Cour  ,  qui  ne  la 
refufoit  à  perfonne.  Surquoy  il  y  eut  Affemblée 
dcr  Chambres  :  Et  après  la  lec"ture  de  l'Arreft  qui- 
avoir  été  donné  ia  matinée  même  à  laTournelle, 
portant  permiiîïon  d'informer,  il  fut  refolu  que 
i'Arreftauroitfa  prompte  &  entière  exécution; 
Qu'à  cette  fin  le  Procureur  General  obtiendront 
Moniroirej  Qu'il  ferok  pareillement  informe 
contre  le  nommé  la  Raillerie  &  d'autres  ,  qui  te- 
noient  des  Corps  de  Gardes  en  des  maifons  par- 
ticulières de  cette  ville  ;  Et  que  cependant  Jes- 
Sieurs  Charron  &  Joly  demeureroient  en  la  pro- 
motion Se  en  la  Sauvegarde  du  Roy  &  de  la 
Cour. 

Tandis  que  Meilleurs  étoient  aiTembîez  &  de- 
Irberoient  dans  la  Grand'-Chambre ,  le  Marquis 
delaBoulayecriok  aux  Marchands  de  la  grand'- 
Salle  5     Fermez   vos    boutiques  >  prenez   les   armes: 
M  nefl  plus    temps  de  dijj\muier ,    il  faut   lever   le 
mafque  Çr  fonger  à  fe  dtffendre  .  fay  avis  certain 
fe   le    Régiment   des    Gardes    doit   venir  affajjiner 
Monfieur   de    Beaufort  ,    CT    enfuite  ,  plusieurs    de 
Meneurs  du  Paiement  &  des  plus  notables  Bour-  ' 
geois  :    On   a   déjà   commencé  par   un  Conseiller  & 
eau  je  qu'il  étoit  Syndic  des  Potiers  ,  £T  qnii  avoit 
parlé  pour  le  peuple  :    Il  faut  prévenir  ce  malheur* 
Jl  faut  s'armer    O'  aller  droit'' au  Palais  P\oyal  fe 
faijir  de  ceux  qui  donnent  de  tels  confetti  :  *J.  moins 
eue  de  cela  tout  efî perdu.  Il  pafla  du  Palais  &  des 
environs  à   la  i-kee   Mauberr,    accompagné  de 
huit  Cavaliers.    Et  il   haranguoit    par   tour   de 
même.  Il  revint  delà  au  Cloiftre  Nôtre  Dame  > 
chezMonfïeur  leCoadjuteur ,  qui  le  rebutta  fort, 
du. moins  en  public.  Il  fut  auifi  chez  Monde  us 
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de  BroufTel,  qui  luy  die  qu'il  alloic  trop  vite. 
Il  repafla  enfin  à  la  rue  des  Marmouzets,  fans 
pouvoir  ,  quelque  effort  qu'il  fift,  émouvoir  le 
peuple  nulle  part  Cela  néanmoins  donna  lieu  à 
pluheurs  de  courir  aux  marchez,  &  d'enlever  le 
plus  de  pain  qu'ils  purent,  dans  J'apprehenfion 
de  quelque  defordre. 

La  nouvelle  de  la  bleflure  du  Sieur  Joly ,  & 
de  la  tentative  du  Marquis  de  la  Boulaye  étanc 
portée  au  Palais  Royal,  la  Reine  en  fut  un  peu 
alarmée.  Elle  tint  confeii  pour  fçavoir  il  elle  iroic 
entendre  la  MeiTe  à  Nôtre-  Dame  ,  félon  qu'elle 
avoit  coutume  tous  les  Samedis.  Mais  elle  n'eu 
fit  plus  de  difficulté  ,  quand  eî!e  fçeut  que  ks 
Bourgeois  n'avoient  fait  aucun  cas  des  exhor- 
tations feditieufes  de  la  Boulaye:  Elle  y  fut  ac- 
compagnée de  Moniteur  le  Prince,  &  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  Seigneurs  à  la  Cour.  A  fon  re- 
tour elle  trouva  au  Palais  Royal  le  Prevofl  des 
Marchands  &  les  Efchevins  ,  qui  venoientafleurer 
leurs  Majeftez  de  la  fidélité  de  tous  les  Habi- 
tans. 

Il  cil  conftantque  leDucde  Beaufortaffe&oit 
alors  de  fe  déclarer  plus  ennemi  que  jamais  du 
Cardinal  Mazarin.  Soit  qu'il  le  fût  en  effet  par 
le  reilouvenir  du  mauvais  traittement  qu'il  en 
avoit  receu  :  Ou  qu'il  voulût d'étruire  l'opinion 
qu'on  avoit,  qu'il  fe  fut  reconcilié  avec  luy  par 
un  intereft  de  famille.  C'eft  pourquoy  il  refufa 
opiniâtrement  de  rendre  vifïte ,  comme  faifoienc 
tous  les  autres  àcetteEminence.  Il  creut,  ou  du 
moins,  il  publia  qu'il  ne  dévoie  cet  honneur 
qu'au  Roy  &  à  la  Reine.  II  fut  à  l'ordinaire  admis 
chez  le  Roy  à  luy  faire  la  révérence,  &  fa  cour. 
Mais  étant  allé  pour  voir  la  Reine ,  il  en  fut  G 
mal  receu,  qu'il  n'eut  pas  envie  d'y  retourner. 
Tellement  qu'on  ne  doute  prefque  point  que  cette 
Uifulte  &  cette  tentative  du  onzième ,  n'en  fût 
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Bi>  nouveau  reiTentiment.  V  affaire  de  joly  ,  écrit 
le  Duc  de  la  Rochefoucaut  dans  ks  Mémoires, 
h  a  jamais  été  bien  éclair  àe  >  pomr  en  farter  zjjir- 
mativeme>rt.  Mais  ce  que  fen  crois ,  cefi  que  ce  fut 
la*  Boulaye  qui  fufciia  la  /édition  du  matin  par  la 
participation  du  Duc  de  Beau  fort,  CT  qu'il  ejfaya  le 
foir  d*en  fuf citer  une  féconde ,  pour  faire  peur  à  Iz 
Cour  y  &  je  meure  par  là  à  couvert  de  la  première. 
&4ujji  le  Cardinal  qui  cherchât  depuis  long-temps 
les  mciens  démettre  le  Prince  de  tonde  en  guerre 
ouverte  avec  les  Frondeurs,  fe  ferviî  de  cette  con- 
joncture pour  les  divifer  irreconciliablement,  U 
fît  croire  au  Prince  de  Condé  qu'on  en-  vou- 
loit  à  fa  perfonne.  La  demoyflraiiGn  qu'il  en  fit  an 
Parlement  donna  enfin  lieu  aux  Frmdeurs  de  fe  ré- 
concilier avec  la  Cour  ,  &1  de  faire  les  projets  de 
la  pïLjon  des  Princes  qui  s1  exécuta  bien-toft  après , 
6"  qui  produtft  tous  les  maux  que  nous  axons  yen 
activer  depuis. 

Ce  jour- la  même,  furies  huit  ou  neuf  heures- 
du  foir,  pluiieurs  Cavaliers  s'e'tant  poftez  à  l'en- 
trée de  la  Place   Dauphine,   ks  Bourgeois   leur 
envoyèrent  demander  ce  qu'ils  faifoient  là,    Sù- 
par  quel   ordre  ils  y    étoient.  A   quoy   ceux-là 
n'ayant  daigne  répondre,  &  même  dans  la  cha- 
leur ayant  tiré  un  coup  de   piftolet,  tout  le  voi- 
fmage  prit  les  armes ,  &  contraignit  les  Cavaliers- 
de  vuider  la  place,  &  de  fe  retirer  fur  le  Pont- 
neuf.    M on Heur  le   Prince  étoir  alors    chez  la 
Rein?.    Monlieur   Servien   luy  vint   donner  avis* 
de  la  part  de  Monlieur  le  Cardinal  qu'il  y  a-voit  fur 
le    Pont  neuf    plus    de    cent    cinquante    hom- 
mes en  diverfes  bandes  &  embufeades ,  qui  l'ac- 
teudoienc  au   retour   pour   l'alTafliner  Monfîeur 
le  Prince  ne  lai  (Ta  pas  de  fe  mettre  en  devoir  d'y 
aller.    Mais   le   Cardinal  l'en  empêcha,  le  fup- 
pliant  de  ne  point   expofer    fa  perfonne.  Il   luy 
propofa  >  pour  découvrir  au  vray  fi  c'étoit  con* 
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trc  !uy  que  rembufcade,  &  que  la  partie  étoit  faite, 
d'envoyer  (on  Efcuyerà  Cheval ,  &  fon  Carrofïe 
après, avec (es  pages-&  fes  Valets  de  pied  ,  corn- 
me  s'il  y  eût  été  Juy-méme  II  y  confentit.  Et 
les  gens  pafiant  fur  le  Pont  neuf ,  deux  Cavaliers, 
abordèrent  le  CarroiTe.  N'y  voyant  perfonne  > 
ils  allèrent  à  ecluy  du  Comte  de  Duras  qui  fui- 
voit:  Où  il  fut  tiré  plufieurs  coups  de  piftolets 
&  de  fufîls,  dont  un  Laquais  qui  e'toit  au  fond 
fut  blerte  à  mort»  Après  quoy  le  Prince  ne  fit 
plus  de  difficulté  de  croire  l'attentat  fur  fa  per. 
lonnc-,  ne  doutant  non  plus  que  ce  ne  fût  un  effet 
de  l'animoiité  des  Frondeurs 

Le  lendemain  une  infinité  de  monde  luy  fut 
rendre,  vifite ,  &.  faire  les  offres  ordinaires  de 
fervice,  Il  protefta  qu'il  en  porteroit  fa  plainte 
au  Parlement,  &  qu'il  fçavoitbien  d'où  cela  ve- 
noir.  On  5t  aller  Je.  Roy  par  les  rues,  pour  fe 
montrer  &  pour  entretenir  toujours  les  bonnes. 
&  louables  inclinations  du  peuple.  On  envoya 
deux  Courriers  de  fuite  à  Monfîeur  le  Duc  d'Or- 
léans ,  qui  étoit  à  Limours.  Et  à  Ton  retour  on 
tint  un  grand  Confeil  au  Palais  Royal.  Boùillon- 
la-Mark?  Capitaine  des  cent  Suiflès,  beaupere 
du  Marquis  de  la  Boulaye,  fupplia  la  Reine  de 
luy,  pardonner  l'action. du  Samedy.  Sa  Majefte' 
répondit  que  l'action  étoit  de  trop  grande  con- 
fequence,  &  qu'il  falloit  laiffer  aller  le  cours  de 
là  Juftice.  Aufîi  étoit-ce  un  defîèin  prémédité  5 
&  un  reffentiment  manifefle  de  la  plainte  que 
faioit  le  Marquis,  de  n'avoir  fçeu  obtenir  la. 
furvivance  de  la  Charge  de  fon  beaupere ,  qu'il 
avoit  demandée  à  la  Reine. 

Le  Lundy  treizième  toutes  les  Chrambres  du 
Parlement  étant  aïTemblées ,  Monfîeur  le  Duc 
d'Orléans  y  vint  accompagné  des  Princes  de 
Condé  &  de  Conty ,  &  des  Ducs  d'Eîbeuf  & 
de  Saint  Simon.  Il  y  expofa  ^u'il  ayoit  été  fur- 
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pris,   ayant    fçu   ce  qui  s'éroit  pafTé  le  dernier 
jour  en  cetce  ville,  pendant  fon  abfence.  Qu'il 
venoit   à   la    Cour,    pou:  l'exhorter  d'y  mettre 
Tordre,    &   d'arrêter  le  cours  de  femblables  ac- 
tions, qui  alloient  à  troubler  le  calme  &  la  tran- 
quillité'   publique.    Qu'il    vouloir    croire  qu'il 
n'y  en  avoit  pas  un  dans  la  Compagnie  qui  n'eût 
le  même  deifein  >  &  qui  ne  s'efforçât  à  l'envy  de 
rétablir  autant  qu'il  pourroit  l'autoriré  du  Roy  > 
&  celle  du  Parlement  &  du  Magiftrat ,  qui  avoir 
ère'  viole'e.  Qu'en  fon  particulier  il  y  e'toit  bien 
refolu  ;   &   Meilleurs   ks   Princes,  fes  Coufins, 
pareillement .  Que   leurs  Majeftez  avoient  bien 
intention  de  féjourner  à  Paris 7  &  fe  loiioient  fore 
de  la  parfaite  fidélité  du  peuple.  Monfieur  le  pre- 
mier Préfident  luy  répondit  que  la  Compagnie 
tenoit  à  grand  honneur  &  à  bon  augure,  qu'il 
eut  pris  la  peine  d'y  venir  ,  &  ie  réjouïfioit  d*y 
voir  avec  luy  Monfieur  lePxince  &  Mcnfieur  le 
Prince   de   Conty  :    Ec  qu'à  l'égard   de   ce  qui 
s?éto.'t  paffé  depuis  peu  le   Parlement  fous  l'au- 
torité du  Roy  apporteroit  tous  les  foins  poffiblesv 
pour  faire  farcir  aux  coupables  les  peines  deués 
à  leurs  crimes. 

En  fuite  les  Gai'i  du  Roy  reprefenterent  a  la 
Cour  que  le  jour  précèdent,  fur  les  cinq  heures 
du  foir ,  ils  receurent  ordre  par  l'Huiffier  du 
Cabinet  de  la  Reine,  de  fc  trouver  au  Palais 
Royal.  Ils  s'y  rendirent  à  i'iufranr,  &  fureur 
introduits  dans  la  gâterie  par  le  Sieur  Saintor, 
Le  Roy  &  îa  Reine  écoient  ailis,  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans,  Monfieur  le  Prince  ,  Monfieur 
le  Prince  de  Conty  &  le  refte  du  Confeil  é&ât  de- 
bout. Par  ces  mots,  Et  le  refte  du  Confeily  on 
comprend  allez  que  le  Cardinal  Mazarin  ,  pre- 
mier Miniltre  y  étoh  prefent.  La  Reine  leur  dit 
epe  Monfieur  le  Chancelier  leur  explique: 
la   volonté.  Ce  qu  â   iic  par  un  diicftfts  a 
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long.  Il  remontra  qu'il  y  avoit  près  de  quatre 
mois  que  le  Roy  eroit  retourne' en  cette  viile  ,  com- 
me dans  le  centre  du  Royaume, pour  maintenir 
le  calme   &  la  tranquillité  de  I'Efrat.  Que  depuis 
cetcms-Ià  il  avoit  été  informe'  de  divers  defïèins 
cju'on  avoit  eus  de    troubler  ce  repos  &  cette 
tranquillité.  Que  depuis  quinze  jours  particuliè- 
rement il  avoit  receu  plufieurs  avis  de  la  terne- 
rite    de   quelques- uns,   qui   faifoient    courir   le 
bruit  que   daîrs  ce    mois^  il  arriveroit   un   plus 
grand  deibrdre  à  Pans  qu'il    ne  s'y  étoit  point 
encore  veu.   Que   la  Cour  fçavoit  ce  qui  s'étoic 
paflé  Samedy   dernier,  &  l'attentat  commis  en 
la  perfonnedu  Sieur  Joly:  Que  c'étoit  un  crime 
énorme  ,   dont  le  Roy  vouloir  qu'il  fe  fift  une 
recherche  très-exacte,   &  une    punition  tres»ri» 
goureufe  :    Que   fi   les   procédures  &   hs  voyes 
ordinaires   de   la   juftice  r,e   fumToient  pas,  it 
effroi  t  volontiers  des   moyens  &  des  forces  ex- 
traordinaires, pour  découurir  &  pourchâcier  les 
coupables:    Que   néanmoins  fa  Majefté  preten- 
doir  que  cette  action  n'eût  rien  rie  commun  avec 
l'émotion  qu'on  avoit  efiayé  ouvertement  d'ex- 
citer dans   le   Palais,   dans  les  rues  Si  dans  ks 
places   publiques:    Que   ce   n'étoit   pas  la  voye 
qu'il  faloit  tenir  pour  la  punition  d'un  aiîaflinat* 
que  d'émouvoir  le  peuple  &  de  le  forcer  à  pren- 
dre les  armes:  Qu'y   ayant  eu  autrefois  des  Of- 
ficiers du  Parlement  Enfuirez  en  leurs  personnes , 
on    a\oit   pourfuivi    &c   obtenu  la.  réparation  de 
î'iniuite  ,  fans  tumulte  &  fans  émotion  populaire  : 
Qu'encore  que  la  tentative  n'eût  point  eu  d'effet, 
l'affaire  de   iby   n'étoit  pas  moins  importante  <Sc 
r»e  mcritoit  pas  moins  de  reflexion;  Et  que  dans 
cette  ve.ë    fa  Majefté  leur  avoit  commandé ,  à 
eux  fes Avocats  &  Procureur,  de  demander  per- 
miflion  d'informer  de  ce  qui  avoit  été  fait  pour 
«mouvoir,  (édition  le  jour  &  la  nuit  du  Sainedy, 
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Ce  fut  en  effet  à  quoy  ils  conclurent.  Ils  prirent 
ces  concluions  par  une  Requefte:  Et  en  la  pre- 
fentant,  ils  prefenterent  aufîî  la  Lettre  de  cachet 
du  Roy  écrite  au  Parlement  le  douzième ,  gui 
contenoit  à  peu  prés  les  mêmes  chofes.  Surquoy 
la  Cour ,  toutes  les  Chambres  alfemble'es  arrêta, 
qu'il  feroit  informé  contre  tous  ceux  qui  avoient 
voulu  exciter  rumeur  dans  Paris  :  Que  le  parti- 
culier qui  avoit  tiré  le  coup  de  piitolet  fur  le 
Sieur  joiy,  feroit  pris  &  amené'  en  la  Concier- 
gerie ,  fî  on  le  pouvoit  trouver ,  finon  ,  qu'il 
feroit  crié  à  crois  briefs  jours.  Ce  même  Lundy , 
tous  les  C&ionels  &  tous  les  Capitaines  des 
quartiers  furent  mandez  à  l'Hôtel  de  Ville.  On 
leur  défendit  de  faire  prendre  its  armes  ny  de 
tendre  les  chaînes  fans  un  ordre  exprés  de  la 
Viile.  La  défenfe  étoit  fondée  fur  un  bruit  qui 
couroit,  que  les  feditieux  vouloient  faire  une 
(kcondz  tentative,  &  eflayer  s'ils  ne  réullî- 
roient  pas  mieux  qu'ils  n  avoient  fait  la  première 
fois. 

Le  Mardy  quatorzième  au  matin ,  Monfîeur 
le  Duc  d'Orléans  vint  encore  prendre  fa  féance 
au  Parlement  accompagne'  des  Princes  de  Condé 
&  de  Conty*.  &  des  Ducs  de  Vendôme  >  d'Elbeuf, 
de  Mercoeur  &  de  faint  Simon.  Le  Duc  de 
Mercœur  y  voulut  précéder  le  Duc  d'Elbeuf. 
Mais  la  Compagnie  décida  fur  le  champ  la 
queftion .  ayant  arrêté  cjue  le  Duc  d'Elbeuf  au- 
roit  la  preféance.  On  leuc  en  fui  te  les  trois  in- 
formations fur  l'action  du  Marquis  de  la  Bou- 
Jaye;  faites  y  la  première  par  les  Commiifaires 
<Li  Parlement,  la  féconde  par  le  Lieutenant 
Civil,  &  'a  troifîérr.e  par  le  Lieutenant  Cri- 
minel. Sur  quoy  la  Cour  ordonna  prife  de 
corps  contre  le  Marquis ,  contre  Germain  Avo- 
cat du  Parlement  &  Prevoft  de  la  Monnoye, 
contre.  L  anneau  Marchand   de  Vin  &  d'amies 
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particuliers  vécus  de  gris  &   de  noir,  arec  des 
manteaux  rouges. 

Ce  jour-là  Monfîeur  le  Priuce  fît  fa  plainte,  & 
demanda  qu'il   fût   informé  de  l'attentat  qu'on 
avoir  voulu  commettre  en  fa  perfonne.  Il  fît  en- 
tendre fur  le  champ  plusieurs  bourgeois  de  la  pla- 
ce Dauphuie  j  defqucls  néanmoins    il  n'y  en  eut' 
pas  un  qui  chargeât  la  Boulaye,  qu'on  fbupçon- 
noit  être  l'auteur  de  l'action.  Ce  même  jour  la 
Reine  manda  les  Colonels  >&  leur  dit  que  le  Roy 
étoir  tresfatisfait  de  ce  que  le  peuple  de  Paris, 
fans  s'émouvoir  aux  follîcirations  dts  fedirieuxy 
avoir  tenu  ferme  dans  iobeïilance  &  le  devoir. 
Sa  Majefté  en  étdt  d'autant  plus  contente ,  qu'on 
luy  avoir  fait  entendre  qu'à  la  première  rumeur 
tout  fe  fouîeveroit  dans  Paris.  Elle  reconnut  bien 
le  contraire  dans  ctttz  occafion;<Sc  demeura  plus 
que    ja  i  ais  perfuade'e  que   les  Parifiens  avoient 
également  du   refpe<ft   &  de  l'amour  pour  leur 
Souverain. 

Le  Mercredy-quinziéme  il  n'y  eut  point  d'af- 
femblée  au  Parlement.  Et  il  ne  s'y  palla  rien  de 
confiderable,  fïnon  que  par  ordre  de  Meilleurs, 
le  Prévoit  de  l'ille  envoya  vingt  de  fes   Archers 
au  Palais  ;  où  ils  demeurèrent  portez  juiqu' à  la 
levée  ce  la  Cour.  On  avoir  pris  cette  précaution 
fur  ce  que  1  on  craignoit  pour  Monfîeur  le  pre- 
mier Prefîdent ,  y  ayant  eu  avis  d'une  confpiration 
contre  fa  perfonne,    Le   Parlement  ne  s'aflembla 
ny  le  feize  ny  le  dix-fepriéme,  pour  donner  tems 
à  Mellîeurs  de  Champront&  Doujat  d'achever  les 
informations,  à  quoy  ils  travailloient  marin  & 
foirau  Pa!ais  ,  fur  les  trois  affaires  arrivées  le  Sa- 
medy   onzième,  dont  on   pretendoit  n'en  faire 
qu'une,  comme  dépendantes  infeparablement  les 
unes  des  autre?.  Ce  qui  obligea  le  fieur  Joly  de 
prefenter  requefre  en  la  Grand' Chambre  le  Same- 
dy  dix-huitiéme,  à  ce  que  fon  affaire  fût  ren- 
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voyée  à  la  Toumelle ,  &  qu'il  luy  tût  permis  de 
faire  informer  par  addition  contre  l'affadin  &  fes 
complices,  dont  il  ayoit  déjà  quelque  lumière. 
Pour  y  parvenir  il  alleguoitque  Paraffinât  qu'on 
avpit  voulu  commettre  en  fa  perfonne,  n'étoit 
point  un  crime  d'Etat,  &  n'avoit  rien  de  com- 
mun avec  le  complot  de  ceux  qui  s'étoient  effor- 
cez d'émouvoir  fedition.  Auili  ne  pretendoit-il  , 
&  encore  moins  requeroit-il ,  quecequi  le  regar- 
doit  fût  jugé  par  le  Parlement  les  Chambres  af- 
femblées.  Il  fût  conclu  qu'il  en  feroit  parle'  à  la 
première  afTembîée  des  Chambres ,  &  que  la  Gran- 
de Chambre  feule  n'y  pouvoir  rien  refoudre ,  puis- 
que le  Parlement  afïe. aàbie  en  avoit  déjà  pris  con- 
noiflance. 

Le  Lundy  vingtième  Moniïeur  le  Duc  d'Or- 
léans vint  au  Parlement,  commeaufîi  les  Princes 
de  Condé  &  de  Conry ,  les  Ducs  de  Vendôme, 
d'Eibeuf,  de  Mercosur,  de  Beaufort ,  de  Luynes, 
de  Rets,  de  S.  Simon  &  de  BrifTac,  &  le  Coadju- 
teur.  Ceiuy-cy  &  Beaufort  furent  à  peine  entrez, 
qu'ils  déclarèrent  avoir  eu  avis  qu'on  les  vouloir 
comprendre  en  faction  du  Marquisde  la  Boulaye, 
Se  en  l'attentat  fait  à  la  perfonne  de  Monfîeur  le 
Prince  ;  quoy  qu'ils  n'euflent  conifammentaucu- 
ne  part  ny  en  l'un  ny  ai  l'autre.  Ce  qui  les  avoir 
obligez  à  ne  manquer  pas  ce  jour-là  de  le  trou- 
ver à  l'aflemblée  des  chambres. 

Chacun  étant  placé,  Monfieur  le  premier  Pré- 
sident dit  qu'il  faloit  commencer  par  ks  infor- 
mations qui  avoient  été  faites  en  confequence  des 
Arreftsdu  treize  &  du  quatorzième  du  mois,  & 
que  les  Gens  du  Royapportorencà  la  Cour.  Mon- 
sieur Laifné  fe  mit  en  devoir  de  rapporter  la  re- 
quefte  du  fîeurjoiy  >  prétendant  qu'il  luy  dû  être 
permis  de  faire  une  addition  d'information.  Le 
premier  Prefident  reprit  la  parole  &  répéta  qu'il 
foloit  commencer  par  la  lecture  dés  précédentes. 
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Surquoy  plufieurs  des  Confeillers  s'cmeurent, 
cnaus  que  c'étoic  un  dény  de  juftice.  Le  premier 
Prefiqent  jugeant  qu'il  y  avoir  complot,  crue 
qu'il  faloit  cirer  i'aifaire  en  longueur,  &  l'ern- 
barrafîer.  Il  agita  ainfi  laqueition,  ii  Monfieur 
Charton,  qui  parioit  avec  les  autres ,  pouvoit  opi- 
ner &  même  être  prefenc  à  une  délibération  qui 
le  regardoit,  puisqu'il  avoir  fait  la  plainte  en  (on 
nom  ,  &  qu'il  s'écoit  déclaré  partie.  Celuy-cy  ne 


pour  le  coup  de  piiiol 
fieur  Joly  attendu  qu'on  étoit  maintenant  éclair- 
cy  de  la  vérité  des  chofes ,  &  qu'il  pût  ainli  de- 
meurer Juge  &  opiner  comme  les  autres. On  dé- 
libéra, &  on  conclut  que  Monfieur  Charton  ayant 
été  une  fois  partie  ,  ne  pouvoit  plus  être  Juge  dans 
la  même  afhire  ,  quelque  de&ltement  &  quelque 
rétraction  qu'il  fift. 

Cette  délibération  ayant  confumé  tourîe  rems,- 
on  remit  aa  lendemain  vingt-deuxième  la  lecture 
ces  înrormations.  Ce  vingt- deuxième  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans  entra  devant  le  jour  à  la  clarté 
des  flambeaux  ,  au  Parlement.  Il  y  fut  accompa- 
gné des  mêmes  que  le  jour  précèdent ,  &  de  plus, 
du  Maréchal  de  la  Morhe  Confeiiler  d'honneur 
Qn  tient  que  la  Reine  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour 
empêcher  l'entrée  ce  jour  là  au  Coadjuteur.  Elle 
avoit  envoyé  le  Mardy  au  foir  un  Gentilhomme 
à  Monfieur  l'Archevêque  de  Paris,  le  prier  d'aller 
le  lendemain  au  Parlement.  Ce  qu'il  promit  :  Et 
il  ne  tint  pas  fa  promefle.  11  s'exeufa  fur  fon  indii- 
pjfition.  Mais  Ton  crut  qu'il  étoi:  mécontent  de 
ce  que  PEvêque  de  Meaux ,  premier  Aumônier, 
avoir ,  fans  fa  permidion  ,  adminiftré  ie  Sacrement 
de  Confirmation  au  Roy. 

A   peine  les   féances   furent  elles  prifes,  que- 
Monfieur  Laifné  voulut  parler  de  la  requefte  du 
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fieur  Joly.  Monfieur  le  Prefident  deMefmes  té- 
moigna qu'il  faloit  parler  auparavant  de  ce  qui 
concernent  l'Etat.  On  apporta  en  mêmetemsies 
informations  qui  avoient  été' faites  par  Meffieurs 
les  CommiiTaires  ,  tant  fur  l'affaire  du  Marquis  de 
la  Bou'aye ,  que  fur  celle  qui  regardoit  Monfieur 
le  Prince.  La  première  e'toit  toute  publique  Se 
toute  évidente.  Quant  à  l'autre  ,  les  principaux 
témoins  étoient  les  nommez  Pichou  ,  Sociando, 
de  la  Charbonnière ,  &  Canro  >  Bearnois.  Canto 
avoit  un  brevet  de  témoin  à  g^ges,  qu'il  difoit 
luy  avoir  été  donné  dés  le  mois  de  Novembre  pré- 
cèdent. Ce  brevet  figné  Louis  3&  plus  bas  le  Tel- 
iier  ,  portoit  que  le  Roy  étant  avetty  qu'il  fe  tra- 
moit  dans  Paris  des  cabales  contre  fon  fervice  & 
le  bien  de  fon  Etat,  avoit  fait  choix  de  celuy-la 
pour  fe  trouver  aux  affemblées  publiques  &  par- 
ticulières, voir  &  écouter  tout  ce  qui  s'y  feroic 
&  diroit.  Par  le  même  brevet  il  luy  étoi:  permis, 
&  à  ceux  qu'il  choifiroit  pour  l'accompagner,  de 
dire  tout  ce  que  bon  leur  fembleroit  contre  l'Etat 
&  le  Miniftre,  fans  qu'ils  en  puiTent  être  re- 
cherchez ny  inquiétez.  Il  avoit  en  confequence 
dreffé  un  procès  verbal,  &dépofoit  entre  autres 
chofes,  qu'il  s'étoit  trouvé  en  plufieurs  affem- 
blées de  l'Hôtel  de  Ville,  &  qu'il  y  avoit  oiïy 
dire  que  !e  Duc  de  Beaufort  &  le  Coadjuteur 
avoient  deflèin  de  tuer  ou  de  faire  tuer  Monfieur 
le  Prince:  Qu'il  avoit  veu  chez  le  Coadjuteur  & 
chez  Monfieur  de  BrcuiTe! ,  le  Marquis  de  la  Bou- 
Jaye,  le  jour  qu'il  devoit  faire  foulever  Paris: 
Que  le  Sieur  Joly  luy  avoit  dit  à  l'oreille  chez 
Monfieur  le  Premier  Prefident  -,  Il  faut  tuer  le 
Prince  CFje  dejaiu  de  la  Grande  Barbe  ,  ainfi 
appelaient  ils  le  premier  Prefident  Mole:  Que 
Je  mêmeavoitrenu  un  pareil  difeours  à  un  autre 
particulier  que  luy  depofantne  connoifibit  point: 
Qu'en  un  mot,  le  bruit  étoic  commun  par  roue 
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qu'il  fe  faloit  défaire  de  ces  Princes  ,  qui  ne  fon- 
geoieut  qu'à  piller.  Il  ajofitoic  que  le  même  jour 
onzième,  Monficur  Chartonavoit  eflayé  de  faire 
prendre  les  armes  aux  bourgeois  de  fon  quartier  : 
Et  que  le  deflcin  lecretdes  fecicienx  étokde  tuer  , 
dans  la  chaleur  de  l'émotion  Monfieur  le  Prince 
de  Condé,  Monfieur  !e  Cardinal  Mazarin  ,  Mon- 
fieur le  Chancelier,  Monfieur  le  premier  Prélu- 
dent &  un  autre  ,  dont  il  avoit  oublie'  le  nom  s 
ayant  néanmoins  quelque  foupçon  que  ce  fût  le 
Préfixent  le  Ccigneux  ,  qui  écoit  fort  Mazarin. 
Ceux  qu'il  s'éioitafibciez  en  vertu  de  fon  brevet, 
farent  Pichon ,  de  la  Carbonniere,  Sociando,la 
Gomette,  Marcaîïin  ,  Gorgibus  &  quelques  au*- 
très,-  dont  les  dépolirions  ne  concenoieiuque  des 
iàits  peu  importans. 

Après  la  ledure  des  informations,  on  envoya 
quérir  les  concluions  du  Procureur  General .  Elles 
portoient  qu'il  feroic  décerne  prife  de  corps  con- 
tre le  fieur  de  la  Boulaye,  Des  Coupures  &  fa 
femme ,  Belot ,  Des  Martineaux  ,  Portail ,  Avocat 
en  Parlement,  Saint  Germain  &  quelques  autres* 
Ec  que  le  Sieur  Charton  ,  le  Sieur  Joly,  Meilleurs 
deBeaufort,leCoadjuteur&  de  Brouflelferoienc 
ajournez  en  perfonne,  pour  être  oiiys  fur  lecon- 
renu  aux  informations. 

Quand  ce  vint  à  opiner,  Monfieur  le  premier 
Frefident  remontra  que  Meilleurs  de  Beau  fort ,  le 
Goadjureur&  de  Broufiel  dévoient  fe  retirer,  ne 
pouvant  êire  Juges  d'une  affaire,  qui  les  touchoit 
comme  celle-là.  Aulîl-toft  Meilleurs  de  Beauforc 
Se  le  Coadjuteur  fe  ieverenrpour  fortir.  Mais  ils 
en  furent  empêchez  par  le  Confeiller  Couion,  qui 
Jeur  dit  qu'ils  ne  dévoient  point  fe  retirer  que  !a^ 
Compagnie  ne  Peut  ordonné-  A  P égard  de  Mon- 
fieur de  BroulTel,  il  refu fa  de  fortir ,  à  moins  que 
Monfieur  le  premier  Prefident  n'en  fie  le  même,, 
puifque  celuy  cy  sféranc  plaint  qu'on  l'avoir  vou>* 


dh  Cardinal  Mazârin.Lïv.  V.  €7 
la  afiaiïiuer,  ne  pouvoic  non  plus  être  Juge  dans 
fa  propre  caufe.  Ce  qui  forma  une  très-grande 
conteftation.il  fut  enfin  arrêté  que  ces  trois  Mef- 
ileurs  compris  dans  les  informations  &  dans  les 
cônclufîons,  fe  retireroient  quand  il  feroic  quef- 
tion  d'opiner.  L'AfTemblée  dura  depuis  fept  heu- 
res du  matin  jufqu'à  quatre  heures  du  foir.  Et  elle 
fut  remife  au  premier  jour  d'après  les  Fêtes, at- 
tendu que  le  lendemain  vingt-troifiéme  il  falok 
aller  aux  prifonniers ,  &  que  la  veille  de  Noël  ou 
n'entroit  point. 

Cependant  le  Jeudy  vingc-troifie'me  le  Duc  de 
Beaufort  ne  lailîa  pas  de  fe  rendre  fur  les  fept  heu- 
res du  matin  au  Palais,  Etant  entre'  en  la  Grande 
Chambre  il  demanda  au  premier  Président  l'alTern- 
blée  de  toutes  les  Chambres.  H  luy  voulut  per- 
fuader  que  Its  barricades  &  la  guerre  civile  al- 
loient  recommencer  à  Paris:  Que  la  perfonnedn 
Roy  ne  feroit  pas  en  fureté',  à  moins  que  Ton  n'y 
remédiât  promptement  :  Qu'il  faloit  ainfi  fans 
delay  y  pourvoir  :  Et  que  hs  auteurs  du  mal 
étoient  prefèns.  Le  premier  Prefîdent,  fans  s'é- 
mouvoir,  luy  répondit  qu'il  ne  voyoit  pas  le  mal> 
dont  il  luy  parloit,  fiprefTant.  Et  comme  c'étoie 
apparemment  une  partie  faite  entre  les  aceufezj 
fcrouflel  prenant  la  parole  appuya  fort  les  plaintes 
&  les  reproches  du  Duc,  &  dit  à  ceiuy-là  de  fon 
chef  des  chofes  tres-aigres  &  tres-piquantes.  Son 
dcfîein  ,  fans  doute  ,  étoit  de  l'obliger  à  des  repar* 
tiesà  peu  présfemblables  afin  d'avoir  encore  plus 
de  moyens  de  reenfarion  contre  luy  Mais  le  pre- 
mier Prefident  étoit  trop  habile,  pour  donner  dans 
le  piège.  Le  Coadjuteur  ne  demeura  pas  non  plus 
muet  dans  cette  rencontre.  Il  proteita  qu'il  fe  fen- 
toit  fi  peu  criminel,  que  bien  qu'en  qualité  d'Ar- 
chevêque il  ne  fut  point  jufticiablc  du  Parlement,  il 
renonceroit  néanmoins  par  ade  exprés  à  fon  privi- 
lège ,  &(e  foûmettroit  volontiers  au  jugement  d^ 
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la  Cour;  offrant  même  dcfe  mettre  prifonnier, 
en  cas  qu'on  le  trouvât  à  propos.  Il  étoit  indubi- 
table que  ce  privilège  étant  attache'  à  fon  Caractè- 
re ,  &  non  pas  à  fa  perfonne  ,  il  n'etoit  pas  à  fa  li- 
berté ny  à  fon  pouvoir  d'y  renoncer.  Et  l'on  n'eût 
feeu  que  blâmer,  &  non  pas  louer  ny  accepter 
fes  offres. 

Tous  ces  mouvemens  ayant  fait  refoudre  la 
Compagnie  de  s'afïembler  excr2ordinairement  le 
lendemain  vingt-quatrième,  Monfîeur  le  Duc 
d'Orléans  ne  manqua  pas  de  s'y  rendre,  accom- 
pagné des  Princes  de  Condé&de  Conty,du  Duc 
de  Beaufort  &  du  Coadjuteur.  Il  y  avoir  outre 
cela  quantité  de  Noblefle  &  d'autres  gens  avec 
leurs  epées  dans  la  grande  Salle,-  où  Ton  crai- 
gnoit  avec  raifon  qu'il  n'arrivât  quelque efclan- 
dre.  Monfîeur  le  premier  Prefïdent  remontra  d'a- 
bord à  Meflîeurs  de  Beaufort,  le  Coadjuteur  & 
de  BrouiTe! ,  qu'ils  fçavoient  bien  ce  qui  avoir  été 
arrêté  le  jour  précèdent  ;  voulant  dire  qu'ils  euf- 
fent  à  fe  retirer.  Monfîeur  de  BroufTel  répondit 
qu'il  avoit  unerequefte  de  récusation  à  prefenter 
contre  luy,  contre  Monfîeur  de  Champlaftreux , 
fon  fils,  &  fes autres  parens  au  degré  de  l'Ordon- 
nance. Le  premier  Prefîdent  repartit  qu'il  n'étoit 
ny  aceufateur  ny  aceufé  ,  ny  par  confequent  en  au- 
cune manière  partie.  Il  falut  néanmoins  que  luy 
&  (es  parens  fe  retiraient ,  tandis  qu'on  opineroic 
fur  la  requefte.  Et  la  délibération  n'ayant  pu  s'a- 
chever ce  jour-là,  elle  fut  remife  au  Mercredy 
fuivant ,  qui  étoit  le  lendemain  des  Fêtes. 

Le  Dimanche  vint  uxiéme  Monfîeur  le  Prince 
mena  ie  Duc  de  Richelieu  à  Trie ,  maifon  de  Mon- 
fîeur de  Longueville  ,  où  écoit  Madame  de  Lon- 
guevile  ,  &  luy  fît  époufer  iMadame  de  Pons ,  fille 
de  Madame  du  Vigean.  Il  revint  le  lendemain  à 
Paris ,  après  avoir  envoyé  les  nouveaux  mariez  au 
Havre  de  grâce:  où  néanmoins  la  Ducheffe  d'Aï- 
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guillon  ,  tante  &  tutrice  de  ce  Duc  j  eut  encore 
plus  de  pouvoir  cjue  luy,  tout  Gouverneur  qu'il 
fuc  de  la  place. 

Il  y  en  a  qui  eftiment  que  le  Prince  fe  porta  à 
cette  refoîution  ,  par  un  motif  de  refTentiment  & 
de  vengeance  contre  la  Duchefle  d'Aiguillon  \ 
avec  qui  il  étoit  en  procès  pour  la  fucceiîion  du 
DucdeBrezé.  Mais  il  n'y  a  pas  grande  apparence. 
Il  eit  plûrcit.  àprefumer  qu'il  le  fit  par  ambition, 
&  pour  fe  rendre  maître  d'une  place  fi  importan- 
te, &  d'ailleurs  tout  à  fait  à  la  bienféance  d'un 
Gouverneur  de  Normandie,  tel  qu'étcitîe  Dûcde 
Xongueviile ,  fon  beaufrere. 

Au  refte ,  ce  procédé  n'crFcnfa  pas  feulement  la 
Duchefle  d'Aiguillon  ;  il  piqua  aulTî  au  vif  la 
Duchefle  de  Chevreufe,  qui  fe  tenoit  feure  du 
mariage  de  fa  fille  avec  le  Duc  de  Richelieu.  En 
effet ,  il  étoit  prefque  conclu.  La  Demcifelie  ,  a 
ia  vérité  ,  y  cémoignoic  quelque  répugnance,  8c 
avoît  vray-femblablemem  (es inclinations  ailleurs. 
Mais  la  rncre  fe  promettait  bien  de  furmontercec 
obftacle,  dont  elle  ne  faifoit  pas  grand  cas. 

La  Chevreufe  donc  irritée  au  poinct  qu'on  le 
peu:  imaginer,  vint  trouver  le  Cardinal  Maza- 
rin.  Elle  exagère  la  témérité'  de  i'entreprife.  Eli« 
luy  représente  que  les  Rois  cm  été  de  tour  tems 
jaloux  &  fenûbles  extraordinairement  fur  le  ma- 
riage da  Ducs  &  Pairs  \  lefqueis  en  a  toujours 
fcutenu  ne  pouvoir  s'allier  faos  la  permiiTion  $C 
le  coafenrement  précis  du  Souverain.  Elle  con- 
clut enfin  que  le  Confeil  duRoycevoity  prendre 
garde ,  &  arrêter  ks  vaftes  deiteins  du  Prince  de 
Condé,  en  s'ailurant  de  fa  perfonne. 

Le  Cardinal  étoit  allez  convaincu  de  ce  qu'on 
luy  vouloir  perfuader:  Et  il  enavoit  plus  de  ref- 
femiment  que  nul  autre.  Mais  il  crut  le  devoir 
dilUmuler.  Naturellement  il  n'étoit  pas  prompt 
dans  fes  xefolucions.  Ii  dchberoit  extrêmement 
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avant  que  de  fe  déterminer.  Et  il  eftima  fur  tout, 
dans  une  occafion  de  cette  importance  qu'il  ne|fa- 
loit  rien  précipiter.  Le  delay  d'ailleurs  luy  étoic 
d'autant  plus  avantageux  &  d'autant  plus  necef- 
faire ,  qu'il  l'aidoit  à  découvrir  nettement  les 
moyens  d'exécuter  un  deflein  fî  délicat  &  fi  ha- 
zardeux. 

Il  témoigna  donc  à  la  DncheflTe  de  Chevreufe, 
<jue  ny  la  Reine  ny  luy  ne  prenoit  nulle  part  à 
l'action  dont  elle  fe  plaignoit:  Qujil  fembloitau 
contraire  qu'il  n'y  eût  rien  qui  dût  être  plus  li- 
bre que  le  mariage,  ny  même  plus  cher  au  Sou- 
verain,  que  les  avantages  &  les  interefts  particu- 
liers de  (es  fujets. 

Cette  indifférence,  ou  plûtoft  ce  refus  décon- 
certa &  anima  prefque  également  la  Duchefle. 
Elle  rebattit  l'importance  &  la  necedité  qu'il  y 
avoit  d'un  châtiment  exemplaire.  Elle  promit  tou- 
te correfpondance ,  &  répondit  des  intentions  fin- 
cercs  du  Duc  de  Beaufort,  du  Coadjuteur  &  des 
autres  Chefs  de  laFronde.  En  un  mot ,  elle  faci- 
lita fî  bien  les  chofes ,  que  le  Cardinal  fit  mine  de 
changer  de  fentiment  &  d'être  convaincu  que  le 
Confeil  pourroit  bien  écouter  fa  propoficion  &  fes 
offres.  De  forte  que  l'affaire  ayant  été  mife  en  de'- 
liberation ,  la  Fronde  l'emporta  &  eut  entière- 
ment le  deffus. 

Ce  fut  le  dix-huitiéme  Janvier  1650.  fur  les 
cinq  heures  du  foir  ,  que  les  Princes  de  Condé  & 
de  Conty  &  le  Duc  de  Longueville,  leur  beau- 
frere,  furent  arre'tez  dans  le  Palais  Royal.  On 
n'y  apporta  pas  moins  d'addreife  que  de  fecrer, 
félon  le  témoignage  de  GualdoPriorato,  que  l'on 
croit  avoir  eu  fur  ce  chef  là  d^s  mémoires  Se  des 
inftruclions  fort  fures.  Pendant  plusieurs  jours, 
dit-il, il  n'y  eut  que  huit  perfonnes  qui  en  eu- 
rent connoiflance  à  fçavoir ,  du  coté  des  Fron- 
deurs ,  la  Ducheffe  de  Chevreule ,  le  Coadjuteur  , 
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le  Marquis  de  Noirmonltier  &  de  Laigues  :  Et 
de  la  part  du  Roy ,  la  Reine  ,    le  Duc  d'Orléans, 
le   Cardinal  Mazariu   &  de  Lyonne.  Tous  Jes 
foirs,leCoadjuteur  dsguifé  &  vêtu  en  Cavalier., 
ferendoit  avec  Noirmonltier  chez  la  Comtefïe 
<îu  Lude.  De  Lyonne  ks  y  venoit  prendre,   8c 
ks  menoit  à  un  appartement  du  Palais  Royal  le 
moins  fréquente',  où  le  Cardinal  conferoit  feul 
avec  eux.  Il  étoit  dans  la  difpofition  d'accorder 
tout  à  la  Fronde,  à  l'emprifonnement  des  Prin- 
ces prés.    Il  ne  pouvoit  en  nulle  manière  s'y  re- 
foudre. Il  en  prevoyoit   toutes  les  fuites  &  tous 
ks  inconveniens.  Il  fe  defEoit  auec  beaucoup  de 
vray-fernblance  que  la  Fronde  ayant  terraflé  le 
parti  du  Prince  ne  s'arrêtât  pas  en  fi  beau  chemin* 
te ne  pouflât  encore  plus  loin  fes  penfées  &  fon 
ambition.  Il  voyoitainfî  que  ce  n'étoit  nullement 
fon  inrereft ,  non  plus  queceluy  de  la  Régente  > 
d'appuyer  tout  à-fait  les   prétentions   des  Fron- 
deurs 5  mais  bien  plûtolr  de  balancer  lesibrces  des 
deux  partis,  &  de  ne  profiter  pas  moins  de  la 
foiblefTe,  que  delà  jaloufie des  uns  &  des  autres. 
Auffi  le  Coadjuteur  entrevit- il  cette  deifiance^ 
Et  il  y  voulut  remédier ,  renonçant  en  quelque 
façon  à  tout  ce  qui  luy  pouvoit  procurer  la  pre- 
mière place  dans  le  Confeil.  Il  donna  parole  pre- 
ci(e  de  ne  prétendre  jamais  au  Cardinalat ,  &  que 
quand  même  Sa  Majefte   le  luy  voudroit  obte- 
nir,   il  n'y  confentiroit  pas.   Il  fembloit  ainfi 
qu'il  trouvât  luy- même  quelque  chofe  à  redire, 
•qu'il  fut  revenu  de  la  pourpre,   du   vivant  &  à 
l'exclufion  de  Monfieur  l'Archevêque  ,  fon  oncle, 
qui  en  tout  cas  lui  devoit  être  préfère'.  A  l'égard 
de  ces  fréquentes  &  réglées  vifites  chez  la  Com- 
tefle du  Lude,  elles  ne  paffoient  que  pour  des 
rendez-vous    de    galanterie:    On   les   attribuoit 
aifement  au   mérite  de    Mademoifelle  du  Lude, 
fa  fille,  quj  étoit  une   très-belle  perfonne.  Beau- 
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fort  y  fut  traire  comme  les  autres.  Il  ne  fçeut 
rien  de  la  délibération  &  du  deileind'arrefter  les 
Princes,  que  deux  heures  avant  Inexécution , 
lors  feulement,  qu'on  eutbefoin  de  luy  pour  ap- 
paifer ,  ou  pour  prévenir  l'émotion.  On  letenoit 
communément  incapable  d'aucun  fecret,  ne  celant 
quoy  que  ce  fût  a  une  Dame  quiétoit  entière- 
ment dans  fa  confidence. 

Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  qui  rechercha  dans 
cette  rencontre  tout  le  fecret  Se  toute  la  précau- 
tion imaginable,  eut  bien  voulu  qu'on  n'eut 
point  donne7  connoiflance  de  l'affaire  à  Monfieur 
le  Teiîier,  parce  qu'il  le  fçavcit  être  ami  intime 
de  Monfieur  le  Prince.  Mais  le  Cardinal  en  ré- 
pondit  comme  de  luy  même,  ajoutant  qu'il  n'y 
avoit  point  d'amitié'  ny  d'autre  considération  > 
quelle  qu'elle  fut,  capable  d'empêcher  celuy-là, 
dont  le  zèle  &  la  fidélité  avoient  été  éprouvez  en 
tant  de  rencontres  >  d'aller  droit  au  bien  &  au  fer- 
vice  du  Roy  &  de  l'Eftar. 

Sur  ce  même  fondement  &    fur  cette  même 
créance,   fon   Airelle   Royale  avoit  absolument 
défendu  de  confier  ce  fecret  à   l'Abbé  de  la  Ri- 
vière ,  jufques-là  fon  confident  &   Chef  de  fon 
Confeil.  Mais  il  n'y  avoit  pas   de  comparaifon. 
L'Abbé  avoit  traité  fecrettement  avec  le  Prince; 
qui  te   leurra    de  la  dignité  de  Cardinal  &  luy 
promit  d'empêcher  que  le  Prince  de  Conty  ne 
fongeât  plus  au  Chappeau.  Tout  ce  qu'il  exigea 
de  luy,  ce  fut  qu'il  .luy   reve'eroit   ponctuelle- 
ment  ks   dégoûts   &  les  defleins  que  S.  A.  R. 
pourroit  avoir  contre  luy.  La  DuchelTe  de  Che- 
vreufe  découvrit  cette  intrigue,  &  en  f u  fa  cour 
auprès  de  Monfieur   îe  Duc  dOrleansqui  éloigna 
preïque  auffi-rodun  Miniftre  fi  peu  fidèle:   Et  ce 
fut  cette  mine  éventée  qui  ût  le  plus  de  mal   à 
Monfieur  le  Prince.  Il  fe  tenoit  allure  de  ce  côté- 
Jà,  &feYÎt  ainfi  accable,  avant  qu'il  fe  pût  recon- 
naître. S'il 
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S'il  en  faloit  croire  quelques-uns,  il  auroit  eu 
avis  certain  de  ce  qui  le  tramoiteontreluy ,  &  le 
feroic  plainr  au  Cardinal  Mazarin  même  des  entre- 
veuës  Se  des  vifites  fecretes  qu'il  recevoir  du  Coad- 
juteur.  Le  Cardinal,  ajoutent- ils,  luyavoiiafans 
fè  troubler  ce  qui  e'toit  des  vifites  ;  fe  contentant 
de  tourner  la  chofe  en  ridicule.  Et  il  offrit  de  luy 
en  donner  le  deverciflement,  s'il  avoit  envie  de 
voir  le  CoadjuteuT  avec  la  plume  Se  l'e'pe'e.  Il 
n'accepta  point  l'offre,  Se  fèremitlà  deflus  l'eC- 
prit  entièrement  en  repos. 

Cependant  on  allure  que  Monfieur  le  Prince  a 
de'clare'  luy  même  qu'il  n'avoit  receu  aucun  avis 
de  nulle  part  :  Cequieft  bien  vray--femblable.  II 
y  eue  un  rems  que  la  conduite  de  la  Reine  Se  du 
Cardinal  à  fon  égard  fut  telle,  qu'il  n'eut  pas  le 
moindre  fajet  de  loupçon  &  de  defnance.  Autre- 
ment s'il  eut  e'ce'  en  garde,  il  n'eut  pas  été  fi  cré- 
dule'", Se  n'eut  pas  ajoute'  -foyiî  ai  fe' ment  à  ce  qui 
luy  fut  dit  de  la  parc  de  la  Reine ,  qu'elle  avoit 
dellein  de  faire  prendre  Se  conduire  au  Bois  de 
Vmcennes  Defcouflures ,  l'un  des  Syndics  des  ren- 
tiers ,  Se  des  plus  chargez  dans  l'information  faite 
iur  l'attentât  à  fa  perfonne:  Qu'il  faloir  pour 
cela  munir  la  porte  de  Richelieu,  de  Cavalerie: 
Que  Monfieur  de  Beaufort  le  fçachant  viendroit 
infailliblement  au  fecours,  pour  le  de'gager&  le 
fauver.  Mais  quelle  y  envoyeroit  des  Gendar- 
mes Se  des  Chevau- légers  du  Roy  pour  fefaifîr  de 
l'un  &  de  l'autre.  Ils  furent  en  efîec  commandez 
par  l'ordre,  ou  au  moins,  duConfentementda 
Prince,  qui  difpofa  ainfi  îuy-même  les  Gardes 
qui  dévoient  faciliter  l'entreprife  contre  fa  li- 
berté'. 

Ce  même  prétexte  de  la  prife  de  Defcouftures 

fervit  encore  de  piège  pour  les  faire  venir  Se  ks 

prendre  tous  trois,  c'eit  à  dire, outre  le  Prince 

îkConde,  le  Prince  de  Conty  Se  le  Duc  de  Lou- 
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guevillc.  Sans  cela  ce  n'eut  été  rien  faire, ou  du 
moins  ce  n'eut  été  faire  la  chofe  qu'à  demy. 

Cefoïr-là,  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  ,  pour  ne 
fe  point  trouver  au  Paiais  Royal ,  feignit  d'êcre 
malade,  La  Reine  feignit  pareillement  une  légè- 
re indifpofîtion  ,  &  fe  tint  toute  Paprés  dînéeïur 
fbn  lit.  Monfieur  le  Prince  fe  rendit  le  premier 
en  la  galerie,  où  devoit  fe  tenir  le  Confeil.  Et  il 
fut  incontinent  après  fuivy  des  deux  autres.  Us 
n'y  furent  pas  plutoft  tous  trois,  que  Guitaut, 
Comminges&  CreiTy  ,  Capitaine,  Lieutenant ,  & 
Enfeigne  des  Gardes  delà  Reine  ,  leur  déclarèrent 
la  commitfion  qu'ils  avoient  de  fa  Majeftéde  s'af- 
furer  de  leurs  perfonnes.  D'abord  ,  Monfieur  le 
Prince  voulut  tourner  la  chofe  en  raillerie.  Mais 
îorfqu'il  vitquec'étoit  tout  de  bon,  il  pria  Mon- 
fieur le  Chancelier  d'aller  vers  la  Reine  ,  &  Mon- 
fieur Servien  d'aller  vers  Monfieur  le  Cardinal  ; 
ayant  quelque  chofe  à  leur  dire.  Monfieur  le 
Chancelier  revint  s'exeufer  de  n'avoir  pu  parler 
à  la  Reine  à  caufe  de  fon  indifpofîtion:  Et  Mon 
fieur  Servien  ne  revint  point  du  tout.  Monfieur 
le  Cardinal  ayant  ainfi  appris  le  fuccés  de  l'affaire, 
il  en  fît  part  en  même  tems  à  l'Abbé  de  la  Rivière, 
qu'il  amufoit  &  qu'ilentretenoit  dediverfes  cho- 
ies. Sur  quoy  l'Abbé  ayant  voulu  témoigner  que 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans  n'approuveroit  pas 
cette  action  ,  le  Cardinal  ne  luy  cela  point  qu'il 
rie  s'y  étoit  rien  fait  que  du  gré  &  du  contente- 
ment de  fon  Altefle  Royale.  Et  il  le  reconnut 
bien  luy-même,  en  ayant  prefque  auffi-toft  receu 
fbn  congé,  fans  en  avoir  jamais  pu  obtenir  d'au- 

diance. 

On  fçaitqne  le  Carotte,  où  étoient  les  Princes, 
tétant  rompu  entre  Paris  &  le  Bois  de  Vincennes , 
ils  demeurèrent  quatre  ou  cinq  heures  par  le 
chemin,  &  en  état  par  conlequent  d'être  alte- 
rnent  fecourus,  s'ils  cuilent  eu  du    bonheur  $ 
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Tefcorte  n'étant  en  tout  que  de  vingt  Chevaux. 
D'où  il  y  en  a  qui  concluent  qu'il  entra  dans  une 
affaire  fï  importante  beaucoup  plus  de  hazard  du 
côte'  de  la  fortune,  que  d'addreffe  ou  de  condui- 
te de  la  part  du  Cardinal  Mazarin.  Mais  ce  n'eft 
pas  l'opinion  commune.  II  luy  falut  fans  doute 
avoir  bien  de  l'intrépidité  &  de  la  prelence  d'efprit, 
pour  faire  reûlîîr  cette  entreprife ,  qui  auroic 
avec  raifon  étonné  tout  autre  que  luy.  Je  ne 
parle  point  des  feux  de  joye  qui  fe  firent  pour 
cela  en  divers  quartiers.  Ce  ne  fut  que  l'effet 
d'une  folle  paffion  de  quelques-uns  pour  le  Duc 
de  Beaufort ,  dont  ils  faifoient  leur  idole. 

Dés  le  lendemain  dix-neuviéme  le  Roy  écrivît 
au  Parlement ,  luy  faifant  entendre  la  refoiunon 
qu'il  avoitprife  de  s'aflurer  des  perfonnes  de  fes 
Coufins  le  Prince  de  Condé ,  le  Prince  de  Conty 
&  le  Duc  de  Longueviiie,  &  d'ajouter  créance 
à  tout  ce  que  luy  diroit  de  fa  part  fon  très  cher 
&  tres-aimé  couiin  le  Maréchal  de  l'Hôpital. 
Celuy-cy  étant  en  place  comme  Gouverneur  de 
Paris  remontra  aux  Chambres  affemblées,  que  la; 
Reine  l'avoit  chargé  de  prefenter  à  la  Cour  cette 
Lettre  de  cachet ,  &  de  luy  dire  de  fa  part  que 
c'étoit  avec  beaucoup  de  dépîaifir  qu'elle  avoit 
fait  arrêter Monfieur  le  Prince  de  Condé,  Mon- 
sieur le  Prince  de  Conty  &  le  fieur  Duc  de  Lon- 
gueville ,  &  que  fa  Majefté  defïroit  que  la  Cour 
î'allât  trouver  par  Dépurez  au  Palais  Royal,  ce 
même  jour  fur  les  quatre  heures  du  foir,pour  en- 
tendre les  motifs  de  cette  détention.  Ce  qui  fe 
conclut,  &  ce  qui  s'éxecuca 

Les  Députez  eurent  audiance  dans  la  petite  ga- 
lerie. Le  Roy  &  la  Reine  avoient  chacun  leur 
chaife.  A  main  droite  étoit  Monfitur  le  Ducd'Or- 
Jeans:  derrière  la  chaife  de  la  Reine  Mademoi- 
feilej  à  main  gauche ,  Monfieur  le  Cardinal  Ma- 
zarin ,  Monfieur  le  Chancelier ,  Monfieur  le  Corn- 
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te  de  Harcourt  &  plufïeurs  autres.  Il  plût  à  fa 
Reine  leur  dire  qu'elle  les  avoit  envoyé  quérir 
pour  leur  faire  entendre  qu'elle  s'étoit  portée  avec 
un  extrême  déplaifir  à  larefolutionde  fairearré- 
ter  Monfîeur  le  Prince,  Monfîeur  le  Prince  de 
Conty  &  Monfîeur  le  DucdeLongueviIle:  Qu'el- 
le y  avoit  été  contrainte,  puifqu'il  y  alloit  delà 
perte  de  l'Etat  :  Que  la  lettre  qui  en  contenoic 
les  motifs,  &  qui étoit longue ,  feroit  envoyée  le 
lendemain  matin  a  la  Compagnie  :  Qu'en  atten- 
dant q\\q  vouloit  bien  que  Ton  fçût  qu'elle  étoit 
iefoluë  de  faire  obferver  en  tout  les  Déclarations 
du  vingt-deuxième  Octobre  1648.  &  du  premier 
Avril  dernier:  Qu'on  pouvoit  s'aflurer  que  cela 
feroit  ponctuellement  exécute'  :  Et  qu'elle  fe  pro- 
mettait qu'il  feroit  bien-toft  procédé  au  jugement 
de  ce  qui  regardoit  la  (édition  du  onzième  Dé- 
cembre, &quelesLoix  de  l'Etat,  auiïi-bien  que 
les  Règles  de  la  Juftice,  feroient  également  &  in- 
violablement  gardées. 

Le  Jeudy  vingtième  Monfîeur  le  premier  Pre- 
fident  fit  aux  Chambres  aflemblees  le  récit  de  cette 
Deputation.  Et  les  Gens  du  Roy  y  prefenterent 
la  féconde  Lettre  de  cachet ,  de  même  datte  que  la 
première:  Elle  eft  effectivement  très-longue ,  & 
contient  un  très- grand  nombre  de  reproches  &  de 
faits ,  que  les  Loix  de  Phiftoire  ne  permettent 
pas  d'obmettre  ,  &  dont  on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
faire  au  moins  quelques  extraits. 

Le  Prince  de  Condé  n'a  fçù  modérer  fon  ambi- 
tion ,  ny  fe  contenter  de  vivre  le  plus  riche  Sujet 
qui  fût  dans  toute  la  Chrétienté. 

La  Reine  n'eut  pas  été  plùtoftdeftinée  Régen- 
te, qu'elle  luyhtfentir  de  finguliers  effets  de  fa 
bonne  volonté,  &  qu'elle  luy  procura  le  premier 
employ  &  le  commandement  de  la  principale 
Armée.  Aquoy  l'on  ne  fç/auroit  croire  la  répu- 
gnance qu'eut  d'abord  le  feu  Roy,  qui  avoitre- 
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fblu  de  le  faire  retirer  en   Bourgogne. 

51  a  témoigné  en  diverfes  rencontres,  bien  du 
mécontentement  &  du  chagrin  de  ce  qu'après  la 
mort  du  Duc  de  Brezé ,  Ton  beaufrere,  la  Reine 
s'étoit  referveîa  Charge  de  Grand  Maître,  Chef 
et  Surintendant  General  des  Mers,  de  la  naviga- 
tion &  du  commerce,-  comme  s'il  eut  eu  un  pri- 
vilège de  rendre  héréditaires  toutes  les  Charges 
que  Tes  parensauroientpoffedées.  Et  il  témoigna 
ce  mécontentemeut,  quoy  qu'il fe  fut départy  ex- 
prefîément  de  toute  prétention  fur  cette  Charge, 
•en  ayant  été  gratifié  de  tant  d'antres  &  de  il  con- 
sidérables, après  la  mort  du  Prince  de  Condé  fon 
père,  qui  fuivitde  prés  celle  du  Duc  de  Brezé. 

On  a  en  fa  confideration-  accordé  au- Prince  de 
Conty,  fôn  frère,  âgé  feulement  de  vingt- ans7 
l'entrée  dans  tous  les  Confeils?  quoy  que  luy& 
leur  beaufrere  Ty  euffent  déjà.  On  a  pour  la  mê- 
me confîderation  accordéencoreaumême  Prince 
de  Conty  une  penfîon  décent  mille  livres,  &  la 
place  de  DamvHliers ,  dont  il  falut  donner  récom- 
penfe  au  Sieur  Danevoux  ,  pourveu  du  Gouverne- 
ment 

La  nature  de  diverfes  propositions  qu'il  a  mifes 
en  avant  de  fois  à  autre,  peut  faire  juger  qu'elles 
ctoientfespenfées.  Tantoft  il  infïftoit  qu'on  luy 
donnât  une  Armée  pour  conquérir  la  Franche^ 
Comté, fans  néanmoins  être  obligé  à  en  faire  hom- 
mage ny  reconnoiifance  aucune.  Tantoft,  il  de- 
mandoit  qu'on  luy  cédât  Graveimes ,  Dunkerquc 
&  toutes  les  autres  places  conquifes  en  plufieurs 
années  fur  la  cote  de  Flandres ,  pour  lespolTeder 
auilî  en  toute  Souveraineté. 

Au  plus  fort  de  la  dernière  Campagne ,  lorfque 
l'Armée  étoit entrée  allez  avant  aux  Pays  Bas,  & 
qu'on  ne  la  pouvoitaffoiblir  fans  l'expofer  à  quel- 
que grand  échec ,  il  prétendit  qu'abandonnant  tou- 
te autre  vifce>  on  détachât  un  grand  corps  de  Ga- 
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valerie  du  côte  de  Liège ,  pour  appuyer  le  deflein 
qu'il  avoit  d'élever  le  Prince  de  Conty  ion  frère, 
à  la  Coadjutorerie. 

Dans  la  veue  défaire  mieux  éclater  fapuiiTan* 
ce&fa  fermeté' pour  ceux  qui  entroient  dans  Ces 
interefts ,  il  ne  s'eft  pas  contenté  d'obtenir  des 
grâces  j  il  a  déliré  que  le  monde  crût  qu'il  les  arra- 
choit  comme  par  fa  force.  Ce  que  vérifie  bien  le 
Gouvernement  du  Pont-de-1'arche ,  dont  ilavoic 
donné  fa  parole  au  Duc  de  Longueville,  fon  beau- 
frère.  Il  le  voulut  emporter  de  hauteur  &  à  jour 
nommé,  fans  quoy  il  fit  entendre  qu'il  excitejoit 
de  nouvelles  broùilleries  &  un  nouvel  embraie- 
ment  dans  l'Etat. 

Il  a  ofé  depuis  peu  déclarer  qu'il  concevoitdc 
l'ombr2ge  de  quelques  alliances,  c'étoient  lespro- 
pofitions  de  mariage  entre  la  Damoifelle  Mancini 
&  le  Duc  de  Mcrcœur,  aufquellesnon  feulement 
il  avoit  confenty  dés  qu'il  en  fut  parlé,  mais  qu'il 
avoit  même  pendant  fix  mois  confeiilées  comme 
îies-utiles.  Et  néanmoins  ia  Reine  ,  pour  luy  ôter 
tout  prétexte  de  dégoût  &  de  défiance  ,  eut  la  bon- 
té de  luy  promettre  qu'il  ne  s'y  concluëroit  rien 
que  de  concert  avec  luy. 

Le  Maréchal  de  Schomberg  étant  tombé  malade 
peritleufement  on  tint  aufîi-toft  confeil  dans  la 
famille  du  Prince.  La  conclufïonfutde  demander 
&  d'emporrer  à  quelque  prix  que  ce  fût  le  Gou- 
vernement de  Metz  &  du  pays  Mefîîn,  pour  le 
Prince  de  Conty  ,  quitraitoit  aufli  de  PEvêché  de 
Metz. 

Il  menaça  dans  un  Confeil  devant  le  Roy  de 
roiier  de  coups  de  bâton  dans  Paris,  les  Députez 
du  Parlement  de  Provence,  pour  s  être  plaints  au 
nom  de  leur  Corps,  des  mauvais  traitemens  qu'ils 
pretendoient  leur  être  faits  par  le  Comte  d'Aletz, 
ion  coufin. 

On  ne  fçauroitny  expliquer  ny  exeufer  l'affaire 
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du  Havre,  &  ks  moyens  criminels  qu'il  a  tenus 
pours'emparer  de  cette  place,  l'une  des  plusim- 
porrante  du  Royaume  pour  fa  fîtuation ,  &  fans 
contredit  la  plus  forte.  On  ne  fçauroit  croire  non 
plus  les  pratiques  dont  il  s'eft  fervy  pourfe  préva- 
loir de  la  jeune flTe  du  Duc  de  Richelieu  ,  &  luy 
faire  clandeftinement  époufer  une  femme,  qui 
étoit  entièrement  dans  fa  dépendance.  En  un  mor> 
il  s'eft:  rendu  promoteur,  avec  le  Prince  de  Con- 
ty,  &  la  DucheiTe  de  Longueville,  du  mariage  5 
d'un  Duc&  Pair  fans  la  permilîion  du  Roy  ,  &a 
prétendu  autorifer  par  fa  prefence  un  contrat  de 
cette  qualité',  que  le  Droit  François  &  les  Loix 
de  l'Etat  defaprouvent  &  défendent. 

Ayant  refolu  de  pouflèr  toujours  plus  avant  fon 
grand  deflein  ,  il  traitok  avec  l'AmbaffadeuT  de 
Mantoue  ,  pour  l'achat  de  la  place  &  de  la  Princi- 
pauté de  Charlevillej  non  feulemenr  fans  l'avei* 
du  Roy ,  mais  auffi  contre  la  défence,  ou  du  moins, 
conobftant  le  refus  que  luy  en  avoit  fait  fa  Ma» 
jefté. 

Sur  quelques  oppofitions  qui  sv&Oîent  faites 
fans  beaucoup  de  fondement  fur  la  place  &  le  Do- 
maine de  Clermont,  il  ofa  bien  prétendre  qu'il 
luy  auroit  falu  donner  Sedan  &  tout  fon  Domaine, 
qui  avoit  été  récoxnpenfé  au  Duc  de  Bouillon  ,  à 
■il  cre-h^cpriz  &  de  la  valeur  de  plufieurs  mil- 
lions. 

Il  negorioit  fecretement  avec  le  Sieur  d'Aigue- 
b::c  Gouverneur  du  Mont-Olympe,  pour  acheter 
ce  Gouvernement  &  le  faire  tombera  quelqu'un 
des  fient ,  afin  qu'il  n'y  eut  plus  de  place  en  Bour- 
gogne y  hormis  Châlon ,  qui  ne  fût  à  luy.  Dans 
lamême  veuei!  prefloit  fort  le  Roy  d'acheter  du 
Sieur  du  Plelîis  Bezançon  ,  le  Gouvernement  de 
la  Ville  &  de  la  Citadelie  d'Auxonne  pour  une  de 
fes  créatures. 

Il  avoit  depuis  peu  redoublé  fes  diligences  ,  pouc 
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faire  réuilir  le  mariage  du  Marquis  de  laMoufîaye, 
avec  la  fille  du  Sieur  d'Erlach ,  Gouverneur  de 
Brifac,  afin  d'avoir  encore  une  place  de  cette  im- 
portance à  fa  dévotion  j  quoy  qu'au  refre  >  faMa- 
jefté  eut  tout  fujet  de  fe  louer  de  la  conduite  &  de 
Ja  fidélité'  de  ce  Gouverneur. 

H  avoir  fait  venir  le  Maréchal  de  Brezé,  tout 
incommode'  qu'il  étoit ,  à  la  Cour ,  pour  deman- 
der conjointement  &  de  nouveau  la  Charge  de 
Chef  &  Surintendant  des  mers.  Et  cependant, 
quoy  que  ny  l'un  ny  l'autre  n'y  eufTent  aucune 
apparence  de  droit,  le  Prince  en  avoit  été  récom- 
penfé  déjà  deux  fois;  &  le  Maréchal  gratifie', 
apre's  la  mort  du  Duc  fon  fils,  de  trente  trois 
mille  livres  tous  les  ans  fur  les  droits  d'Anchrage  > 
qui  font  les  plus  clairs  deniers. 

Pour  fe  rendre  toujours  plus  confiderable  dans 
Cqs  Gouvernemens  &  dans  fes  Charges,  il  avoit 
refolu  de  faire  Jes  dernières  inftances  auprès  du 
Roy,  pour  emporter  à  une  feule  fois,  en  faveur 
de  fcn  fils  âge'  feulement  de  dix  ans ,  tout  ce  qui 
aYQic  iti  douild,  en  divers  tems  à  feu  fon  père  &  à 

Jiiy. 

Il  pourfuivoit  avec  chaleur  I'épée  de  Connétâ- 
ble ,  &  quoy  que  la  Charge  eût  été  fuprîmée,  pour 
la  joindre  au  bâton  de  Grand  Maître,  &  à  l'Ad- 
mirauté,  dont  il  ne  fufpendoit  la  pourfukeque 
jufqu'à  ce  qu'il  eut  obtenu  l'autre  Charge.  Et 
commeonluyeut  reprefenté,  à  l'égard  de  l'épce 
de  Connétable,  que  Monfieur  le  Duc  d'Orléans 
auroit  grand  fujet  d'en  être  piqué,  pour  l'intereft 
de  (à  Charge  de  Lieutenant  General  dans  les  ar- 
mées, il  infiftoit  qu'on  luy  en  fit  expédier  les 
provifions  à  ifinfceu  de  fon  Airelle  Royale, pro- 
mettant de  les  tenir  fecretes  jufqu'à  ce  qu'il  eut 
pu  le  luy  faire  agréer. 

Enfin ,  dans  le  même  tems  qu'il  faifoit  des  pour* 
Cuites  û  extraordinaires ,  ilpreflbit  extrêmement 
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Ibus  divers  prétexte ,  qu'on  fît  approcher  de  Pa- 
ris les  troupes  qui  portoient  fon  nom  ,  &  qui 
pouvoient  elles  feules  former  un  Corps  d'armée. 

On  ne  doutoit  prefque  point  qne  cette  lettre 
ne  fût  encore  l'ouvrage  de  la  Fronde.  Et  les 
Partifans  de  Monfieur  le  Prince  ne  doutoien: 
non  plus,  que  s'il  eut  été  en  liberté  &  qu'il  eût 
pu  agir  ,  il  n'y  eût  tres-pertinemment  répondu.  Il 
y  en  a  même  qui  ofent  avancer  que  de  tous  ces* 
faits  là  il  n'y  en  avoir  pas  un  ,  à  l'exception  peut- 
être  de  l'affaire  du  Havre,  auquel  on  pu traifon* 
nablement  donner  un  motif  ou  une  interpréta- 
tion criminelle.  Ils  partent  plus  outre,  &  fou- 
tiennent  que  cet  emprifonnement  éroic  une  con- 
travention manifefte  aur  Déclaration  s  d'Oftobre 
1648.  &  de- Mars  eu  Avril  1649.  Surquoy  les 
Prondeursauroient  fait  un  beau  bruit,  &  fe  fe- 
roient terriblement  écriez,  fî  on  eût  traite'  de  la 
forte  quelqu'un  des  leurs.  Ceft  pourquoy  Aoffl 
leurs  Majeftez  prirent  elles  tant  de  foin  de  pro- 
mettre de  vive  voix  &  par  écrit  que  ces  deux 
Déclarations  feroient  à  l'avenir  ponctuellement 
exécutées. 

Dés  le  vingtième  du  même  mois  de  Janvier 
on  travailla  au  Parlement  toutes  les  Chambres 
affemblées,  à  revoir  &  examiner,  tant  les  char- 
ges &  les  informations,  que  les  concluions  du 
Procureur  gênerai  contre  Meifieurs  de  Beaufort  > 
le  Coadjuteur,  Brouflel  &  Charron,  qui  n'a-^ 
voient  plus  de  partie  civile.  Et  après  qu'on  y  eut 
délibéré  deux  ou  trois  jours  de  fuite  ,  il  intervint 
un  Arreit  dimnitif ,  qui  déclaroit  n'y  avoir  eu 
lieu  de  les  comprendre  aux  concluions,-  les  in- 
vitoit  à  venir  prendre  leurs  places,  en  un  mor, 
les  déchargeoit  pleinement  de  l'accufation. -On 
les  envoya  quérir  par  un  Huiffier:  Et  ils  revin- 
jent  prendre  leur  féance  ordinaire. 

Xa>  dernière  marque  du  crédit  &  du  pouvoir 
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Souverain  qu'eurent  alors  les  Frondeurs,  ce  fut 
qu'on  ôca  les  Seaux  aux  Chancelier  Seguier , 
pour  les  donner  au  Marquis  de  Château- neuf, 
qui  les  avoir  eus  déjà  autrefois.  Le  Cardinal 
Mazarin  n'avoir  point  de  plus  grand  ennemy  ou 
Compétiteur,  que  celuy  cy.  Il  fembloit  en  effet 
que  Château  neuf  fût  le  rival  de  tous  les  MinU 
ftres.  On  fçait  la  cabale  qu'il  fit  contre  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  ,  &  tous  les  moyens  qu'il  em- 
ploya pour  luy  enlever  la  première  place  durant 
&  après  la  maladie  qu'il  eut  à  Bordeaux. 

Les  Princes  ne  furent  plus  pliuoft  arrêtez  , 
que  la  DuchefTe  de  Longueville  partit  en  hâte 
de  Paris,  &  fut  à  Rouen,  pour  s'afîeurer  des 
amis  &  des  places  du  Duc  fon  mari  ,;&  pour  en- 
gager le  Parlement  ,  la  Vil'e  &  la  Province  à 
prendre  le  parti,  &  à  fe  déclarer  en  faveur  des 
Princes.  Apres  avoir  eilayé  en  vain  de  gagner  le 
Parlement,  elle  fe  retira  à  Dieppe,  qui  ne  la 
fouffrirque  jufqu'àla  venuë.ou  approche  du  Roy. 
Ce  fut  indubirabiement  un  effet  de  la  diligence 
don:  en  ufa  en  cette  rencontre.  On  a  remarque' 
de  Henry  le  Grand  ,  qu'ayant  appris  les  nouvel- 
les de  la  furprife  d'Amiens ,  il  monta  dés  le  len- 
demain à  Cheval  ,  &  courut  ou  le  mal  &lane- 
cefïiré  Pappeiloit.  Mais  Ton  peut  dire  que  le 
Roy  s'elt  encore  acquis  plus  de  réputation  &  de 
gloire,  ayant  entrepris  &  commencé  fon  expé- 
dition dans  un  temps  &:  dans  une  faifon  encore 
plus  rude. 

Le  vingt- neuvième  dont  de  Janvier  au  matin, 
Monfieur  ie  premier  Président  receut  ordre  du 
Roy  de  le  venir  trouver  avec  les  Députez  du 
Parlement  fur  ks  quatres  heures  du  fbir  auPa- 
his  Royal  Ils  y  furent,  &  entrèrent  dans  la  ga- 
lerie, où  leurs  Majefrez  étoient  a/fifes:  Et-avec 
Lîlesécoient  debout  Monfieur  le  Duc  d'Orléans, 
Monfieur  le  Cardinal  Mazarin ,    Monfieur    Je 
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Chancelier ,  à  qui  on  n'avoir  pas  encore  osé  k$ 
Seaux,  les  Secrétaires  d'Eftat  &  plufieurs  autres. 
La  Reine  leur  dit ,  qu'elles  les  avoit  mandez  pour 
leur  faire  entendre  que  le  fervice  du  R©y  l'obli- 
geoit  de  faire  un  voyage  de  peu  de  jours  en  Nor- 
mandie :  Que  cependant  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans demeureroit  en  cette  Ville:  Que  les  foins 
qu'il  prenott  étant  fécondez  des  bonnes  intentions 
du  Parlement ,  toute  chofe  demeureroit  dans  le 
iepos  &  le  ca!me  :  Et  qu'ri  y  avoit  lieu  de  fe  le 
promettre  de  l'affection  &  du  zèle  de  cette  Com- 
pagnie. Il  fut  répondu  par  le  Premier  Prefident 
qu'il  rapporteroit  à  îa  Cour  ce  qu'il  plaifoit  à  fa 
Majefté  de  leur  commander. 

Monfieur  le  Tellier  Secrétaire d'Eftat  demeura 
pareillement  en  cette  Ville  ,  avec  pouvoir  de  con- 
rre-figner  les  Ordres  que  Son  Airelle  Royale  don- 
neroit  en  l'abfence  du  Roy,  &  même  d'en  ex- 
pédier au  nom  de  fa  Majelté  toutes  les  fois  qu'il 
le  jugeroit  à  propos  pour  le  bien  du  fervice  du 
Roy  &  de  l'Etat.  Et  parmi  les  inftruétions  &  les  or- 
dres généraux  que  fa  Majefté  luy  laiffa  en  partant 
if  y  en  avoit  de  particuliers  pour  Monfieur  de 
Bar ,  quicommandoit  à  Vincennes ,  àtk  conduire 
à  l'égard  des  Princes  qui  y  etoient  prifonniers, 
de  la  manière  que  Monfieur  le  Tellier  luy  pref- 
criroit.  Il  s'en  fervit  avec  fuccez,  pour  empê- 
cher qu'ils  fuflent  transferez  à  la  Baftille,  fous 
la  garde  du  fils  de  Monfieut  de  BroufTel  qui  en 
étoit  Gouverneur.  De  forte  qu'ils  furent  alors 
transferezàMarcouiTis,  comme  ils  Pont  été  de- 
puis au  Havre, 

Le  Roy  partit  de  Paris  le  premier  jour  de 
Février  pour  Normandie.  Et  ce  même  jour  il  y 
tue  une  Déclaration  expédiée  fur  les  prefens 
Mouvement.  Il  étoit  enjoint  au  DucdeBoiïilIon> 
aux  Maréchaux  de  Brcze  &  de  Turenne  &  au 
Pxincede  MarfiUac?  Icfjuelsaufujet  delà  déten- 
ir 6 
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tion  des  Princes  &  au  préjudice  de  leur  devoir 
s'étoient  retirez  de  la  Cour,  d'y  retourner  dans 
quinzejours ,  pour  y  recevoir  les  commandemens 
de  Sa  Majefté.  A  faute  dequoy  ils  étoient  décla- 
rez des- obeilTan  s,  rebelles,  perturbateurs  du  re- 
pos public  &  criminels  de  leze-Majefté.  Elle  fut 
Jeuë  &  publiée  en  la  Grand*  Chambre  ,  l'Audian- 
ce  tenant,  leLundyfèptiéme  ,  en  confequence  de 
TArreft  du  Samedy  précèdent  rendu  les  trois 
Chambres  alfemblées. 

Dans  cette  même  Déclaration  le  Roy  fe  plai- 
gnoit  de  ce  qu'il  y  en  avoit  parmy  les  rebelles, 
qui.  ofoientfe  qualifier  Lieutenans  généraux  de  fes 
armées  ,  &  ellayoient  fous  cette  faune  qualité ,  de 
ieduire  &  dedébaucher  plufieurs  Officiers  de  fes 
troupes.  Par-là  on  defignoit  le  Maréchal  de  Ta- 
renne  ,  qui  s'étant  d'abord  retiré  à  Stenay ,  y  dé- 
livra quantité  de  CommilTions  pour  des  levées 
de  gens  de  guerre.  Il  fe  qualifîoit,  Lieutenant 
gênerai  de  l'armée  du  Roy  commandée  par  le 
Duc  d'Anguyen  ,  pour  la  délivrance  de  Meilleurs 
les  Princes  détenus  prifonniers  par  le  Cardinal 
Mazarin,  Perturbateur  du  repos  public,  &  dé- 
claré tel  par  Arreft  du  Parlement.  Mais  cette  vaine 
qualité  n'eût  pas  fait  grand  mal,  fans  l'appuy  & 
k  fecoursd'Efpagne,  qui  ne  manque  jamais  aux 
rebelles  &  aux  mécontens  de  France. 

Incontinent  après  que  les  Princes  eurent  été 
arrêtez ,  Madame  de  Longueville  &  Monfieur  de 
T.urenne  lignèrent  la  ligue  avec  l'Efpagnol.  Ils 
p.romettoient  de  ne  point  defarmer,  que  l'on 
n'eût  contraint  la  France  de  venir  à  une  paix 
égale  avec  i'Efpagne  j  c'eft  à  dire  que  l'on  n'eût 
rétabli  toutes  chofes  au  même  état  qu'elles  étoient 
avant  la  Rupture.  L'Efpagnol  promettoit  récipro- 
quement de  ne  mettre  point  les  armes  bas,  que 
les  Princes  arrêtez  en  France,  ne  fuilent  remis  à 
pjeine.&  entière  liberté. 
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Malgré  toutes  ces  ligues  &  tous  ces  efforts ,  le 
Roy  ne  mit  pas  plus  de  trois  Semaines  à:  mainte- 
nir &  à  calme-  toute  la  Normandie,  li  revint  à 
Paris  le  vingt-deuxième  du  même  mois  de  Fé- 
vrier. Et  le  vingt  fixiéme  le  Parlement  &Ies  au- 
tres. Compagnies  furent  par  Députez  au  Palais 
Royal,  faliïer  leurs  Majeftez.  Mais  l'on  peut  dire 
que  ce  fut  moins  pour  fe  réjouïr  avec  Elles  de 
leur  heureux  retour,  que  pour  leur  fouhaiter  un 
autre  voyage  auflî  glorieux.  En  effet ,  elles  ré- 
partirent le  cinquième  de  Mars  pour  la  Bourgo- 
gne ,  Gouvernement  du  Prince  de  Condé  >  où  les 
befoins  de  l'Eftatles  appelloientiencore.  A  Dijon 
le  Cardinal  Mazarin  receut  une  vifitefolemnelîe 
du  Parlement ,  deux  Prefidens  &  feizc  Confeil- 
lers  députez  du  Corps  étant  allez,  au  fortir  de 
chez  Monfieur  d'Anjou  Frère  du  Roy ,  faire  un 
pareil  compliment  à  Son  Etninence.  Au  refte,la 
prifede  Seurre,  ou  de  Belle-garde,  quife  rendit 
le  vingt- unième  d'Avril,  fervit  beaucoup  à  paci- 
fier toute  la  Province.  Le  Roy  &ie  Cardinal  fu- 
rent au  Siège  :  Et  le  Cardinal  y  courut  rifque 
de  la  vie ,  pour  s'être  un  peu  trop  avancé. 

A  peu  prés  dans  le  même  temps,  fçavoir  le 
Mercredy.  vingt- feptiéme,  Madame  la  PrinceiTe 
Douairière,  qui  étoit  demeurée  fecretement  à 
Paris  nonobftant  l'ordre  qu'elle  avoir  eu  de  fe  re- 
tirer en  Berry,  fe  rendit  dés  la  pointe  du  jour 
au  Palais.  Elle  étoit  bien  avertie  que  ce  iour-là, 
qui  étoit  le  Mercredy  d'après  la  Quafimodo,  le 
Parlement  avoit  coutume  de  s'aflcmbler  pour  la 
Mercuriale.  Elle  étoit  menée  par  Monfieur  de 
Saint-Simon  >  accompagnée  de  Madame  de  Châ- 
rillon  &  de  quelques  autres  Dames.  Elle  deman- 
doit  à  chacun  de  Meilleurs  qui  entroient,  juftice 
&  protection  contre  la  violence  du  Cardinal  Ma- 
zarin, qui  detenoit  fès  deux  fils  &  fon  gendre  pri- 
fonniers.  Et  Monfieur  Payen  Confeiller  étant  ar- 
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rivé ,  elle  le  pria  de  vouloir  fe  charger  d'une 
Requefte  pour  en  faire  le  rapport  à  la  Compagnie. 
Et  il  s'en  chargea.  Les  quahtez  écoient,  Supplie 
humblement  Charlotte  Marguerite  de  Montmorency , 
Princefe  Dzûairurc  de  Condé:  Et  les  conclufionS: 
Ce  conjïderc,  Koffcigneur:  :  attendu  que  la  \ie  du 
Prince  de  Conty ,  fonfi.s ,  efl  en  péril  eminent  par  le 
rapport  de  tous  les  Médecins ,  elle  vous  fupplie  d'y 
pourvoir  ej>  mettre  la  fuppliame  en  la  fauvegarde  & 
protection  de  la  Cour,  centre  Crpprejjicn  vifible  du 
Cardinal  Ma^arin  ,  &  luy  dowtr  tel  lieu  quil 
"vous  plaira  dans  Paris  pour  fa  fureté,  afin  quelle 
ait  la  liberté  de  demar.der  juftice  pour  les  Princes 
de  Condé  &  de  Conty ,  fes  enfans ,  €7*  le  Duc  ce 
Longueville  ,  fin  gendre  ,  offrant  fe  mettre  en  la  Con- 
ciergerie ,  au  cas  que  Monsieur  le  Procureur  gêner  ai  y 
ou  autre ,  ait  quelque  plainte  a  faire  contre  elle  >  £r 
yous  ferez  bien. 

Les  trois  Chambres  étant  ailembîe'es ,  Mon 
le  premier  Prefident  remonrra  qu'il  y  avoit  deux 
affaires  d'importance,  fur  lesquelles  il  faJoic  de/- 
liberer  :  Que  Madame  la  Pnncefle  Douairière  de 
Condé  &  les  parens  du  Sieur  Perrault  Prefident 
en  la  Chambre  des  Comptes,  priionnier  au  Châ- 
teau de  Vmcennes,  avoient  charge'  l'un  de  Mef. 
fisurs  de  leurs  Requeftes  :  Et  que  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans  en  ayant  avis,  8c  craignant  eue 
dans  la  conjoncture  une  aiîemble'e  des  Chambres 
ne  troublât  la  crancjmllit^  publique,  luy  avoit 
envoyé  dire  par  le  Sieur  de  Fromont,  Secrétaire 
de  fes  commandemens ,  qu'on  différât  la  Mercu- 
riale jufau'au  retour  du  Roy,  qui  devoit  être 
Je  Lundy  d'après.  Surqucy  il  fut  arrefté  que 
Monfieur  Payen  &  un  aurre  Confeiller  iroienc 
à  l'heure  même  vers  Monfieur  le  Duc  d'Orléans, 
luy  faire  entendre  que  fuivant  ce  qu'il  avoic 
témoigné  defirer ,  on  differeroit  jusqu'au  retour 
deSaMajefiéà  délibérer  furies  deux  Recnaeltes, 
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Qujil  étoir  jufte  cependant  d'aiïigner  à  la  Prin- 
ceffe  Douairière  de  Condé  quelque  lieu  dans 
l'enceinte  de  la  Ville  &  des  Fauxbourgs ,  011  elle 
pût  demeurer  feurement  :  Et  que  la  Mercuriale 
le  riendroit  ce  même  jour  à  l'ordinaire,  fans  y 
parler  d'autre  chofe  que  de  la "difcipliae  intérieure 
de  la  Compagnie. 

A  peine  la  Mercuriale  fut-elle  achevée ,  que 
Meilleurs  étant  encore  afiemblez,  la  Princefle 
Douairière  entre  dans  la  Grand'  Chambre  par  la 
quatrième  des  Enqueftes  &  implore  de  nouveau 
leur  juftice  &  leur  protection.  Le  premier  Pre- 
fidenc  informa  Mefîieurs  des  Enqueftes  de  l'arme' 
du  matin.  Et  quelques-uns  témoignèrent  n'être 
pas  trop  conrens  de  ce  qu'on  avoir  délibéré  fans 
eux  fur  une  affaire  de  cette  confequence.  Bien- 
toft après  Its  deux  Confeillers  Dépurez  revinrent 
&  rapportèrent  de  la  part  du  Duc  d'Orléans  ,  qu'il 
ne  pouvoir  ailîgner  à  la  PrincefTe  Douairière 
d'autre  lieu  de  fureté',  que  celuy  qu'il  avoir  eu 
ordre  du  Roy  de  lui  preferire  ,  qui  etoit  Bourges 
ou  Montrond  :  Qu'il  alTembïeroit  néanmoins  le 
Confeil  ce  jour- là,  &  qu'à  cinq  heures  il  leur 
rendroit  une  réponfe  plus  precife.  Il  fut  refolu 
que  les  deux  Députez  retourneroient  à  l'heure 
même  vers  Monfieur  le  Duc  d'Orléans:  Et  que 
cependant  Madame  ia  PrincefTe  Douairière  derneu- 
rerou  en  teile  maifon  qu'il  luy  piairoit  choifîr 
dans  l'enclos  du  Parais.  Elle  fut  loger  chez 
Monfieur  de  la  Grange ,  Maître  des  Comptes  , 
Monfieur  le  Nain  Conseiller  delà  Grand*  Chambre 
s'étant  exeufe'  de  la  recevoir  chez  luy. 

Le  Jeudy  vingt-troifiéme  les  deux  Députez 
rapportèrent  encore  de  la  part  de  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans,  que  !a  refolution  du  Confeil  du  Roy 
qu'il  avoit  aflem  blé,  croit  que  Madamela  Prin- 
cefle Douairière  de  Condé  le  retireroit  en  telle 
maifon  qu'elle  voudroit,  à  une,  à  „deux  ou  trois 
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lieues  de  Paris ,  fur  le  chemin  de  Lyon  on  d'Oiv 
leans  :  Que  ce  feroic  du  moins  témoigner  qu'elle 
fe  ferou  mife  en  devoir  d'obeïr  à  Tordre  du  Roy- 
&  de  la  Reine ,  qui  éroit  d'aller  à  Bourges  ou  à 
Montrond:  Qu'il  Iuyengageoic  fa  parole  ,  qu'el- 
le y  feroit  en  toute  feureté  &  en  toute  liberté', 
jufques  au  retour  du  Roy  :  Que  ce  n'étoit  pas? 
fans  raifon  qu'on  luy  avoit  euvoyé  cet  ordre: 
Qu'on  était  bien  informé  des  vi fîtes  fufpecles 
qu'elle  recevoit  à  Chantilli:  Qu'il  y  avoit  un 
parti  formé  dans  l'Eftat  pour  les  Princes  prifon- 
niers  :  Que  le  Sieur  de  Bouteville  levoit  des 
troupes  pour  eux  vers  la  Fere  en  Picardie:  Que 
la  Princeffe  Douairière  avoit  écrit  au  Gouverneur 
d'Arras,  pour  avoir  une  retraite  dans  cette  pla- 
ce, &  enrretenoit  encore  ailleurs  des  correfpon- 
dances  &  des  intrigues  capables  de  troubler  le 
Royaume:  Qu'elle  s'écoit  d'abord  réduite  elle 
même  a  trois  demandes,  qu'elle  avoit  fait  pro- 
pofer  par  Monfieur  le  Président  de  Nefmond  ; 
la  première  qu'on  luy  donnât  un  delay  de  trois 
jours  feulement  pour  exécuter  les  ordres  qu'elle 
avoit  receus,  la  féconde,  que  les  troupes  qui 
étoient  aux  environs  de  Chantilly,  n'approchaf- 
fent  point  de  Bourges  ou  de  Montrond  tandis 
qu'elle  y  feroit:  Et  la  troifiéme,  qu'elle  eût  la 
liberté  d'aller  de  l'une  à  l'autre  de  ces  deux  Vil- 
les,  &  même  à  d'autreslieux  voifins:  Qu'on  luy 
avoit  dés  lors  accordé  les  deux  premières  &  feit 
efperer  la  troifïéme:  Et  qu'au  préjudice  d'un  fi 
favorable  traitement  elle  avoit  quitté  Chantilly  , 
s'étoit cachée &étoit venue  à  Paris,  prefenter des 
Requeftes  au  Parlement. 

Il  paroît  par  tout  ce  récit  que  le  Duc  d'Or- 
léans ne  fe  trouvoit  pas  peu  embarraflé.  Enfin 
le  vingt  neuvième  il  mande  au  Parlement  qu'il 
s'y  reudroit  auiTi-toft;  comme  il  fit,  accompagne' 
des  Ducs  d'Elbeuf  &  de  Beaufort,  du  Maréchal 
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de  r Hôpital  &  du  Coadjuteur,  Il  y  répéta  une 
partie  de  ce  qui  y  avoit  été  déjà  rapporté  de  fa 
part.  Et  il  fie  voir  fi  clairement  que  la  PrinceiTe 
Douairière  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'obeïr  aux 
ordres  du  Roy,  fans  perdre  toutefois  l'efperaii- 
ce  de  quelqueadoueirTement,  qu'elle  s'y  refolur, 
&  qu'elle  fut  coucher  dés  ce  jour  là  même  an 
Bourg-la-Reine. 

On  peut  conclurre  de  là  que  cette  démarche 
n'eut  prefque  point  d'autre  effet,  que  de  donner 
iieu  à  une  nouvelle  Déclaration  du  neuvième 
May,  contre  la  Duchefle  de  Longueville ,  îe 
Dnc  de  Bouillon  ,  le  Maréchal  de  TurenneSc  le 
Prince  de  Marfillac,  autrement  le  Duc  de  la 
Rochefoucaut  -  le  Duc  de  Brezé ,  qui  étoit  auffi 
compris  dans  la  première  étant  mon  dans  l'en- 
tre-temps:  Cette  nouvelle  Déclaration  eft  tres- 
ample,  &  contient  quantité  de  circonfrances  ou 
de  faits  alTez  finguliers.  Il  y  eft  particulière- 
ment remarqué,  que  les  divers  avis  du  deffein 
qu'avoit  le  Pràce  îde  Condé  ♦  de  fe  retirer  deia 
Cour  avec  le  Prince  de  Conty,  le  Duc  de  Lon- 

Î;ueville  &  d'autres  Princes,  Ducs,  Officiers  de 
a  Couronne  &  Seigneurs  de  qualité ,  leurs  pa- 
rens  &  amis ,  &  qu'ils  fortifioient  fans  pouvoir 
&  fans  ordre  les  places  qui  leur  étoient  confiées, 
avaient  obligé  ïe  Roy  ~ie  dix-huitiéme  Janvier 
précèdent  de  l'alTurer  des  perfonnes  de  fes  Cou- 
fins  les  Princes  de  Condé  &  de  Conty  &  le  Duc 
de  Longueville  :  Que  par  la  Déclaration  du  pre- 
mier Février  il  avoit  exhorté  le  Duc  de  Bouil- 
lon ,  les  Maréchaux  deTurenne  &  de  Brezé,  le 
Prince  de  Marfillac  &  les  autres  qui  avoient 
abandonné  leur  devoir  en  quittant  la  Cour,  d'y 
retourner  dans  quinzaine  j  leur  offrant  en  ce  cas 
une  amniftie  &  un  pardon  dans  les  formes  :  Que 
bien  loin  d'accepter  ces  offres,  ils  avoient  pris 
les  armes  pour  la  liberté  des  Princes,  &  appuyé 
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autant  qu'ils  ont   pu  la  prétention  &  le  voyage 
cie  la  DuchefTe  de  Longuevilie,  pafiée  en  Nor- 
mandie pour  s'emparer  du  Pont-de -l'Arche  ,  du 
Vieil  Palais  de  Rouen,  du  Château  de  Csën ,  de 
Dieppe,  de  Cherbourg,  deGraville  &  du  Havre  : 
Que  le  jour  même  de  Ion  arrivée  à  Dieppe,  elle 
avoit  dépêché  la  Sauvetat  à   l'Archiduc  pour  le 
convier  à  un  Traite',  &  luy  demander  cependant 
des  Vaifleaux,  des  hommes  &  de  l'argent:  Que 
le  Voyage  du  Roy  en  la  Province  y  avoit  mainte- 
nu un  chacun  dans  le  devoir,  &  donne7  courage 
aux  Habitans  d'inveitir  le  Château  fous  les  ordres 
du   Sieur   de   Pleffis-Bcllicre  que  fa    Majefté   y 
envoya,  &  d'obliger   la  Ducheffe  de  Longuevil- 
le  à  la  retraite,  ouplûtoftà  la  fuite:  Qujenviron 
ce  même  temps  >  le  Sieur  de  Varennes ,  puis  le 
Sieur   Chambris ,  luy  avoient  porté  ordre  de  fe 
retirer  en  telle  de  fes  maifons  qu'elle  voudroit, 
avec  promette  qu'elle,  &  fes  en  fans ,  y  feroienc 
en    toute    feureté:   Qu'au  lieu  d'y   obeïr,  elle 
croit  iortie'du  .Iloyaume  par  Mer.  &  paflee  en 
Flandres,  &  delà  à  Stenay,  où  elle  avoit  traité 
aveclesMinifttesdu  Roy  d'Efpagne,  par  l'entre- 
mile  du  Maréchal  de  Turenne:  Que  par  ce  Traité 
ils   dévoient  livrer  à   l'Efpagnol   cette  place  de 
Stenay,  de  laquelle,  auflioien  que  deClermont , 
de  Dam  villiers  &  de  Mouzon  ,  le  Maf  c'châ!  s'était 
faifl  d'abord;  Que  ks  Habitans  Se  lesgarnifons 
des  trois  dernières  places  avoient  eu  une  fi  gran- 
de horreur  de  cette  infidélité   &    de  ce  fou  lève- 
raient ,  qu'ils  avoient  fecoué  le  joug  des  rebelles, 
&  chafîé   particulièrement  le  Comte  de  Grand - 
pré,  de  Mouzon:   Que   n'y  ayant  rien  de  plus 
contagieux  que  la  révolte,  la  Ville  de  Bellegarde 
&  le  Château  de  Saumur  s'étoient  encore  depuis 
ibulevez,  &  avoient  tenu  ferme,  la  Ville  de  Bel- 
legarde contre  le  Duc   de  Vendôme ,  &  le  Châ- 
teau de  Saumur  contre  le  Sieur  de  Comiuinges; 
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Que  la  puiilance  &  la  conduite  du  Roy  avoient 
auili  ramené  à  l'obcïflance  &  au  devoir  ces  deux 
autres  places  :  Qu'enfin  ies  Partifans  des  Princes 
prifonniers  étoient  d'autant  moins  excufables> 
que  ceux-cy  avoient  refufé  opiniâtrement ,  quel- 
que inltance  que  leur  en  eût  fait  un  Miniftre, 
envoyé  exprés >  d'écrire  à  ceux  qui  commandoient 
dans  les  lieux  de  leur  dépendance,  de  n'en  point 
difpofer  au  profit  de  l'Efpagnol.  Pour  toutes  ces 
raifons  &  tous  ces  attentats,  laDucheiTe  deLon- 
gueville,  le  Duc  de  Bouillon,  le  Maréchal  de 
Turenne,  le  Prince  de  Marfîllac  &  leurs  compli- 
ces étoienr  déclarez  defobeïflans,  pertubateurs 
du  repos  public ,  rebelles ,  ennemis  de  l'Eftat  & 
criminels  deleze-Majefté  au  premier  Chef. 

Le  Duc  de  Bouillon  s'oppofa,  ou  du  moins, 
donna  charge  de  s'oppofer  à  l'enregiftrement  de 
cette  autre  Déclaration.  Il  prétendit  avoir  fatis- 
fait  à  la  première  quTTe  contentoit  d'un  acte  de 
renonciation  folemnelîeà  toutes  ligues  &  à  toutes 
ailociations contre  îe  bien  èc  ie  repos dei'Etar. 

Le  Lundy  feiziéme  de  May,  la  dernière  des 
deux  Déclarations  fut  publiée  en  confequence 
d'un  Arreft  rendu  les  trois  Chambres  allemblées. 
Et  le  Lundy  vingt-troifiéme  les  Députez  des  En- 
queftes  fe  vinrent  plaindre  à  la  Grand'  Chambre 
de  cette  publication  $  trouvant  très-mauvais  qu'on 
eut  vérifié  une  Déclaration  contre  la  DucheiTe  de 
Longueville,  contre  une  Princeile  du  fang ,  fans 
aflembler  toutes  les  Chambres,  &  témoignant 
qu'ils  ne  le  fouffriroient  pas  une  autre  fois. 

Mais  leur  plainte  ne  fut  pas  à  beaucoup  prés 
confiderée ,  comme  celle  qu'y  avoient  faite  la  mati- 
née même  ks  Gens  du  Roy.  Ayant  été  maudez 
le  jour  précèdent  au  Palais  Royal,  la  Reine  en 
prefence  du  Roy,  du  Cardinal  Mazarin  &  de  plu- 
sieurs Seigneurs  leur  fit  commandement  de  fe  ve- 
nir plaindre  à  la  Grand'  Chambre  des  entreprifes, 
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cabales  &  afTociarions  faites  par  les  Sieurs  de  Ma- 
*ha  &  de  Fontrailles.  On  lesaccufoit,  non  feu- 
lement d'avoir  contrevenu  à  l'Arreftdu  onzième 
Mars  dernier,  qui  les  condamnoit  àaumôncrla 
fomme  de  trois  mille  livres  pour  le  pain  des  pri- 
fonniers ,  mais  encore  d'avoir  e'cric  3c  faitpropo- 
fer  de  leur  chef  dans  les  Provinces,  de  demander 
l'atterr-blée  des  Etats  genrraux  du  Royaume.  C'eft 
poutquoy  par  le  nouvel  Arreft  il  ne  fut  pas  feu- 
lement dit  à  l'ordinaire,  qu'il  feroit  informe' fur 
les  faits  contenus  en  la  Requefte  du  Procureur 
General-,  mais  il  fut  encore  défendu  fur  les  pei- 
nes- portées  par  les  Ordonnances  de  faire  fans  la 
fermiflîon  du  Roy  aucuns  traitez,  afibciations, 
ligues  ou  aflemblées ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  pût  être. 

D'où  l'on  comprend  affez que  1^ Roy  employoit 
utiiement  aux  befoins  de  l'Etat,  le  fejour  qu'il 
faifoit  à  Paris.  Il  y  étoit  arrivé  le  fécond  de  May: 
Et  il  en  reparcit  le  fécond  de  Juin  pour  Compie- 
gne.  Les  ennemis  fe  hà'toièntlê  plus  qu'ils  pou* 
voient  d'aflembler  leurs  troupes,  &  menaçoient 
hautement  noftre  frontière  de  Picardie.  Leur  pre  • 
mier  effort  fut  fur  le  Càtelet ,  très- méchante 
place,  qui  ne  laiffa  pasderefiiifter ,  &  qui  appa- 
remment de  voit  fe  défendre  avec  fuccés.  Mais  les 
payfans  &  les  milices  ayant  pris  le  deffus ,  préci- 
pitèrent la  reddition  ,  &  ôrerent  au  Gouverneur  la 
liberté  d'exécuter  ce  qu'il  voulut. 

L'Efpagnol  tout  glorieux  de  cette  conquefte  vint 
aflieger  Guife.  Mais  le  Cardinal  Mazarin  ayant 
fait  divers  voyages  à  V Armée  ,&  eu  diverfescon- 
ferences  avec  le  Maréchal  duPlefïis  Prafliu, anima 
fï  bien  un  chacun  au  devoir  ,  que  ce  General  ayant 
défait  un  grand  convoy,  6c  coupé  les  vivres  aur 
ennemis,  ils  furent  contraints  de  lever  le  Siège. 
Le  Sieur  de  Bndku,  Gouverneur,  &  le  Sieur  de 
Mont£brt>  Lieutenant  de  Roy  ,  qui  fut  dangereu- 
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fcment  blefle ,  y  firent  merveille,  &  rendirent 
un  des  plus  fignalez  fecvices  qu'il  fe  pouyoïc  à 
l'Etat. 

Il  y  avait   tant  d'affaire  de  tous  cotez,  que 
Ton  ne  fçavoit  aufquelles  entendre.  Les  ennemis 
étoient  encore  devant  Guife,  qu'il  faluc  que  leurs 
Majeftezpartiflentpour  Paris.  Elles  y  arrivèrent 
le  vingt-neuvième  Juin.  Et  dés  le  lendemain  les 
Gens  du  Roy  ayant  été  mandez  au  Palais  Royal, 
laReineleur  dit,  que  le  Roy  avoitrefolu  de  s'ea 
aller  à  Bordeaux  ,  &  defîroit  qu'avant  fon  départ, 
&  le  jour  fuivant  premier  Juillet,  fur  les  quatre 
heures  après  midy  ,  la  Cour  députât  pour  recevoir 
Tes  Ordres.  Les  Députez  de  la  Grand'  Chambre 
f-urent,  pour  ne  rien  changer  des  termes  duRe- 
giftre ,  Maîtres  Nicolas  Chevalier ,  Pierre  Brouf- 
iél,  Jacques  Viole,  &  Jean  le  Nain,  Confeilîers. 
IJétoitaffez  rare  que  Meilleurs  Brou  fiel  &  Viole, 
&  fur  tout  Monfieur  BroulTel  fut  de  ces  fortes  de 
Dépurations.  Mais  l'on  peut  dire  que  la  Fronde 
regnoit  alors  ,  &  que  les  Frondeurs  étoient  les 
mieux  receus  &  les  mieux  traitez.  Ce  qui  fe  doit 
principalement  confirmer  par  ce  cjui  fè  paffa  le 
treizième  du  même  mois  de  Juin  au  Parlement 
les  trois  Chambres  ailemblées;  où  le  Duc  de  Ven- 
dôme fut  receu  Amiral  ou  Grand  Maître,  Chef 
&  Surintendant  General  de   la  navigation  &  du 
commerce  de  France.  Et  il  le  fût  en  confequence 
des  Lettres  de  provifion  du  mois  de  May  précè- 
dent ,  qui  gratihoient  le  Duc  de  Beauforc  (on  fé- 
cond fils  ,  de  la  iurvivance  &  de  l'exercice  de  l' Ad- 
mirauté,  l'un   des  premiers  &    plus   importans 
Oirices  de  la  Couronne.  Surquoy  il  faut  tomber 
d'accord  que  le  Cardinal  Mazarin  procurant,  com- 
me il  rit,  cet  avantage  à  Monfieur  deBeaufort, 
témoigna  une  modération  &  unegeneroflté  vraye- 
rnent  Romaine,  ou  piûtoit,  vrayementChétieu- 
ne.  11  youyou  fe  vaiuer  d'avoir  par  là  comblé  de 
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bien  &  d'honneur,  Ton  plus  mortel  ennemy  ,  & 
celuy  qu'il  fçavoit  avoir  confpiré  plus  d'une  ibis 
contre  fa  vie. 

Le  Lundy  quatrième  Juillet,  le  premier  Prefi- 
denc  fie  aux  rrois  Chambres  afTemblées ,  les  Gens 
du  Roy  mandez  &prefens,  le  récit  de  laDeputa- 
tiondu  Vendredy  précèdent.  Meilleurs  arrivèrent 
à  quatre  heures  &  demie  au  Palais  Royal ,  &  fu- 
rent introduits  dans  la  galerie  ,  où  ils  trouvèrent 
le  Roy  &  la  Reine  aflis.  Il  y  avoit  aulTi,  mais 
debout,  Monfieur,  Frère  du  Roy,  que  la  Reine 
tenoit  par  la  main  ,  Monfieur  le  Duc  d'Orléans, 
Mademoifelle ,  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  , 
Monfieur  le  Garde  des  Seaux,  les  Secrétaires  d'Ef- 
tat  &  plufieurs  autres.  11  plût  à  la  Reine  de  dire 
aux  Députez,  qu'elle  les  avoit  fait  venir,  pour 
leur  déclarer  le  voyage  de  Bourdeaux ,  qu'elle  étoit 
obligée  d'entreprendre,    afin  de  pacifier  toutes 
choies  dans  la  Guyenne:  Que  îeRoyfe  promet- 
toit  de  la  prudence  &  du  zèle  de  la  Compagnie, 
qu'elle  employeroit  tous  Ces  foins  à  maintenir  en 
fonabfencede  Paris  le  repos  de  cette  Capitale  du 
Royaume:  Et  que  Monfieur  le  Garde  des  Seaux 
leur  expliqueroit  plus  particulièrement  ce  qui  etoit 
de  fa  volonté'.  Il  leur  dit  qu'ils  fçavoientlefujec 
qui  faifoit  partir  fi  précipitamment  leurs  Majeftez , 
éc  que  c'e toit  un  voyage  abfoîument  neceflaire.  Il 
en  rendit  les  raifons  .  Il  fit  récit  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paflé  à  Bordeaux,  où  Madame  la  Princefle 
avoit  été  receué".  Il  rapporta  les  divers  mouve- 
mens  du  peuple  excitez  par  les  factieux,  le  peu 
de  liberté  qui  reftoit  au  Parlement ,  le  Traité  con- 
clu avec  les  Etrangers ,  &  les  orages  donnez  en 
confequence.  Il  ajouta  qu'on  difoit.  qu'il  y  avoit 
icy    un   Confeiller  envoyé  par  le  Parlement  de 
Bourdeaux  ;  Qu'on  ne  le pouvoit  croire,  puifqu'il 
n 'a voit  falué  ny  le   Roy  my  la  Reine:  Que  le 
bruit  e'toit  que  cet  Envoyé  apportoit  des  lettres 
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de  créance  du  Parlement  de  Paris:  Que  la  Reine 
laijloïc  à  la  difcretion  delà  Compagnie  ,  de  l'en- 
tendre ou  non ,  tatit  elle  étoit  fure  de  l'affection 
&  de  la  fidélité  de  chacun  de  Meilleurs  :  Qu'elle 
vouk>it  bien  aufïï  leur  donner  avis ,  que  Mon- 
fieur  le  Duc  d'Efpernon  devoit  venir  trouver  le 
Roy  à  Blois,ou  à  Orléans,  &  qu'après  l'avoir  en- 
tendu ,  fa  Majefté  donneroit  l'ordre  necefTaire 
pour  pacifier  les  mouvemens  de  Bordeaux  ,  &  cal- 
mer toute  la  Province. 

Le  Parlement  de  Bordeaux  n'avoir  garde  qu'il 
ne  s'intereilâttout  à  fait  dans  la  détention  du  Prince 
de  Condé ,  puifque  celuy-cy  avoi  t  fi  ouvertement 
appuyé  le  parcy  &  les  mterefts  de  ce  Corps  là. 
Dans  les  derniers  mouvemens  de  Provence  &  de 
Guyenne,  pour  nous  fervir  des  propres  termes  de 
la  lettre  du  Roy  fur  Pemprifonnement  du  Prince, 
il  vouloit  en  un  lieu  relever  entièrement  l'auto- 
rité du  Gouverneur ,  à  Popprefllon  du  Parlement, 
&  en  un  autre  faire  directement  le  contraire,  fans 
autre  motif  ny  raifon  d'un  procédé  fi  différent, 
finon  que  l'un  des  Gouverneurs  étoit  fon  parent, 
&  qu'il  n'aimoit  pas  l'autre. 

Il  fembioitque  ce  dût  être  aiTez,  que  d'avoir 
ouvert  la  Campagne  dés  le  mois  de  janvier,  & 
d'avoir  fait  prefqueaucœur  de  l'hyver  &  dans  les 
plus  fâcheux  tems  l'expédition  de  Normandie  & 
de  Bourgogne.  Le  Roy  néanmoins  entreprend 
encore  au  mois  de  Juillet  &  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l'Eté  ,  le  voyage  &  l'expédition  de 
Guyenne,  l'une  des  Provinces  du  Royaume,  à 
l'égard  de  Paris,  les  plus  méridionales.  C'écoit 
la  infailliblement  donner d'infignes  exemples  d'a- 
6liviré&  de  fatigue  aux  autres  Princes  &  aux  au- 
tres Souverains.  Et  l'on  peut  dire  que  jamais  nô- 
tre premier  Miniftre  n'a  mieux  inftruit  nôtre  jeu- 
ne Monarque,  ny  fatisfait  plus  heureufement  à 
l'employ  &  à  la  lurintendance  de  fon  éducation. 
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qu'il  fit  pendant  cette  année. 

Le  Roy  partant  à  Tours,  fit  l'honneur  au  Cha- 
pitre de  faint  Martin  ,  d'accepter  le  furplis ,  l'au- 
murte  Se  la  première  place  du  Chœur  ,  qu'ils  luy 
prefenterent ,  comme  à  leur  premier  Chanoine, 
ou  plûtoft  à  leur  véritable  Abbé.  Le  Chapitre  de 
faint  Hilaire  de  Poitiers  prétendait  que  le  Roy 
en  dût  ufer  de  même  à  leur  égard.  Ce  font  effe- 
ctivement deux  anciennes  &  illuftres  Abbayes, 
dont  nos  Rois  naiffent  Abbez.  Du  moins  eft-il 
remarqué  fouvent  de  celle  de  faint  Martin ,  qu'elle 
a  été  unie  àlaCourronne,  &  qu'elle  fait  partie  du 
facré  Domaine. 

Au  refte,  l'on  fe  perfuade  qu'au  plus  fort  de 
nos  troubles,  Bordeaux  a  voulu  imiter  Paris  & 
avoir  fes  Frondeurs,  auflî  bien  que  la  Capitale. 
On  fe  prévalut  pour  cela  de  l'ancienne  jaloufïe  3c 
difpute  d'autorité  entre  le  Parlement  Ôc  le  Gou- 
verneur de  Guyenne.  Et  la  faction  en  vint  d'au- 
tant plus  aifément  à  bout ,  que  le  nouveau  Duc 
d'Efpernon  ,  autrefois  Duc  de  la  Valc f  te  ,  avoir  fes 
envieux  &  les  ennemis  particuliers,  ii  y  entroit 
même  de  l'ave rfi on  &  de  la  haiue  contre  le  pre- 
mier Miniftre,  parce  que  le  bruit  commun  debi- 
toit  pour  feur  le  mariage  de  l'une  des  nièces  du 
Cardinal  avec  le  fils  du  Duc.  On  chonuoit  aufli 
directement  l'autorité  fouveraine  ;  puifque  dans 
hs  règles  une  Province  ne  fçauroit  s'élever  con- 
tre un  Gouverneur,  fans  enmêmetems  le  décla- 
rer &  fe  foulever contre  le  Souverain  qui  l'a  éta- 
bly.  Mais  la  détention  des  Princes  combla,  pour 
ainfi  dire,  la  mefure,  &  porta  les  chofes  à  l'extré- 
mité. 

Le  Duc  de  la  Rochefoucaut  partit  de  Dieppe, 
cinq  ou  flx  jours  avant  la  DucheiFe  de  Longue- 
ville,  &  fe  retira  dans  fon  Gouvernement  de 
Poiclou.  11  s'y  en  alla,  pour  eflsyer  avec  les  Ducs 
de  Bouillon,  de  S.  Simon  &  de  la  Force,  de  ré- 
veiller 
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veiller  les  anciens  mécontentemens  du  Parlement, 
&  de  la  Ville  de  Bordeaux,  &  d'engager  l'un  & 
l'autre  dans  ce  party  ,  &  dans  les  interefts  de  Mon- 
fieur  le  Prince.  Mais  il  n'y  réiïilit  pas  tout  à  fait, 
Quoy  que  Mefïleurs  de  S.  Simon  &  de  la  Force 
n'euflent  pas  témoigne'  d'abord  un  moindre  ze!e 
que  les  deux  autres  pour  cette  même  caufe  ;  cela 
néanmoins  ne  dura  pas.  Saint  Simon  quitta  &{e 
repentit  le  premier  dans  la  perfuafîon  Se  dans  la 
créance  commune  que  les  folies  les  plus  courtes 
étoient  les  meilleures.  Et  la  Force  n'ayant  jamais 
eu  beaucoup  d'engagement  à  ce  nouveau  party, 
n'eut  pas  auiîi  grande  peine  à  s'en    détacher. 

Cependant,  les  Efpagnoïs ,  à  la  faveur  du  Trai- 
te' conclu  avec  eux,  &  à  lapourfuite  du  Duc  de 
Bouillon  ,  futent  introduits  au  nombre  d'environ 
fix  cens,  à  Bordeaux.  Leur  entrée  &  leur  veue 
n'y  plut  pas  à  tout  le  monde.  Les  plus  gens  de 
bien  ,  tant  du  Parlement  que  de  la  Bourgeoise  ,  (e 
récrièrent,  &  infifterent  fort  à  ce  que  les  enne- 
mis de  l'Etat  fuffent  promptement  &  honteufe- 
ment  chaiïez  de  la  Ville.  A  quoy  s'oppofoit  aufiî 
fortement  la  cabale  contraire;  De  forte  que  l'ap- 
proche du  Roy  vint  fort  à  propos  pour  empêcher 
de  plus  grands  defordres. 

Le  premier  exploit  que  fit  le  Maréchal  de  h 
Meilleraye,  quicommandoit  l'Armée  ,  &quite- 
noit  Bordeaux  comme  bloqué,  ce  fut  lareprife 
du  Château  de  Vaire  fur  laDorgo^ne.  La  Garni- 
fon  traita  fans  le  Gouverneur  ,  qui  fu:  ainfl  con- 
traint de  fereudte  à  diferetion,  &  qui  fut  pendu. 
On  precendoit  colorer  cette  punition ,  du  rellen- 
riment  de  l'imprudence  &  de  la  témérité  de  ce 
Commandant,  qui  avoit  ofé  tenir  contre  une 
armée  Royale.  Mais,  àdirevray,on  vouloir  faire 
uw  exemple  pour  intimider  les  Borde-lois.  Cela 
n'eut  pas  le  fuccés  qu'on  fe  promettoit,  &  ne  fit 
qu'aigrir  &  animer  les  feditkux.  Par  manière 
Tome  IL  E 
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de  re  pre  faille  s ,  ou  du  moins  pour  s'afiurer  les 

efprits,  les   Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Rochefou- 

caut  firent  auffi  prendre  le  commandant  de  rifle 

Saint  Georges ,  qui  s'étoit  pareillement  rendu  à 

difcretion. 

Cependant,  on  nelaiflbit  pas  de  traiter  de  part 
&  d'autre.  Le  Roy  ne  fut  pas  plûtoft  arrive  à 
Libourne,  que  les  Députez  du  Parlement  de  Bor- 
deaux s'y  rendirent.  Et  il  y  penfa  arriver  un 
étrange  accident.  La  foule  du  monde  qui  vouloir 
afîîfter  à  l'audiance  fut  fi  grande ,  &  le  plancher 
de  la  chambre  tellement  charge',  que  Tune  des 
poutres  étant  venue  à  (e  rompre,  il  y  auroitea 
en  terrible  defordre,  fans  le  prompt  fecours  des 
Architectes. 

Le  péril  &  le  tumulte  étant  pafTé,  le  Prefident 
Pichonfit  les  remontrances.  Il  effayade  montrer 
la  joye  que  recevoient  le  Parlement  &  la  Ville, 
de  l'approche  du  Roy;  enfemble  la  fidélité  qu'ils 
avoient,  &  qu'ils  conferveroient  toujours  à  fon 
fervice.  On  leur  donna  la  reponfe  par  écrit  ,fi- 
gnée  d'un  Secrétaire  d'Etat,  afin  qu'elle  fe  ^^ 
moins  déguifer.  Sa  .Majefté  fît  entendre  /qu'elle 
agréoit  volontiers  ces  témoignages  de  joye  ,'&  ces 
proteftatîons  de  fidélité  &  de  fervice.  Mais  que 
cela  ne  fufRfoitpas.  Qu'il  fa  bit  accompagner 
d'effets  les  parolles  :  Que  ces  témoignages  !&  ces 
proteftations  ne  s'accordoient  gueres  avec  leur 
procède':  Qu'elle  vouloit  être  eclaircie  Ià-defTus, 
&  fçavoir  s'ils  encendoient  continuer  de  fecourir 
le  Duc  de  Bouillon  ,  de  le  protéger  &  de  le  rete- 
nir avec  fes  troupes  parmy  eux  :  Qu'il  avoit  été 
déclaré  criminel  de  leze- Majefté  dans  tous  les  Par- 
lemens  du  Royaume:  Qu'il  avoit  figné  depuis  un 
Traité  avec  ks.ECpagnols.:  Qu'il  avoit  encore  les 
Marquis  de  Sillery  &deSauvefcceuf  à  Mairit ,  od 
ils  follicitoient  les  fecours  d'hommes,  de  vaifteaux 
&  d'argent  qu'on -luy  avoit  promis:  Qu'il  pre- 
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tendoit  rendre  les  Efpagnois  maîcres  abfolus  de 
JBordeaux  ;  s'emparanc  en  effet  des  Châceaux  &: 
des  poftesles.pltis avantageux  aux  environs  :  Qu'il 
faifoit  agir  Ton  frère,  le  prenant  d'entrer  en  Fran* 
ce,  _&  d'y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang;  ce  qu'il 
.auroir  déjà  fait,  s'il  a  voit  autant  de  force  que  de 
mauvaife  volonté:  Qu'en  un  mot .  il  s'étoit  vanté 
parmy  des  confidens ,  que  Bordeaux  luy  rendront 
Sedan:  Que  dans  cette  veuë  il  empîoyoit  toute 
forte  de  diligence  &  d'artifice  pour  corrompre  la 
fidélité7  des  bons  François  par  tout  où  il  pourroit 
tlans  le  Royaume.  En  fécond  lieu  fa  Majefte'defi- 
roit  fçavoir  s'ils  n'enrendoient  pas  qu'elle  entrât 
dans  Bordeaux  de  la  manière  qu'elle  avoit  cou- 
tume d'entrer  dans  toutes  les  autres  Villes  >•  c'efë 
à  dire,  avec  les  troupes  convenables  à  fonétat& 
necefiaires  pour  la  fureté  de  fa  perfonne.  Les 
Députez  répondirent  &  promirent  tout  ce  que 
l'on  voulut.  Mais  ils  donnèrent  affezàconnokre 
quelle foy  pouvoient faire  ieurs  promeiles,  ayanc 
enfin  .ajoute'.  qVils  rapporreroient  le  tout  à  leur 
Compagnie  ,  &  qu'ils  n'avoient  autre  comrr.ifîioii 
que  de  venir  prefenter  leurs  très  humbles  refpe&s 
&:foûmifiîons  à  leurs  Majeftez. 

Ces  termes   &  ces  offres    générales  ne   con- 
cluoienc  rien.    On   voyoit  clairement  le  deileiri 
des  Bordelois.  Ils  recouroient  d'autant  plus  vo- 
lontiers à  la  négociation,  qu'elle  em  porte  necef- 
fairementavecfoy  des  longueuFS  ,  fur  tout  quand 
elle  le  fait  en  desquartiers  éloignez  ,•  que  les  trai- 
rez &  hs  conférences  (emblent  égaler  les  parties 
&  favorifer   par  confequent   les    intérieurs  ;   & 
qu'enfin  il  n'y    avoit  qu'avantage  à  efperer  pour 
1    eux  de  i'entremife   du   Parlement  de  Pans,  qui 
!    ctoic  à  peu  prés  dans  les  mêmes  inreFéils ,  prin- 
1    cipalement  lorfqu'jl  s'agiifoit  d'abaifiïr  i'autori- 
:    te  d'un  Gouverneur. 

Le  fuiémed'Aouft,  Monficur  le  Ducd'Orîeans* 
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qui  étoit  demeuré  à  Faris  avec  plein  pouvoir ,  fut 
au  Parlement  &  remontra  aux  Chambres  aflem- 
blées,  qu'il  avoit  eu  conférence  avec  les  Députez 
du  Parlement  de  Bordeaux  .-Qu'il  leur  avoit  pro- 
mis de  faire  dans  dix  jours  révoquer  Monfieurle 
Ducd'Elpernon,  que  le  Roy  avoit  déjà  par  avan- 
ce envoyé  à  Loches,  &  (ubftituer  un  autre  Gou- 
verneur de  Guyenne  à  fa  place.  Et  qu'il  leur  avoit 
encore  promis  une  amniftie  générale  pour  le  Par- 
lement &  la  Ville  ,  avec  une  retraite  feure  pour 
Madame  la  PrincefTe  dans  quelqu'une  de  (es 
*nai(ons,  &  une  abolition  pour  ceux  qui  avoient 
traité  avec  i'Efpagne.  Ce  qu'il  leur  avoit  accordé 
à  condition  exprefle  qu'ils  fe  rangeroient  incef- 
famment  au  devoir ,  qu'ils  recevroient  le  Roy 
dans  la  Ville ,  &  qu'ils  en  feroient  fortir  Mon- 
sieur de  Boiiillon  &  le  Prince  de  Marfïllac,  avec 
leurs  partifans ,  lefquels aufTi-bien  étoient déclarez 
criminels  de  leze-Majefté.  Son  Alteffe  Royale 
demanda  qu'il  en  fût  fait  régi  lire  -y  ajoutant  à 
l'égard  du  ptivilege  que  pretendoient  ceux  de 
Bordeaux ,  de  devoir  garder  le  Roy  ,  que  cela 
étoit  bon  en  tems  de  paix,  &  non  pas  durant  la 
guerre,  &  dansuneoccafïon  comme celle-cy.  Les 
propoCtions  d'accommodement  furent  trouvées 
raifonuables  par  la  Compagnie.  Mais  elles  ne  fa- 
tisfîrent  point  les  Bordelois ,  ny  ceux  de  leur 
par  t'y. 

Il  faiut  ain(i  vaincre  leur  obflination  par  la 
force:  Et  pour  y  procéder  dans  les  formes ,  il  fut 
rendu  à  Bourg  un  Arreft  du  Confeil  d'enhaur, 
qui  déclaroit  Its  habitans  de  Bordeaux,  &  tous 
ceux  qui  adheroient  à  leur  rébellion,  criminels 
de  leze-Majefté ,  &  comme  tels  déchus  de  tous 
privilèges,  &  même  du  droit  de  Communauté, 
à  moins  que  dans  trois  jours  ils  ne  vindent  de- 
mander pardon,  &  qu'ils  ne  receulTent  fa  Majefté 
uYee  tout  le  refpeft  &  toute  la  fourmilion  deu^; 
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A  quo7  ne  s'étan:  pas  mis  en  devoir  d'obeïr ,  on 
fut  oblige'  de  les  attaquer  dans  les  règles.  Le 
Cardinal  Mazarin  fut  à  l'Arme'e,  Se  ayant  confè- 
re' avec  le  Maréchal  delà  Meilleraye  qui  la  coin - 
niandoit,  ils  arrêtèrent  qu'on  commenceroit  l'at- 
taque par  le  Fauxbouxg  S.  Seurin. 

On  ne  fçauroit  s'imaginer  les  oppofitions  Se 
les  traverfes,  qu'excita  ccztç.  conférence  &  cette 
refolution.  Ce  ne  fut  pas  feulement  à  l'Hôtel 
de  Ville  &  au  Parlement  de  Bordeaux  qu'on  dé- 
clamoit  avec  aigreur  contre  le  Cardinal  Mazarin. 
Le  Patlement  de  Paris,  ou  du  moins  une  partie, 
fembloit  en  être  l'Echo,  qui  repetoit  à  peu  prés 
les  mêmes  clameurs  &  les  mêmes  invectives.  S'il 
ks  en  faloit  croire,  le  Cardinal  étoit  le  feul au- 
teur &  la  feule  caufe  de  tous  les  troubles ,  de 
tous  les  malheurs  &  de  tous  les  defordres.  On  en 
deyoit  point  efperer  en  France  de  tranquillité 
ny  de  calme  tant  qu'il  feroit  dans  Pemploy  Se 
dans  l'Adminiftration.  Et  pour  mieux  autorifer 
ces  faux  bruits,  L'archiduc Leopold,  qui  agif- 
foit  de  concert,  témoigna  vouloir  tout'  de  bon 
la  paix.  Il  en  éctivit  le  premier  au  Duc  d'Or- 
léans Se  le  convia  à  une  Conférence ,  qui  ternù- 
neroit  dans  peu  toutes  les  querelles  &  tous  ks 
différends.  C'étoit  donner  la  chafle  ou  du  moins 
l'exclu/ion  au  premier  Miniftre  ,  qu'on  vouloic 
faire  palier  pour  ennemi  déclaré  de  la  paix  &  du 
repos  public.  A  quoy  fe  rapportoient  allez  les 
placarts  qui  fe  trouvèrent  amenez  les  trente 
Aoufi:  &  quatrième  Septembre  au  bout  du  Pont- 
neuf  &  à  tous  les  coins  des  rues  fous  le  nom  tant  du 
Maréchal  de  Turenne,  que  d'autres.  On  en  peut 
juger  par  le  prélude  ou  le  commencement  de  l'un 
de  ces  placards. 

Peuple  de  Paris  ouvre  enfin  les  yeux  ,  &  re- <c 
cannois  que  le  Cardinal  Mazarin  n'a 'autre  pen- cc 
fée  que  de  fe  vanger  de  toy.  C'cfl  pour  y  parve-  u 
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,,nir  que  dans  l'incommodité  de  la  faifonila  ex- 
,,pofé  la  très- chère  &  très  iacrée  perfonne  du  Roy 
,,  &  de  Monfïeur  d'Anjou  ,  Ton  frère ,  aux  fatigues 
„  d'un  Voyage  ,•  afin  que  par  une  longue  abfcncc 
,,  de  la  Cour  ,  U  Capitale  du  Royaume  deferte  ,fes 
„  Bourgeois  ruinez ,  ce  prodigieux  nombre  d'Arti- 
,,  fans  à  la  faim  &  cent  mille  familles  au  defefpoir, 
,,  foienc  autant  de  victimes  à  fa  vengeance. 

Ces  tentatives  &  ces  efforts  des  feditieux  pour 
effayer  de  rappeller  le  Roy,  de  la  Guyenne, 
avant  que  de  l'avoir  entièrement  foumife  &  paci- 
fiée, ne  reûffirent  point.  La  prife  du  Paux-bourg 
faint  Seurin  de  quelques  autres  progrez  rangè- 
rent les  plus  mutins  des  Bordelois  à  la  raifon. 
Us  acceptèrent  enfin  la  grâce  qu'on  leur  ofFroit, 
&  TamniftiedupaiTé,  daus  laquelle  furent  com- 
pris les  Ducs  de  Bouillon  &  delà  Rochefoucaut , 
ies  M-arquis  de  Sauvebœuf,  de  Sillery,  de  Luzi- 
gnan  &  quelques  autres. 

Quoy  que  cette  amniftie  Se  cette  paix  n'étaut 
conclue  que  fur  les  articles  propofez  par  Mon- 
fïeur le  Duc  d'Orléans,  il  s'enfuivît  que  le  Duc- 
d'Efpernon  devoir  être  exclus  du  Gouvernement 
de  Guyenne;  néanmoins  il  n'en  étoit  rien  die 
par  la  Déclaration  expédiée  à  Bourg  le  premier 
Octobre  1650.  Maisbienle  Roy  y  cafloit-iltous  les 
Arrefts  &  tous  les  jugemens  rendus  contre  fon 
tres-cber  &  très  aimé  Oncle  le  Duc  d'Efpernon, 
les  Officiers,  fes  Domcftiques,  &  contre  le  feu 
General  de  la- Valette;  comme  fa  Majefté  caiîoit 
pareillement  toutes  les  Ordonnances  du  Duc, 
intervenues  depuis  la  Déclaration  du  mois  de 
Décembre  précèdent.  Avant  cette  première  Dé- 
claration,  &  le  vingt  fix  Novembre  1649.  Mef- 
fieurs  des  Enqueftes  &  des  Requeftes  ayant  ap- 
pris que  le  Sieur  d'Efpernon  le  fils,  c'étoit  le 
Duc  de  Candale,  pourfuivoit  fa  réception  de  Dtic 
&  Pair,  ils  députèrent  à  la  Grand*  Chambre  pour' 
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s'y  oppofer  ou  du  moins,  pour  y  apporter  du 
retardement r  Leurs  railons  étoient  qu'il  u'avoic 
pas  l'âge  5  y  ayant  un  arrefié  qu'il  ne  fe  recevroit 
point  de  Duc  &  Pair  qu'à  l'âge  de  15.  ans  :  Et 
que  -le  fils  ne  meritoir  ny  faveur  ny  grâce  5  y 
ayant  force  plaintes  du  Parlement  de  Bordeaux 
à  la  Cour ,  contre  h  conduite  du  père. 

C'etoit  allez  déclarer  q ne  le  Parlement  de  Paris 
s'mterefloit  fort  dans  la  caufe  de  tous  lesParle- 
mens.  Audi  celuy  de  Provence  en  receut-il  pa- 
reillement des  marques.  Les  Regiftres  nous  ap- 
prennent que  le  Lundy  neuvième  Aouft  1449, 
ks  Députez  des  Enqueftes  St  des  Requeftes  en- 
trèrent en  la  Grand'  Chambre,  &  dirent  que 
Mondeur  Loyfe! ,  Confeiller  de  la  première  des 
Enqueftes  étant  prêt  d'entrer  en  fa-  Chambre,  il 
fe  prefenta  un  particulier  à  luy  inconnu  ,  vêtu 
d'écarlate  6c  ayant  des  boutons  d'orqui  luy  mir 
entre-  les  mains  mi  imprime7  de  trois  paquets  de 
Lettres  addreiTantes  à  la  Cour  5  la  fufeription  de 
L'un  defquels  e'toit  four  Mefjieurs  des  Enqueftes* 
Et  en  les  luy  mettant  entre  les  mains,  il  luy 
dit  quec'étoit delà  part  du  Parlement  d'Aix.  Ils 
apportoient  donc  les  trois  pacquets  avec  i'Impri- 
K\é ,  Se  fe  promettaient  que  la  Cour  ayant  veu 
l'affaire ,  y  feroit  les  réflexions ,  &  y  prendroit 
les  refolurions  dignes  de  l'honneur  &  du  de- 
voir de  la  Compagnie.  Monfieur  le  Premier  Pre- 
fîdent  repondit  que  c'e'toit  un  procède  fortex- 
traordinaire  d'avoir  ainfi  receu  des  Lettres  d'une 
perfonne  inconnue.  Certainement  on  ne  le  pou- 
voit  pas  nier.  Mais  il  y  avoit  raifon  pour  cela* 
On  fçait  qu'il  n'y  avoit  pas  preiFe  à  être  Députer 
du  Parlement  de  Provence.  Et  ceux  qui Tétoienc 
n'ofoient  prefque  paroître.  Ils  apprehendoienc 
les  menaces  6c  les  infultes,  foit  du  Comte  d'Alets 
leur  Gouverneur  ,  ou  du  Prince  de  Condé,  dont 
il  étoit  proche  parent,  La.  caufe  de  tous  les  trou- 
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blcs  vint  de  la  création  duScmeftredc  ce  Parle- 
ment. Elle  y  fut  fi  mal  receué* ,  que  Je  Sieur  du 
Lughet  en  ayant  Je  premier  levé  un  Office  de 
Con  (ciller,  fut  quelq  je  temps  après  aflàfliné  à  un 
ftfrin,  par  des  gens  mafquez. 

Le    Samedy     quatorzième   du    même    mois 
d'Aouft,  Monfieur  Je  premier  Prefident  fit  part 
aux  trois  chambres,  de  h  propofuion  faire  par 
les  Députez  des  Enqueftes  &  des  Requeftes.  Us 
demandoienr  une  Conférence  avec  quelques-uns 
de  Meilleurs  chez  Monfieur  le  premier  Prefident; 
à  laquelle  afîlftât  le  Sieur  de  Valence  Confeiller 
d'Aix.  Il  fut  refolu  qu'il  feroit  différé  pour  quel- 
ques jours.  Dans  cet  entretemps    les  Gens   du 
Roy  eurent  charge  de  voir   Monfïeur   le  Chan- 
celier fur  les  affaires,  tant  de  Provence  que  de 
Guyenne.  Il  leur  dit,  à  l'égard  de  Provence,  que 
le  Roy  avoit  envoyé  fes réponfes fur  les  articles; 
Qu'il  y   aVoit  huit   jours    qu'on    en   attendoit 
d'heure  à  autre  des  nouvelles  ;  Qu'il  efperoit  que 
de  fi  favorables  réponfes  calmeroient  entièrement 
la  Province.  Ce  qu'il  répéta,  &  ce  qu'il  confirma 
précifement  par  ordre  &  en  prefence  du  Roy  & 
de   la  Reine,   aux  Députez  de  la  Cour  mandez 
exprés  au  Palais  Royal  le  fécond  de  Septembre. 
Enfin ,    la   détention   des    Princes ,   qui   f urvint 
quelque  temps  après  ,  contribuoir  en  quelque  fa- 
çon au  repos  de  cette  Province  ,  en  affoiblilTant 
le  crédit  &  la  faveur  du  Comte  d'Alets,  leur  pro- 
che parent. 

Il  n'y  eut  pas  jufqu'au  Parlement  de  Thou- 
loufe ,  qui  ne  crût  devoir  auilî  recourir  à  l'appuy 
du  premier  Parlement  ou  du  Parlement  des  Pairs. 
Il  n'en  avoit  pas  befoin  de  fon  Chef.  Mais  la  pro- 
ximité des  mouvemens&  des  troubles  qui  je  re- 
noient  comme  affiegé,  luy  fit  peur.  Ou  plûtoft, 
il  s'imagina  que  la  conduite  &  !e  procédé  des 
Intendant  de  Provinces  étoit  uneefpece  de  guerre 
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non  moins  cruelle  &  infupporcable  que  l'autre. 
C'eft  pourquoy  il  s'en  plaignit  par  lettres  au 
Parlement  de  Paris.  Et  dans  quelqu'une  il  publie 
fort  les  avantages  qu'il  avoic  tirez  dans  les  ren- 
contres, de  fes  bons  Offices. 

Au  relie.  Ton  pouvoit  dire  que  l'entrée  Se  le 
fejour  d'une  Semaine ,  du  Roy  &  de  toute  la  Cour 
à  Bordeaux,  avoic  mis  comme  le  feau  &  la  der- 
nière main  à  la  paix.  Elle  ne  fut  pas  plûtoft  con- 
clue', que  )a  Princefle  de  Condc ,  le  Duc  d'An- 
guyen ,  les  Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Rochefou- 
caut,  &  la  plus-part  des  autres  vinrent  faire  la 
révérence  &  leurs  fou  millions  à  la  Reine.  Le  Duc 
de  Bouillon  eut  diverfes  Conférences  avec  le 
Cardinal  Mazann  ,  qui  luy  donna  un  grand  re- 
pas, &  prit  un  foin  particulier  qu'il  fût  bien  logé 
à  Bourg.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  le  Cardinal 
briguoit,  ou  du  moins  qu'il  meditoit  dés-lors 
le  mariage  d'une  de  fes  nièces  avec  le  iîis  aine 
du  Duc.  D'autres  fe  perfuadent  qu'il  ne  le  faifoir, 
que  dans  la  veuë  de  gagner  l'amitié  &  la  con- 
fiance de  Moniteur  le  Duc  de  Bouillon  ,  qui 
étou  parfaitement  bien  avec  Moniieur  le  Prin- 
ce. 

Le  Duc  de  la  Rochefoucaut  fut  auffi  appelle  à 
quelques-unes  de  ces  Conférences,  qui  n'a  voient; 
pour  but,  de  la  part  des  deux  Ducs,  que  le  déf- 
ie in  de  faire  refoudre  le  Cardinal  à  donner  la  li- 
berté aux  Princes  ,  ou  de  le  rendre  fufpeéfc  au  Duc 
d'Orléans.  Ils  luy  reprefenterent  que  les  Princes 
luy  en  feroient  d'autant  plus  obligez,  qu'ils  le 
fçavoient  ë;re  hors  d'état  d'y  pouvoir  ê:re  con- 
traint par  force:  Qu'il  luy  feroit  extrêmement 
glorieux  que  toute  l'Europe  vît  qu'il  avoir  pu  Se 
ruiner  &  rétablir  Monfîeur  le  Prince,  quand  il 
luy  avoit  plu.  Que  le  procédé  des  Frondeurs  Ir.y 
cevoit  faire  concoure  qu'ils  fe  vouloient  rendre 
nuiftres  d^s  perfonnes  des  Princes  ;  Que  le  bue 
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de  la  Fronde  en  celaétoitdc  les  perdre,  &  de  le 
perdre  enfuire  luy-même  plus  facilement  ;  où. 
bien  ,  de  leur  donner  la  liberté' ,  &de  les  engager 
ainfi  à  travailler  conjointement  à  la  ruïne  de  la 
Reine  &  à  la  Tienne:  Que  la  guerre  étoit  finie  en 
Guyenne  i  Mais  que  le  defir  de  la  recommencer 
dans  tout  le  Royaume  ne  fîniroit  qu'avec  la  dé- 
tention des  Princes  :  Qu'il  les  en  devoir  d'autant 
plus  croire,  eux  qui  luy  parloient  T  qu'ils  ne 
craignoient  pas  de  s'en  expliquer  à  luy- même, 
lorsqu'il  les  avoit  en  fa  puifTance  ,  &  qu'il  n'a- 
voient  de  leur  part  autre  feureté  que  de  fa  parole. 
Que  les  cabales  fe  renouvellement  de  tous  cotez  , 
dans  le  Parlement  de  Paris  &  dans  tous  les  au- 
tres du  Royaume  ,  pour  tirer  les  Princes  hors  de 
fen  pouvoir,  &  les  remettre  en  liberté:  Que 
tout  ce  qu'eux  Ducs  pouvoient  faire,  c'etoit,  en 
moyennant  par  toutes  voyes  cette  liberté' ,  de 
fouhaiterque  les  Princes  luy  en  eufTent  plus  d'o- 
bligation qu'à  mil  autre. 

On  prétend  que  ces  Conférences  eurent  l'effet 
qu'on  avoit  preveu  ,  qu'elles  amollirent  le  Cardi- 
nal, &  qu'elles  donnèrent  jalcufieaux  Frondeurs 
&  au  Duc  d'Orléans  ->  qui  ne  manquèrent  pas  de  fe^ 
léiïnir.  Quoy  qu'il  en  (oit,  le  Cardinal  iesavoit 
luy  même  recherchées:  Et  il  l'a  voit 'fait,  dans 
la  veuë  de  tirer  le  plus  d'edaitcifTement  qu'il 
pourroit  fur  une  matière  fi  délicate  &  fi  epineu- 
fe.  Il  coirvenoit  avec  ces  Meilleurs  que  le  parti 
e]ui  fembloit  le  plus  naturel,  le  plus  feur  &  le 
plus  honnête,  c'etoit  de  compofer  &  de  traiter 
avantageufement  avec  les  Princes,  avant  que  de 
les  mettre  en  liberté'.  Mais  il  ne  vouloit  pas  ré- 
pondre dufuccez&  des  fuites.  On  compare  d'or- 
dinaire le  reffentiment  de  fes  fortes  de  prifon- 
iîiersà  ranimoiîté&àla  colère  des  Lions  échap- 
pez &  qui  ont  rompus  leurs  iiens.  D'ailleurs  il 
était  à  craindre  >  &  même  àprefumer,  que  bien 
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loin  d'en  fçavoirgré,  ils  attribueroient  cette  dé- 
marche à  foibleffe  ou  du  moins  à  necetîité.  Eu 
effet,  par  l'un  des  articles  de  la  Déclaration  du 
moisd'O&obre  164$  il  étoit  dir  que  les  Sujets 
du  Roy  ,  de  quelque  condition  ou  qualité  qu'ils 
fuilent,  ne  feroient  plus  trairez  criminellement 
que  dans  les  formes  prefcrites  par  les  Loix  du* 
Royaume,    ny  traduits  par  confequent   devant 
d'autres  Juges,  que  les  leurs  naturels  &  ordinai- 
res. On  avoit  beau   repartir  que  l'article  ne  re- 
gardoitpoiutdii  tout  les  Princes  du  Sangj  à  qui 
fuivant  l'opinion  ou  la  tradition  commune,  onx 
nefçauroit  faire  le  procez  pendant  les  mrnoritez* 
Cette  diftin&ion  étoit  ou  difîimulée  ou  ignorée 
de  la  plufpart.  On  aiieguoit  encore  l'exemple  du 
feu  Prince  de  Condé  ,   qui   étoit' demeuré  plus- 
de  trois  ans  prifonnier  fous  le  règne  du  feu  Roy, 
Mais  il  y  avoit  bien  de   la   différence.   Le  feu 
Prince  de  Condé  avoit  été  fait  &  retenu  prifon- 
nier fous  un  Roy  Majeur.   Il  n'en  alioit  pas  de 
même  dans  ia  conjoncture  prefente.  C'étoit  une 
Minorité.  On  ne  pouvoit  exécuter  rien  de  con- 
fequence,  fans  le  confentement  8c  fans  le    con- 
cours formel  du  Duc  d'Orléans  ,  Lieutenant  gê- 
nerai en  qui,  ny  la  Régente  ny  le  premier  Mi- 
nière ne  fe  Soient  pas  trop ,  quelque  foin  qu'ils 
priaient,  ou  de  gagner  ou  de  ménager  fa  bien- 
veillance. Dans  cet  état  flottant ,  tout  ce  que  le 
Ccnieil  du  Roy  feeut  faire  ,  ce  fût    d' ordonner 
qu'on  trausfereroit  lesprifoanrers ,  de  MarcoufTy 
au  Havre,  afin  d'érre  toujours  mieux  allure  de 
leurs  perfonnes,  &  de  pouvoir  prendre  fon  parti 
à  loifir.  Et  la  chofe  s'exécuta  le  propre  jour  de 
retour  du  Roy  à  Paris  y  qui  étoit  le  quinzième  de 
Novembre. 

Tant  d'agitations  d'efprit,  &  tant  de  menaces 
d'un  orage  prêt  à  éclater,  emeurent  f >rt  la 
Reine,  &  luy  cauferent  lu.  fièvre.  U  y  en  a  qui 
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ont  voulu  fe  perfuader  que  c'étoit  une  indifpofî- 
tion  feinte,  &  femblable  à  celle  qui  Tavoit  re- 
tenue au  het,  tandis  qu'on  arreftoic  les  Princes. 
Mais  il  n'y  a  nulle  apparence.  Levingt  deuxième 
du  même  mois,  le  Procureur  General  vint  aver- 
tir le  Parlement  que  l'indifpoiuion  de  la  Reine 
empêchoit  fa  Majefté  de  marquer  precifèment 
le  jour  que  la  Compagnie  viendroit  faliïer  le 
Roy. 

Le  Vendredy,  fécond  jour  de  Décembre ,  apre's 
îa  Mercuriale,  qui  n'avoir  pu  être  tenue  plûtoft, 
Monfieur  Payen-des-Landes  déclara  que  le  jour 
précèdent,  à  neuf  heures  du  foir  ,  on  l'avoit  char- 
gé d'une  Requefte  de  la  part  de  Madame  la  Prin- 
ceffe.  Les  qualitez  étoient  ;  Supplie  humblement 
Claire- Clémence  de  M'ai  lie- Bre^é,  Prince jfe  de 
Condé:  &  les  concluions;  CeConfidcré>  Noffei- 
gneurs ,  &  qu'il  vous  appert  que  depuis  le  dix-hui- 
tiéme  fa.vier  dernier ,  Monfieur  le  Procureur  Gene- 
ral du  Roy  n'a  pris  aucunes  conclu  fions  contre  Mon- 
fieur le  Prince  de  Condé ,  fin  mary ,  Monfieur  le 
Prince  de  Conty  O"  Monfieur  le  Duc  de  Longuevil~ 
le ,  dont  i'emprifonnement  ne  vous  a  cflé  connu  juf- 
qu'a  prtjent  que  par  une  Lettre  de  cachet ,  qtli  efl 
une  forme  non  encore  pratiquée ,  non  feulement  dans 
la  détention  des  Princes  du  Sang,  maïs  mêmes  des 
particuliers:  Que  par  les  Ordonnances  &  notam- 
ment par  la  dernière  Déclaration  du  mois  d'Ocîobre 
1648.  il  efl  dit  qu'aucuns  fujets  du  B^oy ,  de  quelque 
qualité  ou  cendiiion  qu'ils  fi ient ,  ne  feraient  traitte\ 
à  l'avenir  criminellement  que  félon  les  formes  pré- 
dites pai  les  Loix  du  Royaume;  Il  vous  plaife  or- 
donner  que  ledit  Sieur  Procureur  General  fera  pré- 
fentement  mandé ,  pour  déclarer  s'il  a  aucune  chofi 
à  propofer  contre  lefdits  Monfieur  le  Prince  de  Coh- 
dé ,  Monfieur  le  Prince  de  Conty  &  le  Duc  de  Lon- 
gues die  ,  &  a  faute  de  ce  faire  qu'il  fera  incejfam- 
meni  pourveit  à  leur  liberté  en.  la  manière  que  la 
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Cour  le  jugera  à  propos,  pour  le  bien  du  Royaume 
&  lobfervation  des  Ordonnances ,  O*  notamment  de 
la  Déclaration  du  mois  d'Oclobre  1648.  Et  cepen- 
dant pour  la  feureté  des  per formes  défaits  Morrfieur 
le  Prince  de  Conde',  Meffieurs  le  Prince  de  Conty  <&  le 
Duc  de  Longueviile  ,  qu'ils  feront  conduits  &  ame- 
ner au  Louvre ,  &  gardez  par  un  Gentil-homme  , 
Officier  de  la  Maifon  du  î^oy  5  Et  vous  ferez  bien, 
La  lecture  finie,  Monfieur  le  premier  Prefident 
remontra  que  l'affaire  étoit  de  longue  difcuflîon, 
&  fut  d'avis  d'envoyer  ia.Requelre  au  Parquet, 
&  de  remettre  rAiTemblée  auMercredy  fuivant. 
Ce  qui  fut  ainfi  arrefté.  Monfieur  Fouquet  avoir 
été  receu  à  la  Charge  de  Procureur  General  le 
Mardy  précèdent,  fur  la  demiffion  de  Monfieur 
Meliand. 

Le  Lundy cinquième,  les  Gens  du  Roy  recen- 
rent  ordre  de  fe  trouver  le  lendemain  fur  les  cinq 
heures  du  foir,  au  Palais  Royal.  Ils  furent  intro- 
duits dans  la  Chambre  de  la  Reine  par  Monfieur 
de  Guenegaud Secrétaire  d'Etat,  &  conduits  à  la 
ruelle  de  fon  lit  par  Monfieur  le  Garde  des 
Seaux:  Il  plut  à  la  Reine  leur  dire  que  Monfieur 
le  Garde  des  Seaux  leur  feroit  entendre  fa  volon- 
ré,  en  la  prefence  du  Roy,  &c  qu'ils  entraient 
dans  un  cabinet  proche.  Ce  qu'ils  firent.  Et  à 
l'infrant,  le  Roy  étant  debout,  accompagné  de 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  de  Monfieur  le  Ma- 
réchal de  Vilieroy ,  de  Monfieur  Servien ,  &  de 
Meilleurs  les  Secrétaires  d'Etat ,  Monfieur  le  Gar- 
de des  Seaux  leur  dit  que  la  Reine  ayant  fait  ar- 
rêter les  Princes  aumoisde  Janvier  dernier,  elle 
en  avoit  informé  la  Compagnie  par  une  Lettre  de 
cachet,  qui  contenoic  les  mo:ifs  &  les  craintes 
qui  lavoient  obligée  d'en  ufer  de  la  forte:  Que 
cette  Lettre  ayant  été  envoyée  à  toutes  les  Com- 
pagnies fouveraines  du  Royaume  y  aveit  été  ge- 
aerajement  approuvée  $  fujc  tout  par  ceux  qui  ai- 


no  V  Histoire 

mojent  le  repos  &  le  bien  de  l'Etat:  Qu'iiYcroic 
veu  par  ce  qui  a  voit  fuivy,  que  les  foupçons  n'é- 
toicnc  pas  fans  fondement ,  puifqu'en  moins  d'un 
mois  tous  les  amis  &  cous  JespartifansdeMon- 
fïeur   le    Prince   fè  cantonnèrent  dans  toutes   les 
Provinces  du  Royaume.  Que  la  Reine  avoit  été 
arnfi  conleiliée  de  faire  expédier  des  Lettres  pa- 
tentes, qui  dcclaroient  criminels  de  Jeze-Majefté 
les  plus  apparens   de  ceux  qui  s'étoien:  foulevez 
&  qui  avoient  pris  les  armes  contre  le  fervice  du 
Roy:  Que  la  Cour  avoir  enregiftré  ces  Lettres, 
&  ordonné  qu'elles  feroient  aufli  puWiées   dans 
les  Provinces:  Que   cependant  les  rebelles  n'a- 
voienr  pas  laiffé  de  traiter  avec  l'Efpagne  ,  &  d'at- 
tirer les   ennemis   au    milieu  &  au  coeur  de   la 
France  :  Que  dans  le  même  tems  feue  Madame  la 
Princefle,  la  mère,  avoit  donné  au  Parlement  fa 
requefte    à    defleir    d'exciter   quelque    émotion 
dans  Paris:  Que  la  Cour  jugea  l'affaire  de  tellfc 
confequence,   qu'elle  ne   crut  pas  y  devoir  too-^ 
cher:  Que  dans  une  conjoncture  non  moins  fâ- 
cheufe  ,  lorfque  les  ennemis  occupoient  des  places 
frontières  ,&  qu'ils  rnettoient  a  contribution  une 
partie  de  la  Champagne  &  de  la  Picardie  ,  Mais- 
me  la  Princefle  s'écoit  aviféede  prefenterde  nou- 
veau une  pareille  requefte:  Que  la  Reine  dehroit 
de  la   Cour,  qu'y   opinant  elie  fift  particuliere- 
ment  deux  réflexions;  l'une  que  la  matière  im- 
portait extrêmement  à  l'autorité  Royale  ,  qu'il 
ne  s'agrffoit  plus  de  faire  le  procesà  Meilleurs  les 
Princes  >  maisfimplement  de  Julririer  leur  déten- 
tion que  la  Pleine  jugeoic  neceflairepour  !e  repos 
de  l'Etat,  &  qu'il  ne  fe  trouveroit  point  que  les 
Parlemens  fe  fulTent  mêlez  de  faits  femblables , 
comme  ilfeverifioit  affez  par  l'hiftoire -,Et  Pau-» 
tre  ,  que  ce  n'étoit  nullement  le  tems  de  remuer 
ces  fortes  d'affaires ,  que  Pennemy  étoit  à  la  fron- 
tière,  que  les   partifans  de  Mcnfieur  le  P:mct 
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e'toient  fous  les  armes,  pour  favorifèr  JedefTein 
des  Efpagnols ,  &  feroient  bien-aifes  que  leur  ar- 
mement fût  appuyé  d'une  délibération  de  cette 
Compagnie  ;  Qu'à  l'égard  du  changement  de  pri- 
fon.  des  Princes ,  l'approche  des  troupes  ennemies, 
&  la  crainte  de  quelque  iedidon  dans  Paris, 
avoient  obligé  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  à  les 
faire  transférer  à  Marco u fîy  :  Qu'il  étoit  difficile 
qu'ils  pufîent  y  être  long  tems ,  à  caufe  des  trou- 
pes neceflaires  pour  la  feureté  de  ceux  qui  les 
avoient  en  garde:  Qu'étant  dont  befom  de  les 
mettre  en  quelque  lieu,  &  la  Reine  ,  pour  la  rai- 
fon  déjà  alléguée,  n'ofant  pas  les  faire  ramener 
au  Bois  de  Vincennes,  les  avoit  fait  conduire  ou 
ils  croient  :  Qu'ils  ne  pouvoient  pas  s'en  plaindre, 
fans  aceufer  d'imprudence,  &  de  témérité  leurs 
-  amis  &  leurs  partifans ,  qui  y  avoienrdonne  lieu  : 
Qu'ainli  la  Pleine,,  qui  avoit  fait  le  voyage  de 
Normandie  ,  de  Bourgogne  &  de  Guyenne ,  pour 
^pacifier  les  troubles  du  Royaume  ,  &  quienétoic 
T  revenue  avec  la  maladie  qui  la  detenoit  au  lit, 
avoit  tout  fujet  d'efperer  que  le  Parlement  ne  la 
contrediroit  &  ne  la  contnfleroit  point  dans  une 
affaire  de  cette  qualité. 

Ils  ajourèrent  que  le  prefent  récit  ou  rapport 
étoit  très- fidèle,  &  que  tout  ce  difeours  leur  avoir 
été  fait  par  Monsieur  le  Garde  des  Seaux,  qui  les 
avoit  chargez  bien  expreflément  d'en  informer 
la  Compagnie  :  Qu'en  ayant  depuis  conféré  en- 
tre eux  au  Parquée, ils  avoient  eliimé  devoir  con- 
fiderer  la  forme  &  le  fond  de  la  requefte  :  Que 
dans  les  règles  ordinaires  du  Palais,  Madame  la 
Princefle  n'avoit  point  de  qualité  pour  demander 
l'élarmflement  de  fon  mari ,  perfonne  en  France 
n'agitant  par  le  miniftere  d'autruy,  en  matière 
fait  civile  for.  criminelle,  Surquoy  il  y  eu  a  qui 
publient  c-je  s'étant  élevé  un  murmure,  Mon- 
sieur Talon  qui  portoit  la  parole  ,  s'expliqua  j  p 
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fçtiy  bien  Mcjjicurs  quen  mztiere  de  crime  une 
femme  peut  pref enter  requefie  pour  fort  rnary,  £T 
un  en  faut  pour  fon  père  prifonnier,  Jans  quil  leur 
[oit  bcfoin  d'en  être  autorifeK  -,  un  Procureur  même, 
fans  autre  pouvoir  que  l'affettion  de  tirer  fon  amy 
hors  de  peine.  Mais  il  n'en  paroît  rien  dans  les 
Regiftres.  Au  contraire,  il  y  eft  remarqué  que 
les  Gens  du  Roy  continuant  leur  difeours  remon- 
trèrent que  dans  les  places  qu'ils  tenoient  ils  fe 
croyoient  obligez  de  conferver  autant  qu'ils  pou- 
voient  les  anciennes  règles  &  les  véritables  ma- 
ximes de  Jurifprudcnce.  Ils  conclurent  ainfi  à 
ce  que  la  requefte  fût  rendue  à  la  Supliante  ,  qui 
n'avoir  point  de  qualité  pour  la  prefencer,-  Et  que 
néanmoins  la  Reine  fût  ponctuellement  informée 
du  contenu  par  des  Députez  ,  quifuppiieroient  fa 
Majefté  d'y  faire  confideranon.  Ils  ajourèrent  que 
cette  déferance  &  une  délibération  refpectueufe 
pourroit  fléchir  la  Reine,  &  luy  infpirer  cksfen- 
timens  de  douceur  &  de  clémence. 

Les  Gens  du  Roy  s'étant  retirez,  Monfieur 
Crefpin Doyen  du  Parlement,  déclara  qu'il  étoit 
chargé  d'une  requefte  fous  le  nom  de  Marie 
d'Orléans,  fille  de  Henry  d'Orléans,  Duc  de 
Longueville.  Monfieur  le  premier  Prefieent  die 
qu'il  en  faloic  faire  lecture:  Elle  concluoitàce 
qu'il  plût  à  la  Cour  ordonner  que  conformément 
à  la  Déclaration  du  mois  d'Octobre  1648.  le  Duc 
fût  amené  en  telle  prifon  &  fous  telle  garde  qu'il 
feroit  jugé  raifonnable  ,  pour  luy  faire  fon  procès 
en  cas  qu'il  fe  trouvâcdes  accjfaxeurs  contre  luy: 
Et  que  cependant  il  fût  permis  à  la  Supliante  de 
demeurer  à  l'Hôtel  de  Soi  fions  en  cette  Ville, 
pour  y  rendre  les  fecours  &  les  fervices  ,  à  quoy 
ia  naiflance  &  la  nature  l'obligeoient. 

A  peine  la  lecture  fut-elle  finie,  quePonfrapa 
à  la  porte  de  la  Chambre.  Il  fut  rapporté  par  le 
Commis  au  Greffe  à  !a  charge  du  Confeii ,  que 
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cVtoit  un  Gentilhomme,  qui  avoit  une  lettre  de 
Meneurs  les  Princes.  Ce  Gentilhomme  avoit 
nom  de  Roches ,  Capitaine  des  Gardes  du  Prince 
de  Condé  ;  à  qui  un  des  Chevaux- légers  employez 
à  la- conduite  des  Princes  avoit  donne'  un  paquet, 
non  cacheté',  où  e'roit  cette  lettre  adrefiameàla 
Cour,  &  i'avoit  chargé  de  la  part  de  Monfîeurle. 
Prince,  de  la  prefenter  à  la  Compagnie.  Le  Com- 
mis fut  quérir  le  paquet.  Sur  l'enveloppe  il  y 
avoit  un  petit  moiceau  de  papier,  avec  Tadrei&, 
t^A  MeJJieurs  Mejjleurs  du  Parlement  a  Paris.  La 
lettre e'toit  e'erite  le  dix-neuviéme  de  Novembre 
à  Corboiïijile,  qui  doit  être  en  Normandie  fur  le 
chemin  du  Havre ,  &  fouferite ,  Vos  tres-humblcs 
O^^  très- affectionnez  ferviteursy  Louis  de  Bourbon 
Armand  de  Bourbon  &  Henry  d' Orléans.  Ils  s'y 
pîaignoient  fort  de  leur  détention,  de  rinjuftice, 
de  la  violence  &  de  l'oppreflion  qu'ils  fouffroient. 
Surquoy  ils  avoient  donne'  charge  à  leurs  plus 
proches  parens  de  prefenter  des  Requeftes  pour 
eux.  Apres  la  lecture  de  cette  lettre ,  l'heure  ayant 
fonné  ,  l'affaire  fut  remife  au  Vendredy  ,  parce  que 
le  Jeudy  e'toit  Fête. 

Le  Vendredy  neuvième  le  Maître  des  cérémo- 
nies apporta  une  Lettre  de  cachet  au  Parlement , 
ôc  dit  que  fur  l'avis  qu'avoit  eu  le  Roy  de  quel- 
ques Requeftes  prefentées  de  la  part  des  Princes, 
il  defîroitque  la  Cour  par  Députez  le  vinft  trou- 
ver ce  jour-là  fur  les  dix  heures  &  demie  du  ma- 
tin. Apres  que  la  Lettre  eut  e'té  ouverte  &  leuë , 
il  ajouta  que  la  Reine  l'avoit  chargé  de  dire  à  la 
Cour,  qu'elle  la  prioit  de  députer  en  petit  nom- 
bre, à  caufe  de  ion  indifpofition.  Puis  la  Lettre 
fut  envoyée  à  l'ordinaire  aux  Chambres  des  En- 
quêtes &  des  Requeftes  Et  prefqueaufîî  toft  les 
Dépurez  de  ces  Chambres  entrèrent,  &  dirent 
qu'ils  avoienteharge  de  prier  la  Cour  d'afïem hier 
routes  les  Chambres,  pour  continuer  la  délibéra- 
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tion  du  dernier  jour.  Onaffembla;  on  leut  encore 
la  Lettre  de  cachet  ;  Et  on  députa. 

A  la  Ieve'e  de  la  Cour;  apre's  les  dix  heures, 
les  Députez  montèrent  en    Carrofïe ,  &  allèrent 
au  Palais  Royal.  Us  n'y  furent  pas  plûtoft  arri- 
vez,  que  le  Maréchal  de  l'Hôpira!  >  Gouverneur 
de  Paris,  les  vint  avertir  qu'il  e'toit  temps.  Us 
montèrent  à  la  Chambre  de  la  Reine.  Us  la  trou- 
vèrent au  licli  le  Roy  étoit  dans  le  fautiïeil ,  & 
pioche   du   Roy ,    Moniteur  k  Duc  d'Orléans  > 
Monfieur  le  Duc  d'Anjou  ,  Monfieur  le  Garde  des 
Seaux,    &   quelques  autres.   La  Reine  ks  ayant 
fait   approcher,   leur  dît  qu'en  l'état  où  elle- fe* 
trouvoit,  elle  ne  pouvoit   pas  parler  beaucoup  -y 
Et  que  Monfieur  le  Garde  des   Seaux  leur  feioic 
entendre  fa  volonté'.  Il  expofa  que  le  Roy  &  la 
Reine  avoient  eu  avis  de  deux  Requeftes  prefen- 
tées  à  la  Cour ,  &  de  la  Lettre  de  Meffieurs  les* 
Princes  5   Que  TafEure  étoit   trop  importante, 
pour  en   délibérer   &  refoudre  précipitamment^ 
Que  la  Reine   priait   !a  Compagnie  de  différer 
pour  quelque  temps,    afin  qu'il  fut  plus  folide- 
ment  pourveu  à  l'avantage  &  au  repos  commun 
de  l'Etat. 

Le  Samedy,  dixième,  Monfieur  le  premier 
Prefident  en  fit  le  récit  aux  Chambres  aflèmblées. 
It  fut  ajoute7  par  ks  Gens  du  Roy,  qu'après  que 
Menteurs  fe  furent  retirez,  la  Reine  les  appella  r 
&  leur  dit  qu'elle  avoir  eu  vingt  deux  accez  de 
fièvre,  qu'elle  n'avoir  pas  eu  le  ioiSr  de  penler  aux 
affaires  j  &  qu'elle  feroir  bien-aife  que  l'on  diffé- 
rât quelque  temps.  C'eft  pourquoy  ils  firent 
allez  comprendre  qu'il  y  auroit  dureté  de  refufer 
à  la  Reine  ce  qu'elle  demandoit  :  Et  qu'il  était 
<k  la  prudence  de  la  Cour  d'y  avifer.Ilfutarrefté 
qu'il  feroit  furets  jufqu'au  Mercredy  precifement, 
auquel  jour  PafTaire  étoit  retnife. 

Le  Mercredy  quatorzième   il  y  eut  affemblée 
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des  Chambres,  ou  furent  leuës  les  deux  Re- 
queftes  prefentées  par  Madame  la  PrinceiTe  de 
Condé  &  par  Mademoifelle  de  Longueville* 
comme  aufti  les  conclu  (ton  s  des  Gens  du  Roy  > 
donc  il  était  fait  mention  dans  les  Regiftres  du 
fept  &  du  dixième  de  ce  mois  :  Ii  fut  enfin  refoîu 
qu'il  feroit  délibéré  le  lendemain  toutes  affaires 
cédantes  ;  Que  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  > 
Oncle  du  Roy,  feroit  invité  de  s'y  trouver:  Et 
que  poux  cet  effet  il  feroit  député  vers  luy  deux 
de  Meilleurs. 

Le  Jeudy  quinzième  toutes  ks  Chambres 
étant  aflèmbléesj  les  deux  Députez  fixent  le  rap- 
port de  ce  que  Mon  deux  le  Duc  d'Orléans  leur 
avoir  répondu..  La  réponfe  fut,  qu'il  ne  pouvoir, 
fe  trouver  à  l'Aiïemblée.  Cependant  on  ne  dou- 
toit  point  qu'il  ne  penchât  tout-à-fait  du  côté 
de  la  Fronde.  Mais  il  étoit  retenu  par  quelque 
pudeur  &  quelque  apprehenfion  de  chagriner  fi 
vifiblement  laReine.  Quoy  qu'il  en-foir,  la  dé- 
libération fut  de  nouveau,  remife  au  Samedyd'a.- 
prés. 

LcSamedy  dix-feptiéme  on  commença  à  dé- 
libérer fur  les  deux  Requefbes;  Et  la  delibexation 
fut  remife  au  premier  jour.  Le  Lundy  dix-neu- 
viéme  toutes  les  Chambres  aiTemblées  ,  le  Grand 
Maiitre  des  cérémonies  y  apporta  l'ordre  &  la  Let- 
tre de  cachet  qui  fuit. 

Nos  amez  &  féaux ,  Auiîî-toft  que  nous  avons  <  H 
receu  la  confirmation  de  la  fignalée  victoire  rem-  « 
portée  par  notre  armée  commandée  par  noftrect 
très-cher  &  rres  amé  coufin  le  Maréchal  du  Pief-  « 
fis-Pra{lin,fur  celle  que  commandoit  le  Vicomte <c 
de  Turenne  ,  compofée  tant  des  troupes  d'Ef-  " 
pagne  &  Lorraine,  que  des  rebelles  de  nôtre  M 
Royaume;  laquelle  par  f'afliftance  qu'il  apleuà" 
Dieu  de  nous  donner  a  été  entièrement  defraite, c< 
en  foxte  que  toute  leur  Infanterie  eft  demeurée" 
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,,  fur  la  place  ,  &  prefque  toute  !a  Cavaletie  taillée 
,,en  pièces,  à  la  rcferve  de  quelques  Efcadrons 
,,  quifefontfauvezà  la  fuite,  leur  artillerie  >  ba- 
,,  gages  ,drappeaux,  Eftendarts  &  tymbalespris, 
,,  avec  les  principaux  Officiers  qui  commandoient 
,,  lefditestrouppes,  Nous  avons  bien  voulu  vous  en 
,,  faire  part,  dans  lafiurance  que  nous  avons  de 
,>lajoyequetousnosbonsfujetsen  recevront.  Et 
,, comme  nous  reconnoifîons  tenir  cet  heureux  fuc- 
,,  ces  de  la  main  de  Dieu  &  de  fa  protection  parti- 
3,  culiere  pour  nôtre  Couronne ,  nous  ne  pouvons 
»  en  rendre  allez  toft  les  grâces  que  nous  en  de- 
j>  vonsà  fa  divine  Majeité.  Et  pour  la  témoigner 
?»  nous  avons  refolu  de  faire  chanter  le  Te  Deum 
,>enl'Eglife  de  Notre-Dame  Mercredy  prochain 
>>  vingt-unième  de  ce  mois ,  à  neuf  heures  du  ma- 
>>  tin  ,  &  nous  y  trouver  en  perfonne  ;  Voulant  que 
>>  vous  ayez  à  vous  y  rendre  en  Corps  6é  en  robbes 
>>  rouges  à  la  même  heure  precifement.  Surquoy 
>>  nous  avons  bien  voulu  vous  écrire  la  prefeute 
>,&c.  Donné  à  Paris  le  dixhuitiéme  jour  de  De- 
»  cembre  iéjo.  Signé  Loiiis ,  &  plus  bas ,  de  Gue- 
>>  negaud. 

Cette  bataille  de  Rethel  fe  peut  particulière- 
ment dire  Pouvrage  de  nôtre  grem-ier  Miniftre. 
Et  il  fembloit  qu'il  eut  acheminé  &  qu'il  eût 
difpofé  toutes  chofes  à  fouhair.  Il  n'y  avoit  rien 
apparemment,  qui  dut  mieux  appaifer  les  cla- 
meurs &  les  plaintes  contre  luy,  que  les  grands 
fuccés&  la  profperité  des  affaires.  Mais  les  Fron- 
deurs ne  ferelâchoient  pas  pour  cela  à  fonégardj 
ils  fe  roidiffoient  au  contraire.  Ils  fe  plaignoient 
toujours,  Se  n'eftimoient  rien  de  bien  fait,  tan- 
dis qu'il  gouYerneroit  3c  qu'il  feroitdansle  Mi- 
mftere. 

Le  Cardinal  donc  ayant  preveu  la  tempelte, 
la  prévint.  11  ne  creut  pas  devoir  demeurer  à 
Paris  pendant  toutes  ces  AtTemblécs  des  Cham- 
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bres ,  qui  fe  preparoient ,  &  qui  n'auroient  au- 
tre bue  que  ion  éloignement  fous  prétexte  de 
rélargiffement  des  Princes.  Dés  Fontainebleau, 
la  Cour  y  étant-  au  retour  de  Guyenne ,  il  pro- 
pofa  dans  le  Confeii  de  ne  point  retourner  à 
Paris,  &  de  pouffer  le  tempsjufqu'àla  Majorité» 
qui  échéoit  à  quelque  neuf  mois  delà.  Il  étoic 
perfuadé  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  voye  ny 
d'autre  moyen  d'obvier  aux  dereglemens  Zc  aux 
defordres,  qui  menaçoient  de  prés  l'Eftac.  Ce- 
pendant, la  proportion  n'ayant  pas  aggrée  à 
chacun,  il  ne  voulut  pas  répondre  de  l'événe- 
ment. Il  en  ufoit  ainfi  dans  lesartaires  délicates, 
&  qui  pouvoient  avoir  des  fuites  facheufes.  Il 
fe  cor.tentoitde  dire  Ton  avis,  &  ne faifoit  nulle 
difficulté  de  fuivre  celuy  des  autres. 

En  effet,  il  accompagna  leurs  Majeftez  à  Paris. 
Mais  iln'yfejourna  pas  long  tems.  Et  il  ne  man- 
qua pas  de  prétexte,  ny  même  d'occaiïon  pour 
s'en  éloigner.  Il  ne  put  digérer  la  priiè  de  la 
Cappelle,  de  Mouzou  &  de  Rethel ,  ny  fouftrir 
que  les  frontières,  étant  ainu  ouvertes  facilitaf- 
fent  aux  ennemis  l'approche,  ou  du  moins  la  mar- 
che vers  la  Capitale  du  Royaume.  Il  partit  donc 
le  premier  de  Décembre  ,  &  tira  droit  à  Reims; 
ou  il  fut  magnifiquement  receu ,  plus  de  trois 
mille  bourgeois  en  armes  étant  allez  au  devant  de 
luy.  Apres  quelques  conférences  avec  le  Maréchal 
du  Pletlis  ,  qui  commandoit  nôtre  Armée  compo- 
se de  douze  mille  hommes  de  pied  &  de  fept  mil 
cinq  cens  chevaux  -,  il  fit  conclure  le  fiege  de 
Rethel.  Cette  place  ,  que  TEfpagnol  confideroit 
tout  à  fait»  &  pour  la  confervation  de  laquelle  il 
ne  douta  point  de  hazarder  fes  meilleures  troupes , 
fut  inveftie  le  neuvième  Décembre  j  capitula  le 
treizième  &  fe  rendit  le  quatorzième.  Jamais  il 
ne  fe  fie  plus  de  diligence,  ou  du  moins  jamais  le 
tems  ne  fut  mieux  ménagé.  Dés  le  même  jour 
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quatorzième  au  matin  ,  l'on  eut  avis  que  l'Armée 
ennemie  s'approchoit  en  ordre  de  bataille  ,6c  té- 
moiçnoit  vouloir  combattre.  On  tint  Confeil  de 
guerre.  Le  General  &  prefque  tous  les  Officiers 
furent  d'avis  de  n'accepter  point  !e  défi,  &de  fe 
contenter  d'auoir  pris  la  place.  Mais  le  Cardinal 
Mazarin  fut  de  fentiment  contraire.  Il  reprefenta 
qu'en  mettant  le  fîege  devant  Rethel,  on  s'étoit 
en  quelque  façon  engagé  au  combat ,  puifqu'on 
étoit   allez  informé   que   les  ennemis  ne  laifle- 
•roient  pas  perdre  la  place  ,  fans  en  tenter  le  fe- 
cours  :    Que  tout  le  but  de  l'expédition  étoit  de 
les  ^empêcher  à  quelque  prix  que  ce  fût  de  pren- 
dre leurs  quartiers  fur  nos  frontières  :  Que  la  dé- 
faite de  nos  troupes  ne  pourroit  gueres  être  fui- 
Tie  d'un  plus  grand  defordre  &  d'un  plus  grand 
malheur.  Qu'en  un  mot ,  s'ils  l'en  vouloient  croi- 
re, il  ne  feroit  pas  dit  qu'une  armée  de  François, 
plus  forte  en  nombre  ,  eût  fuy  ,  ou  fe  fût  lâche- 
ment retirée  devant  une  autre  moins  nombreu- 
se. Son  fentiment  fut  fuivy  ,  &  donna  lieu  à  une 
des    plus   infïgres  &  plus  complettes  victoires, 
qu'on  ait  remportées  dans  tout  le  cours  de  ces 
dernières  guerres.  Le  Maréchal  de  Turenne  ,  ce 
fameux  Gêner  ni,  fut  contraint  de  fe  fauver  à  la 
fuite:  Et  D.  Eftienne  de  Gamarre  ,  quicomman- 
do'ic  les  Efpagnols ,  fut  faitprifonnier.  Cétoit-là 
fans  doute  un  tres*fîgna<é  avantage ,  Mais  la  mo- 
dération ou  la  moddtiedu  Cardinal  Mazarin  ne 
le  fut  gueres  moins.  Il  n'empêcha  pas  feulement 
qu'il  eut  dans  ia  Lettre  de  cachet  du  Roy  ,  la  part 
qu'il  avoit  eue'   effectivement  à  la   victoire:    Il 
donna  ordre  auffi  que  les  Relations  qui  s'en  pu- 
blieroient  ne  fi  fient  non  plus  nulle    mention  de 
luy.  Il  eft  vray  que  malgré  fes  précautions  &  les 
défenfes,  l'une  des  Relations  exalte  fort  la  rete- 
nue" &  la  modeftie  d'une  perfonne,  qui  ne  vou- 
loit  pas  être  nommée,  &  qui  ayant  le  pluscon- 


r>u  Cardinal  Mazarin.  Liv.  V.     119 
txibue  cane  à  la  pnfe  de  la  place  qu'au  gain  dejla 
bataille ,  fe  contentoit  du  fuccès  &  de  l'effet,  fans 
en  chercher  d'autre  gloire:  Surquoy  on  raifonne 
différemment ,  &  on  rapporte  divers  motifs  de  ce 
fîlence  affecte'.  La  Fronde  interpretoit  à  mauvaife 
•part  toutes  Tes  actions ,  même  les  plus  louables. 
-Elle  publioic  hardiment,  pour  ne  point  dire  ef- 
frontément, que  le  voyage  de  Retheln'étoit  que 
pour  traiter  de  Charleville  &  de  Mont  Olympe, 
Néanmoins,  l'opinion  la  plus  probable  eft  <ju'il 
n*aimoit  pas  qu'on  le  louât  d'avoir  confeille  Se 
fait  refoudre  la  bataille ,  pour  la  perte  que  le  Ma- 
réchal du  Pleffis-Praflin  y  fit  du  Comte  du  Pleffis, 
fon  fils  aine.  Ce  qui  rouvroit  fa  piaye,  6c  luy  re- 
iiouvelloit  la  douleur  de  la  mort  de  fon  fécond 
fils  ,  le  Sieur  de  Choifeul ,  tue'  il  yavoitdeuxans 
devant  Crémone  ,  à  la  veuë  encore  &  fous  le  com- 
mandement duMare'chal,  fon  père.  Le  Roy  vou- 
lut   affilier  au  Te  O  um  ,  à  Notre-Dame.  Et  ce 
fut  la  feule  fois  durant  fa  Minorité,  qu'il aiîiita 
.a  une   pareille  cérémonie ,  fans  être  accompagne 
de  la  Régente  fa  mère. 

Au  refte,  les  Frondeurs  pourfuivirent  ladeci- 
fion  des  deux  Requeftes,  fur  l'élargiffement  des 
Princes ,  avec  tant  de  chaleur ,  que  la  matinée  mê- 
me du  Te  Dsum.  ils  y  vaquèrent.  Le  Jeudy  vingt- 
deuxième,  comme  toutes  les  Chambres  étoient 
ailemblées  pour  continuer  la  denberation  ,  le  Maî- 
tre des  cérémonies  y  apporta  une  Lettre  de  cachet 
du  Roy,  avec  ordre  à  Meiïieursd'aiTuter le Ven- 
dredy  vingt  troifïémeau  fer  vice  qui  fe  feroic  pour 
la  PrincelTe  de  Condé ,  aux  Cordeliers  ,  en  la  ma- 
nière accoutumée  A  quoy  ils  fansiîrent,  &  y  fu- 
rent en  Corps,  à  pied  &  tes  Huiiîlers  devant 
eux. 

Le  lendemain  des  Fêtes  vingt-neuvième  du  mois, 
-la  délibération  fut  continuée  o<  remife  au  jour  d'a- 
près. Enfin, le  Vendreiy  trente  unième,  il  fut  refo- 
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Ju  qn'ilieroit  fait  trcs-humbles  remontrances  au 
Roy  &  à  la  Reine  Régente,  fur  l'emprifonnement 
.    &  fur  la  liberté  des  deux  Princes  du  Sang,  &  du 
Duc  de  Longueville;  Qu'on  fuplieroit  leur  Ma- 
jeftez  de  permettre  à  la  Damoifelle  de  Longue- 
ville  de  demeurer  à  Paris;  Que  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  feroit prie' d'employer  fon  autorité  pour 
faire  accorder  à  la  Compagnie  ce  quelle  deman- 
doit  avec  tant  de  juftice;  Et  qu'il  feroit  pour  cela 
député  vers luy  un  Prefident&  quelques  Confeil- 
lers.  Il  fût  de  plus  arrêté  qu'on  s'aflèmbleroitfur 
la  réponfe. 
1651.      Le  Samedy  feptiéme  Janvier  165 1.  le  Président 
de  Novioti  fît  aux  Chambres  afTemblées  Je  rapport 
de  la  Deputation  au  Palais  d'Orléans   Mcflîeurs 
les  Députez  de  la  Grand'  Chambre,  des  Chambres 
des  Enqueftes  &  des  Requeftes  &  luy ,  avoient été 
receus  par  le  Sieur  Goulas,  Secrétaire  des  com- 
mandemens  de  fori  A 1  te fTe  Royale ,  &  introduits 
par  le  même  dans  le  petit  Cabinet.  Il  porta  la  pa- 
role, comme  il  appartient  toujours  au  Président. 
Et  il   fît   un  difcours  qui  fut  trouvé  très  judi- 
cieux; comme  il  fe  peut  juger  par  le  feui  com- 
mencement ou  exorde.   Monfieur.    le  Parlement , 
qui  de  tout  temps  a  conjervé  a1  inviolables  Jentimens 
pour  le  Sang  îllufhre  de  nos  ]\oys  ,  &  qui  jufqua 
prefent  a  fupporté  avec  une   douleur  extrême  la  lon- 
gue détention  de  Mcjjieurs  les  Princes ,  enfin  s'eft  re- 
jclu  ,  après on^c  mois  O*  plus  ,  de  changer  [es  jbi 'pir s 
en  plaintes ,  &  de  donner   au  public  des  preuves  de 
fa  véritable  atfcElion  pour  toute   la   Maijon  P^oyale. 
La  réponfe  du  Duc  d'Orieans  fut ,  qu'il  avoittoû- 
jours  eu  deflein  de  rendre  de  bons  offices  à  Mef- 
fieurs  les  Pricces  de  Condé  &  de  Gonry ,  &  au 
Duc  de  Longueville;    Mais  qu'il  ne  jugeoit  pas 
que  la  Reine  deût  être  perfuadée  de  les  remettre 
en  liberté ,    tant  qu'il  y  auroit  des  mouvemens 
demefliques  excitez  nar  leurs  partifans  ;  &  <tes 
'      4  Villes 
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VîUcs  du  Royaume  au  pouvoir  des  ennemis  de 
l'Etat:  Que  ces  obftacles  levez  ,  il  s'employcroie 
volontiers  au  foulagemen:  &  à  la  (àtisfaction  de 
MelTieurs  les  Princes.  Apres  ce- rapport*  les  Gens 
du  Roy  furent  mandez  fur  l'exécution  derarrétè  du 
trente-unième  Décembre  .  Ils  dirent  qu'ils  a  voient 
vu  Monfieur  le  Garde  des  Seaux,  &  qu'il  le  ut 
avoit  fait  efperer  que  dans  la  fin  de  la  femaine 
prochaine  la  Reine  marqueroic  le  jour  queMef- 
fieurs  pourroienc  faire  leurs  remontrances.  Ea 
effet  »  le  Samedy  d'après  le  quatorzième  du  mois 
ils  revinrent  donner  avis  au  Parlement  qu'ils 
avoient  vu  encore  Monfieur  le  Garde  des  Seaux; 
&  qu'il  leur  avoir  dis  que  leurs  Majeftez  enteu- 
droient  les  remontrances  le  Vendredy  fui  vaut  fur 
les  trois-heures  après  midy. 

Ce  Vendredy  vingtième,  Meilleurs  les  Députez 
s'aiTemblerent  environ  cette  heure-là  dans  h 
Chambre  de  la  Tournelle,  &  partirent  en  Car- 
roiïe  pour  aller  au  Palais  Royal.  Ilsfurent  intro- 
duits dans  le  Cabinet  de  la  Reine,  &  pafîerent 
l'un  après  l'aune,  à  caufe  de  la  preiTe.  La  Reine 
e'toit  dans  fon  lit;  Se  le  Roy  dans  le  fauteuil. 
Avec  leurs  Majeftez  étoient  Monfieur  le  Duc 
d'Anjou,  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin ,  Mon- 
fieur le  Garde  des  Seaux  &  plu fieurs  autres.  Les 
Députez  s'ètant  approchez  du  Ut  firent  les  re- 
montrances don:  ils  étoient  chargez.  La  Reine 
leur  die  que  dans  peu  elle  y  feroïc  re'ponfe.  Le 
Lundy  trentième  ayant  été  mandez  au  Palais 
Royal,  ils  y  retournèrent  à  pareille  heure  de 
trois  après  midy ,  &  furent  introduits  dans  la 
Chambre  de  la  Reine  :  Elle  étoit  fur  fon  liz ,  toute: 
habillée  -,  &  le  Roy  éroit  dans  le  fauteuil.  Il  y 
avoir  tout  proche  du  Roy  Monfieur  le  Duc  d'An- 
jou :  Et  quelque  efpace  entre  deux,  Monfieur  îe 
Duc  d'Orléans,  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin* 
Monfieur  le  Garde  des  Seaux ,  Monfieur  iePrefi- 
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dent  de  Longueil  Surintendant  des  Finances  ,  Mon- 
fîeur le  Ducd'Elbeuf  &  plufieurs  autres.  La  Rei- 
ne ayant  fait  approcher  les  Députez  leur  déclara 
^jue  Monfîeur  le  Garde  des  Seaux  leur  feroit  en- 
tendre fa  volonté.  Ce  qu'il  fit.  Il  expofa  que  le 
Roy  &  la  Reine  luy  avoient  commande'  de  leur 
dire  que  les  requeftes  &  la  lettre  de  Meilleurs  les 
Princes  de  Condé&  de  Conty  ,&  de  Monfîeur  de 
Longueville  ayant  été'  prefentées  au  Parlement 7 
fa  Majefté  fe  ptomettoit  qu'ils  ks  luy  deuflcnt 
envoyer,  à  l'exemple  de  leurs  predecefleurs. 
Qu'en  1561.  le  Prince  de  Condé,  qui  e'roit  alors, 
ayant adrefîe  un  paquet  de  lettres  au  Parlement, 
la  Compagnie  l'envoya  au  Roy.  Que  depuis,  dans 
les  plus  grands  defordres,  le  même  ufage  avoit 
e'té  perpetuellementgardé.  Que  néanmoins,  dans 
la  conjoncture  prefente  ,  le  Parlement  n'avoitpas 
Jaiffé  de  délibérer  &  d'ordonner  des  remontran- 
ces pour  la  liberté  des  Princes.  Que  la  Reine  les 
avoit  fait  arrêter  dans  la  veuë,  ou  plûtoft  dans 
la  neceifité  de  prévenir  bien  des  maux,  &  qu'elle 
en  avoit  publié  les  motifs  par  une  Lettre  de  ca- 
chet, qui  avoit  été  veuë  de  tout  le  Royaume. 
Qu'il  y  avoit  eu  depuis  une  Déclaration  vérifiée 
au  Parlement,  afin  que  ceux  qui  s'étoient  écartez 
du  devoir  y  revinflenr,  &  fe  mifTent  en  état  de 
mériter  le  pardon.  Qu'on  n'avoitpas  laifle  de  fè 
foulever  en  plufieurs  lieux,  &  fur  tout  à  Bor- 
deaux, dont  l'accommodement  avoit  été  conclu 
par  Monfîeur  le  Duc  dOrleans ,  &  agrée  par  la 
Compagnie.  Que  la  liberté  de  Monfîeur  le  Prince 
ôcdts  autres  ne  dépendant  pas  moins  deladifcre- 
tion  ou  de  la  volonté  que  de  la  puiilance  de  la 
Reine,  il  avoit  charge  de  leur  dire  que  fa  Majefte' 
l'accorderoit  auiïî  toft  que  Madame  de  Longue- 
ville,  qui  étoit  à  Stenay  ,  &  Monfîeur  le  Maré- 
chal de  Turenne  auroient  mis  bas  les  armes ,  & 
feraient  rentrez  daus  le  devoir.     Et  que  pour 
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preuve  de  fa  bonne  volonté  ,  elle  envoyèrent  au 
premier  jour  des  Lettres  d'abolition,  afin  que  par 
tous  moyens  elle  pût  conferver  la  paix  dans  le 
Royaume.  t 

Le-  Mardy  trente-unième  les  Chambres  étant 
aiîemblées/ Monfieur  le  premier  Prefident  fie  le 
raport  de  cette  dépuration.  Surquoy  les  Gens  du 
Roy  reprefenterent  que  Meilleurs  s'étant  retirez, 
Ja  Reine  les  ^1  appeller,  &  leur  fit  repeter  par 
Moufieur  le  Garde  des  Seaux  ce  que  Monfieur  le 
premier  Prefident  venoit  de  reciter  à  la  Compa- 
gnie ,  &  particulieremenr  ce  qui  étoit  de  l'expe- 
dition  &  de  l'envoy  de  la  Déclaration.  Ils  ajou- 
rèrent que  leur  fentiment  feroic  d'attendre  à  dé- 
libérer qu'elle  eut  été  envoyée.  L'arrêté  tout 
d'une  voix  fut,  que  les  Gens  du  Roy  (eroient 
chargez  de  voirinceiîamment  Monfieur  le  Garde 
des  Seaux  ,  &  d'apporter  la  Déclaration,  pour  ea 
délibérer  ie  lendemain. 

La  Fronde  prenok  ainfi  le  deflus,  &  fe  vou- 
loir donner  le  mérite  &  la  gloire  de  la  liberté  des 
Princes.  Ce  qui  deconcertoitle  Confeiî  de  la  Ré- 
gente &  l'empêchoit  de  prendre  des  mefures  ,  &  de 
délibérera  loifir,  &  de  la  manière  qu'il  fe  dévoie, 
fur  une  affaire  fi  importante  II  y  en  a  qui  ajou- 
tent que  nôtre  Cardinal  avoir  un  peu  trop  préci- 
pité fon  retour  à  Paris,  &  que  s'il  eût  pu  en  être 
ablent  encore  un  mois  ,  il  auroit  évité  infaillible- 
ment la  tempère,  qu'il  luy  falut  effuyer.  Ils 
ofent  ainfi  le  blâmer  d'avoir  trop  facilement 
aquiefeé  aux  follicitations  &  aux  prières  de  fes 
amis,  qui  le  rappellerent  trop  roft.  Mais  ils  ne 
raifonnoient  pas  jufte.  Ilnefuivoit,  pour  fa  con- 
duite ,  que  fes  fennmens  propres  ;  parce  qu'il 
avoit  fans  comparaifon  plus  de  connoifTance 
qu'aucun  autre,  des  intrigues  &  dQS  cabales, 
Apres  lapnfe  de  Rethel  &  le  gain  de  la  bataille, 
il  n'auroitplus  eu  de  prétexte  de  demeurer,  fur 
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les  frontières,  éloigne' de  ia  Cour;  d'aurant  plus, 
que  le  General  &  les  autres  Officiers  écoient  déjà 
revenus.  On  auroit  pris  Ton  abfence  pour  une 
cfpece  d'exil  On  i'auroit  aceufé  d'avoir  quittera 
partie  mal  à  propos ,  Se  avant  qu'il  y  eût  été 
éontraint.  Il  fecroyoït  d'ailleurs  oblige  indifpen- 
fablement  de  revenir,  foir  pour  eflayer  encore 
de  retenir  le  Duc  d'Orléans  dans  la  plus  étroite 
correfpondance  &  union  avec  la  Reine  ;  ou  en 
tout  cas,  pou:  donner  de  vive  voix  Se  en  fecret  , 
les  confeils&  les  iuftruclions qu'il  jugeroitnecef- 
faires  pendant  Ton  abfence. 

I!  arriva  donc  à  Paris  le  dernier  jour  de  Décem- 
bre. Les  plus  grands  Seigneurs  &  les  premiers  de 
la  Cour  s'empreilerent  â  qui  iroit  plus  loin  au 
devant  de  luy  ,  Se  à  qui  !uy  feroit  plus  d'honneur 
en  coûtes  manières.  On  ne  fçaurcit  concevoir  la 
joye  &  la  reconnoitlance  que  leur  Majeflez  luy 
témoignèrent  du  dernier  &  du  uYigulier  fervice 
qu'il  renoit  de  rendre  à  l'Eftat.  En  un  mot;  ce 
n'étoient  de  toutes  parts  que  vilîces ,  que  congra- 
tulations Se  qu'applauciflemens  Surquoyi!  yen 
â  qui  ont  efrmie'  qu'il  devoit  fe  faire  fume  de 
l'armée  Victorieufe  ,5e  qu'il  eût  forcé  indubita- 
blement les  mutins  de  plier.  Mais  à  dire  vray, 
ce  n'en  eût  été  nullement  le  moyen,  il  n'y  eut 
pas  jufqu'à  cette  efpece  de  triomphe  &  à  ce 
retour  fi  glorieux,  qui  ne  réveillai:  les  anciennes 
jalooiîes  contre  luy  ,  Se  ne  luy  eu  attirât  encore  de 
nouvelles. 

Le  cinquième  Janvier,  veille  des  Rois,  il  fe 
fi:  une  promotion  de  cinq  nouveaux  Maréchaux 
de  France,-  qui  furent  Antoine  d'Aumont,  Sieur 
de  Villequier,  Charles  de  Mouchy,  Sieur  d'Ho- 
quincourt,  Jacques  d'Eftampes,  Sieur  de  la 
Ferté-Imbaud  j  Heury  de  Senererte,  Sieur  de  la 
Ferré  j  &  Jacques  Rouxel,  Sieur  de  Granccy. 
Les  deux  premiers  y  donnèrent  heu ,  pour  s'être 
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particulièrement  iïgnaîez  à  la  Bataille  de  Rethel> 
par  une  bravoure  extraordinaire  dont  le  Cardi- 
nal avoir  éré  luy-même  témoin,  &  qu'il  ne 
creut  pas  devoir  être  lai  fiée  fansrecompen-fe.il  y 
joignit  le  troifiéme  en  faveur  de  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans,  de  qui  ri  étoit  créature.  Et  il  fit  choix 
des  deuxaucres,  comme  de  perfonnes  bien  capa- 
bles de  rendre  dans  les  occa/îons  de  très  impor- 
tans  fervices,  à  leurs  Majcftez,  Les  Maréchaux 
d'Aumonr,  d'Hoquincourt  &  d'Eftampes ,  quife 
trouvèrent  a  la  Cour ,  prêtèrent  le  ferment  ce  jour- 
là  cinquième.  Et  les  Mare'chaux  de  laFerte'-Sene- 
terre  &  de  Grancey ,  éloignez,  l'un  en  l'armée  de 
Lorrainequ'il  commandoit,  &  Fautre  àGraveli- 
nés,  donc  il  étoit  Gouverneur,  ne  le  fçureat  faire 
cjue  dans  tout  le  cours  du  mois. 

Cette  recreuë  de  Maréchaux  de  France  luy  at- 
tira une  nouvelle  affaire  avec  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans.  On  aigrit  là-deilus  fon  A 1  telle  Roy  a  le.- 
On  luy  reprefènta  que  dans  cette  promotion  le 
Cardinal  luy  avoit  fait  fa  part  r  &  encore  bien  pe- 
tite ;  Que  pour  une  créature  leule  qu'il  luy  avoie 
laffiee ,  il  s'en  e'toit  fait  quatre,  qui  le  fervi- 
roient  bien  dans  les  rencontres  ;  Et  que  cet  outra- 
ge luy  devoir  être  d'autant  plus  fenfîble  ,  que  fa 
crualite'  de  Lieutenant  General  de  l'Etat  luy  don. 
noit  un  pouvoir  &  une  direction  particulière  fur 
hs  charges  ôc  ies  emplois  de  la  guerre. 

Mais  le  plus  grand  effort  &  le  plus  grand  effet 
vint,  fans  contredit,  de  la  part  des  Frondeurs. 
Ils  obfedoient  ce  Prince,  de  bon  &  de  facile  na- 
turel. Ils  le  piquoient  d'intereft  &  d'honneur, 
Et  ils  le  conjuroient  perpétuellement  de  prendre 
garde  à  luy ,  &  d'être  peifjadé  que  le  Cardinal 
Mazarin  traitoit  d'accord  avec  les  Princes,  &  qu'ifc 
Je  conclure ic  à  quelque  condition  que  ceputêtre. 
Ce  qu'ils  prétendirent  vérifier  par  un  projet  ou 
par  la  minute  d'un  Traire'  &  des  avantages  40*1! 
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offroit  à  Monfieur  le  Prince,  deux  mois  avant  fa 
détention,  &  qui  bleffoient  extrêmement  la  ré- 
putation &  les  interdts  de  fon  Altefie  Royale. 
Deforte  qu'ils  fe  firent  donner  la  commiiïïon 
d'arrefter  un  accommodement,  ou  l'on  promet- 
toit  de  part  3c  d'autre  le  prompt  élargifiement 
des  Princes  de  Conde  &  de  Conty  &  du  Duc  de 
Longuevil'e,  le  mariage  de  Mademoifelle  d'A- 
lençon  ,  fille  du  Duc  d'Orléans ,  avec  le  Duc 
d'Anguyen,  fils  de  Monfieur  le  Prince  ;  &celuy 
de  Mademoifelle  de  Chevreufe  avec  le  Prince  de 
Conty.  On  fit  particulièrement  promettre  au 
Prince  de  Conde,  qu'étant  à  la  Cour,  il  ne  fe 
mêleroit  point  du  changement  des  mimftres,  ny 
du  rappel  de  ceux  qu'on  auroit  éloignez  ;  Qu'il 
lie  pretendroit  point  abfolument  à  l'Efpée  de 
Conneftable  -,  Et  qu'il  s'obligeroit  par  écrit  de 
contribuer  autant  qu'il  pourroit,  5c  dans  le 
temps  qu'il  feroit  avifé  par  fon  Airelle  Royale  ,  à 
la  promotion  du  Coadjuteur  auCardinalat.il  n'y 
avott  pas  grand'  peine  à  negotier  avec  les  prifon- 
niers  du  Havre,  parce  qu'il  ne  s'en  trouvera 
peut-être  point,  gardez  comme  ils  étoient ,  qui 
tjyent  jamais  eu  plus  de  liberté  &  d'addrelTe  pour 
écrire  &  pour  recevoir  des  nouvelles. 

Enfin,  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  ne  douta 
point  de  déclarer  à  la  Reine,  qu'il  ne  mettroit 
pas  le  pied  au  Palais  Royal,  &  qu'il  ne  fe  treu- 
veroit  à  aucun  Confeii  rant  que  le  Cardinal  Ma- 
zarin  feroit  dans  rAdminiftration.  Et  il  le  ntau 
fujec  de  quelques  paroles  qu'il  eut  avec  le  Cardi- 
nal au  Confeii  même.  Les  Frondeurs  ,  qui  ne  laïf- 
foient  point,  échaper  doccafion  de  décrier  &  de 
rendre  odieux  ce  premier  Miniltre,  publièrent 
aufTi-toft  qu'il  avoir  ofé  avertir  fon  Airelle  Royale 
d'ouvrir  les  yeux,  &  de  prendre  garde  qu'il  pouroit 
bien  y  avoir  au  Parlement  de  Pans ,  auiîi  bien  qu'en 
celuy  de  Londres  des  Fairfaxs  &  des  Crorr.vvels. 
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Ce  que  la  Reine  Se  le  Cardinal  ont  toujours  nie'. 
Et  l'on  ne  fçauroi:  gueres  mieux  s'écîaircir  là^- 
deffus  que  par  les  Regiftrçs  mêmes  du  Parle- 
ment où  tout  le  différend  eii  décrit  fort  au 
long. 

Le  Mercredy  donc,  premier  jour  de  Février, 
au  matin,  après  que  les  gens  du  Roy  eurent  été 
oûis,  il  fut  arrefté  qu'en  prieroit  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans,  de  la  part  de  la  Compagnie ,  d'y 
venir  prendre  fa  place  le  Vendredy  fuivant,  pour 
délibérer  avec  plus  de  poids  fur  une  affaire  de 
cette  confequence.Son  Alteflene  jugea  pas  à  pro- 
pos de  s'y  rendre  cette  fois-là, 

Ce  Vendredy,  troifiéme ,  Monfieur  le  premier 
Prefîdent  rapporta  aux  Chambres  afiemblées, 
que  le  foir  précèdent  la  Reine  l'avoit  mande  au 
Palais  Royal.  Il  y  fut,  &  la  trouva  dans  fon 
grand  Cabinet  \  où  le  Roy  &  elle  étoient  afîls.  Il 
plût  à  faMajefte'  luy  dire  qu'elle  l'avoit  fait  ve- 
nir au  fujet  des  bruits  qui  couroient,  qu'elle  ne 
vouîoit  point  accorder  la  liberté  de*  Princes: 
Qu'elle  l'avoit  promis  de  bonne  foy,  &  qu'elle 
ne  s'en  dédiroit  point:  Qu'il  en  pouvoir  afîurer 
de  fa  part  la  Compagnie.  Surquoy  il  fupplia  tres- 
humblement  fa  Majefté  de  luy  permettre  de  ré- 
pondre ,  qu'entre  ne  vouloir  pas  les  délivrer,  & 
les  obliger  à  des  conditions  difficiles,  il  n'y  avoir 
pas  grande  différence  -,  Et  que  ce  feroitun  effet  de 
fa  juftice  ,  que  de  les  faire  fortir  au  plutoft.  La 
Reine  repartit  qu'elle  ne  pretendoit  pas  les  obli- 
ger à  des  conditions  qui  fuiîent  au  delà  de  leur 
pouvoir:  Qu'elle  avoir  commande7  à  Monfieur  le 
Maréchal  deGrammont  de  les  aller  inceffamment 
trouver:  Qu'il  pouvoitencore  afîurer  de  fa  part 
Je  Parlement  qu'elle  ne  fortiroit  point  de  Paris 
que  pour  le  Sacre  :  Et  qu'elle  luy  feroir  fçavoir 
plus  particulièrement  fa  volonté,  après  qu'elle 
auroit  pris  avis  de  Monfieur  le  Duc  d'Ode  ans< 
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Ce  jour  la  même,  le  Maréchal  parla  cher  le  pre- 
mier PrefidcDC  >  &  luy  fit  part  de  ce  qu'il  venoit 
de  négocier  auprès  de  Ton  Alrefic  Royale,  par 
ordre  de  la  Reine.  Il  devoir  partir  ce  marin  pour 
Je  Havre:  Et  il  partit  en  effet;  Et  avec  luy ,  les 
Sieurs  de  Goulas  &  de  Lyonne  envoyez,  l'un 
par  le  Duc  d'Orléans ,  &  l'autre  par  le  Car- 
dinal. 

Apres  que  le  premier  Prefident  eut  achevé  (on 
rapport,  leCoadjuteuréranten  fa  place  fit  enten- 
dre l'ordre  qu'il  avoitde  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans, de  déclarer  en  fou  nom  à  la  Compagnie, 
qu'il  étoit  refolu  d'employer  tous  Tes  efforts  pour 
la  liberté  de  Meilleurs  les  Princes^  Qu'il  ne  pou- 
voir plus  aflîfter  aux  Confeils  du  Roy  ,  tant  que 
Monfieur  le  Cardinal  y  aflîfteroit  r  Et  que  néan- 
moins il  demeureroit  toujours  attaché  aux  in- 
lerefts  de  la  Monarchie ,  &  au  fer  vice  du  Roy  &  de 
la  Reine.  La  délibération  fut  commencée  &  re- 
mifè  au  lendemain. 

Le  Mardy  quarriéme  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
Icans  fit  avertir  Meflîeurs  du  Parlement,  qu'il 
$y  en  aîloitj  comme  en  effet  il  y  viur.  AufTt- 
toft  qu'il  eut  pris  féance&faitfon  compliment, 
Monfieur  le  premier  Prefident  luy  remontra  que 
h  Compagnie  tenoic  à  grand  honneur,  qu'il  y 
fût  venu  prendre  fa  place:  Qu'elle  avoir  dépuré 
vers  luy  pour  l'en  fupplier,  s'agiffant  de  délibé- 
rer fur  la  liberté  de  Meilleurs  les  Princes:  Que 
la  délibération  avoir  écé  déjà  commencée:  Que 
le  Roy  &  la  Reine  avoient  depuis  donné  pa- 
role de  cette  liberté:  Qu'il  n'y  avoit  plus  ainfi 
qu'à  l'exécuter,  puifque  fon  Aiteffè  Royale  y 
confenroit  i  Qu'il  voyoït  au  refte,  à  Ion  très- 
grand  regrer,  une  efpece de  divifion  domeiïique; 
un  commencement  ou  d^s  menaces  de  trouble  : 
Que  cela  étoit  de  la  dernière  coufequence  pour 
Jk  bien  de  l'Etat:  Qu'il  vouloic  efperer  que  i'af- 


rw  Cardinal  Mazarin.  Liv.  V.  l*j» 
foire  s'accommoderoic:  Et  que  la  Compagnie 
luy  rendroic  de  la  part  cous  les  refp&s  &  tous» 
les  devoirs  que  meritoient  fi  naiiïaiice  6c  fa  di- 
gnité. 

Incontinent  après ,  le  Grand  Marftres  des  Cé- 
rémonies étant  entré  ,  dit  delà  part  du  Roy  &  de, 
la  Reine,  que  leurs  Majeltez  defïroient  que  la* 
Cour  par  Députez,  au  plus  grand  nombrequ'il 
fe  pourrok ,  les  allâr  trouver  à  neuf  heures  de  cer 
matin  même,  au  Palais  RoyaJ  -,  comme  il  étoifc 
porté  plus  amplement  par  ia  lettre  de  cachet , 
qu'il  prefenta.  Il  fut  refolu  que  Meilleurs  les- 
Députez  iraient  trouver  le  Roy  &  ia  Reine  :  Et 
que  la  Compagnie  demeureroit  aflernblée ,  en 
attendant  la  réponfe  ,fur  laquelle  au  recour  il  fe=* 
roit  délibéré. 

Il  étok  uu  peu  plus  de  neuf  heures.  Et  à  peine 
furent-ils  partis,  que  le  Duc  d'Orléans  fe  fi& 
apporter  à  manger  dans  la  Chambre  ,  &  svaccom~ 
moda  de  es  qu'il  y  avoic  dans  la  beuverie.  Il  étoie 
environ  une  heure  après  midy,  brique  les  Dé- 
putez retournèrent  Monfîeur  le  premier  Prefi- 
fient  remarqua  dans  fon  rapport ,  qu'ils  avoient 
été  conduits*  au  grand  Cabinet  *  ou  la  fouie  étoù 
telle  >  qu'il  leur  falut  palier  l'un  après  l'autre* 
11  y  avoir  particulièrement  avec  le  Roy  Se  la 
Reine,  Monfîeur  le  Duc  d'Anjou,  Monfieur  le 
Cardinal  Mazarin  ,  Monfieur  le  Garde  des  Seaux  y 
Meilleurs  les  Maréchaux  de  France  &  les  Secré- 
taires d'Eftat. La  Reine  leur  ayant  dit  que  Mon- 
fîeur le  Garde  des  Seaux  Içur  reçoit  entendre  fa 
volonté  ,.  il  prit  ta  parole  ,  &  déclara  que  le  Roy 
&  la  Reine  les  avoient  mandez  fur  quelque  divi- 
fion  d'entre  leurs  Majeltez ,  &  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans:  Que  cette  divihon  pourrou  être  fui- 
vie  de  fâcheux  accidens  pour  TEftat:  Que  la 
Reine  fe  croyoit  obligée  d'en  informer  îa  Com- 
pagnie >  afin  qu'un  chacun  y  put  faire  les  refis- 
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lions   deuës:    Que    c'écoit    un   tres-pernicieux 
confeil  qu'on  fuggeroit  à  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans ,  dans  des  veues  particulières:   Qu'elle  luy 
avoir  offert  de  fefoûmettre  à  tout  ce  qu'il  vou- 
droit  ;  Qu'il  s*en  faloit  beaucoup  que  Monfieur 
le  Coadjuteur  defirât  la  liberté  de  Meilleurs   les 
Princes,  auflî  finceremenr qu'elle  faifoit  :  Qu'elle 
n'avoir  jamais  eu  que  de  bons  (entimenspour  la 
Compagnie,   pour  qui   elle  avoir  auflî  toujours 
eu  de  i'cftime  :    Qu'en  un  mot,  à  l'égard  delà 
liberté   des   Princes,  il   n'y  avoit  pas  lieu  d'en, 
douter,  puifqu'elie  en  avoit  donné  /a  parole.  Le 
premier   Preiïdent  luy  remontra  que    Monfieur 
Je  Duc  d'Orléans   attendoit  avec  impatience  au 
Palais  la  nouveliede  cette  liberté,  dont  il  avoir 
pareillement   donné   fa    parole  j     de  forte  qu'il 
fembîoit qu'il  n'y  eût  plus  qu'à  ouvrir  les  por- 
tes à  ces  illuftres  pnfbnniers.  11  fut   reparti  par 
la  Reine  qu'ils  avoient  fa  parole,  &  qu'elle  l'exe- 
cuteroit:  Que  pour  ce  qui  regardoit  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans,  z\\ç.  ne  pouvoit  diiîimuîer   qu'il 
ne  fuivitun  très-  méchant  confeil ,  dont  elleavoic 
un  extrême  déplaifir:  Que  l'on  faifoit  courir  des 
bruits,   qu'elle   vouloir  fortir  de    Paris:   Qu'il 
n'enétoit  rien,  qu'elle  n'y  fongeoit  pas ,  &  qu'au 
contraire,  fi  elle  en  étoit  dehors,  elle  y  revien- 
droit  :  Que  pour  ce  qui  s'étoit  paflé  dans  le  Con- 
feil ,  elle  l'avoit  par  écrit.  Cet  écrit  fut  leu  & 
confié enfuite  au  premier  Prefidenr ,  pour  le  faire 
voir  à  la  Compagnie. 

C'eft  ainfi  que  l'affaire  fe  trouve  d'écrite  dans 
les  Regiflres.  Il  y  a  néanmoins  des  Extraits-im- 
primez  à  Paris  de  ce  temps-là,  qui  paflent  plus 
avant.  Ils  font  dire  à  la  Reine  ,  Que  tous  les  rap- 
ports quon  avoit  faits  an  Parlement  étaient  de  pu- 
res calomnies  fuggerées  par  la  malice  du  Coadju- 
teur ,  qu'il  en  avoit  menti ,  que  cétoit  un  méchant 
£7*  un  ejprit  brouillon ,  qui  donnoit  de  pernicieux  con- 
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feils  a  Monfcur  le  Duc  d'Orléans ,  à  caufe  qu'on 
luy  avait  refufé  le  Chappeau  ,  qu'il  avoit  eu  l'effron- 
terie de  demander ,  avec  menaces  de  mettre  le  feu 
aux  quatre  coings  du  Royaume ,  s'il  n'étoiî  Cardi- 
nal. Mais  il  n'y  a  point  du  tout  d'apparence. 

A  peine  le  rapport  fut-il  achevé7 ,  qu'arriva  le 
Comte  de  Brienne ,  Secrétaire  d'Eftat,  l'un  des 
Confeillers  d'honneur  au  Parlement.  11  prie 
place  &  expofa  que  le  Roy  &  la  Reine  luy 
avoient  commandé  de  venir  en  la  Compagnie, 
pour  luy  faire  entendre  que  la  Reine  ne  feroic 
pas  fatisfaite  de  toutes  les  diligences  dont  elle 
avoit  ufc  pour  s'aboucher  avec  Monfieuc  le  Duc 
d'Orléans,  fi  dlenetémoignoit  à  la  Cour,  qu'el- 
le petfeveroit  dans  le  même  deiïeîn  :  Qu'elle  ne 
pouvoit  oublier  combien  leur  union  avoit  été 
avantageufe  au  fervice  du  Roy  &  à  la  grandeur 
du  Royaume.  Que  fon  AlreiTe  Royale  prévenant 
cette  refoiunon  ,  à  quoy  fa  Majeiïé  le  convioit, 
tous  les  bons  François  luy  continueroient  tou- 
jours les  mêmes  refpeîcs-v  comme  la  Reine  fe- 
roic  auiîi  les  mêmes  témoignages  d'aminé, 
qu'elle  luy  avoir  donnez  jufq u 'a lors:  Que  fi  des 
confiderations  fecretes ,  qu'elle  ne  vouioû  pas 
pénétrer  ,  i'empêchoient  de  venir  au  Palais  Royal, 
elle  deiitoit  fi  painonnement  s'éclaircir  avec  fou 
Alteife  Royale,  que  bien  que  fa  fanté  ne  fût  pas 
encore  tout- à  fait  confirmée,  dk  ne  laifl^roïc 
pas  de  méprifer  les  incommoditez  &  la  rigueur 
de  la  faifon  ,  &  de  fe  rendre  au  Palais  d'Orléans , 
comme  elle  luy  avoir  déjà  fair  dire,  &  qu'elle  y 
étoit  refoluê*.  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  répon- 
dit qu'i!  étoit  tout  preft  d'obeir  aux  corn  m  an- 
démens  du  Roy  &  de  la  Reine:  Qu'il  ne  refufoi: 
pomcdevoir  la  Pveine  par  tout  où  il  luy  plairoir. 
Mais  qu'il  ne  pouvoir  pas  fe  trouver  aux  Cor.feils 
où  feroit  Monfieur  !e  Cardinal  Mazarin.  E:  après 
.que  le  Comte  de  Brienne  fe  fut  retiré ,  on  icuc 
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l'écrit  qui  avoit  éré  donné  au  premier  Prefidenr, 
non  tant  pour  foulager  fa  mémoire,  que    pour 
juftifierdela  pure  vérité'  des  chofes  comme  elles 
s'étoient  palTe'es. 

La  Reine  ayant  feeu  que  le  Coadjuteur  &  quel- 
>>  ques  autres  avoient  dit  dans  vôtre  Compagnie  que 
5,  le  Cardinal  donnoit  de  mauvaises  impreilions  au 
>?  Roy  contre  le  Parlement  >  jafques  à  l'avoir  com- 
5,  paré  avec  eeluy   d'Angleterre  ,  &c  avoir  dit  qu'il 
cenoicla  même  conduite  ,  Sa  Majefté  vous  a  eu- 
voyéquerir  r&  m'a  commandé  de  vous  afiurer  de- 
là part  que  dans  le  diteours   que  luy   a   tenu    le 
*}  Cardinal,  il  ne  luy  a  rien  dit  d'approchant  de  ce 
"  qu'on  luy  impute  *.  Mais  qu'au  contraire  il  luy  a 
3'  toujours  parlé  de   vôtre  Corps  en  termes  fort 
>*  avantageux ,   &  comme  connoiflant  très  bien  la 
>•>  confiance  que  leurs  Majeftcz  peuvent  prendre  en 
5>  vôtre  affection  &  en  voie  fidélité.  Et  en  effet ,  la, 
y>  veille  de  Nôtre-Dame  il  ne  fe  paiTa  autre  chofe 
3>  fur  cefujet,  fi  ce  n'eft  que  la  Reine  fe  plaignit  à 
.^  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  de  ce  que  fans  fa  parti- 
'    cipation  il  avoir-donné  ordre  au  Coadjuteur  d'af- 
furer  vôtre  Compagnie  ,  lorfque  toutes  les  Gham- 
3    bres  étoientafiemblées,  du  defir  qu'il  avoit  pour. 
:?  la  liberté  des  Princes  détenus  au  Havre  de  Grâce* 
*'  &  qu'il  n'oublieroit  rien  pour  la  leur  procurer; 
53  Gomme  fi  l'on  pou  voit  douter  de  lafincerité  avec 
?5  laquelle  fa  Majefté  agilïok  en  cette  affaire.  Le 
5>  Cardinal  du  enfuire  en  prefence  de  Monfieur  le 
^  Garde  des  Seaux  &  de  Monfieur  îeTellier ,  qu'on 
^  l'avoit  affuré  de  divers  endroits  que  le  Coadju^ 
y>  teur  &  quelques  uns  de  fes  amisiollicitoient  in^ 
'  ceflamment  pour  faire  donner  un  Arreft  contre 
.  luy,.  parlant  aux  uns  de  la  part  de  Monfieur  ,  en 
?>  difant  à  d'autres,   qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire 
55  qui  fut  plus  agréable  à  fon   A' telle  Royale  ,  que 
>}  de  fe  déclarer  contre  le  Cardinal;  Qu'il  fçavoit 
^dçrplus  que  le  Coadjuteur  afiuroit  pofitivemenc 
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à    un  chacun  ,  que  quelque  Arreft  que  le  Parle-'** 
mène  donna:  contre  le  Cardinal,   Monteur  s'y<c 
joindroit:  Qu'iine  doutoit  point  que  le  Coadju-<c 
teur  ne  fe  fervîc   du  nom  de  Ton  Aitefle  Royale  u 
fans  qu'elle  luy  en  eu:  donné  ia  pernuflion  :  Qu'il  ic 
fè  croyoit  plus  for:  qu'il  ne  faloit  pour  le  defen-  u 
drede  ces  gens  là,  6c  même  pour  les  confondre,  <c 
quand  fon  Aiteife  Royale  n'y  prendra  point   de  «c 
part,   qu'afîurément    fans    fon-    appuy    ils    n'y  <c 
trouvei oient  pas  leur  compte.  À  quoy  Moniteur  <c 
répondit  qu'il  ne  confentiroit  jamais  que  le  Par-  c< 
lemen:  fe  méfiât  d'ecer  des  Minillres.  Et  la  Reine  cC 
reparut  que  quand  elle  n'auroit  nulle  bonté  pour  <c 
le  Cardinal,  &  qu'elle  ne  feroit  aucune  confide-  <c 
ration  des  fervices  qu'il  avoit  rendus,   &    de  la  cc 
fidélité'  avec  laquelle  il  continuoic  à  en  rendre  en  <c 
toutes  rencontres;  ellefe  garderait  bien  de  facri-  C6 
fier  un  Mmiitre aux  cabales  qu'on  feroit  pour  cet  l( 
effet  r  II  ne  fut  parlé  eniuite  en  façon  quelcon-  <c 
que  du  Parlement  de  Paris.  Et  la  Reine  eit  très-  u 
periuadée  que  ce  que  le  Coadjuteur  a  dir  >  a  été  u 
ians  l'ordre  de  Monfieur;  Sa  Majellé  connoi  liant  cc 
S.  A.  R.  trop  amie  de  la  venté  pour  avoir  bien  <c 
voulu  qu'on  avançât  de  fa  par:  une  chofe  qui  en  Ci 
eit  fi  éloignée    Sadite    Ma j elle  ajoura  feulement  ( 
que  le  feu  Roy  d'Anglererre  ne  s'étoic  pas  bien  , 
trouve  d'avoir  abandonné  un  de  fes  Minières.  Et  c 
ayant  écé  reparty  par    Monfîeur,   qu'il  y  avoir  ^ 
grande  différence  entre  la  France  &  l'Angleterre, 
le  Cardinal  répliqua  qu'il  n'y  avoir  rien  de  fi  ve-  / 
ritable ,  &  qui!  faloir  être  peu  connoiflant  des 
affaires,  pour  y  avoir  la  moindre  défiance:  Mais 
que  pour  ce  qui  étoit d'être faeri fié  aux  faèlions 
que  le  Coadjuteur  &  d'autres  faifoienr  contre  luy,  ,' 
il  n'en  tombait  pas  d'accord:  Que  la  plus  grande 
grâce  qu'il  pouvoir  recevoir  de  leurs  Majeftez  fe-  U 
roi:  czlle.  d'avoir  la  permifîion  de  fe  retirer  :  Mais  " 
que  û  elles  vouloient  continuera  fe  fervirdeluy,  " 
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,)  (broie  très  mai  aifé  à  fes  ennemis  de  luy  faire 
,, aucun  mal, Ton  AlteiTeRoyale  ne  s'en  méfiant  pas. 
„  Voilà  ce  qui  fe  pafïa ,  fans  qu'il  fût  dit  unfeul 
,.  mot  directement  ou  indirectement  au  préjudice 
,,  du  Parlement, 

Il  fut  arrêté  fur  tout  cela  par  la  Cour,  que  fe 
Roy  &  la  Reine  feroient  très  humblement  fupliez 
d'envoyer  au  plûtoft  des  Lettres  de  cachet  pour 
la  liberté  de  Metfieurs  les  Princes  •  de  commandée 
enfuite  une  Déclaration  furieux  innocence,  & 
d'éloigner  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  ,  de  ia 
perfonne&  des  Confeilsdu  Roy.  Il  fut  aufli  con- 
clu que  fur  la  réponfe  ri  y  auroit  le  Lundy  Aiîem- 
bléedes  Chambres.  Cefoir-là  même  on  renforça 
la  garde  du  Palais  Royal  *  de  (îx  Compagnies  ,  fur 
le  foupçon  qu'eut  le  Cardinal  de  quelque  entre- 
prife  fur  fa  perfonne. 

Le  Lundy,  fixiéme,  toutes  les  Chambres  du 
Parlement  aflemblées  ,  où  fe  trouva  aufli  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans,  les  Gens  du  Roy  expoferent 
que  fuivant  l'ordre  de  la  Compagnie,  qui  leur 
avoit  été  donné  par  Monfieur  le  Premier  Preildent 
Samedy  dernier  fur  les  fix  heures  du  foir ,  ils 
furent  le  lendemain  matin  fur  les  neuf  heures, 
chez  Monfieur  le  Garde  des  Seaux,  peurfçavoir 
quand  ils  pourroient  avoir  audiance:Et  qu'ayant 
é:e  avertis  pour  le  foir  ils  fe  rendirent  au  Palais 
Royal,  &  trouvèrent  la  Reine  dans  (on  petit 
Cabinet.  Il  y  avoit  aufli  le  Roy,  Monfieur  le 
Dac  d'Anjou,  Monfieur  le  Garde  des  Seaux, 
Monfieur  de  Villeroy,  Meilleurs  les  Secrétaires 
d'Etat,  &  nul  autre.:  Après  avoir  falué  leurs  Ma- 
leitez  ils  leur  firent  entendre  le  dernier  arrêté  de 
la  Cour,  qui  tendoit  à  la  liberté  de  Meilleurs  les 
Princes  &  à  l'éloignement  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal Mazarin.  Surquoy  laReine  Jeur  dit  que  l'af- 
faire étoic  deconfequence^  Qu'elle  en  communi- 
queroit  avec  le  Confeilj  Qu'ils   retournailent  îe 
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lendemain  à  quatre  heures  du  foir  $  Et  qu'elle 
leur  feroic  réponle. 

Apres  ce  récit ,  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  ré- 
moigna  être  tout  preft  de  donner  par  écrir  ce  qui 
écoit  neceiTaire  de  fa  part  pour  la  liberté  de  Mef- 
fîeurs  les  Frinces  ;  de  la  parole  defqueis  ilfe  ren- 
doic  garant.  La  conclufion  fut  que  les  Députez 
de  !a  Cour  mettroient  à  exécution  l'arrêté  du  der- 
nier jour  :  Que  les  Gens  du  Roy  (croient  chargez 
de  demander audiance au  Roy  &  à  la  Reine  pour 
le  lendemain:  Et  que  Monfieur  le  Duc  d'Orléans 
feroir  remercié  de  fa  bienveillance  &  de  fes  foins 
pour  PErat  &  pour  la  Compagnie. 

Il  n'y  avoir  plus  lieu  de  retarder.  II  faioit  in- 
cefTamment  fe  refoudre,  ou  à  la  détention  des 
Princes,  ou  à  leur  élargiffement ,  qui  emportoit 
réioignement  du  premier  Miniftre.  Celuy-cy 
n'eut  pas  grand  peine  à  prendre  ion  parry.  Il 
s 'croit  il  y  avoit  long  tems  expliqué  &  déclaré 
precifément ,  qu'en  cas  que  Monsieur  le  Duc 
d'Orléans  ou  Monfieur  le  Prince ,  &  à  plus  force 
raifon ,  en  cas  que  ny  l'un  ny  l'autre  ne  fuflent 
parfaitement  unis  avec  la  Reine,  il  quitteroit  h 
place  &  fe  retireroir. 

Leurs  Majeftez  donc  ne  furent  pas  bien  furpri- 
fes  de  fa  refoludon.  Néanmoins,  elles  ne  voulu- 
rent pas  Iuy  donner  (on congé:  Elles  luy  permi- 
rent de  le  prendre.  Elles  laifï'erent  entièrement  à 
fa  difcretion  &  à  fa  prudence,  de  partir  ou  de 
demeurer.  Mais  il  crut  qu'il  feroit  pîusfeurpour 
luy  &  plus  avantageux  au  fervice  du  Roy  ,  de  la 
Reme  &  de  l'Etat,  de  s'éloigner,  &  de  voir  ce 
que  fou  éloignement  produiroir. 

Il  y  eut  de  fes  plus  intimes  &  plus  confîdens, 
qui  l'exhorter  nt  à  renir  ferme,  &  à  ne  point  cé- 
der. Ils  luy  reprefenroienr  qu'ayant  pour  luy  Je 
Roy  ,  la  Reine  &  toute  la  puifïance  de  l'Etat,  il 
«'avoir  rien  à  craindre.  Qu'en  France  le  parry  du 
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SouFcraii)  étoit  toujours  Je  parcy  le  plus  fort  r 
Et  qu'un  peu  de  patience  luy  foûmcttroit  infailli- 
blement tous  (es  envieux  &  tous  (es  ennemis.  Il 
les  remercia  de  leur  zèle  &  de  leur  bonne  volon- 
té. Il  avoua  que  s'il  avoit  à  confeider  un  autre, 
il  raifonneroit ,  &  il  confeilleroit  peut  être  com- 
me ils  faifoient:  Qae  cela  étoit  fi  vray ,  qu'il 
l'avoir  même  jufcpi'a  lors  pratiqué  avec  allez  de 
fuccés  &  de  bonheur:  Maisque  l'extrême  paillon 
qu'il  avoir  pour  le  repos  du  Royaume,  ne  luy 
permettoit  p*s  dans  cette  conjoncture  ,  de  fournir 
matière  ou  prétexte  à  des  ttoubies  &à  desdivi- 
iions  dorne  (tiques. 

Ii  y  en  eut  d'autres  qui  feignoient   d'être    Tes 
amis,  &  qui  ne  l'éroient  pas^lefquels  fe  mirent 
en  peine  de  luy  petfuader  qu'il  devoit  céder   aa 
torrent  y  &:  jouir  du  bonheur  de  ceuxqae  la  tem- 
pe lie  pouiloit  dans  le  port.  Il  les  paya  auiîî  de 
dilïîmulauonde  fa  part,  &  fie  mine  d'agréer  tort 
leur  fennment.  Il  auroit  pu  même  lesenremer- 
c'-cr  ,  comme  d'une  fingu'icre  obligarion.  Lefai<- 
ùnt  fertir  du  Royaume,  ils  l'envoyoient  prendre 
à  Rome  le  Chapeau  &  un  Titre,  &.  y  recevoir 
l'honneur  de  l'entrée   &  de  la  Cavalcade  folem- 
nelîe  j  triompher   effectivement  dans  Ton   pays 
propre,   &   dans  une  Ville  ii  célèbre  qui  a  eu 
autrefois  la  Capitale  de  l'Univers ,  &  qui  i'elt  en- 
core de  la  Chrétienré  j  en   un  mot ,  donner  au 
^igneur  Mazarin ,  (on  père,  &  à  fes  autres  pa- 
ïens, {3  plu;  grande  joye   &  la  plus  folide  fatis- 
faclion  qu'ils   cuflent   feeu  defirer.  C'eft  pGur- 
quoy    on   convient  fans  difficulté    qu'il   s'y   fut 
sifémentre'olu,  comme  l'on  a  été  déjaobhgé  detIe 
remarquer,  s'il  n'eût  crut  manquet  par  ià-aa  fer- 
v*ce  de  fa  MajeftéTres  Chrétienne* auquel  ils'c- 
toit  dévoué  depuis  fi  long  tems, 

En  prenant  congé  de  leur  Majeftez  la   Reine 
hiy.  donna  l'ordre,  que  de  Bar  deyoit  prendre  de 
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luy,  pour  l'élargiiïement  de  Meffieurs  les  Prin- 
ces de  Condé  de  de  Conty  >  &  de  Monfteur  de 
Longueville.  Ce  qui  luy  étoit,  fans  douce,  tres- 
glorieux ,  pouvant  à  bon  droit  fe  vanter  d'avoir 
leur  fort  ou  leur  fortune  entre  Tes  mains  Auiï  la 
Fronde  témoigna- t-elle  appréhender  fort  qu'ayant 
ces  illudres  pnfonniers  en  fon  pouvoir  il  ne  les 
emmenât  où  bon  luy-fembleroit ,  &nefe  faifîft 
encore  du  Duc  de  ia  Rochefoucaut  &  des  Sieurs 
de  la  Vrilliere ,  &  de  Comminges  envoyez  aux 
Princes  pourune  plus  prompte  exécution  de  l'or- 
dre Maiscétoient  des  défiances  &  des  craintes  fans 
raifon  ny  fondement. 

Il  fortic  luy  quatrième  à  cheval  y  par  la  porte 
de  derrière  du  Palais  Royal,  la  nuit  du  fix  au* 
fèpnéme,  fur  les  onze  heures.  Il  étoit  deguifé> 
&  avait  un  habit  &  un  chapeau  gris ,  avec  des 
plumes.  A  la  porte  de  Richelieu  >  il  trouva  un 
gros  de  quatre  cens  Seigneurs  &  Gentilshommes 
qui  i'efeortereut  lufqu'à  faint  Germain  en  laye- 
11  s'achemina  de  la  au  Havre  >  pour  ^'aboucher 
avec  les  Princes.  Voicy  ce  qui  s'écrit  de  plus  cer- 
tain de  cette  entreveuè*.  D'abord  le  Cardinal  efiaya 
de  juftifier  la  conduite  qu'on  avoir  tenue  avec 
eux,  &  les  motifs  qu'on  avoit  eus  de  s  aiïùrex 
de  leurs  perforvics.  Ii  demanda  enfuite  leur  ami- 
tié. II  ajouta  néanmoins  avec  fierté  qu'il  leur  étoit 
libre  de  la  luy  accorder  ou  non  :  Et  que  quelque 
party  qu'ils  priflent  là  detfus  ,  ils  pouvoient  dés 
ce  moment  fortir  de  pri fon  ,  &  aller  où  il  leur  plai— 
roit.  Apparemment  ils  luy  promirent  ce  qu'il  vou- 
lut. Il  dîna  avec  eux.  Et  auuA-toft  après  les  Prin- 
ces &  le  Maréchal  de  Grarnont,  allèrent  à  trois 
lieues  de-  là  à  une  maifon  appellée  Grofmeml ,  fur 
le  chemin  du  Havre  à  Rouen. 

Comme  il  écoit  d'humeur  à  ne  rien  précipiter 
en  quoyquecefùt ,  ii  eu  ufa  à  peu  prés  de  même 
dans  cette  rencontre,  au  fujet  de  fa  retraite  hors 
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de  France.  C'cfl:  pourquoy  les  Frondeurs ,  à  qui 
fon  fcjour&  Ton  ombre  feule  faifoir  peur,  pour- 
fuivirent  &  obtinrent  du  nouveau  ConfeiJ  de  la 
Régente,  qu'on  luy  écrivît  &  qu'on  le  preflàt  de 
vuider  au  plûtoft  le  Royaume.  Nous  avons  I* 
rcponfe  qu'il  fit  lefixiéme  de  Mars  à  la  Reine. 
,,  Madame, 

,,  Auiîî-toft  que  j'ay  vu  dans  la  Lettre  que  vôtre 
,,  Majefré  m'a  fait  l'honneur  de  m 'écrire,  &  recon- 
nu par  ce  que  Monlîeur  de  Ruvigny  y  a  ajouté- 
,,  de  fa  part,  que  le  fervicedu  Roy  &  le  vôtre  de- 
»  mandoient  que  ma  retraite  de  la  Cour  fut  fuivie 
1,  de  ma  fortie  hors  du  Royaume;  j'ay  foulent  très- 
,,  refpecrueufement  à  l'Arreft:  de  V.  M.  dont  les 
*>  commandemens  &  les  loix  feront  toujours  l'uni- 
>,  que  règle  de  ma  vie.  J'ay  déjà  dépêché  un  Gen- 
tilhomme pour  m'aller  chercher  quelque  afy  le* 
3>Et  quoyque  je  fois  fans  équipage,  &  dénué  de 
»  toutes  les  choies  neceflaires  pour  un  long  voyage* 
,,  jeparriraydemainfans  faute  pour  m'en  aller  àtok 
„  à  Sedan ,  &  de  là  palier  au  lieu  que  l'on  aura  pd 
,,  obtenir  pour  ma  demeure.  Je  dois  trop  déférer 
»aux  ordres  de  V.  M.  pour  avoir  hefîté  le  moins 
,,  du  monde  à  prendre  ces  refolutions.  Ce  n'eft  pas, 
j>  Madame,  que  beaucoup  d'autres  en  ma  place, 
>, avec  la  jiiftice  &  le  nombre  d'amis  que  je  puis 
»  avoir  n'eu/Tent  pu  trouver  des  moyens  pour  le 
3,  mettre  à*  couvert  des  perfecutions que  je  fouffre, 
,,  aufqueiles  je  ne  veux  poinr  penfer;  aimant  mieux 
,?  contenter  la  pa/îion  de  mes  ennemis ,  que  de  rien- 
33  faire  qui  puiffe  prejudicier  à  l'Etat,  ou  déplaire 
,,à  vôtre  Majefré.  Encore  qu'en  cette  occafion  ils 
>,  ayent  eu  lepouvoir  d'empêcher  fon  AlteiTe  Roya- 
»  le  defuivre  les  m  ou  ve  mens  de  fa  bonté  naturelle, 
,)ilsn'ontpaslai(réde  luy  témoigner  ,  contre  leur 
,,  intention,  qu'ijs  avoient  fort  bonne  opinion  ce 
„  ma  fidélité ,  de  mon  zeie  pour  le  bien  de  l'Etar, 
,,  &  de  mon  entière  reiîgnation  aux  ordres  de  vôtre 
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Majefté.Caràmoinsque  d'être  entièrement  per-„ 
fuadezqueje  luis  inébranlable  dans  cesfenrimens  5> 
là,  ils  n'auroient  pas  été  Ci  peu  prudenspourme3> 
pouffer  avec  tant  de  violence  j  Sans  faire  aucune 
rerTexion  fur  la  connoiflance  que  je   dois   avoir, 
des  pius  fecretes  &  plus  importantes  affaires  du' 
Royaume  dont  j'ay  eu  il  long  tems le  maniement,55 
ny  fur  les  amis  que  mes  fervices&.  labienveilîan-3' 
ce  de  V.  M.  m'ont  acquis,  &  qui  font  afTez  con- 5Î 
iîderables  par  leur  nombre,    par  leur  qualité  &  » 
par  la  paillon  qu'ils  m'ont  témoignée  en  cette  ren-  *> 
conçre.  Mais  j'ay  trop  de  reffentirnent,  Madame  ,  ;•> 
des  grâces  quej'ay  receués  de  vôtre  Majefté  ,  pour  >> 
être  capable  de  luy  déplaire.  Et  quand  il  faudrok  ,* 
facrifier    ma  vie  >  je  le  ferois  avec  joye  pour  la  ?> 
moindre  de  fes  farisfa  étions.  J'en  auray  beaucoup  3> 
daus mon  malheur,  (1  V.  M.  a  la  bonté  decon-;> 
ferver  quelque  fouvenir  des  fervices  quej'ay  ren- 
dus à  l'Etat  depuis  que  le  feu  Roy,  de  glorieufe 
mémoire,  me  fit  l'honneur  de  me  confier  la  prin- ' 
cipale  direction  de  Ces  affaires,  &  de  prier  V.  M.  ** 
plulleurs  fois  avant  fa  mort ,  de  me  maintenir  dans  3* 
la  même  place.  Je  me  fuis  aquitté  de  cet  employa 
avec  la  fidélité,  le  zèle  &  le  des-intereffement  •> 
que  V.  M.  fçait ,  &  s'il  m'eft  bien-féant  de  le  ?> 
dire ,  avec  qnelquss  fuccés.  Prefque  toutes  les  per-  ?> 
fonnes  fenfées  ,  &   les  Efpagnols  mêmes  ,  avouent  ;3 
qu'ils  fe  font  moins  écorniez  des  grandes  conque-  0 
tes    que    les  armes   du  Roy  ont  faires  dans  Jes 
cinq  premières  années  de  vôtre  Régence  ,  q^e  de 
voir  que  pendantles  trois  dernières  on  ait  pdfou- 
tenir  les  affaires,  &  fauver  du  naufrage  un  vaif-v 
feau  batu  de  tous  cotez,  &  furieufement  agité  par  ^ 
la  tempête  que  les  diviflonsdomeftiques  avoient 3> 
excitées.  J'euile  bien  fouhaité  ,  Madame  ,  de  pou-  " 
voir  cacher  aux  Etrangers  les  mauvais  traùemens» 
que  je  reçois,  pour  empêcher  que  le  blâme  ne  *> 
rejaiiffe  fur  une  nation  que  j'ay  toujours  honorée 
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,  &  chérie  avec  tant  de  tendrefïe.  Mais  quand  vh 
,  me  verront  errant  parmi  eux  avec  les  perfonnes 
,  qui  me  font  plus  proches  ,  pour  chercher  un  abry  , 
,  ils  auront  fujet  de  s'étonner  qu'un  Cardinal  qui 

>  a  l'honneur  d'être  Parrain  du  Roy,foit  traité  de 
,  la  forte,  &  que  vingt  deux  ans  de  fervice  fidelle 
,  ne  luy  ayent  pu  acquérir  une  retraite  feure  en 
,  quelque  endroit  d'un  Royaume,  dont  les  limites 
,  ont  été'  affez  notablement  étendus  parfes  foins. 
,  Je  prie  Dieu,  Madame,  que  comme  ccquim'elfc 
,  arrivé  n'altérera  jamais  la  paffion  immuable  que 
Je  conferveray  jufqu'a  la  mort,  pour  la  profperi- 
,  té  de  Vôtre  Majefté  &  pour  l'aggrandifïementde 
j  l'Etat,  je  puiffe  aufli  en  faire  bien-toft  cefler  les 
,  defordres,  &  monftrer  que  ceux  qui  m'ont  atta- 
,  que,  n'en  veulent  qu'a  ma  perfonne.C'eft  ,  Ma- 
dame, de  Vôtre  Majefté  le  tres-humble  &tres- 

>  obeïfTant  feryiteur  &  fujet  Jules  Cardinal  Ma- 
zarin. 

La  lettre  n'aroit  point  de  date  du  lieu.  On  a 
creu  qu'il  le  faifoit  exprez.  Outre  qu'il  n'étoit 
pas  marryde  ces  inquiétudes  qu'il  dounoic  à  fes 
&  ennemis  ->  il  luy  faloit  du  temps  pour  delibereE 
&  pour  fonger  àlafeureté  &  au  lieu  de  fa  retrai- 
te. Les  Efpagnols  luy  enuoyerent  offrir  tous  ks 
paffeports  dont  il  auroit  befoin  ,  &  tour  le  bon 
traitement  qu'il  pouvoit  defirer  d'eux.  Mais  tout 
ce  qui  venoit  du  côté  d'Efpagne  luy  étoit  fufpect , 
&  choquoit  d'ailleurs  fes  anciennes  &  fes  vérita- 
bles inclinations.  II  préféra  donc  la  Ville  de  Co- 
logne à  toute  autre.  Et  il  n'eut  feeu  chciiir  de 
retraire  plus  convenable  à  un  bon  François.  Co- 
logne a  été  toujours  particulièrement  chérie  de 
nos  Monarques.  Les  Princes  des  François ,  écrit 
le  Pape  Zacharie  dans  quelqu'une  de  fes  lettres 
à  Saint  Boniface,  ont  fait  choix  d'une  Ville ,  qui 
confine  aux  peuples  Payons  d' zjillemagne  y  où  veus 
&  vos  fuccejjeurs  pourrez  d'ore/naviLM  ctahur  vâr 
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ire  $?ege>  en  qualité  de  Métropolitains,  Et  cette 
ViHe  e\t  Cologne  ,  qui  a  depuis  peu  changé  de  norny  <? 
s%appelloit  auparavant  t^igriypine, 

L'une  des  raifons  qui  firent  que  le  Cardinal 
arrêta  encore  plus  là  ion  choix ,  ce  fut  que  le 
Siège  fe  trouvoic  rempli  par  un  Frince  de  la 
Maifon  de  Bavière.  Il  avoit  toujours  eu  des  fen- 
timens  d'edime&  d'honneur  pour  cette  Maifon, 
l'une  plus  des  anciennes  &  des  plus  augudes  ,  pour 
ne  point  dire;  h  plus  ancienne  &  la  plus  augufte 
d'Allemagne.  Du  moins,  a-t-elle  receu  la  pre- 
mière &  confervé  plus  heHreufement  les  veniez 
Orthodoxes.  Auiîi  donnê-t-on  communément 
au  Bava-rois  la  gloire  d'avoir  fçeu  maintenir  la 
Religion  Catholique  delà  le  Rhin.  On  aceufoit 
fur  ce'ales  Suédois  de  luy  en  vouloir  particuliè- 
rement, &  d'être  toujours  prêts  à  tourner  leurs 
armes  contre  luy.  Mais  ii  etoir  foûtenu  prefque 
ouvertement  de  la  France.  Nôtre  premier  Mi- 
nière s'y  appliqua  fur  tout  avec  fuccez.  Il  luy 
procura  par  le  Traité  de  Mander  la  dignité  Elec- 
torale, avec  le  HautPalatinat.  Ce  qu'il  fit,  non 
(èulement  pareeque  PEIectorat  convenoit  beau- 
coup mieux  à  un  Orthodoxe,  qu'à  un  Protedaur, 
tel  qu'edoit  alors  le  Comte  Palatin  -,  Mais  encore 
afin  de  remettre  les  choies  dans  l'otdre  ancien 
&  naturel.  Ii  ed  condant  qu'autrefois  tous  les 
Princes  Allemans,  qui  joûifîbient  des  marques  de 
Souveraineté,  avoient  droit  infailliblement  à  l'é- 
lection de  l'Empereur.  D'eu  quelques-uns  n'ont 
point  clouté  de  conclure  qu'il  n'y  avoit  origi- 
nairement en  Allemagne  que  le  feul  Collège  des 
E'efteurs  j  le  Collège  dts  Princes  &  ceiuy  des 
Villes  «Se  des  Communautez  s'étant  formez  long- 
temps après.  Aquoyfe rapporte  allez  la  penléede 
ceux  qui  affectent  de  remarquer  Tére&ion  de 
Cologne  en  Métropole,  bien  devant  l'Electoratj 
comme  s'ils  vouloient  donner  à  entendre  que  Ja 
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dignité  d'Electeur  n'eft  qu'une  fuite  cV  qu'une 
dépendance -de  la  dignité  d'Archevêque  &  de  Prin- 
ce Souverain. 


Majorité  du  Roy.  Séance  du  Parlement 
an  Louvre. 

Chapitre    III. 

IL  fembloit ,  dans,  l'opinion  commune,  que 
le  prompt  élargiflement  des  Princes,  ôc 
h  retraite  précipitée  du  Cardinal  Mazarin  ,  deuf- 
fent  ramener  la  bonace  &  le  calme  dans  tout  le 
Royaume.  Mais  il  n'en  alla  pas  ainfî.  Cependant 
on  y  avoittout  employé  &  tout  mis  en  œuvre. 

On  acreu  que  l'AiTemblée  du  Clergé  de  1650. 
avoit  été  exprés  continuée  au  delà  du  terme  or- 
dinaire ,  afin  d'y   interefler  &   d'y  engager  plus 
avaut  le  premier  Ordre.  Du  moins,  elt  il  con- 
fiant que  le  Samedy   quatorzième  janvier  165 1. 
il  fut  dit  par  l'Abbé  Boncherat  à  l'Aflemblée, 
qu'il  avoit  pieu  à  la  Reine  accorder  à- Meflîeurs 
du    Parlement  l'Audiance  à  Vendredy  prochain 
pour  les   remontrances  qu'ils    entendoient  faire 
fur  la  liberté  de  Meilleurs  les  Princes.  Que  Mei- 
lleurs   da  Clergé  pour  fui  voient,  il  y   avoit  plus 
long-temps,  la  même  Audiancej  laquelle  étant 
accordée  au  Parlement,  il  étou  bien  julte  que  le 
Clergé  fût  ouy  auparavant,  puilqu'il  étoit   fans 
contredit  le  premier  Corps  de  l'Etat*  Au  même 
temps,    l'Abbé   de  Marmieflé,   i'un    des   deux 
Agens,  expofa  que   fur  l'avis  qu'il  avoit  eu   de 
cette   Audiance  promue  au  Parlement,  il   étoit 
allé   voir  Monfienr  le  Cardinal  Mazarin  ,  Qu'il 
Pavoit  prié  d'en  demander  une  pour  Meilleurs  du 
Clergé  j  Qu'il  étoit  important  qu'ils  fullent  ouïs 
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les  premiers,  veu  les  follicitations  qu'ils  en 
avoieut  faites ,  ayant  prévenu  de  beaucoup  le 
Parlement.  La  réponfe  de  Monfîeur  le  Cardinal 
fut,  Que  la  Reine  n'avoir  pas  encore  donne7  jour 
au  Parlement;  Qu'ii  nevoyoït  pas  la  confequen- 
ce  qu'il  y  eût  que  Meilleurs  du  Cierge'  fufTentouïs 
les  premiers  :  Et  qu'il  croyoit  qu'ils  fe  fufîent 
déportez  de  cette  pourfuite.  L'Abbé  de  Lauraet , 
<jui  éroit  l'autre  Aeent,  expliqua  qu'il  étoit  bien 
raifotinable  que  Mefôeurs  du  Cierge' ayant  à  faire 
des  remontrances  fur  le  mêmefujet  que  Mefîieurs 
du  Parle  1  ent  furent  ouïs  les  premiers  ,  puifqu'ils 
avoient  demande'  audiance  les  premiers,  &  en- 
voyé même  des  Députez  à  deux  cens  îieuës,  en 
folliciter  fa  Majefté  :  Et  que  l'AfTemblée  ne  s'en 
étoit  nullement  déportée.  Enfin  Monfîeur  le  Car- 
dinal leur  dit  qu'ils  le  revinrent  trouver  le  len- 
demain, Dimanche,  &  qu'ii  leur  rendroit  une 
reponfe  plus  precife. 

Ils  retournèrent  donc  le  Dimanche:  Et  ils  ap- 
prirent de  luy,  que  la  Reine  leur  avoit  accorde' 
audiance  pour  le  Mercredy  dix  huitième  fur  les 
deux  ou  trois  heures  après  midy.  Ce  fut  l'Arche- 
vêque d'Ambrum  ,  l'un  des  Prefîdens,  qui  porta 
ia  parole:  Il  îufîftafort  fur  la  liberté' de  Monfîeur 
le  Prince  de  Conry,  détenu  dans  une  prifon,  dont 
fa  mauvaife  fante  ne  pouvoir  fouffrir  plus  long- 
terns  les  mes-aifes.  La  confideration  ,  ajouta-t-il, 
de  fa  naiffance  rendoit  fon  malheur  fenfîble,  & 
même,  fi  ou  Tofoit  dire,  vénérable  à  tous  les 
François.  Mais  la  communication  de  tous  les  pri- 
vilèges de  ciericature,  dont  il  jouïiloit  à  caufede 
fes  dignitez  Eccleûaftiques,  &  nommément  de 
celle  d'Abbé  de  Cluguy,  faifoit  que  fans  vouloir 
pénétrer  les  Myfteres  ou  les  veues  feerctes  du 
Confeil ,  ils  croyroient  prevariquer  &  manquer 
a  leur  devoir,  s'ils  n'eflayoieiu  de  procurer  du 
foula^err.ent  à  ces  Princes. 
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Là  Reine  ,  a  l'ordinaire  ,  ne  répondit  qu'en  ter- 
mes généraux  :  Mais  dans  i'audiance  que  leur 
donna  le  Cardinal  Mazarin  ,  il  defeendic  plus  au 
détail.  Apres  avoir  parcouru  tous  ks  autres 
poiiicls  de  la  harangue,  il  s'arrêta  particulière- 
ment à  ce  qui  regardoit  Monfieur  le  Prince  de 
Conty.  Il  voulut  d'abord  perfuader<]ue  la  Reine 
s'en  étoit  aifez  nettement  expliquée.  Il  ajouta 
néanmoins  que  fa  Majefté  Iuy  avoit  donne  charge 
de  lesallurer de  nouveau  qu'elleétoit  refoluë*  d'y 
pourvoir:  Que  déjà  une  partie  des  amis  de  Mon- 
sieur le  Prince  étoit  venue  à  la  Cour  ,  &  qu'où  y 
attendoit  au  premier  jour  Monficur  de  Bouillon: 
Qu'on  avoir  dépêché  un  Exprés  au  Havre,  pour 
faire  donner  plus  de  liberté  aux  prifonniers:  Que 
la  Reine  devoitenvoyer  au  Parlement  une  Décla- 
ration portant  amniftie ,  afin  de  faire  cefler  les 
troubles  &  tout  prétexte  de  foulevement  &  de 
révolte.  Qu'en fon  particulier,  pour  ce  qui  étoit 
du  Prince  de  Conty,  il  avoit  eu  très  agréable  îa 
recommandation  que  Meilleurs  du  Clergé  luy 
avoient  faite  eu  fa  faveur:  Que  le  confiderant 
comme  Prince  du  Sang,  il  étoit  fon  ferviteur,  & 
comme  Eccîefiaftique,  fon  Confrère:  Qu'en  cette 
dernière  qualité  &  comme  Prefident  del'Aflem- 
blée,  il  fefentoitinteretlédansfacaufe,&  obligé 
par  confequent  à  folliciter  fa  liberté  ,  qui  luy 
ieroit  indubitablement  accordée  dans  quelque 
tems. 

Il  fe  qualifîoit  Prefidenr,  Et  il  l'était  en  effet  3 
mais  d'une  façon  toute  fînguiiere.  Dés  le  Com- 
mencement de*  rAlîemblée  on  procéda  au  choix 
des  Prefidens,  qui  furent  les  Archevêques  de 
Reims  &  d'Ambrun  ,  &  l'Evêque  de  Mafcon. 
Puis  fur  la  proportion  de  déférer  le  même  hon- 
neur àMonfieur  le  Cardinal  Mazarin,  il  fut  re- 
folu  qu'à  la  première  occafion  de  députer  vers  la 
Cour,  ks  Députez  auroient  charge  de  prier  fen 

Eminence 
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Eminence  de  venir  prendre  fap!aceàrA(Temb!ée 
Se  y  prefïder  à  Ton  tour,  fans  qu'à  Pavenir  une 
pareille  grâce  pût  être  accordée  à  aucun  Cardi- 
dal. 

Ge  fut  fans  doute  en  reconnoifîance  de  cet 
honneur,  qu'il  eut  foin  d'écrire  à  l'Evêque  de 
Commmges,  frère  du  Maréchal  du  Pîeiîis,&de 
iuy  donner  avis  de  fafortiede  la  Cour.  Par  cette 
Lettre  il  le  prioit  de  reprefenter  à  l'Aflemblee 
que  le  fujet  de  fon  départ  n'avoit  été  que  pour 
ne  point  nuire  à  la  bonne  intelligence  d'entre  la 
Reine  &  Monfîeur  le  Duc  d'Orléans  ;  d'aifurer 
la  Compagnie  qu'il  s'en  alloit  avec  un  zèle  tout 
particulier  &  une  affection  inviolable  pour  elle,* 
Et  enfin  de  l'exciter  à  luy  vouloir  réciproquement 
accorder  fon  amitié,  qu'il  avoiteilayé de  mériter 
par  (es  fervices.  Monfîeur  de  Comminges  en 
ayant  fait  fon  rapport  le  Vendredy  dixième  de 
Février  ,  il  eut  charge  de  récrire  à  Monfîeur  le 
Cardinal ,  &  de  luy  témoigner  que  la  Compagnie  * 
bien  loin  d'oublier  jamais  les  obligations  qu'elle 
luy  avoir,  conferveroit  toujours  pour  luy  une 
efti me  &  une  action  toute  particulière. 

Il  fembloit  ainiî  que  cette  AiTemblée  du  Clergé 
donnât  à  tout,  &  qu'elle  favorisât  prefque  égale- 
ment l'un  &  l'autre  pany.  Le  Vendredy  dix- 
feptiéme  l'Archevêque  de  Reims  y  prefidant,  re- 
montra queMefîieuts  les  Princes  étoient  arrivez 
en  cette  Ville,  &  qu'il  croyoit  que  rAflèmbîe'e 
devoit  envoyer  les  vifuer  -,  &  remercier,  tant  la 
Reine  de  leur  avoir  accordé  la  liberté',  que  Mor- 
fieur  le  Duc  d'Orléans  de  la  leur  avoir  procurée. 
Il  futrefolu  d'y  aller  en  Corps ,  &  de  prier  l'Ar- 
chevêque d'Ambrum  de  porter  la  parole  ,  8c  de 
faire  le  remerciement  à  fa  Majefté,  On  députa 
pareillement  vers  Meilleurs  les  Princes  de  Condé 
&  de  Conry,  pour  fe  réjouir  avec  eux  d'un  (t 
heureux  changement.  Huit  jours  après  Monfîeur 
Tomt  IL  G 
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d'Ambrum  s'acquitta  de  fa  commifîlon.  Mais  la 
Reine  luy  répondit  fi  bas,  qu'à  peine  ceux-n,ê- 
mcsquiétoient  les  plus  proches  la  purent  enten- 
dre. Ce  qui  marquoit  allez  que  le  compliment  ne 
luy  plaifoit  gueres.  Elle  avoit  d'ailleurs  du  cha- 
grin contre  cette  Aflemblée  de  ce  qu'elle  s'étoie 
comme  d'elle-même  érigée  en  première  Chambre 
d'Eftats  Généraux,-  félon  que  le  récit  fuivant  le 
fera  mieux  connoître. 

Sur  les  huit  heures  du    marin  du   Mardy  fè- 
ptiéme  du  même  mois  de  Février,  jour  très- re- 
marquable, le  Cierge'  étant  alTemblé  aux  Augu- 
flins,  l'Huifller  vint  donner  avis  qu'il  y  avoit  a 
Ja  porte  de  la  Chambre  un  Gentilhomme  qui  le 
difoit  envoyé'  de  la  part  de  Meflieurs  de  la  No- 
blelTe  ,  &  quidemandoità  parler  à  quelqu'un   de 
Ja  Compagnie.  Le  Promoteur  eut  ordre  de  fçavoir 
qui  c'étoit.  Il  rapporta  que  ce  Gentilhomme  étoit 
Monfieurd'Annery  ,  accompagné  de  nombre  d'au- 
tres Gentilshommes  quel' Aflemblée  de  Meilleurs 
de  la  Noblefle  avoit   députez   à  l'Aliémblée  de 
Meflîeurs  du  Clergé  ,  pour  y  expofer  leur  créan- 
ce. Et  qu'ils  attendoient  la  réponfe  dans  l'Eglife. 

Cette  deputation  de  la  part  de  l'Aliémblée  de 
la   Noblefle   furprit  fort  Meilleurs  du    Clergé, 
qui  n'en   avoient   rien   fçeu  jufques-là.  Ce    qui 
fie  douter  d'abord  fi  on  les  de  voit  recevoir  $  d'au- 
tant plus  qu'on  ne  fçavoit  encore  de  quelle  au- 
torité fe  faifoit  cette  Aflemblée  de  la  Noblefle. 
Enfin ,  la  queftion  ayant  été  agitée  de  part  &  d'au- 
tre, il  fut  refolu  d'en  délibérer.  L'arrêté  fut  de 
leur  donner  audiance,  &  néanmoins  d'avertir  la 
Reine  &   le  Duc  d'Orléans,  de   la  deputation. 
Après quoy  on  pria  un  Archevêque,  un  Evêque 
&  deux  du  fécond  Ordre,  de  les  aller  recevoir. 
Cependant ,    on   leur    prépara   devant  le  bureau 
autant  de  chaifes  à  bras  qu'ils  étoient  de  Dépu- 
tez. Us   entrèrent  au  nombre  de  quatorze  ,  à 
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fçavoir  le  Comte  de  Fiefque  ,  le  Marquis  de  Fof- 
feuie,  le  Marquis  d'Une,  le  Comte  de  Monti- 
gnac,  le  Marquis  de  Founlle  ,  le  Comte  de  Be- 
thune  le  fils,  le  Marquis  de  Tais  ,  le  Comte  de 
Bueil ,  !e  Marquis  d;Aliuye  ,  le  Marquis  de  Praflin, 
le  Comte  de  Tavanes,  le  Marquis  de  la  Vieuville, 
le  Comte  de  Gaucour,  &  le  Sieur  d'Annery.  Ce 
fut  le  Comte  de  Fiefque  ,  qui  porta  la  parole. 
Et  l'exorde  ou  le  commencement  feul  de  fa  ha- 
rangue peut  donner  uneidee&  une  lumière  fufH- 
fanre  du  fait. 

Me\]\eurs,  Tout  ce  qu'il  y  a  prefque  de  Noble  [Te  à 
prefnt  à  Paris  ,  s'eftant  afjemolê  jous  la  protection 
de  Monjieur  le  Duc  a  Orléans  ,  once  d.i  P^oy  O* 
Lieutenant  Gênerai  de  ï  Etat  -,  La  première  chofe 
qu'ils  ont  refolu'é  ,  çaefte  de  nous  députer  vers  vous 
comwe  vers  leurs  aine\  ,  pour  vous  demander  la. 
jonztion  de  vôtre  Corps  avec  le  leur.  Cette  milance 
étant  fi  jufte  O*  fondée  fur  tant  d'exemples  ,  ils 
n'ont  point  douté  que  vous  ne  leur  accorddjjiez  leur 
I^equefte.  Et  d'autant  plus  que  cette  affemblée  n'ejt 
qu'une  fuitte  de  celle  qni  fut  faite  en  l'année  1  649 
far  permiffon  du  E^oy  ,  de  la  R^eine  B^egente  ,&  de 
Monfieur  te  Duc  d'Orléans  ,  ou  vous  fiftes  avec  nous 
cette  même  jonction  que  nous  vous  demandons  au- 
purd'huy 

Meilleurs  du  Clergé  ayant,  félon  leur  devoir 
&  leur  précédente  délibération,  envoyé'  informer 
la  Reine  ,  de  cette  dépuration  &  de  cette  demande; 
Monfieur  le  Garde  des  Seaux  répondit  que  cette 
affemblée  de  la  Nobîefle  n'étoit  pomr  légitime  : 
Que  les  Grands  Seigneurs  n'en  écoient  point: 
Q'ie  la  Reine  la  des  avoûoic ,  &  ne  trouvoit  pas 
bon  qu'il  (e  fift  aucune  joinction  avec  une  telle 
Alfemblée. 

Il  n'en  faloit  pas  davantage  pour  décrier  & 
pour  condamner  cette  démarche  &  ce  procédé, 
Mais  il  n'y  eut  plus  lieu  d'en  douter,  après  lès 
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reproches  &  les  inve&ivcsque  de  nouveaux  Dé- 
putez vinrent  faire  à  Meilleurs  du  Cierge' contre 
le  premier  Miniftre.  11  n'y  a  prefque  personne, 
*>  dirent  ils,  qui  ne  reconnoifle  infailliblement  que 
3>  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  ,  ennemy  irreconci- 
5>  Iiabledelapaix,aété  le  feul  qui  l'ait  empêchée. 
*>  Maintenant  qu'il  eft  hors  des  Affaires,  il  y  a  tout 
5  >  fujet  d'efperer  que  la  Reine  ayant  éloigné  ce  mau- 
>>  vais  interprète  de  Tes  bonnes  intentions ,  n'oubliera 
5)  rien  pour  y  parvenir. Monfeigneur  leDuc  d'Orléans 
j>  &NofIeigneurs  les  Princes  qui  remplirent  à  cette 
5>  heure  la  place  que  leur  naiflance  &  leurs  fervices 
jy  leurontfi  legitimementacquis,s'employerontavec 
?ï  autant  d'ardeur  pour  la  conclure  ,  que  Monfieur  le 
*>  Cardinal  Mazarin  en  a  témoigné  pour  l'empêcher. 
>>  On  ne  voit  tantôt  rien  qui  puiÏTe  éloigner  cette  paix 
3>  tant  defirée.Si  ce  n'êt  peut-être  l'opinion  qu'auront 
i>  les  Efpagnolsque  la  diïîipation  des  finances  &  le 
*>  tranfport  d'argent  hors  du  Royaume  pendant  l'ad- 
a>  miniftration  du  Card.  Maz.  nous  eût  réduits  en 
3>  même   temps  à   la  necefïité  &  i'impuiiTance  de 
*>  nous  deffendre.  Mais  il  n'eftpas  bien  difficile  de 
3>  leur  faire  connoiftre  qu'ils  s'abufent ,  qu'ils  feflat- 
*>  tent  de  vaines efperances,  &que(i  la  Franceaparu 
3>  affoiblie  dans  ces  derniers  temps  ,  elle  ne  l'étoit  pas 
*>  en  effet.  Toute  la  faute  venoit  de  Mo;,fieut  le  Car- 
?>  dinal  Mazarin  qui  difpenfoit  &  qui  ménageoit  mal 
»  nos  forces.  En  un  mot  nous  nous  pouvons  glorifier 
»  de  ce  que  Monfieur  le  Prince,  à  qui  nous  lommes 
3>  obligez  des  Victoires  de  Rocroy  ,  de  Fribourg,  de 
»  Norlingue  &  de  Lens  ,  n'eft  plus  dans  la  priibn  ; 
55  ou  i'intereft   d'un  étranger  l'a  tenu  treize  mois 
>>  entiers,  au  grand  préjudice  dufervice  du  Roy& 
"  du  repos  de  l'Eftat. 

L'Archevêque'    d'Ambrum  ,     qui     prefidoir, 
fceut  adroitement  éviter  dans  fa   réponfe,   de 
blâmer  en  aucune  façon  le  Miniftre  ou  la  con- 
duite du  Cardinal  Mazarin.  Il  leur  fit  même  con- 
noiilre  que  toute  la  conjonction  qu'ils  dévoient  ac- 
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tendre  du  Clergé,  étoit  de  fuppîier  très-  humble- 
ment la  Reine  ,  d'accorder  la  convocation  des 
Eftats  généraux.  Elle  l'accorda.  Mais  ce  ne  fut 
pas  comme  le  precendoit  cette  Affemblée,  qui 
eût  bien  défi  ré  qu'ils  fe  fufient  tenus  inceflam- 
nient  à  Pans.  Au  lieu  que  la  Reine  vouloitabfo- 
Jument  les  convoquer  à  Tours  pour  le  huitième 
de  Septembre,  lorfque  le  Royferoit  majeur  ,  8c 
en  état  par  confequent  de  les  tenir  luy-même. 

A  l'occafion  de  cette  tenue  d'Eftats,  il  fut  pu- 
blié en  ce  temps-là  un  difeours  aflez  curieux. 
On  y  faifoit  voir  qu'il  n'y  avoit  autrefois  que  le 
Clergé  &  que  la  Nobleife,  qui  compofaiTent 
l'Aflemblée  générale  du  Royaume:  Que  cette 
Police  avoit  duré  jufqu'àla  bataille  de  Mazoure, 
&  à  la  prife  de  faint  Louis  par  le  Souldan  d'Egi- 
pte:  Que  le  Clergé  Se  la  Noblefle  n'ayant  pu 
alors  fournir  la  rançon  du  Roy,  les  Bourgeois 
l'avoient  offerte  &  payée,  à  condition  qu'ils 
auroient  dorefnavant  féance  &  voix  aux  Eftats. 
On  tombe  généralement  d'accord  que  fous  les 
deux  premières  Races  il  n'y  avoit  que  les 
deux  premiers  Ordres  qui  enflent  droit  d'entrer 
&  de  feoir  aux  Parlemens  ou  aux  Eftats  généraux 
Mais  Ton  ne  convient  pas  que  cette  Police  ait 
changé  dés  le  règne  de  faint  Loiiis ,  &  que  le 
Tiers  Eftat  ait  fi-toft  eu  lieu  en  France. 

Il  fe  trouva  enfin  que  Meilleurs  du  Clergé 
n'avoient  fatisfait  ny  la  Reine  ny  les  Princes.  Ils 
ofrenferent  la  Reine,  pour  avoir  d'eux  mêmes 
reconnu  PAIlemblée  de  la  NobleiTe comme  légi- 
time. Et  ils  mécontentèrent  les  Princes,  pour 
ne  s'être  pas  entièrement  abandonnez  à  la  difere- 
tion  &  aux  vaftes  defleins  de  cette  NoblefTe.  Ce- 
pendant, Monfieur  le  Duc  d'Orléans  &  Moniîeur 
le  Prince  ne  lailîerent  pas  d'aller  le  vingt-cin- 
cjuiéme  de  Mars  après  midy  vifiter  ks  uns  &  !es> 
au>:res  dans  leurs  Chambres  &  dans  leurs  Aflenv» 
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blécs.  Ils  prirent  pour  prétexte  qu'ils  venoient 
les  avertir  qu'ayant  jugé  la  convocation  des  Etats 
généraux  neceflàire,  ils  J'avoient  demandée  à  la 
Reine:  Que  la  Reine  laleuravoit  accordée  pour 
le  huitième  de  Septembre  :  Et  qu'y  ayant  eu  quel- 
que difficulté  fur  ce  que  les  Eflats  convoquez  en 
1649.  n'avoient  point  eu  lieu,  fa  Majefté  leur 
avoit  donné  aiTuran ce  par  un  écrit  figné  des  qua- 
tre Secrétaires  d'Eitat,  qu'il  n'y  auroit  plus  là- 
deflus  aucun  changement.  Mais  ce  fut  en  effet 
pour  \qs  remercier  &  pour  leur  rémoigner  de  la 
reconnoiflance  de  ce  qu'ils  avoient  demandé  & 
pourfuivi  avec  fuccez  la  liberté  de  Meilleurs  les 
Princes. 

Quoy  qu'il  en  foie,  cette  démarche  ne  fut  pas 
généralement  approuvée.  On  trouva  mauvais 
qu'un  Fils  de  France  &  qu'un  premier  Prince  du 
Sang  y  eulTent  été  en  perfonne:  d'autant  plus 
que  n'y  l'une  ny  l'autre  n'étoient  Aflemblées 
d'Eftats,  manquant  vifiblement  de  caractère  ou 
de  pouvoir  elTentiel.  On  s'écrioit  particulière- 
ment fur  ce  que  ces  deux  Princes ,  dont  l'un  fe 
qualifîoit  Lieutenant  gênerai  de  l'Eftat  >&  l'autre 
Chef  des  Confeils  du  Roy ,  étoient  allez  pren- 
dre place  à  la  tête&  comme  Prefîdens  de  laNo- 
■bleflc*  leur  naiflance  &  leur  qualité  de  Princes 
du  Sang,  qui  les  mettoit  en  droit  de  pouvoir 
fucceder  à  la  Couronne  ,  femblant y  repuger. 

Au  refte ,  pour  enfin  reprendre  toutes  les  au- 
tres circonstances  de  la  fortie  du  Cardinal  Maza- 
rin,  elle  ne  fe  put  faire  fi  fecretement  qu'elle 
n'excita  la  nuit  même  dans  Paris,  de  la  rumeur 
&  du  tumulte.  On  y  fit  des  prifonniers,  ou  du 
moins,  on  y  arrefta  pour  quelque  temps  des  per- 
fonnes  foupçonnées  de  trop  d'attachement  au  Car- 
dinal. Avec  le  jour  s'accrut  le  tumulte.  Tout  fut 
en  armes,  &  l'on  mit  des  Corps  de  garde  aux 
portes  de  la  Ville.  On  fit  comme  la  patrouille  au- 
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tour  du  Palais  Royal ,  &  l'on  n'oublia  aucune 
précaution  pour  empêcher  que  l'on  n'emmenât, 
eu  pour  parler  le  langage  commun  ,  que  l'on  n'en- 
leva-: le  Roy,  comme  l'on  avoit  déjà  fait.  Les 
plus  -feiirieux  proposèrent  qu'il  faloit  tirer  le 
Roy  d'entre  ies  mains  &  du  pouvoir  de  la  Reine, 
&  de  le  mettre  en  feureté ,  ou  ,  fi  l'on  veut,  en 
depofi  à  l'Hôrel  de  Ville.  Une  propofition  fi  ex- 
travagante ne  fut  prefque  pas  écoutée.  Néanmoins 
on  peut  juger  àdi  en  quel  état  fe  trouvoit  la 
Reine,  &  toute  la  Cour,  &  fi  le  Cardinal  Maza- 
rin  avoir  eu  raifon  d'appréhender  le  retour  à  Pa- 
ris. Ne  Payant  fçeu  empêcher  il  elTaya  d'abbre- 
ger  le  temps  du  fejour,  fous  prétexte  du  Sacre, 
dontilfitdeftiner  exprés  la  Cérémonie  au  fécond 
Dimanche  de  Mars  ,  qui  échéoit  le  douzième  du 
mois.  Dans  cette  veuë  il  avoit  entrepris  le  Siège 
&  la  baraiile  de  Rethel  >  afin  de  couvrir  Rheims 
&  de  nettoyer  toute  cette  Frontière.  Mais  ks 
Frondeurs  en  étant  ponctuellement  informez  y 
mirent  bon  ordre,  &  traverferent  opiniâtrement 
toute  fortie  hors  de  cette  Vifie.  On  doit  au/fi  con- 
venu que  le  Roy  ny  la  Reine  n'étoient  point  en 
pleine  liberté  ^  &  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  par 
confequent  d'être  furpris  des  dngraces  &  des 
outrages,  à  quoy  fut  expofé  le  premier  Mi- 
mftre. 

Dés  le  lendemain  qu'il  fut  parti,  le  Duc  d'Or- 
léans fe  rendit  au  Parlement  &  y  porta  l'avis  de 
ce  départ.  Il  fut  conclu  que  leurs  Majeftez  fe- 
roient  remerciées  d'avoir  éloigné  le  Cardinal  Ma- 
zarin. La  nuit  du  huit  au  neuvième  Février,  ks 
nièces  du  Cardinal  s'en  allèrent  avec  le  Maré- 
chal d'Hoquincour,  qui  les  conduisît  à  Peronnej 
le  neveu  étoit parti  le  jour  précèdent.  Et  le  neu- 
vième, il  y  eut  Arrefl  au  Parlement  toutes  les 
Chambres  aflemblées,  portant  que  dans- quin- 
zaine le  Cardinal  Mazarm ,  ks  parens  &  tes  do- 
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métriques étrangers  vuideroienc  le  Royaume, & 
les  terres  de  J'cbcïfLnce  du  Roy:  Qu'après   ce 
temps  là  il  fcroit  permis  aux  Communes  de  courir 
fus  aux  contrevenais  &  de  les  rraitter  générale- 
ment  comme  criminels  &   ennemis  déclarez  de 
i'Eflar  :  Qu'on  leur  ôteroit   toute  efperancc  auili 
bien  que  toute  liberté7  de  revenir  pour  quelque 
prétexte,  caufe,  employ  ou  occafionquece  pût- 
être:  Qu'il  feroit  défendu  à  tous  Sujets  du  Roy, 
Gouverneurs,  Maires  &    Efchevins  ,  de  ne  leur 
donner  ny  fecours  ny  recraite  :  Et  qu'enfin  l'Arreft 
ne  feroit  pas  feulement  publié  à  Pans  &  aux  Sièges 
Subalternes  du  reiTort^mais  qu'il  en  feroit  déplus 
donne'  avis  àtous  les  autresParlemens  duRoyaume. 
Le  Samedy  treizième   qui    étoit    le  jour  que 
Meilleurs  les  Princes  forment  du  Havre ,  Mon- 
fieur  Tubeuf  Prefident  des  Comptes,  fit  procé- 
der  à  la  faille ,  tant  du  Palais  Mazarin  que  de 
tout  ce  qui étoit dedans,  pour  feureté d'une fom- 
xne  defix  cent  quatre  vingt  mille  livres.  C'e'toit 
fans   doute   le   prix   de  l'acquit!  tion ,   que   Son 
Eminence  n'avoit  pas  encore  payé.  Tar  la  mê- 
me raifon  il  fe  fit  donner  le  lendemain  les  clefs 
de   la   Bibliothèque   par   le   Sieur    Naudé,  Bi- 
bliothequaire,    qui   les  luy   remit     la  larme^à 
l'œil.   En   même   temps  il   le  conjura  d'empê- 
cher autant  qu'il  pourroit  la  diffipation  de  la  plus 
belle  &  plus  nombreufe  Bibliothèque,  qui  ait  ja- 
mais été  jy  ayanten  effet  plus  de  quarante  mille 
Volumes.  Quoy  qu'au  relre,   cette  faifie  ne  fût 
nullement  injurieufe.  Elle  étoit  beaucoup  plus  à 
l'avantage  qu'au  préjudice  du  Cardinal.  On  pre- 
rendoit  par  là  mettre  fes  meubles  &  fes  Livres  à 
couvert  de  l'infulte  du  menu  peuple,  en  cas  que 
l'on    emmenât  le  Roy  hors  de  Paris,  ou  qu'il 
furvint  quelque  autre  accident,  qu'il  étoit  bien 
plus  aifé  de  prévoir  que  d'éviter.  Et  ce  qui  con- 
iirmoit  ces  foupçons  &  ces  craintes,  c'étoit  le 
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grand  nombre  de  procédures  extraordinaires  qu'on 
entafloit  les  unes  fur  les  autres. 

L'un  des  plus  fangîans  Arrefts  contre  nôtre  Car- 
dinal,  fut  l'Arreftdu  Samedy  onzième  de  Mars  y 
rendu  toutes  les  Chambres  aiTemblees  ;  où  fer 
trouvèrent  le  Duc  d'Orléans,  les  Princes  de 
Condé  &  de  Conty ,  k$  Ducs  d-e  Joyeufe ,  de 
Beaufort  &  de  Briiiac ,  les  Maréchaux  de  la  Mothe 
Se  d'Eftampes,  &  leCoadjuteur.il  étoit  dit  qu'à 
Ja  requede  du  Procureur  General  il  feroit  infor- 
me' incefTam ment ,  tant  contre  le  Cardinal  Maza-* 
rin ,  Tes  parens  &  Tes  domeftiques  >  des  contraven- 
tion aux  precedens  Arrefts,  de  la  déprédation 
faite  par  luy  ou  par  fès  ordres  fur  lesVailîeaus 
étrangers  ,  de  la  difîipation  des  finances ,  du  trans- 
port d'argent  hors  le  Royaume,  de  l'empêche- 
ment à  la  paix,  des  mauvaifes  impreflîons don- 
nées par  luy  au  Roy  ,  &  d'autres  faits  femblables^ 
que  contre  ceux  qui  l'avoient  fuivy  ,  fecouru  Se 
retiré,  &  quiavoienteu  camrnerce&  correfpon- 
dance  ,  par  lettres  ou  autrement  avec  luy ,  depuis 
l'Arrefl  du  neuvième  Février:  Qu'il  feroit  pour 
cet  efret  commis  de  nouveau  deux  Confeillers  ,- 
qui  fe  tranfporteroient  à  Dourlans  &  par  tou-e 
ailleurs  où  il  feroit  neceifaire  :  Qu'en  cas  qu'il 
fut  trouvé  en  France  &  en  quelque  place  de  I'o- 
beïiîanceou  de  la  protection  du  Roy,  il  feroit  ar- 
rêté &  conduit  prifonnier  à  la  Conciergerie  du 
Palais ,  pour  être  procédé  extraordinairement  con- 
tre luy  :  Et  qu'ii  feroit  enjoint  aux  Gouverneurs  y 
aux  Officiers  &  aux  autres  détenir  la  main  à  l'e- 
xécution. Il  fut  auilî" ordonné  que  les  revenus  de 
fes  Bénéfices ,  &  généralement  fes  biens  feroienc 
faifis  à  la  recjuelie  du  même  Procureur  General, 
à  qui  par  confequent  il  étoit  accordé  commiffiom 
pour  compulfer  tous  Regifires  de  Banquiers  6t 
de  perfonnes  publiques. 

Que  û  le  Cardinal  Mazarinécoic  pourfuivy  de 

G  5 


154  L*  Histoire 

la  forte,  il  n'épargnoit  pas  tout  à  fait  les  autre?. 
Ceux  qui  avoient  contribue  le  plus  ,  ou  du  moins, 
qui  avoient  pris  plus  de  part  &  d'intereft  à  fon 
éloigneraient  étoient  la  Duchefle  de  Chevreufe ,  le 
Marquis  de  Chafteauneuf  &  le  Coadjuteur  de  Pa- 
ris. La  Chevreufe  ne  luy  donnoit  pas  beaucoup 
de  peine  ny  d'inquiétude.  Il  fçavoit  bien  que  le 
mariage  qu'elle  defîroit  paflîonne'ment  de  fa  fille 
avec  le  Prince  de  Conty  ne  réiïffiroit  pas^  le 
Prince  de  Condé  y  ayant  trop  d'averfîon  &  de 
répugnance. 

Il  ne  fut  pas  plûtoft  hors  du  Royaume,  qu'il 
fit  ôter  ks  Seaux  à  Chafteauneuf.  Ce  fut  le  Lun- 
dy  troifiéme  jour  d'Avril,  que  Monfieur  de  la 
Vrilliere  Secrétaire  d'Eta:  les  luy  fut  demander , 
pour  les  donner  au  premier  Prefident  Mole.  Ce- 
îuy-cy  n'étoir  pas  refolu  de  quitter  un  Office  pour 
une  commiflion.  C'eftpourquoy  dans  fon  remer- 
ciement à  la  Reine  ,  il  ne  luy  dilTîmula  point  qu'il 
fe  promettoit  que  le  premier  commandement  que 
leur  feroitfa  Majefté,  feroit  de  retenir  fa  Charge 
de  premier  Preiident  avec  celle  de  Garde  des 
Seaux.  La  Reine  répondit  que  c'étoit  bien  (on 
intention. 

Par-la  nôtre  Cardinal  n'éloignoit  pasfeulement 
des  Confeils  du  Roy,  uneperfonnequi  luy  étoic 
tout  à  fait  fufpecte:  Ilafloibliiloit  d'autant  l'au- 
torité de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans ,  qui  prenoit 
à  fon  gré  trop  d'eflor.  En  abaifïant  le  crédit  du 
Duc  d'Orléans,  il  relevoit ,  ou  du  moins  il  for- 
tifioit  celuy  du  Prince  de  Condé  -y  que  l'intereft 
de  la  Reine  étoit  d'oppofer  au  premier  &  de  ks 
mettre  en  défiance  &  en  jaloufie  l'un  de  l'autre. 
On  ne  pouvoit  obliger  plus  fenfîblement  Monfieur 
le  Prince,  que  de  réduire  à  une  vie  privée  le  Mar- 
quis de  Chafteauneuf ,  quiavoit  prefidé  au  procès 
criminel,  &  prononcé  lArreft  de  mort  contre  le 
Pue  de  Montmorency,  fon  oncle,  Et  pour  encore 
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mieux  fortifier  ce  party,  il  fie  rappelier  dans  les 
Confeils  le  Chancelier  Seguier,  &  le  Comte  de 
Chavigni,  l'un  &  l'autre  gueres  moins  amisda 
Prince  que  le  Premier  Prefident. 

Cette  nouveauté  fut  très -mal  receuë  au  Palais 
d'Orléans.  On  y  tint  divers  Confeitë  :  Et  l'on  y 
propofades  remèdes  afîez  violents.  On  n'y  pou- 
voit  fouffnr  que  la  Reine  eut  fait  ce  changement 
d'elle-même,  &  fans  en  avoir  pris  avis  de  Mon- 
sieur le  Duc  d'Orléans,  Lieutenant  General.  En- 
fin 1'afîaire  s'accom  moda  ,  pour  ainfi  dire ,  par  ex- 
pédient. Le  premier  Prefident  Mole  >  à  qui  le 
Confeil  de  S.  A.  R.  en  vouloir  particulièrement, 
fut  facrifié ,  &  contraint  de  quitter  les  Seaux> 
pour  les  rendre  au  Chancelier.  Néanmoins ,  la 
Reine  coniïderant  fort  les  fetvices,  comme  er» 
effet  ils  metitoient  beaucoup  ,  luy  fit  pot  ter  paro- 
le par  le  Maréchal  de  Grammont,  qu'on  luyre- 
mettroit  les  Seaux  aufli-toft.  après  la  majorité', 
lorfqu'i!  ne  feroit  plus  befom  d'autre  choix  ny 
d'autre  confentemenc  que  celuy  du  Roy. 

Le  propre  jour  de  l'accommodement,  qui  fut 
le  treizième  fur  le  foir  ,  le  Duc  d'Orléans  ,  Ma- 
demoifelle  ,  les  Princes  de  Condé  &  de  Conty  ;  les 
DucsdeLongueviile,  de  Beaufort  &  dejoyeufe* 
&  plulieurs  autres  perfonnes  de  qualité  le  ren- 
dirent au  Palais  Royal  &  vinrent  faire  leur  Cour 
au  Roy  &  à  la  Reine.  Et  il  y  eut  de  part  &  d'au- 
tre tant  de  bon  accueil  &  de  carefie,  qu'il  ne 
reitoit  pas  le  moindre  veltige  de  l'ancienne  froi- 
deur. Mais,  à  la  mode  de  la  Cour,  ilscachoienc 
les  uns  &  les  auttes  leur  vray  fendaient ,  &  té- 
moignoient  beaucoup  plus  de  fatisfaclion  qu'ils 
n'en  avaient. 

A  l'égard  du  troifîéme  Avérfaire,  qui  étoitle 
plus  déclaré  ,  nôtre  Cardinal  ne  jugea  pas  non 
plus  qu'il  eût  beaucoup  a  craindre  de  cecôré  là. 
Il  ne  doucoit  point  que  Monfieur  le  Prince  &  le 
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Coadjureur  ne  s'accorderoient ,  ny  ne  confpirc- 
roient  jamais  à  une  même  fin.  Mais  il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  ces  difpofîtions  &  de  ces  apparences. 
Il  fe  prévalue  de  la  conjoncture,  &  fit  tomber 
adroitement  le  Coadjuteur  dans  le  piège  même 
cjue  celuy-cyluy  avoir  dreflé. 

Tar  l'Arreft  du  Septième  Février  il  étoitdit, 
que  leurs  Majeftez  feroient  priées   d'envoyer  au 
Parlement  une  Déclaration  pour  exclure  à  l'ave- 
nir de  l'entrée  au  Confeil ,  tous  Etrangers,  même 
les  naruralifez  ,  &  généralement  ceux  qui  avoient 
ferment  à  autre  Prince  qu'au  Roy.  Le  vingtième, 
les  Gens  du  Roy  prefenterent  aux  Chambres  af- 
fèmblées  une  Lettre  de  cachet  écrite  lejour  pré- 
cèdent, avec  une  Déclaration  fans  date  de  jour, 
mais  avec  date  de  mois  feulement.  Sa  Majefté  y 
ordonnoit  que  nul  étranger  ,  quoy  quenaturalife, 
cy  même  les  naturels  Sujets  qui  avoient  ferment 
à  un  autre  Prince  ,  ne  pourroient   avoir  entrée 
dans  les  Confeils ,  ny  part  à  Padminiftrariondes 
affaires ,  n'entendant  pas  néanmoins  y  comprendre. 
les  Archevêques,  les  Evêques  &  les  autres  Eccle- 
fiaftiques,    les   Sujets  naturels.     La  Compagnie 
ayant  délibéré  là-deilus,  arrêta  que  le  Roy  &  la 
Reine  feroient  très  humblement  fupiiez  de  fair» 
reformer  la  Déclaration  >  &  dy  faire  ajouter  que 
tous  Etrangers,  même  les  naturahfez,  &  les  Car- 
dinaux ,  quoy  que  Erançois  >  feroient  à  ^'avenir  ex- 
clus des  Confefs  du  Roy;  Tans  parler  en  aucune 
façon  des  Archevêques,  des  Evêques  &  des  autres 
Ecclehafliques  Sujets  naturels  de  fa  Majefté. 

L:Archevéque  d'Ambrum  ,  l'un  des  Prefidens 
du  Clergé,  fut  incontinent  averty  de  cet  arrêté, 
&  en  donna  dés  le  mêmejouravis  àl'Ailèmbléei 
Il  remontraque  par  le  refus  qu'avoir  fait  le  Par- 
lement, de  vérifier  une  Déclaration  qui  exceptoit 
les  Archevêques,  les  Evêques,  &  les  autres  Eccle- 
fiailiquesdu  Royaume,  il  fembloit  qu'il  eût  irv 
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tcntion  de  les  exclure  aufli  des  Confeils,  fous 
prétexte  du  ferment  qu'ils  faifoient  au  Pape;  Que 
l'affaire  étoit  de  confequence  ,  3c  qu'il  y  faloic 
prendre  garde.  11  fut  délibéré  &  conclu  que  l'Ar- 
chevêque d'Ambrun  ajoiiteroit  au  remerciement 
à  la  Reine  pour  la  liberté  de  Meilleurs  les  Princes, 
des  remontrances  fur  la  Déclaration  que  de  m  an- 
doit  le  Parlement  :  Et  qu'il  prierort  fa  Majefté 
d'en  donner  communication  au  Clergé  avant  que 
l'envoyer  au  Parquet,  afin  qu'on  y  pût  faire 
inférer  l'exception  du  Pape  à  l'égard  du  ferment 
aux  autres  Princes»  La  Reine  répondit  fur  le  der- 
nier chef,  qu'elle  maintiendroit  inviolablement 
tous  les  droits  &  tous  les  privilèges  du  Clergé. 

Cette  démarche  &  ce  procédé,  mais  fur  tout  la 
harangue  de  l'Archevêque,  luy  attira  le  reffenti- 
ment  &  des  reproches  affezfenfibles  de  quelques- 
uns  du  Parlement.  Il  ne  s'en  mit  pas  beaucoup 
en  peine.  Il  crut  mériter  fans  comparaiion  plus 
d'éloge  que  de  blâme  ,  n'ayant  eu  aui-re  deflein 
que  de  fatisfaire  à  fon  devoir ,  &  de  fervir  le 
premier  Ordre  dont  il  avoit  l'honneur  de  faire 
partie.  Audi  ne  relâcha- 1- il  rien  de  fon  zèle  &c 
de  fa  faveur.  Il  figrsa  comme  Prefident  l'acte 
d'oppofkion  ,  pour  empêcher  le  fceaudes  Lettres 
en  forme  de  Déclaration  pourfaivies  par  Mef- 
fieurs  du  Parlement,  afin  d'exclure  des  Confeils 
du  Roy  Meilleurs  les  Cardinaux  François.  Le 
principal  moyen  des  oppofans  étoit  qu'une  Décla- 
ration comme  celle-là  ne  pouvoitpafTer  que  pour 
une  nouveauté  tout  à  fair  contraire  à  l'honneur 
de  PEgiife  ,  au  fervice  du  Roy  &  au  bien  de  l'Etat, 
&  qui  alloit  directement  à  renverfer  les  trois  Or- 
dres du  Royaume  par  l'afFoibliifémenc  de  celuy 
qui  y  a  de  tout  rems  tenu  le  premier  rang.  Et  il 
le  fit  à  l'ordinaire  lignifier  à  Monfïeur  le  Garde 
des  Seaux,  au  domicile  du  grand  Audiancier. 
C'étoic-là  une  procédure,  non  feulement  har- 
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die,  mais  vifibîement  nulle.  II  eft  bien  permis  de 
s'oppofer  au  fceau  &  à  l'expédition  des  Lettres 
qu'ils  appellent  de  juftice,  où  il  ne  &'agit  que 
d'intereîts  de  particuliers  contre  particuliers,  & 
non  point  des  Lettres  de  grâce  ou  de  police,  qui 
ne  regardent  que  l'intereft  ou  la  tranquillité  pu- 
blique. Auffi  Meflîeurs  du  Cierge'  ne  l'euiTent-ils 
ofé  faire,  s'ils  n'eufîent  été  bien  adurez  que  cette 
Déclaration,  qui  excluoit  des  Conleils  du  Roy 
les  Cardinaux,  (bit  François  ou  Etrangers ,  n'écoit 
nullement  au  goût  &  dans  l'approbation  de  fa 
Majefté.  C'eft  pourquoy  ils  ne  feignirent  point 
de  mettre  leur  acte  d'oppofition  entre  les  mains 
propres  du  Garde  des  Seaux  ,  à  l'audiance  &enla 
prelènce  même  du  Roy  &  de  la  Reine,  qui  fem- 
bloient  ainfî  I'autorifer. 

Cependant  le  Parlement  l'emporta  fur  le  Cierge'. 
La  Déclaration  fut  enfin  feilée.  Mais  Ton  douta 
lequel  des  trois  i'avoit  feilée  ;  ou  du  Garde  des 
Seaux  Chafteauneuf,-  ou  du  Garde  des  Seaux  Mo- 
le 5  ou  du  Chancelier  Seguier. 

Ceux  qui  vouloient  que  ce  fût  le  premier  s'ai- 
doient  du  témoignagne  de  Monfieur  le  premier 
PreûdentMolé,  qui  rapporta  que  fur  les  fept  heu- 
res du  foir  du  troifîéme  Avril ,  la  Reine  luyavoit 
envoyé  donner  avis  que  Monfieur  de  Chafteau- 
neuf  venoit  de  promettre  de  feller  telle  Déclara- 
tion qu'il  plairoit  au  Parlement.  Mais  cette  pro- 
mefle  n'ayant  précédé  fa  demiflion  que  de  peu 
d'heures,  il  n'eut  pas  eu  Je  tems  de  dégager  fa 
parole.  En  un  mot,  le  procès  verbal  du  Clergé 
de  ié'.  o.&  1 651.  fait  foy  que  l'AfTemblée  n'eut  pas 
plûtoft  appris  fa  difgrace,  qu'elle  députa  vers  luy 
en  reconnoifîance  du  refus  qu'il  avoir  toujours 
fait  de  feller  la  Déclaration  contre  les  Cardinaux. 
Audi  répondit- il  aux  Députez  qu'il  étoit  parfaite- 
ment obligé  à  la  Compagnie ,  de  l'honneur  qu'elle 
luy  faif oit ,  &  des  marques  qu'elle  luy  donnait 
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de  fon  affection:  Qu'ils  la  pouvoientalîurer  qu'il 
la  ferviroiten  tout  ce  qui  dépendroit  de  luy  >  & 
qu'il  n'avoit  point  fellé  la  Déclaration. 

Ceux  qui  nioient  que  c'eût  été  le  Garde  des 
Seaux  Mole' ,  pretendoient  avoir  une  preuve  con- 
vaincante, en  ce  que  cette  Déclaration  éroit  datée 
du  dix-huitiémc  Avril,  &  que  Monfieur  Mole7 
avoit  remis  les  Seaux  dés  le  treizième  au  foir. 
Mais  ce  n'étoit  point-là  du  tout  une  conviction. 
Quoy  que  régulièrement  les  Secrétaires  du  Roy 
&  d'Etat  fîgnent  &  datent  les  Lettres ,  avant  que 
d'être  fellées;  néanmoins  il  arrive  allez  fouvent 
qu'on  les  felle  avant  qu'elles  foient  ny  /ignées  ny 
datées.  Dequoy  on  prétend  avoir  une  demonftra* 
tion  ou  une  preuve  toute  évidente  au  fait  dont  il 
s'agit.  Il  eft  très-certain  que  le  Mercredy  douziè- 
me Avril,  fur  les  huit  heures  du  macin  l'Arche- 
vêque d'Ambrun  prefidant  à  TAiTembléedu  Cler- 
gé, y  fît  entendre  que  la  Déclaration  qui  excluoit 
desConfeils  du  Roy  les  Cardinaux  ,  Étrangers  $c 
François,  avoient  été  ftlléc  au  préjudice  de  fon 
oppofition.  Or  il  ne  pouvoit  y  avoir  alors  d'au- 
tre Garde  des  Seaux,  que  Monfîeur  Mole,  ne  les 
ayant  remis  que  le  treizième  au  foir. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  peuvent  fouffrir  dans 
la  narré  de  cette  Déclaration  qu'elle  ait  été  ex- 
pédiée de  l'avis  de  Monsieur  le  Duc  d'Orléans. 
On  fçait  qu'il  fit  tout  fon  poffible  pour  en  arrêter 
ou  fufpendre  le  fçeau  &  l'expédition  ,•  &  qne  s'il 
y  confentit,  ce  ne  fut  qu'après  avoir  defefperé 
ablolument  de  l'empêcher.  On  prétend  même 
que  le  Parlement  qui  confpira  d'un  commun 
vœu  pour  obtenir  la  Déclaration  ,  le  fit  par  deux 
divers  motifs.  L'un  par  quelque  reffentiment 
contre  fon  AltelTe  Royale,  qui  appuyoit  trop 
fortement  à  leur  gré  la  convocation  des  Eftats 
Généraux  ,  &  qui  avoit  déjà  par  avance  érigé  les 
deux  Chambres  du  Clergé  &  de  la  Nobleffe.  Et 
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l'autre,  pour  la  crainte  de  tomber  fous  l'admi- 
migration  du  Coadjuteur,  qui  bnguoit  ouverte- 
ment la  première  place  avec  le  Cardinalat ,  ôc 
qu'on  foupçonnoit  devoir  être  aufîl  violent,  que 
fon  predecelfeur  avoit  été  modère'.  En  un  mot, 
on  ne  fçauroit  nier  que  la  Déclaration  qui  ex- 
cluoit  déformais  tous  étrangers,  quoyque  natu- 
ralifez,  &  généralement  les  Sujets  du  Roy  qui 
feroient  promus  à  la  dignité  de  Cardinal  ,  de  l'en- 
trée des  Confeils  &  de  la  direction  des  affaires 
de  fa  Majefté  ,  touchoit  fanscompararfon  plus  le 
Coadjuteur,  que  le  Cardinal  Mazarin.Celuy-Iàne 
fe  flattoit  que  d'efperance  de  l'avenir  ;  Et  l'autre 
avoit  déjà  un  droit  acquis. 

Au  refte,  la  Reine  defiroit  trop  impatiemment 
le  retour  de  fon  premier  Miniftre,  pour  ne  ten- 
ter pas  tout  moyen  d'y  difpofer  Monfïeur  le  Prin- 
ce. Elle  luy  fit  propofer  par  la  Princeile  Palatine 
une  étroite  liaifon  ou  cortefpondance  avec  luy, 
&  enfuite  toutes  fortes  d'avantages.  Mais  comme 
ce  n'étoient  que  des  termes  généraux  ,  il  n'y  ré- 
pondit que  par  des  civilitez  qui  ne  l'engageoient 
point.  Il  creut  même  que  c'ctoit  un  artifice  de 
îa  Reine,  pour  renouveller  contre  luy  l'anime- 
fité  &  l'averfion  publique  :  Et  qu'elle  n'avoir 
autre  defîein,  que  de  Je  rendte  fufpecl:  au  Duc 
d'Orléans ,  au  Parlement  &  au  peuple  «  de  le  dé- 
truire dans  l'efprit  d'un  chacun;  &del'expofer  à 
fes  premières  difgraces.  Cependant,  la  Reine 
pafToit  toujours  la  Princefle  Palatine,  de  faire 
expliquer  Monfieur  le  Prince  fur  ce  qu'il  pou- 
voit  defircr  pour  luy  &  pour  les  créatures.  Elle 
luy  donna  tant  d'efperance  d'obtenir,  toutes  cho- 
(zs  3  qu'enfin  il  fe  refolur  de  traiter ,  &  de  s'abou- 
cher fecretementavec  Servien  &  de  Lyonne  chez 
la  Palatine.  Le  premier  projet  que  celle-cy  pro- 
pofa ,  fut  :  Qu'on  donneroit  au  Prince  de  Con- 
dé  le  Gouvernement  de  Guyenne,  avec  la  Lieu- 
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tenance  générale  pour  tei  de  Tes  amis  qu'il  vou- 
droitj  &  au  Prince  de  Conty  ,  le  Gouvernement 
de  Provence:  Qu'on  feroit  des  gratifications  à 
ceux  qui  avoient  tenu  Ton  party  &  fuivyfes  in- 
terells:  Qu'on  n'exigeroit  de  luy  autre  condi- 
tion ,  que  de  fe  retirer  à  fon  Gouvernement  avec 
ce  qu'il  choiflroitde  festrouppes  pour  fafeureté: 
Qujil  y  demeureroit,  fans  rien  contribuer  au  re- 
tour du  Cardinal  j  Mais  aufil  qu'il  ne  s'y  oppo- 
feroit  point,  en  cas  que  le  Roy  jugeât  à  propos 
de  le  rappeller:  Que  Quoy  qu'il  arrivât,  il  feroic 
libre  à  Monfieur  le  Prince  d'être  ami  ou  ennemi 
deceluy-là,  félon  que  fa  conduite  luy  donneroit 
fujec  de  l'un  ou  de  l'autre. 

Ces  conditions  ne  furent  pas  feulement  approu- 
vées ;  Elles  furent  mêmes  accreuè's  parServien  Se 
de  Lyonne.  SurcequeMonfieur  le  Prince  témoi- 
gna vouloir  joindre  le  Gouvernement  de  Blayc 
a  la  Lieutenance  Générale  de  Guyenne ,  ils  luy  en 
donnèrent  toutes  les  efperances  qu'il  pouvoir  de- 
firer.  Néanmoins  ils  demandèrent  du  temps  pour 
traiter  du  Gouvernement  de  Provence  avec 
Monfieur  d'Angloulefme  ,  &  pour  achever  de  dif- 
pofer  la  Reine  à  accorder  Blaye.  Mais  apparem- 
ment ce  n'étoit  que  pour  rendre  compte  de  ce 
qui  fe  pafloit ,  au  Cardinal  Mazarin  &  de  rece- 
voir C^s  ordres.  Cependant  il  ne  fe  conclut  rien , 
&  toutes chofes  demeurèrent  dans  le  defordre  & 
dans  la  confufîon.  Soit  que  le  Cardinal  ne  crue 
pas  devoir  pour  fes  interefts  particuliers,  faire 
tant  d'avantages  aux  Princes ,  qui  pourroient 
s'en  prévaloir  contre  l'Eftat  même  dans  les  ren- 
contres. Ou  que  la  deffiance  ,  le  dépit,  la  ven- 
geance &  telles  autres  paifions  fuflbm  de  tres- 
mauvaifes  Confeilleres&  s'oppofafTent  perpétuel- 
lement à  la  paix  &  au  calme.  Aulli  bien-toft  après 
les  mécontentemense'claterent  plus  que  jamais  de 
part&  d'autre. 
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Le  Vendredy  fc  prie  me  Juillet ,  toutes  Tes 
Chambres  étant  afTemblées  ,  Monfieur  le  Prince 
de  Conty  vint,  &  dit  avoir  charge  de  Monfieur 
Je  Prince  ,  Ton  frère  ,  de  faire  entendre  à  la  Com- 
pagnie que  fur  les  avis  qu'il  avoit  eus  de  bon  lieu  , 
il  avoit  jugéà  propos  de  fè~  retier  à  faint  Maur  ^ 
ne  trouvant  pas  de  feurere'  à  venir  rendre  fesref- 
pedlsau  Roy,  à  moins  que  Je  Cardinal  Mazarin 
ne  fût  exclu  de  toute  efperance  du  retour,  &  que 
ks  Sieurs  Servjen ,  Je  Tellier  &  de  Lyonne  ne 
fuifent  pareillement  reléguez* 

Il  fut  prefque  au  même  temps  rapporte'  qu'il 
y  avoit  au  Parquet  des  Huiffiers  un  Gentil-hom- 
me, qui  defiroit  parler  à  la  Cour  de  la  part  de 
Monfieur  le  Prince,  &  qui  s'appelloit  Sainte 
Marie.  Eftant  entré  ,  Se  aflis  au  banc  du  Bureau, 
proche  de  l'un  de  Meilleurs  ,  il  prefenta  une  Let- 
tre addreflante  au  Parlement,  qui  fut  ouverte  & 
leuë.  Elle  étoit  dattéede  faint  Maur  le  fixiéme 
du  mois,  fouferite;  Votre  ires-humble  &  très  ajfe- 
Ûionné (èrviteur ,  Louis  de  Bourbon.  Monfieur  le 
Prince  s'y  plaignoit  fort ,  &  y  remonrroit  que 
l'eftime  qu'il  avoit  toujours  faite  de  la  juftice  8c 
du  zèle  du  Parlement,  &  les  preuves  obigean- 
tes  qu'il  en  avoit  receuës  par  la  protection  de  fou 
innocence  durant  fa  prifon,  le  convioient  à  in- 
former la  Compagnie  des  motifs  qu'il  avoit  eus 
de  fe  retirer:  Que  le  grand  nombre  d'avis  qu'on 
luy  donnoit  des  mauvais  delTeins  fur  fa  perfonne, 
&  des  faux  bruits  qu'on  femoit  exprés  contre  fa 
conduite,  pour  le  rendre  odieux  à  tout  le  mon- 
de, l'avoit  contraint  à  s'abftenir  de  rendre  Ces 
refpe&s  à  JeursMajeftez,  &  d'aiîîfter  aux  Con- 
feils  aurti  fouvent  qu'il  auroic  fouhaité:  Qu'il 
avoit  attendu,  comme  il  étoit  fçeu  d'un  chacun, 
la  convalefcence  &  la  meilleure  fanté  de  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans,  efperant  que  fon  Altefle  Royale 
diflîperoit  toutes  ces  défiances  &  rétabliroit  enfin > 
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la  réunion  de  la  Maifon  Royale ,  tant  defîrée  8c 
fi  neceflaire  à  FEftat:  Que  les  foins  de  S.  A.R. 
n'ayant  pas  produit  l'effet  qu'il  y  avoit  lieu  d'at- 
tendre d'une  entremife  fîconfiderable  ,  il  étoit 
entre  en  de  plus  grands  foupçons,  furies  nou- 
veaux &  plus  preffans  avis  qu'il  recevoir  fur  les 
divers  voyages  faits  à  Cologne-,  &  particulière- 
ment fur  celuy  de  Monfîeur  de  Mercoeur  3  fur 
les  negotiations  de  Sedan  j  fur  ce  qui  s'e'toit  pafle 
à  Brifacj  fur  les  fréquentes  interruptions  des 
Confeils&  des  affaires,  jufques  à  ce  quePon  eût 
fçeu  ks  dernières  refolutions  du  Cardinal  Mazà- 
rin; &  enfin  fur  le  crédit  extraordinaire  des  con- 
fidensde  celuy-cy,  dont  il  avoir  tout  fujet  de  1e 
défier,  &  qui  avoient  été  déjà  nommez  à  la 
Compagnie:  Qu'il  s'e'toit creu obligé,  non  feule- 
ment pour  la  feureté  de  fa  perfonne  ,  mais  encore 
pour  le  falut  de  l'Etat ,  de  fe  mettre  à  couvert 
des  accidens  qu'il  avoit  déjà  e'prouvez:  Que  les 
fuites  en  pourroient  être  funeftes  à  tout  le 
Royaume:  Que  la  France  ne  fouffriroit  pas  cette 
année,  non  plus  que  la  dernière,  qu'un  Prince 
qui  avoit  rendu  des  fer  vices  aflez  avantageux  à 
l'Etat,  &  qui  déclaroit  n'avoir  jamais  eu  la  moin- 
dre penfée  contre  le  fervice  du  Roy  ,  fût  encore 
opprimé  pour  les  interefts  &  par  les  confeils  du 
Cardinal,  au  retour  duquel  il  n'avoir  pas  voulu 
confèntir:  Qu'il  n'avoit  ainfi  rien  à  ajouter  que 
la  proteftation ,  qu'il  avoit  aufîî  donné  charge 
de  faire  à  la  Reine,  qu'il  n'avoit  aucune  préten- 
tion ny  pour  luy  ny  pour  (es  amis,  &  que  le 
Cardinal  Mazarin  ne  (eroit  pas  plûtoft  fans  efpe- 
rance  de  retour,  ny  Ces  créatures  pareillement 
éloignées,  qu'il  reviendront  auprès  de  leurs  Ma- 
jeftez  reprendre  le  rang  deu  à  fa  naiflanec  &  j 
continuer  Ces  anciens  fèrvices. 

La  lecture  de  cette  Lettre  achevée  ,  Mon fieur  le 
premier  Prefident  remontra  que  ce  matin  même 
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la  Reine  luy  avoit  envoyé7  dire,  qu'elle  prioic 
Meilleurs  de  ne  point  délibérer  ,  qu'elle  n'eût  fait 
entendre  ù  volonté.  Il  fut  refolu  que  la  Lettre 
feroit  portée  par  les  Gens  du  Roy  à  la  Reine,  & 
enfuite  rapportée  avec  ce  qu'il  auroit  plu  à  fa 
Majefté  de  faire  entendre:  Et  qu'il  y  auroit  le 
lendemain  Aflemblée  de  toutes  les  Chambres. 

Le  Vendredy  feptiéme ,  les  Gens  du  Roy  firent 
aux  Chambres  affemblées  le  récit  de  la  Deputa- 
rion  du  jour  précèdent,  fuivant  Tordre  qu'ils  en 
avoient  receu  de  la  Compagnie.  Ils  eurent  l'hon- 
neur de  \oir  le  Roy  &  la  Reine  fur  les  fïx  heu- 
res du  foir.  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  y  étoir* 
Moniîeur  le  Chancelier,  Monfieur  de  Villeroy, 
Monfieur  le  Surintendant,  Monfieur  de  Chavi- 
gny  &  les  Secrétaires  d'Etat.  Il  expoferent  au 
Roy  la  charge  qu'ils  avoient,  &  luy  prefenterent 
la  Lettre  de  Monfieur  le  Prince.  La  Reine  leur 
dit  qu'ils  fe  retiralTent ,  qu'elle  verroit  la  Lettre,. 
&  qu'elle  leur  feroit  réponfe.  Apre's  un  quart 
d'heure  ,  ou  environ  ,  les  ayant  fait  appeller ,  elle 
leur  témoigna  qu'elle  écoit  fatisfaite  des  voyes 
d'honneur  &  de  refpeCt  tenues  par  la  Cour  ,  ôc 
qu'elle  leur  rendrok  la  Lettre,  avec  la  Déclara- 
tion de  fa  volonté ,  pour  l'apporter  à  la  Compa- 

§nie* 

Cette  Déclaration  étoit  un  e'crit ,  qui  comraen- 

çoit  par  Mejjieurs  &  qui  répondoit  à  chaque  arti- 
cle de  la  Lettre  dans  l'ordre  qui  fuit.  La  Reine  ne 
croyoit  pas  que  Monfieur  le  Prince  deût  infifter 
davantage  furlesfoupçonsou  prétexte  qu'il  a  pris 
pour  fe  retirer  de  la  Cour.  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  a  reconnu  la  fincerité  des  intentions  de 
la  Reine  ,  &  confirmé  à  Monfieur  le  Prince  la  vé- 
rité des  paroles  que  fa  Majelté  luy  a  données 7 
qu'elle  n'a  pas  eu  la  moindre  penfée  d'entrepren- 
dre fur  fa  perfonne.  Monfieur  le  Maréchal  de 
Gramonc  luy  en  a  porté  la  même  confirmation^ 
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II  pourra  donner  part  à  la  Compagnie  de  ce  qui 
s'eft  pane.  Sa  Majefté  ayant  déjà  donné  pouvoir 
à  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  de  travaillera  l'ac- 
commodement de  cette  affaire,  elle  a  volontiers 
aggrée  l'inftance  que  le  Parlement  luy  a  faite  auffi 
de  ion  côté  ,  de  s'en  entremettre.  Si  Monfieur  le 
Prince  n'a  point  d'autre  fujet  de  defîiance  ,  que  le 
prétexte  qu'il  prend  du  recour  de  Monfieur  le 
Cardinal  Mazarin  ;  Elle  déclare  qu'elle  perfeverc 
dans  les  mêmes  fentimens,  &  dans  les  mêmes 
penfées,  de  n'en  avoir  aucune  de  le  faire  revenir. 
Quant  du  Voyage  de  Monfieur  de  Mercaur,  fa 
Majeft^  n'en  a  point  eu  de  connoiiîance  $  non 
plus  o/it  des  negotianons  de  Sedan  :  Et  à  l'égard 
dfipxe  qui  s'effc  paflé  à  Brifac,  elle  a  grand  fujet 
d'en  erre  orfenlée  &  de  ne  pas  trouver  bon  que 
le  Lieutenant  ait  entrepris  fans  le  commandement 
du  Roy,  de  faire  fortir  delà  Ville  le  Gouverneur. 
On  aceufe  par  cette  Lettre  deux  perfonnes  qui 
ont  l'honneur  de  fervir  le  Roy  dans  (es  Confeiîs; 
&  de  plus,  l'un  des  Officiers  domefiiques  de  la 
Reine,  qu'elle  a  droit  de  choifir  tels  qu'il  luy 
plaift.  Quant  aux  premiers,  ils  ont  pareillement 
fervi  le  feu  Roy  en  des  Charges  allez  confidera- 
bles  ,  &  l'ont  fervi  avec  tant  de  fidélité  &  d'exacti- 
tude ,  que  Monfieur  le  Prince  ne  doit  avoir  aucun 
fujet  de  defîiance ,  de  leur  conduite.  Sa  Majeilé 
peut  véritablement  aflurer  qu'ils  n'auront  jamais 
de  fentimens  contraires  à  leur  devoir,  &  que  pas 
un  d'eux  n'eir.  employé  en  negotiation  pour  le 
retour  de  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin.  On  avoir 
déjà  fait  la  même  propofition  de  ks  éloigner. 
Mais  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  &  Monfieur  le 
Prince  s'étant  éclaircis  de  la  fincerité  de  leurs 
actions  n'y  avoient  pas  voulu  infifter.  Si  après  les 
affurances  que  fa  Majefté  donne  à  Monfieur  le 
Prince,  il  per fifre  dans  la  refolution  de  demeuier 
éloigné  de  la  Cour  ,  on  aura  tout  fujet  de  croire 
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qu'il  y  a  d'autres  confédérations  qui  l'empêchent 
de  retourner  auprès  du  Roy,&  de  luy  rendre  le 
refpect  &  J'obeïflance  que  tout  Sujet  doit  à  fon 
Souverain.  Et  la  Reine  en  aura  de  fa  part  un  ex- 
trême déplaifir;  parce  qu'elle  ne  fouhaite  rien 
tant  qu'une  parfaite  union  de  la  Maifon  Royale,  fi 
Decefîaire  pour  le  repos  de  TEitat. 

La  lecture  de  cette  Ecrit  achevée,  quelques-uns 
de  Meilleurs  s'écrièrent ,  &  prétendirent  qu'il  ne 
faifoit  point  de  foy,  n'étant  point  figné.  Les 
Gens  du  Roy  avouèrent  qu'ils  avoient  fait  la 
rnême  difficulté  à  Monfieur  le  Chancelier.  Il  leur 
dit  que  comme  ils apportoient  de  la  part  du  Par- 
lement des  paroles  non  écrites ,  la  Reine  leur  fai^ 
foit  réponfe  par  un  mémoire  non  figné  j  Et  que 
c'étoit  l'ordre  que  de  femblables  écrits  ne  fuflent 
point  fîgnez. 

Enfuite  Monfieur  le  Prince  de  Conty  remon- 
tra que  Monfieur  le  Prince  ne  pouvoit  revenir  à 
la  Cour,  que  ceux  qu'il  avoir  nommez  le  jour 
précèdent,  &  tous  les  autres  qui  étoient  créatures 
&  confidensdu  Cardinal  Mazarin ,  ne  fuflent  éloi- 
gnez: Et  qu'il  afluroitqueny  Monfieur  le  Prince 
ny  fes  amis  n'avoient  autre  intention  que  de  fer - 
vir  le  Roy  &  l'Etat,  &  qu'ils  ne  demandoient 
rien  pour  eux.  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  ajouta 
qu'il  avoit  envoyé  vers  Monfieur  le  Prince,  lequel 
témoignoit  toujours  beaucoup  de  deffiance.  C'eft 
pourquoy  le  premier  Prefident  ayant  au  nom  & 
d'un  commun  vœu  de  la  Compagnie  ,  prié  le  Duc 
d'Orléans  d'employer  fon  crédit  à  uu  accommo- 
dement fi  digne  de  luy  &  fi  important  à  l'Etat, 
la  délibération  fut  remife  au  Lùndy  d'après,  qui 
étoit  le  premier  jour  qu'on  pouvoit  s'aflembler. 

Il  n'y  e„ut  point  le  Lundy  d'AfTemblée  des 
Chambres  -,  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  s'étant 
envoyé  exeufer  fur  ion  indifpofition.  Il  defiroic 
d'ailleurs  employer  encore  ce  jour-làpour  efTayer 
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de  fléchir  la  Reine,  bienrefoluë,  à  ce  qu'elle  té- 
moiguoit,  de  ne  rien  accorder  de  ce  que  de  m  an - 
doit  Monfïeur  le  Prince.  Elle  desabufoit  ainfi  la 
plupart  des  Courtifans  qui  s'imaginoient  que  l'af- 
faire s'accommoderoit,  à  caufeque  le  Dimanche 
Mohfieur  le  Chancelier  avoit  fait  divers  voyages 
fur  ce  fujet  vers  la  Reine  &  vers  le  Duc  d'Or- 
léans. 

LeMardy  onzième,  il  y  eut  A  (Te  m  blées  de  tou- 
tes les  Chambres,  ou  fe  rendirent  à  peu  prés  les 
mêmes  que  le  Samedy  précèdent ,  à  fçavoir  le 
Duc  d'Orléans,  le  Prince  de  Conty  ,  l'Evêque  de 
Châîons  Comre  &  Pair  de  France,  les  Ducs  de 
Joyeufe,  de  Briflac,  de  la  Rochefoucaut ,  &  le 
Coadjuteur.  La  Cour  avertie  que  le  même  Gen- 
tilhomme quiétok  venu  le  Samedy,  demandoit 
encore  à  luy  parler ,  le  fit  entrer ,  &  receut  par 
fes  mains  une  féconde  Lettre  de  M  on  fie  ur  le 
Prince,  écrite  le  neuvième  du  même  lieu  de  faine 
Maur.  Il  mandoit  qu'ayant  appris  par  Monfïeur  le 
Prince  de  Conty,  fon  frère,  le  contenu  de  l'Ecrit 
qne  leurs  Mejeflezavoient  envoyé  à  la  Cour  par 
Meilleurs  les  Gens  du  Roy,  il  s'étoit  creu  oblige' 
de  donner  à  la  Compagnie  un  entier  éclairciiîe- 
înent  de  ce  qui  le  regardoit.  Qu'il  n'avoir  jamais 
douté  de  la  fincenté  des  paroles  de  la  Reine ,  & 
qu'il  étoit  d'ailleurs  trop  perfuadé  de  l'innocence 
de  fa  conduite,  pour  s'imaginer  que  fa  Majefté 
▼ouiut  entreprendre  contre  fa  perfonne.  Qu'on 
ne  devoit  pas  néanmoins  trouver  étrange  qu'après 
l'expérience  du  pafîé ,  &  veu  la  continuation  de 
l'ancien  procédé ,  &  crédit  du  Cardinal  Mazario 
&  de  fes  créatures,  il  eut  de  fi  légitimes 6c  de  fi 
raifonnabîes  deffiances  :  Que  de  femblables  paroles 
dont  Monfïeur  le  Premier  Prefident  éwitdépofi- 
taire ,  appuyées  même  d'une  Déclaration  folem- 
nelle,  ne  i'avoient  pu  garantir  d'une  prifon  de 
treize  mois.  Qu'il  écoit  ainfi  comraiot  de  recher- 


168  L'  Histoire 

cher  d'autres  précautions  par  l'éloignement  des 
Miniftres,  qui  n'ont  mérité  les  avantages  dont-ils 
joiïiiTent ,  que  parce  qu'ils  font  Tes  ennemis,  & 
qu'ils  n'ont  autre  but  que  le  retour  du  Cardinal 
Mazarin.  Que  pour  peu  qu'on  faflè  réflexion  fur 
le  voyage  de  Monfieur  de  Mercœur  à  Cologne 
avec  un  palîcport  des  ennemis,  on  jugeroit  in- 
failliblement que  comme  il  y  avoir  toutàefperer 
des  paroles  Royales  de  leurs  Majeftez,  il  y  avoir 
tout  à  craindre  de  la  fa&ion  &  despartifàns  du 
Cardinal.  Qu'il  vouloit  croire  que  la  Reine  n'a- 
voit  rien  (ceu  du  voyage  de  Monfieur  de  Mer- 
cœur  à  Cologne,  de  la  negotiation  de  Sedan,  & 
du  Changement  arrive'  à  Brifac.  Que  cependant  il 
ne  s'étoit  point  porté  de  plainte  au  Parlement  fur 
3a  fortie  d'un  Duc  &  Pair  hors  le  Royaume,  & 
l'on  n'avoit  témoigné  à  la  Cour  aucun  refTenti- 
ment  ny  aucun  chagrin  de  cette  negotiation  &  de 
ce  changement.  Ce  qui  faifoit  preiumer  que  le 
tout  s'étoit  paiTé  fur  ks  ordres  fecrets  du  Cardi- 
nal Mazarin  ,  à  la  fuggeftion&  par  le  confeil  de 
(es  créatures.  Qu'il  ne  pretendoit  nullement  im- 
pofer  de  necefîué  à  la  Reine  pour  le  choix  de 
les  domeftiques:  Qu'il  fçavoit  trop  bien  le  ref- 
pe<5t  dû  à  leurs  Majeftez,  &  qu'il  étoit  d'ailleurs 
trop  attaché  aux  devoirs  de  fa  nailTance,  pour  en- 
treprendre quoy  que  ce  fût  fur  leur  authorité. 
Que  la  promotion  du  Sieur  le  Teliier  à  la  Charge 
de  Secrétaire  d'Etat  ne  fe  pouvoit  rapporter  qu'à 
la  faveur  du  Cardinal  Mazarin,  &  aux  habitudes 
qu'il  avoir  eues  avec  iny  en  Piedmont.  Que  le 
feu  Roy,  malade  pour  lors  a  l'extrémité,  n'avoir 
connu  fon  mérite  que  fur  le  témoignage  de  ce 
Miniftre  ,  interefle  à  mettre  dans  un  pofte  fi  con- 
sidérable une  perfonne  qui  fût  entièrement  à  luy. 
Que  le  Sieur  de  Lyonne  n'étoit  parvenu  à  l'hon- 
neur qu'il  avoit  d'être  Secrétaire  des  commande- 
mens  de  la  Reine,  que  parce   qu'il  ayoit  eu   le 
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même  employ  fous  le  Cardinal  Mazarin.  Que  le 
Sieur  S  rvien    n'avoit  rien  ajouté  à    la  conduire 
qui  l'avoit  fait  juger  indigne  par  le  feu  Roy  de 
la  Charge  de  Secrétaire   d'Etat,  donc  il    l'avoic 
honore7,  que  le  refus  de  conclure  la  paix  ,  &  une 
honreufe  proflitution  à  toutes   les    volontez  du 
Cardinal.  Que  ces  trois  perfbnnages  e'tant  ainfî 
dévouez  à  ce  Miniftre  ,  ennemy  déclare'  de  fa  Mai- 
fon  ,  il  ne  pouvoït  prendre  de  confiance ,  tandis 
qu'ils  auroient   la  place    qu'ils  avoient  dans  le 
Confeildu    Roy  & -auprès  de  la  Reine.  Que  s'il 
n'avoit  pas  prerTe,  nonplusque  fon  AltefTe Roya- 
le, la  proposition  faite  il  y  a  quelque  tems  de  les 
éloigner,  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  faire  pafTer  pour 
engagement  ce  qui  n'étoiten  effet  que  déférence 
&  que  refpect.  Qu'il  avoit  toujours  efperé  que 
changeant  de  conduite,  ils  prefereroient  le  repes 
de  l'Etat  à  leurs  propres  interefts ,  Ôc  aux  înte- 
refts  de  leur  Maître  ,  qui  écoitproferit  du  Royau- 
me, parles  Ar refis  de  tous  les  Parlemens&par 
un  commun  vœu  de  tout  le  monde.  Que  fi  de 
telles  confideranons  n'étoient   point  allez  puiC- 
fautes  pour  obliger  la  Reine  à  éloigner  de  la  Cour 
ces  trois  perfonnages  ,  il  mettoit  toute  fa  confian- 
ce en  la  juftice  du  Roy,  &  en  la  protection  de 
la  Compagnie  j  d'où  il  avoit  déjà  tiré  tant  d'avan- 
tages. Qu'il  vouloit  fe  promettre  que  fes  enne- 
mis, avec  toute  leur  malice,  n'auroientpasaffez 
de  crédit  pour  faire   imputer  à  des-obeïflance, 
une   retraite,   à  laquelle  il  ne  s'étoit  refoluque 
par  necefïué  &  à  defîein  de  fe  conferver  pour  le 
fervice  du  Roy  &  de  l'Etat.  Et  qu'enfin  ,  il  n'a» 
voit  plus  qu'à  reïterer  la  protefhtion  déjà  faite* 
qu'il  n'avoit  nulles  prétentions,  ny  pour  luyuy 
pour  fes  amis:  Et  qù'auffi  toft qu'on auroit éloi- 
gné ces  trois  créatures  du  Cardinal  Mazarin  ,  il  fe 
rendroit  auprès  du  Roy  ,  &  juftifîeroit  par  façon* 
duite  la  fincerité  de  fes  intentions. 
Tom.  IL  H 
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Apres  que  cette  Lettre  eût  été  leuë ,  &  que  les 
Gens  du  Roy  eurent  pris  &  donné  leurs  conclu- 
fions,  il  y  eut  un  arrêté  à  peu  prés  femblablc 
à  ecluy  du  Vendredy  précèdent.  Il  fut  donc  re- 
folu  que  cette  féconde  Lettre  de  Monfieur  le 
Prince  {eroit  portée  le  lendemain  par  les  Gens  du 
Roy  >  à  leurs  Majeftez.  Que  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  feroit  prié  de  continuer fbn  entremife 
pour  raccommodement  :  Et  que  la  Lettre  étant 
rapportée ,  il  feroit  délibéré  le  jour  d'après ,  tou- 
tes les  Chambres  affemblées ,  pourveu  que  la  com- 
modité de  fon  Alteflc  Royale  le  permît. 

Dés  ce  jour-là  même,  onzième,  les  Gens  du 
Roy  furent  au  Palais  Royal ,  virent  la  Reine  j 
Juy  présentèrent  la  Lettre  de  Monfieur  le  Prince, 
&  luy  expoferent  la  commifîîon  qu'ils  avoieut 
de  fçavoir  là-defTus  fa  volonté.  La  Reine  les 
ayant  ouïs  les  fit  retirer.  Puis  les  ayant  faitrap- 
peller,  elle  leur  dit  qu'elle  avoit  vu  cette  féconde 
Lettre ,  qui  ne  contenoit  que  ce  qui  étoit  porté 
par  la  première  ,  à  quoy  elle  avoit  déjà  répondu: 
Et  qu'elle  n 'avoit  ainfi  rien  du  tout  à  ajouter. 

Le  lendemain,  douzième,  les  Gens  du  Roy  fi- 
rent le  récit  de  leur  Deputation,  aux  Chambres 
aflemblc'es.  Enfuite ,  Monfieur  le  Duc  d'Orléans 
rapporta  qu'il  avoit  vu  Monfieur  le  Prince ,  & 
«juedans  la  conférence  il  luy  avoit  trouvé  autant 
ou  plus  de  défiance  que  jamais.  Surquoy  les 
Gens  du  Roy  ouïs,  la  délibération  fut  commen- 
cée &  remile  au  jour  fuivant.  Elle  ne  finit  pas 
encore  le  Jeudy  treizième.  Mais  le  Vendredy , 
quatorzième,  elle  conclut.  La  refolution  fut 
que  le  Roy  &  la  Reine  feroienttres-humblement 
fupliez  au  nom  &  par  une  Deputation  exprefic 
de  la  Compagnie ,  de  pourvoir  à  la  fureté  publi- 
que par  une  Déclaration  folemnelic  contre  leCar- 
dinal  Mazarin,  qui  luy  ôtât  toute  efpcrance  de 
retour ,  d'ordonner  une  exécution  ponctuelle  des 
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precedens  Arrefts  contre  lay ,  contre  fes  parens 
&&$  domeftiques  étrangers,  ôc  enfin  de  donner 
À  Monfîeur  le  Prince  toutes  les  aflurances  necef- 
faires,  afin  qu'il  pût  fe  rendre  incefîamment  au- 
près de  leurs  Majefïez.  Ces  termes  généraux, 
donner  à  Monfieur  le  Prince  les  ajjurances  convenu* 
blés  ou  nectaires)  font  très  remarquables.  Le  Par- 
lement decidoit  par-là  qu'on  ne  de  voit  point  def- 
cendre  au  détail ,  ou  plûtolt  ,  qu'il  ne  feroit  point 
du  tout  dans  les  règles  d'infifter  en  termes  précis 
fur  l'éloîgnement  de  Meilleurs  Servien  ,  le  Tellier 
&  de  Lyonne. 

Soit  que  l'ArreR  ne  fût  pas  figne*  fî-toft,  oa 
pour  quelque  autre  considération,  les  Députez  de 
ia  Cour  ne  purent  aller  au  Palais  Pvoyal  ,  que  le 
Mardy ,  dix-huitiéme.  Encore  n'eurent  ils  point 
ce  jour-Jà  de  réponfe  decifive.  Vray-femblable- 
ment  cette  longueur  venoit  du  tems  neceflaire 
pour  envoyer  à  Cologne,  ouàBruel ,  Château  de 
Monfieur  l'Electeur,  &  pour  en  recevoir  lesre- 
folurions.  Enfin ,  ces  trois  Meilleurs  obtinrent 
leur  congé  de  la  Reine,  après  le  luy  avoir  in- 
ftamment  demandé. 

Ce  qui  ne  (e  révoque  point  en  doute  à  l'égard 
de  Monfieur  le  Teilier.  Il  faifoit  profeiïion  d'ê- 
tre ami  d'un  chacun,  &  de  ne  des- obliger  que  le 
moins  de  gens  qu'il. pouvoir.  Il  fçavoit  d'ailleurs 
qne  Monfieur  le  Prince  luy  en  vouloir  fort,  & 
luy  imputoittout  le  chagrin  de  fa  priion  ,  comme 
s'il  eut  du  luy  révéler  ce  qu'il  en  avoit  appris. 
C'efr  pourquoy  il  ne  coutoit  point  que  fon  Altefle 
ne  fifttous  les  efforts  imaginables  pour  l'éloigner 
de  i'empîoy.  Mais  ce  qui  le  devoir  ou  confoler 
ou  fatisfaire  pour  le  fervice  du  Roy ,  c'étoit  de 
voir  que  Monfieur  le  Prince  luy-mémefe  broûil- 
ioit  fort  avec  Monfieur  le  premier  Prefident  Mo- 
le, qui  avoit  été  jufques  là  un  de  Ces  meilleurs 
amis.  Celuy-cy  ne  fçût  digérer  que  le  Prince  eût 
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ciclliné  la  Charge  de  Secrétaire  d'eftat  qu'avoic 
Monfieur  Je  Tellier ,  pour  Monfieur  Viole,  à 
l'exclufion  dè<  Monfieur.  de  Champlaltreux. 

On  ne  peut  pasaflurèrfi  précisément  des  deux 
autres,  qu'ils  fe  fu fient  beaucoup  emprefTezpour 
obtenir  la  per million  de  fe  retirer.  Monfieur  Ser- 
vien  avoir  une  fermeté  extraordinaire  dans  fcs 
refolutions,  &  n'étoit  pas  d'hufneur  à  quitter  la 
partie ,  ou  du  moins  à  fe  départir  aifément  de 
ce  qu'il  avoit  une  fois  ou  confeilléou  entrepris. 
Et  il  fembloit  que  Monfieur  de  Lyonne  fût  plus 
hors  d'atteinte ,  &  plus  à  couvert  de  l'orage  ; 
n'ayant  point  d'entrée  dans  le  Confeil ,  ny  autre 
qualité  que  de  Secrétaire  des  commandemens  de 
la  Reine.  Quoy  qu'il  en  foie,  ils  partirent  tous 
trois  le  Jeudy  vingtième  &  fe  retirèrent,  l'un  en 
Anjou  ,  un  autre  en  Poitou,  &  le  troifiéme  du 
côté  de  Normandie. 

Dés   le    lendemain   vingt-unième  au    matin 
Monfieur  le  Prince  fut  au  Parlement  accompagné 
au  Duc  de  la  Rochefoucaut  &  du   Maréchal  de 
la  Mothe.  Les  Chambres  étoient  encore   aiTem- 
bîées  après  une  réception.    A   peine  eut- il   pris 
féance ,  que  Monfieur  le  premier    Prefidenc  luy 
addrefiant  fon  difeours ,  luy  reprefenta   au  nom 
de  la-Compagnie^  Qu'il  avoit  été  naguereslefu- 
jet  de  leur  triitelfe  &  de  leur  affliction ,  par  fa 
retraite  en  fa  Maifon  de  faint   Maur  ;   &   qu'il 
l'étoit  à  cette  heure  de  leur  confolation  &  de  la 
fatisfaction  publique,  par  fon  retour  :  Qu'étant 
arrivé  en  cette  Ville  dés  le  foir   précèdent,    on 
Youloft  prefumer  qu'il  étoit  allé  d'abord  rendre 
les  devoirs  au  Roy  &  à  la  Reine,  &  qu'il  venoit 
enfuite  honorer  la  Compagnie  de   fa  prefence: 
Qu'elle  avoit  cy- devant  délibéré   fur  les  Lettres 
qu'elle  avoit  receuës  de  fa  part:  Que  la  conclu- 
fion  avoit  été ,  qu'on    fupplieroit    tres-humble- 
tnent  leurs  Majeftez  de  faire  expédier  une  Decla- 


du  Cardinal  Mazarin.  Liv.  V.  173 
ration  ,  avec  les  cîaufeseflentielles  pourl'éloigne- 
m'ent  fans  retour  du  'Cardinal  Ma^arin  ,■  comme 
aulli  cf  accorder  routes  les^fureteznecefTaitespour 
Je  retour  de  fon  Airelle."  Que  ces  remonftrances 
avoient  été  faites  Mardy  dernier,  par  ks  Dépu- 
tez de  la  Cour  :  Qu'il  avoit  pieu  à  la  Reine  leur 
répondre  qu'elle  accordoic  la  Déclaration  •  &  qu'à 
l'égard  d^s  furetez,  elle  en  delibereroic  avec 
Monfîeur  le  Duc  d'Orléans ,  &  leurferoit  fça- 
voir  la  refolution  :  Qu'hier  au  foir  les  mêmes 
Députez  avoient  été .  apprendre  cette  réponfe, 
que  Monsieur  le  Chancelier  leur  déclara  pat 
l'ordre  &  en  la  prefence  de  la  Reine:  Qu'il  en 
devoit  faire  la  relation  ce  matin  à  la  Compagnie; 
Mais  qu'il  n'en  étoit  pas  maintenant  de  befoin,puis 
qu'on  le  voyoit  de  retour  ,  (elon  les  vœux  publics  ; 
Qu'on  avoit  dit  aux  Députez ,  que  les  perfonnes 
qu'il  avoit  nommées  par  fa  Lettre,  avoient  été 
éloignées  par  la  Reine,  &  qu'elles  croient  parties 
le  matin:  Qu'il  y  avoit  ainfi  tout  fujet  de  croire 
que  fes  craintes  avoient  celTé  ,  &  qu'il  ne  deman- 
deroit  plus  d'autre  afïurance  que  la  parole  de 
la  Reine  confirmée  par  Monfîeur  le  Duc  d'Or- 
léans. 

Monfîeur  le  Prince  repartit  qu'il  venoit  témoi- 
gner Ces  reflentimens  &  fa  reconnoi fiance  de  tant 
de  foins  que  la  Compagnie  avoit  pris  à  fon  oc- 
casion, &  l'affûter  qu'il  ferviroit  toujours  le 
Roy  &  l'Eftat:  Qu'il  avoit  cy  devant  écrit,  & 
fait  connoître  par  les  lettres  à  la  Cour ,  fes  juftes 
deffiances  du  prompt  retour  du  Cardinal  Maza- 
rin  :  Que  les  allées ,  les  venues ,  les  négocia- 
tions, les  correfpondances  &  les  commerces  fe- 
crets  luy  avoient  donné  de  fi  violents  foupçons 
de  quelque  entreprife  fur  fa  perfonne,  qu'il  ne 
feeut  y  remédier  que  par  une  retraite  de  quel- 
ques jours  :  Qu'il  n'avoit  pas  encore  pu  voir  ny 
le  Roy  nyla  Reine,  defirant  une  autre  condition 
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de  plus,  à  fçavoir  que  les  trois  perfonnages  qui 
étoient  fortis ,  fuiFent  compris  nommément  dans 
la  Déclaration,  afin  qu'ils  perdiflent  toute  efpe- 
rance  de  rcrour  :  Qu'il  fe  croyoit  obligé  de  de- 
mander cette  nouvelle  fureté  pour  plufieurs  rai- 
fons:  Que  ces  trois  exilés,  avant  que  de  partir 
avoient  receu  &  rendu  des  vifites  d'importance: 
que  Monfîeur  le  Chancelier  même  expliquant 
l'ordre  qu'ils  avoient  de  fe  retirer  ,  avoit  parle' 
d'eux  avec  éloge,  &  exalré  fort  leurs  fervices 
pafTez:  Qu'il  femb'oit  ainfi  par  l'opinion  avan- 
tageufe  qu'on  en  avoit,  que  leur  retour  deût  être 
allez  prompt:  Et  que  c'étoit-là  l'unique  moyen» 
ou  du  moins,  la  conjoncture  la  plus  importan- 
te ,  où  il  dû:  s'aquitter  des  fervices  qu'il  dévoie 
à  l'Eftar/ 

Surquov  Monfîeur  le  premier  Prefident  luy 
reprefenta.le  regret  qu'avoit  la  Compagnie ,  que 
fes  deffiances  continuaient  :  Qu'il  ta  loi  t  lesfur- 
roonter,  &  fe  fier  une  bonne  fuis  auxalïurances 
publiques  qui  luy  étoient  offertes,  aufquelles  la 
nouvelle  condition  qu'il  demandoit  n'ajoûceroit 
rien  de  confîderable  :  Qu'il  pouvoir  allez  conce- 
voir de  quelle  confequence  étoit  fa  conduite  en 
cette  rencontre,  &  quel  pouvoir  être  l'effet  de  la, 
nouvelle  qui  fe  répandroit  par  toute  la  France, 
qu'après  fon  mécontentement  il  feroit  venu  a  Pa- 
ns,  entré  an  Parlemeni  &  retourné  à  S.  Maur, 
fans  avoir  veu  le  Roy  ny  la  Reine  :  Qu'il  le  con- 
jurait au  nom  de  la  Compagnie  «Se  par  le  vœu 
public,  d'aller  trouver  leurs  Majeftez,  pour  pré- 
venir ou  pour  diffiper  les  faux  bruits  qu'on  pour- 
roit  femer:  Qu'un  Prince  du  Sang  hors  de  la 
Cour  &  mécontent  faifoit  beaucoup  plus  de  mal 
qu'il  ne  s'imaginoit  :  Que  les  feditieux  &  les  mal- 
intentionnés  n'attendoienr  que  le  moment  pour 
exécuter  leurs  projets,  fi  contraires  au  repos  & 
à  la  tranquillité  publique,-  Qu'on  ne  {çavoitpasv 
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ce  qui  étoit  arrivé  dans  les  Provinces,  ny  les 
mouvemens  qu'y  avoic  pu  exci  ter  fa  retraite  :  Qu'en  ■ 
Flandres  l'armée  du  Roy  n'avoir  ofé  s'engagee 
dans  aucun  deifein ,  ny  pouffer  plus  avant  fes  pro- 
grès ,  que  l'on  n'eûr  appris  l'événement  ou  la 
fuite  de  cette  retraite  :  Qu'il  étoit  temps  de  rom- 
pre tous  les  liens  qui  le  retenaient ,  &  qui  le  fepa- 
joient  du  Roy  &  de  laReiner 

Monfiear  le  Prince  reprenant  la  parole  y décla- 
ra qu'il  verroit  Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  & 
preridroit  avec  luy  fa  refolution:  Et  qu'il  prioic 
par  avance  ia  Compagnie  de  délibérer  fur  la  pro- 
portion. Monfieur  le  premier  Prelîdent  finit  , 
ajoutant  que  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  luy  avoit 
fait  fçavoir  qu'il  ne  viendroit  pas  ce  matin  , 
puifqu'il  ne  s'agifloit  que  de  ce  qu'il  avoit  déjà 
entendu  ;  &  qu'il  fe  promettoit  de  la  Compagnie, 
que  s'il  y  avoit  à  délibérer,  elle  l'en  averti- 
roi  t. 

Nonobftant  les  remontrances  Se  les  exhorta- 
tions du  premier  Prefiden*  %  Monfieur  le  Prince, 
au  fortir  de  ia  Grand'Chambre,  fut  au  Palais 
d'Orléans,  &  retourna  delà  dîner  à  S,  Maur, 
fans  avoir  veu  ny  le  Roy  ny  la  Reine,  C'étoit 
fans  doute  une  démarche  qui  ne  pouvoit'  être 
bien  receuë  à  la  Cour.  Il  y  avoit  lieu  mêmç  de 
foùtenir  que  la  faure  étoit  irréparable.  Car  quel- 
que vifïce  qu'on  pût  rendre  enfuite  à  leurs'  Ma- 
jeftez,  elle  ne  pafloit  que  pour  un  compliment 
forcé ,  qui  venoit  tard  &  hors  de  rang.  De  for- 
te que  pour  bien  comprendre  un  fait  fi  embar- 
raiîé  ,  il  faut  recourir  neceiTairement  au  Manifef- 
te  ,  ou  du  moins,  à  l'écrit  qui  courut  alors  fous  le 
nom  de  Monfieur  le  Prince,  contenant  les  motifs 
de  fa  retraite. 

On  avoit,  à  ce  qu'il  y  eft  dit ,  découvert  depuis 
trois  moi  s  que  les  ennemis  de  Monfieur  le  Prince 
confpicoient  fecretement  contre  fa  perfonne  ;  Que 
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Monfïeur  le  Coadjuteur  a<oit  eu  des  conférences 
avec  le  Sieur  de  Lyonre  chez  le  Comte  de  Mon- 
threfori  &  que  Laigue  y  avoir  aflÏÏté  comme 
Agent  de  Madame  de  Chevreufe.On  yavoitpns 
de  nouveaux  eig;>gemens  avec  les  mêmes  créatu- 
res du  Cardinal  Mazarin,  qui  confeilierenr  aurre- 
fois  l'injufte  derennon  de  Monfienrle  Prince  ,& 
refolu  de  fe  faifîr  encore  de  luy  lors  qu'-rl  iroit 
rendre  Tes  refpe&s  à  leurs  Majeftez.  life  retiraen 
fa  maifon  de  faint  Maur.  Et  après  qu'il  eût  infor- 
me' le  Parlement  des  jufles  caufes  de  fa  retraite, 
la  Compagnie  arrêta  que  pour  /aire  cefTer  fes  de'- 
fiances,  on  éloignerok  des  Confeils  toutes  les 
perfonnes  qui  iuy  étoient  fufpectespar  leur  atta- 
chement au  Cardinal  Mazarin.  Tour  le  monde 
fçait  qu'incontinent  après  Moniteur  le  Prince  fe 
rendit  au  Palais  Royal.  Mais  il  y  fut  fi  mal  receu 
cjue  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  luy  avoua  qu'il 
n'edimoir  pas  qu'il  y  pûc  retourner  en  fureté. 
Enfuite,  fes  mêmes  ennemis,  qui  broùilloienc 
l'Eftac  depuis  tant  d'années  par  leurs  întereits  ou 
leurs  paffions  parncu'kres,  continuèrent  leurs 
factions  &  leurs  cabales  contre  luy.  Ilspcrfuade- 
xent  à  la  Reine  d'envoyer  au  Parlement  un  Ecrit 
plein  de  calomnies  &  injurieux  à  fon  Altefle, 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  qui  connoilloit  la 
fincenté  des  intentions  de  Monfieur  le  Prince, 
envoya  une  déclaration,  par  laquelle  il  juftifioic 
entièrement  fa  conduite,  &  condamnoit  lesmau* 
vais  confeils  de  ceux  qui  avoient  (urpris  fa  Ma- 
jefté.  On  l'a  vu  demanderiuftice.au  Parlement. 
E:  l'on  fçait  avec  quels  artifices  fes  ennemis  onc 
fait  languir  fon  innocence  jufques  aux  derniers 
purs  de  la  Minorité.  Enfin,  après  beaucoup  de 
remifes  il  fembloit  que  (es  juftes  plaintes eullenc 
été  confiderées ,  puifque  par  la  Déclaration  vérifiée 
au  Parlement,  le  Roy  ieant  en  fon  lit  de  juitice, 
Sa  Majefté  avoir  reconnu  que.  les  ibupçons  &  les 
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avis  qu'on  luy  avoit  donnez  contre  Monfîeur  le 
Prince  ,  étoient  très- faux.  Cette  réparation  d'hon- 
neur avoit  obligé  fon  Altefle  d'oublier  toutes  les 
injures  Se  toutes  les  calomnies,  dont  on  avoit 
effayé  de  noircir  fa  réputation  &  fon  innocence. 
Monfîeur  le  Prince  de  Conty  en  ayant  donne'  les 
aflurances  à  fa  Majefté,  Monfîeur  le  Prince  les 
avoit  confirmées  par  Ces  Lettres.  Mais  il  recon- 
nut, à  fon  grand  regret,  que  toutes  îesfatisfa- 
ctions  qu'on  luy  faifoit  n'étoientqu'apparantesS^ 
imaginaires,  Se  que  lesadtes  lesplusfoieronelsde' 
la  juftice  qu'on  luy  fiifoit  mine  de  luy  rendre^ 
étoient  autant  de  pièges  qu'on  dreflbit  à  fa  liberté. 
Il  a  veu  l'établiffement  d'un  Confeil  par  ies  or- 
dres du  Cardinal  Mazarin,  fans  la  participation 
de  Monfîeur  le  Duc  d'Orléans.  Et  il  a  veu  refu- 
fer  fans  la  fienne,  à  fon  Altefle  Royale  deux  jours- 
pour  pacifier  toutes  chofes.  Il  a  veu  que  la  pre- 
mière leçon  qu'on  donnoit  au  Roy  dans  fa  Ma- 
jorité', étoit  de  payer  tous  les  fervices  de  (on 
AlteiTe  Royale  ,  d'un  mépris  injurieux ,  &,  renver- 
ser, en  rapellant  au  Miniftere  les  créatures  du 
Mazarin,  tout  ce  qui  avoit  été  fait  pour  le  bien 
du  Royaume.  L'éloignement  des  Sieurs  Servien , 
le  Tellier  &  de  Lyonne  n'étoit  point  un  vray 
exil  ,  mais  un  Voyage,  ou  fi  Ton  veut  une  pro- 
menade en  attendant  la  Majorité.  En  effet,  l'on 
ne  doutoit  point  qu'ils  ne  fuflent  mandez.  Dans 
le  même  temps  qu'on  envoyoit  au  Parlement  une 
Déclaration  contre  le  Cardinal  &  qu'on  y  con- 
damnoit  fa  conduite,  on  luy  faifoit  tenir  des 
Lettres  par  îefquelles  le  Roy  luy  donnoit  le  foin 
de  Ces  affaires  à  Rome.  En  un  mot,  tout  le  crédit 
,  du  Cabinet  Se  toute  l'autorité  fouveraine  étoit 
entre  les  mains  des  ennemis  irréconciliables  de 
Monfîeur  le  Prince.  Ces  confédérations  l'obligè- 
rent à  fe  retirer  dans  l'une  de  fesMaifons  jufqu'â 
ce  qu'il  eut  plu  au  Roy  défaire   quelque  re* 
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flexion  fur  l'importance  des  fervices  de  fon  Altcf- 
fc,  &  fur  la  conduite  qu'avoient  tenu  lesperfon- 
nes  qui  obfedoienc  prefentement  (a  Majefté.  Il 
efperoit   qu'elle    fe    reflouviendra  qu'au    même 
temps  que  Monfieur  le  Coadjuteur  parfes  caba- 
les ébranloit  l'autorité  Royale  ,  fon  Altefle  l'affer- 
miiToit  au  péril  de  fa    vie,  par   fes   Victoires; 
Qu'au  même  temps  que  Laigue  fervoit  de  guide 
à   Monfieur  l'Archiduc  pour  le  faire  entrer  en 
France,  Monfieur  le  Prince  e'toit  à  la  tefte  des. 
armées  de  fa  Majefté  pour  s'y  oppofer.  Il  efperoic 
de  la  bonté  &  de  la  Jufticedu  Roy,  que  rejettant 
les  mauvaifes  impreffions  qu'on  vouloit  donner 
à  fa  Majefté,  il  n'honorera  point  de  fa  confiance 
des  perfonnes  qui  n'étoient  connues  dans  le  mon-. 
de  que  par   leurs  factions  5  Qujil  ne  fouflrira 
point  que  des  brouillons  &  des  Séditieux  prô- 
nent au  Louvre  leur  fidélité  ,    à  deflein  d'op- 
primer un  Prince  qui   n'a  pas  craint  de  facrifier 
fa  propre  gloire  à  l'amour  du  peuple.  Il  efperoit 
enfin  que  tous  les  bons  François  feront  de  ferieu- 
fes  reflexions  fur  l'état  prefent du  Royaume, leur 
îaifTant  à  juger  qui  avoient  mieux   mérité  de  la 
Monarchie  5  ou  ceux  qui  avoient  gagné  des  ba- 
billes, &  verfé  tant  de  fois  leur  fang  pour  la. 
grandeur  de  la  Couronne  ;  ou  ceux  qui  avoient 
eu  befoin,  &  qui  avoient  pris  fi  fouventdes  am- 
siifties, 

C'eft  ainfi  que  Monfieur  le  Prince  défendoit 
fon  procédé,  &  aceufoiteeluy  des  autres.  Il  y  en 
a  qui  pour  écîaircir  encore  d'avantage  la  vérité  du 
fait ,  y  ajoutent  l'Extrait  qui  fuit  des  Mémoires 
de  monfieur  de  la  Rpchefoucaut.  Pendant  que  les 
c ho fes  fe  difpofoient  de  tous  côteç  à  une  rufture 
entière  y.  Monfieur  le  Prince  envoya  le  Marquis  de 
.  Stllery  en  Flandres  >fous  prétexte  de  dégager  Mada- 
me de  LongueVdle  &  le  Maréchal  de  Turenne  des 
Traitez  qxils  avaient  faits  avec  les  Efeagnols  four 
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f  recurer  fa   liberté,  mais   en  effet  ils  avoient  ordre 
de  prendre  des  mejures  avec  le  Comte  de   Fuenju.- 
dagne  CT  de  preffentir    quelle    affiflance  le   Prince 
pourroit  tirer  du  P^oy  d'Efpagne,  s'il  étoit  obligé  de 
faire  la  Guerre.   Fuenfaldagne  répondit  a  cela  félon 
la  coutume    ordinaire     des    Efpagnols ,  promit    en 
gênerai  beaucoup  plus  qu'on  ne  luy  pouvoit  raifonna* 
blement   demander,    &   n  oublia  rien  pour  engager^ 
Monfieur  le  Prince  à  prendre  les  armes.  D'autre  coté 
la  Pleine   avoit  fait   une   nouvelle   liaifon    avec    le 
Coadjuteur  ,•   dont   le  principal  motif  et  oit  la  haine 
commune  qu'ils  avoient  pour  Monfieur  le  Prince.  Ce 
Traité  devait  être  fecreî  par  i'interefl  de   la  I{eme 
&  par  celuy  des  Frondeurs  -,  puis  quelle  n  en  pou- 
voit efperer   de  fervice  ,  que  par  le  crédit  qu'ils  au* 
roient  fur   le  peuple,    0"    qu'ils    ne  conferv croient 
qu'autant  qu'on    le  croiroit    ennemi    du     Cardinal* 
Les  deux  partis  trouv oient    également  leur  fureté  à 
perdre  Monfieur  le   Prince*  On  offrit  même   a  la. 
Pleine  de  le  tuer  ,  ou  de  l'arrefter  prifonnier.  Mais 
elle  eut  horreur  de  cette  premier  proportion  ,  &  con~ 
fentit  volontiers  à   la  féconde.    Le   Coadjuteur   O* 
Lyonne  fe  trouvèrent   chez  le  Comte   de   Montrefor 
pour  convenir  des  moyens  d'exécuter  cette  enirepri- 
fe.  Ils    demeurèrent  d'accord  qu'il  la  faloit  tenter $ 
mais  ils  ne  refolurent   rien  pour  le  temps  ny  pour  la 
manière  de   l'exécuter.  Or  foit  que  Lyonne  en  crai- 
gnit les  fuites  pour  l'Eflat^   ou  que  voulant  empê* 
cher  le  retour  du  Cardinal,  il  confiderafl   la  liberté 
de  Monfieur  le  Prince  comme  le  plus  grand  obfla- 
cle  qu'on  y  put  apporter  :   il  découvrit  un  jour  au 
Maréchal  de   Qr  amont,  qu'il  croyoit  fon  ami,  tout 
ce   qui  avoit  été  refolu  contre    Monfieur  le  Prince 
che\  le  Comte  de  Montrefor.  Le  Maréchal  de  Gra- 
mont  ne  conferv  a  pas  mieux    le  fecret  que  Lyonne. 
Car  il  le  dit  à   Chavigni  après  l'avoir   engagé  par 
toutes  fortes  de  fer  mens  à  ne  le  point  révéler.  Mais 
Cbavigny  en  avertit  à  l'heure  même    Monfieur  le- 
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Prince  ,•  II  creut  quelque  temps  qu'on  faifoit  courir 
le  bruit  de  l'arrêter ,  four  l'obliger  à  quitter  Pans  y 
CT  que  ce  fer  ou  une  foibleffe  d'en  prer.elre  l'alarme  > 
voyant  avec  quelle  chaleur  le  peuple  prenoit  /es 
interefiSy  Cjr  Je  trouvant  inceffamment  accompagné 
d'un  nombre  infini  d'Officiers  d'armées ,  de  ceux  de 
Ces  troupes  ,  de  [es  domcfïiques  0"  de  /es  amis  parti- 
culiers. Dans  cette  confiance  il  ne  changea  rien  en 
fa  conduite ,  que  de  n'aller  plus  au  Louvre.  Mais 
cette  précaution  ne  le  put  garantir  de  fe  livrer  luy* 
même  enpte  les  mains  du   Roy  par  une  imprudence, 

?ue  l'on  ne  peut  affex  blâmer-  Car  il  fe  trouva  au 
•ours  dans  fon  Carroffe^  au  même  temps  que  le  Roy 
y.pajjbit  en  revenant  delà  Chajfe  ffuivi  de  [es  Gar- 
des O*  de  fes  Chevau- légers.  Cette  rencontre ,  qui 
4evoit  perdre  Monfieur  le  Prinee,  ne  produifit  alors 
QUcm  effet.  Le  Roy  continua  fon  chemin,  &  Mon- 
[jçur  le  Prince  finit  du  Cours  y  pour  ne  luy  donner 
fus  le  temps  de  former  quelque  defjein  contre  luy* 
On  peut  croire  qu'ils  furent  furpris  également  d'une 
l\  extraordinaire '  avanture  y  &  quils  connurent  bien 
îcfl  après  que  chacun  d'eux  avoit  fait  une  faute  çon-  . 
fiderablc;  le  Roy  de  n  avoir  pas  pris  fur  le  ehamp 
la  rejolution  de  l'arrêter  \ .  &  Mcnjieur  le  Prince  de 
s'être  expofé  à  un  tel  perd ,  fans  l'avoir  connu  que 
lors  qu'il  ne  le  pouvoit  plus  éviter.  La  Reine  &  les; 
Frondeurs  fe  confier  ehî a^ement  d'une  [i  belle  oc- 
cafïon  perdue  ,  dans  l'efperance  de  voir  bien-toft 
réiïjjir,  le  projet.  Cependant  les  avis  continuels  qu'on 
d'onneit  de  toutes  parts  a.  Monfieur  le  Prince,  com- 
mencèrent a  luy  perfuader  qu'on  fongeoit  en  effet 
4S*afjurer  de  fa  pcrfonr.e.  Dam  cette  v eue  la,  il 
fe  réconcilia  avec  Madame  de  Lon^uev-Ue  O"  le  Duc 
de  la  Rochefiucaut,  II  fut  quelque  temps  néanmoins 
fans  prendre  de  nouvelles  précautions  pour  fe  varan- 
tir ■  >  quoy  quon  put  faire  pour.  I  y  faire  rejoudre.  En- 
fin, fa  ekjtinêe  voulut  qu  après  avoir  rtffté  fi  epi- 
mâ^rfment  à  tant,  dtconjeQm xs  apparentes   €£    « 


ru  Cardinal  Mazarin.  Liv.  V.     itt 

tant    d'axis    certains ,   il  prit  ï  ail  arme  [ans  fufet  r 
&  fit  far   une  nouvelle  faute  ce  qud  avoit  refufede 
faire  par  le  confeil  de  fts  amis.    Car   étant   couché 
dans  [on   llci ,   &  caufant    avec   Vineùds   celuy-cy 
receut  un   billet  a  un    Gentil-homme  nommé  le  Bou~ 
che  ;  qui  luy  mandait  d'avertir  Monfieur  le   Prince 
que  deux  Compagnies   des    Gardes  av oient  pris  Les 
armes  y    &  qu'edes  alloient  marcher  vers  le  Faux-' 
bourg  jaint  Germain,  (ette  nouvelle    luy  fit   croire 
qu'elles   dévoient    inveftir  l'Hôtel  de  Conde.  De  forte 
que  fans  fonger  qu'on  employait  fouvent  ces  Compa- 
gnies à  garder  lespones  pour  faire  payer  lesentriesy 
comme  en    effet   elles    éioient  feulement    commandées 
alors  pour  cela  y  il   creut  quyon  en  voulait  à  fa  per^ 
fonne ,   £7°  qu'il  devoit  fortir  de  Paris  en   diligence* 
Il  monta  a   Cheval  avec  toute  la  précipitation  poffi- 
ble:    Et    étant    feulement  fuivi  de  fix  ou  fept ,   il 
fortit  par  le  Faux-bourg  fa int  Michel,  &  demeura 
quelque   temps  dans    le  yrand    chemin  pour  attendre 
des  nouvelles  du    Prince  de   Comy  qu'il  avait envoyé 
quérir.   Mais  une  féconde  allarme  plus  ridicule  en- 
cre que  la  première  l'obligea  d'abandonner  fonpefie. 
Ii  efi  vray   qu'il  entendit  un  affe\  grand  nombre   de 
cbevaux  qui  mar choient  au  trot  vers   luy.  De  forte 
que  croyant  que  c'étoit  un  Efcadron  qui  le  cherchait  il 
je  retira  vers  Fleury  prés  de  Meudon.  Mais  il   fe 
trouva  que  ces  troupes  qui  luy  firent,  quitter  le  champ 
île  bataille y  n'etoient.  autre  chojc  que  des    Coquetiers 
qui  marchaient  toute    la  nuit  pour  arriver  à   Paris. 
Des   que   Monfieur    le   Prince   de   Conty  feeut  que 
Monfieur  fon  frère  étoit  parti*    il  en  donna  avis  au 
Duc  de   la,  F^ochefoucaut-,    qui  alla   joindre  Mon- 
fieur   le   Prince.    Mais  Monfieur  le  Prince  l'obligea 
4    l'heure  même   de   retourner   à.  Paris  ,  pour  ren- 
dre  compte  à   Monfieur   le    Duc    d'Orléans    de  fa 
fart ,  du  fujet  de  fa  fortie  C?  de  fa  retraite  à  faint 
Maur 
Ce  a'eft  pas  qu'on  doive  conclure  quefes  for- 
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très  de  Mémoires  foient  toujours  les  témoignage? 
les  plus  fidèles.  Ils  reprefentent  allez  fouvent  les 
chofes  toutes  autres  qu'elles  n'ont  été.  Et  la  rai- 
fon  en  eft  évidente.  Celuy  qui  les  fait  ne  raportc 
d'ordinaire  que  ce  qui  le  regarde.  En  ce  cas- là,  il 
fèmble  moins  croyable  qu'aucun.  Et  il  ne  Peftpas 
plus  que  les  autres,  aux  communes  &  générales. 
Ce  qui  eft  lî  vray,  que  par  ces  mémoires  il  elt 
dit  qu'il  y  en  eut  qui  propoferent  d'entreprendre 
fur  la  vie  de  Monfieur  le  Prince,  Et  que  la  Reine 
eut  horreur  de  la  proportion.  Cependant,  il  n'en 
fait  pas  la  moindre  plainte  dans  fon  Manifefte, 
ou  dans  les  motifs  de  fa  retraire  ,  dans  fes  lettres 
ny  dans  fes  difeours  faits  ou  adrelTez  au  Parle- 
ment.. Il  fe  contente  d'y  expofer  qu'il  avoit  craint 
de  hazarder  une  féconde  fois  fa  liberté.  S'il  y  eut 
eu  attentat  fur  fa  vie,  iln'auroiteugardc  de  l'ou- 
blier ,  puifque  ç'auroit  été  ce  qui  eut  plusjufti- 
fié  fes  défiances  &  fes  craintes.  Celles-cy  étoient 
la  caufe  de  tous  les  troubles.  Elles  augmentaient 
à  mefure  qu'on  s'approchoit  du  tems de  la  Majo- 
rité. Ce  qu'on  ne  doit  pas  trouver  fort  étrange, 
Monfieur  le  Prince  étant  perfuadé  qu'on  en  vou- 
loir encore  à  fa  perfonne  &  à  fa  liberté  ,n'ofoit 
pas  s'abandonner  à  la  diferetion  de  la  Cour ,  ny 
îè  rendre  par  confequent  affidu  auprès  de  leurs 
Majeftez.  Cependant,  il  étoit  prelfé  de  prendre 
fon  parti  >  ou  de  fe  bannir  luy-même;  ou  de  prê- 
teren  perfonne  le  ferment  &  l'hommage  dû  aux 
Rois  Majeurs. 

Dés  le  vingt- troifiéme  ou  vingt-quatriéme 
d'Aouft,  la  Reine  envoya  ordre  aux  Religieux 
Bénédictins  de  l'Abbaye  de  faint  Denys  ,  qu'ils 
euflènt  à  expofer  JachaiTe&  les  reliques auguites 
de  S.  Louis  ,  l'un  des  predecefieurs  &  desayeuls 
du  Roy,  depuis  la  fête  de  ce  Saint,  jufqu'à  la 
Majorité  de  nôtre  jeune  Monarque.  Ils  y  fatisfi- 
rent  avec  tout  le  foin  &  toute  Pexa&itude  qu'ils 
purent. 
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Le  Mardy  ,  cinquième  de  Septembre  >  le  Grand 
Maître  des  cérémonies  étant  entre'  en  la  Grand' - 
Chambre,  prefenta  une  Lettre  de  cachet  écrite  le 
jour  précèdent.  Le  Roy  mandoit  par  cette  Lettre 
qu'jl  avoit  refolu  d'aller  le  Jeudy  feptiéme ,  ea 
fon  Parlement  y  tenir  fon  lie  de  juftice  pourlà 
Déclaration  de  fa  Majorité,  enjoignant  à  tous 
Meffieurs  de  le  recevoir  en  robes  rouges ,  &  ea 
la  manière  que  les  Rois  fes  predecelTeurs  y  avoient 
été  receus  en  pareilles  occafions.  Ce  jour-là ,  fep- 
tiéme Septembre  165 1.  étoit  juftement  le  terns 
que  le  Roy  fe  pouvoit  dire  âgé  de  treize  ans  & 
un  jour,-  puis  qu'il  étoit  né  conftamment  le  cin- 
quième Septembre  mil  fix  cens  trente-huit.  Par 
l'Ordonnance  du  Roy  Charles  V.  furnommé  le 
Sage,  il  eft  dit  qu'à  l'avenir  les  Rois  de  France^ 
qui  auroient  touché  ou  atteint  la  quatorzième  an- 
née de  leur  âge,  feroient  déclarez  Majeurs  &  ent- 
êtât par  confequent  de  fe  faire  facrer ,  couronner 
&  reconnoître  généralement  pour  tels,  comme 
s'ils  avoient  vingt-cinq  ans  accomplis.  Il  eft  pa- 
reillement remarqué  que  les  plus  fameux  &  plus 
illuftres  Monarques  ,  foit  avant  ou  depuis  ianaif- 
fance  du  Fils  de  Dieu,  à  commencer  dés  David 
&  dés  Salomon ,  font  prefque  tous  montez  fux 
le  Trône  dans  l'âge  de  minorité. 

Il  y  en  a  qui  ajoutent  à  t'occafîon  de  cette  Or- 
donnance, qu'auparavant  même  il  y  avoit  eu  un 
Mandement  de  Philippes  de  Valois,  ayeul  de 
Charles.  Y.  par  lequel  il  declarok  fon  flls  puifne% 
qui  s'appelloit  Philippes  comme  luy  ,  capable  de 
rendre  &  de  recevoir  le  ferment  &  l'hommage 
pour  les  terres  de  fon  appanage  ,  quoy  qu'il  n'eût 
pas  quatorze  ans.  Mais  cen'étoit  qu'un  privilè- 
ge ,  &  l'autre  étoit  un  Edit  folemnel  &  irrévo- 
cable. 

A  cette  cérémonie  il  fe  mût  différend  pour  îa 
Xéance  >  entre  les  Ducs  de  Vendôme ,  d'Elbeuf  > 
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de  Joyeufe&  d'Efpernon.  Apparemment  Vendô- 
me &  Elbeuf  alleguoient  laqualitéde  Princes;  àc 
les  deux  autres,  la  caufe  de  l'érection.  Us  pri- 
rent chacun  des  Avocats  pour  défendre  leur  inté- 
rêt &  leur  prétention.  Monthelon  écoit  pour  le 
Duc  de  Vendôme,  Bataille  pour  le  Ducd'Elbeuf, 
&  Martinet  pour  les  Ducs  de  Joyeufe&  d'Efper- 
non. Le  Lundy quatrième,  du  matin  ,  avant  l'ou- 
verture de  l'Audiance  ,  ces  trois  Avocats  furent 
mandez  à  la  Chambre  ,  pour  leur  dire  qu'on  leus 
feroic  entendre  la  volonté  de  la  Cour  fur  le  diffé- 
rend d'entre  leurs  patties.  Et  ils  ne  fe  furent  pas 
plûtoft  retirez,  que  Monfieur  le  premier  Prefi- 
dent  reprefenta  aux  trois  Chambres  affemblées* 
que  le  Roy  ayant  refolu  de  venir  le  Jeudy  fuivant 
tenir  fon  lit  de  juftice  pour  la  Déclaration  de 
fa  Majorité,  il  n'y  avoir  pas  allez  de  tems  pour 
l'inftruftion  &  pour  le  jugement  de  la  caufe: 
Qu'en  1614.  à  la  Majorité  de  Louis  XII I.  il  y 
avoit  eu  pareille  conteftation  de  preféance  entre 
les  Pairs  &  les  Cardinaux  ,  &  entre  le  Duc  d'Ef- 
pernon &  le  Chancelier  :  Que  les  Pairs  fe  défen- 
dirent par  le  droit  &  la  poflefîion  d'entrer  &  de 
ieoir  au  Parlement,  les  Cardinaux  n'ayant  ny  l'un 
ny  l'autre:  Que  le  Chancelier  fe  prévalut  fur  tout 
de  l'avantage  d'être  le  fécond  Officier  de  la  Cou 
ronne,  &  en  droit  par  confequent  de  rendre 
l'hommage  au  Roy  avant  les  Ducs:  Qu'il  fem- 
bloit  ainfï  neceflaire  de  recourir  au  Souverain  ,  & 
de  s'en  tenir  à  ce  qu'il  plairoir  à  fa  Majefte  en 
ordonner  par  provifion.  Il  fut  arrêté  que  les  Gens 
du  Roy  fe  tranfporceroient  à  l'heure  même  vers 
la  Reine,  &  luy  remontreroient  que  cetee  con- 
teftation ne  fe  pouvoir  pas  vuider  fi  prompeement 
&  devant  le  jour  afligné  pour  la  cérémonie  : 
Que  ce  n'étoit  pas  une  action  de  Pairie  ny  un 
jugement,  mais  une  fîmple  declaiarion  devolon- 
rx  en  confequence  de  la  Loy  du  Royaume  ,Qus. 
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le  Roy  s'y  pouvoir -faire  accompagner  par  qui 
bon  lu  y  fembleroit:  Qu'il  plût  ainïi  à  fa  Majefté 
leur  déclarer  Tes  intentions ,  &  pourvoir  à  ce 
qu'une  action  fi  folemnelle  fe  paffât  fansdifpure 
&  (ans  bruit.  La  réponfe  de  la  Reine  fut  qu'elle 
ne  vouloit  point  sembarrafîer  de  ce  différend, 
dont  la  decifion  dépendoitfans  difficulté  du  Par- 
lement: Que  n'y  ayant  point  de  teins  fuffifant 
pour  en  connoîrre  dans  les  règles,  elle  en  feroit 
juge  la  fortune  ou  le  fort:  Quelle  ordonnoit 
aux  Ducs  de  Vendôme,  d'Elbeuf,  de  Joyeufe& 
d'Efpernon,  d'e'crire  leurs  noms  en  des  billets, 
&  en  faire  Monûeur  le  Duc  d' Auj ou  depofi tai- 
re: Et  que  l'ordre  ou  le  hazard  qu'il  y  auroità 
tirer  chaque  billet,  regleroit leur  féance ,  ou  leur 
precention  pour  cette  fois,  fans  que  cela  pût  leur 
porter  préjudice,  ny  être  tire7  en  confequence. 
Cependant,  il  faut  que  cet  expédient  n'ait  point 
eu  lieu  •  foit  que  les  intereffez  ne  voulurent  point 
s'y  ioûmettre  ,  ou  pour  quelque  autre  motif.  Du 
moins  e(Lil  confiant  que  de  ces  quatre  Ducs  il 
n'y  eut  que  Joyeufe  qui  affilia  à  la  cérémonie. 
Encore  n'y  affifla  t-il  pas  comme  Duc  &  Pair, 
mais  feulement  comme  Grand  Chambellan;  cet 
Office,  qui  eft  l'un  des  premiers  de  la  Couronne  , 
donnant  un  rang diftindl  &  fingulier  pour  la  mar- 
che &  pour  la  féance. 

Le  Jeudy  donc  ,  feptie'me ,  fur  les  huit  heures 
du  marin,  commença  la  Cavalcade  ,  l'une  des  plus 
magnifiques  &  des  plus  célèbres  dont  on  ait  con- 
fervé  la  mémoire:  Le  Comte  d'Harcourc ,  Grand 
Efcuyer  de  France,  s'y  fie  particulièrement  re- 
marquer. Il  portoit  en  écharpe  l'Egée  de  la  Cou- 
ronne attachée  à  (on  baudrier  ,  avec  fou  fourreau 
de  velours  violer  femé  de  Fleurs  de  Lys  d'or, 
qu'il  relevoic  fur  Ton  bras.  Mais  on  admira  fur 
tout  la  bonne  grâce  &  l'augufte  Majefté  du  Roy. 
II  avoit  ua  barbe  de  poil  Label >  autant  gay  que 
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le  pût  être  un  cheval;  qu'il  gouvernoit  &  qu'il 
manioïc  avec  une  expérience  &avec  une  adrefle 
merveilleufe.  Jamais  Souverain ,  à  Ton  âge  ,  ne  fe 
montra  majeur  à  meilleur  titre ,  ny  plus  digne 
de  commander. 

Etant  arrivé  àlaGrand'Chambre,il  monta  fur 
le  Trône  ou  le  Lit  de  juftice.  Aux  Sièges  d'en 
haut ,  à  droite ,  étoient  la  Reine  ,  Monficur  le  Duc 
d'Anjou,  Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  Monfieur 
Je  Prince  de  Conty ,  les  Ducs  d'Ufez ,  de  Mercceur, 
de  Beaufort,  de  Luynes,de  Briffac,  de  la  Roche- 
foucaut,  &  deCandale,Ies  Maréchaux  d'Eftrées, 
de  Villeroy,  d'Hocquincourt,  de  la  Mothe,  du 
Pleflis ,  d'Eftampes ,  &  le  Grand  Maître  de  l'Artil- 
lerie. Je  les  raporte  tous  félon  qu'ils  font  rranf- 
crits  dans  les  Regiftresdu  Parlement.  Aux  autres 
Sièges  d'en  haut  à  gauche  ,  étoienr  l'Archevêque 
Duc  de  Reims,  les  Evêques,  Comtes  de  Beau- 
vaîs,  deChâions  &de  Noyon,  tous  Pairs  ïccle- 
fialtiques. 

Le  Roy  parla  îe  premier.  Et  il  parla  en  ces 
termes.  AfeJJîeurs',  je  fuis  venu  en  mon  Parlerez 
pour  vous  dire  que  fuivant  la  Loy  fondamentale  du 
.Royaume y  f  entends  prendre  le  maniement  des  affai* 
tes  de  mon  Eftat.  ^'efpere  que  Dieu  me  fera  1&. 
grâce  y  que  ce  fera  avec  pieté  O*  avec  juftice. 
Monfieur  le  Chancelier  vous  dira  le  refte.  Celuy- 
cy  s'étendit  fort  fur  la  fblemnité  de  l'action  ,  6c 
fur  l'ordre  précis  qu'il  avoit  de  déclarer  de  nou- 
veau ,  que  la  veuë  &  que  l'intention  du  Roy  écoir 
de  rendre  ion  règne  aufîl  modéré  que  floridanti 
{ans  obmettre  non  plus  Tamniftie  ou  l'oubly  gê- 
nerai du  paffé,  que  fa  Majefté  accordoit  très- vo- 
lontiers. 

A  peine  le  Chancelier  eut-il  achevé,  que  la 
Reine  s'inclinant  un  peu,  dit  au  Roy.  Monfieur , 
voicy  la  neuvième  année  que  par  la  dernière  volon- 
té du  feu  I{oy ,  mon  tres-honoré  Seigneur ,  fay  pru 


w  Cardinal  Màzaxin.  Liv  V.  iS? 
le  foin  de  -votre  éducation  O*  du  gouvernement  de 
votre  Eflat.  Dieu>  par  fa  bontés  a  benymon  travail^ 
<?  confervévôtre  perfonne^quimefifi  chère ,  O*  qui 
eft  fiprecieufe  à  vos  Sujets.  Maintenant  que  La  Loy 
du  Royaume  vous  appelle  à  la  conduite  de  cette  Mo- 
narchie ,  je  vous  remets  avec  grande  fatiifatlion  la 
puijfance  qui  mavoit  été  donnée  pour  cela.  Et  fef- 
pere  que  Dieu  ne  vous  déniera  pas  [on  efprit  de 
force  O*  de  prudence ,  afin  que  vous  puiffiez  ren- 
dre votre  règne  heureux.  Le  Roy  la  remercia  des 
fâgesavis  &  des  prudensconfeils  qu'elle  lui  avoig 
donnez  dans  fa  Régence  ,  pour  le  Gouvernement 
de  TEftatj  &  la  pria  de  les  luy  continuer.  Puis 
la  Reine  s'étant  levée,  &  ayant  fait  une  révérence 
au  Roy  luy  voulut  aller  baifer  la  main ,  en  figne 
d'hommage,  mais  le  Roy  la  prévint,  &  dépen- 
dant du  Trône,  PembrafTa ,  &  la  bai  fa ,  avec  de 
grands  témoignages  d'affection  &  de  tendrefle. 

Monfieur  le  Duc  d'Anjou  fe  mit  à  genou  aux 
pieds  du  Roy,  lui  baifa  la  main  ,  &  promit  de  lut 
être  hdele.  Le  Roy  le  receut  avec  un  vifage  fe- 
rein,  &  Tembrafla.  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  Se 
Monfieur  le  Prince  de  Conty  s'étant  pareillement 
approchez  du  Roy,  lui  promirent  &  lui  jurèrent 
fidélité  Enfuite  ,  ks  Ducs  &  Pairs,  les  Maré- 
chaux de  France  &  les  autres  perfonnes  de  diffra- 
ction qui  avoient  accompagné  le  Roy,  &  qui 
étoient  en  place,  prêtèrent  de  leurs fieges le  mê- 
me ferment  &  hommage. 

La  cérémonie  finit  par  la  harangue  de  Monfieur 
le  premier  Prefident  ,  qu'il  fit  après  une  profonde 
révérence,  debout  &  découvert,  comme  l'étoient 
aufïî  tous  les  autres,  tant  Prefidens  que  Confeiî-' 
lers.  Il  remercia  la  Reine,  au  nom  du  Parlement, 
de  fes  foins  &  de  fon  application  au  bien  de  l'Etat. 
Mais  fur  tout  il  exalta  le  bon  naturel  &i'heureufe 
éducation  de  nôtre  jeune  Monarque. 
Par  la  lettre  que  le  Roy  envoya  ce  jour-là 
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même  aux  Gouverneurs  &  dans  les  Provinces ,  il 
leur  donnoit  ponctuellement  avis  de  tout  ce  qui 
s'étoit  pafié    Et  il  n'y  oublia  pas  la  publicauon 
qu'il  avoit  fait  faire  en  fa  prefence  des  deux  Edits 
contre  les  blafphémareurs  3c  contre   les   duels; 
comme  s'il  eut  voulu  par-làconfacrer  les  prémi- 
ces de  fon  règne  ou  de  fa  majorité,  à  la  Religion 
&  à  la  juftice.  Il  n'y  diflîmula  pas  non  plus  qu'il 
étoit  bien  marry  quefoncoufin  le  Prince  de  Con- 
"dé  avoit  été  abfent  d'une  fi  célèbre  &  fi  impor- 
tante cérémonie.  Surquoy  le  Chancelier  Scguier, 
dans  fa  harangue,  avoit  pris  un  tour  non  moins 
adroit  que  favorable. L'abfence,  dit- il ,  de  Mon- 
fieur  le  Prince   me  ferme  la  bouche.  Mais  tant 
d'illuftres  conquêtes,  tant  de  batailles  gagnées, 
&  tant  de  Villes  emportées  fur  les  ennemis  de 
cette  Couronne,  parlent  aflez  haut  pour  lui.  De 
forte  qu'il   n'y  a  rien  à  defirer  ,  finon  qu'il  re- 
vienne auprès  de  leurs  Majeftez ,  pour  achever  en- 
tièrement cette  union  de  la  Maifon  Royale  tant 
fouhaitée.  Ce   premier  Magiftrat  n'ignoroit  pas 
que  ce  ne  fût  principalement  en  faveur  du  pre- 
mier Prince  du  Sang,  que  le  Roy  luy  avoit  don- 
né l'ordre  de  déclarer  en  fon  nom  qu'il  oublioit 
tout  le  pafîé,  &  qu'il  n'avoit  rien  tant  à  cœur, 
que  la  parfaire  réunion  de  la  Maifon   Royale  & 
de  tous  fes  Sujets.   Un   Prince  comme  celuy  là  , 
qui  avoit  accru  &  obligé  fi  fort  l'Etat,  uieritoic 
bien  quelque  confidcration  &  quelque  grâce  par- 
ticulière. C'eft  pourquoy  il  fut  aufîi  publié  en  la 
prefence  du  Roy  tenant  fon   lit  de   juftice  une 
Déclaration  qui  le  jullifioit  des  foupçons  &  des 
cas   que  lui  imputoit   le  dernier   Ecrit,  dont  il 
a  efté   cy-defTus   fait  mention ,  3c  qui  demeura 
fupprimé. 

Il  courut  airs  une  Lettre  du  même  au  Roy 
e'erite  le  jour  de  devant  la  cérémonie.  Il  fup- 
plioit  très -humblement  fa  Majefté  de  l'excuier 
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s'il  ne  fedonnoit  pasl'honneurde  l'accompagner 
avec  les  aurres  Pr.nces  du  Sang,  dans  fa  Cavalca- 
de &  à  Ton  lict  de  Juftice:  Et  il  en  rejettoit 
toute  la  faute  fur  Tes  ennemis  &  les  calomniateurs 
qui  -îe  chalToient  comme  par  force  de  Pans. 

Au  refte,  cette  Déclaration  de  Majorité',  cette 
Déclaration  d'innocence  &  cette  amniftie,  join- 
tes enfemble,  confirment  indubitablement  l'opi- 
nion de  ceux  cjui  croient  avoir  pénétré  plus  heu- 
reufement  la  penfée  du  Cardinal  Mazarin.  Ils 
prétendent  que  fa  refoiution  ou  fon  avis  éroit  de 
différer  l'élargiffement  des  Princes  jufques  à  la 
Majorité7,  &  que  leur  liberté  en  fut  le  premier 
a&e  i  afin  qu'ils  n'en  euffent  l'obligation  qu'au 
Roy ,  &  qu'ils  déferaient  plus  volontiers  au 
commandement,  &  même  à  la  prière  qu'il  leur 
ferok ,  d'aimer  pour  l'amour  de  luy  Monfieurle 
Cardinal.  En  tout  cas,  on  ne  fçauroit  nier  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  femblable  expédient  qui  put  re- 
médier à  tout. 

Autrement  l'on  tomboit  dans  les  defordres 
&  dans  ks  confufions  dont  l'Hiftoire  ne  nous 
fournit  que  trop  d'exemples.  Dans  les  maximes, 
ou  plûioft  dans  les  dJreglemens  ordinaires* 
Monfieur  le  Prince  en  l'étar  où  il  fe  trouvoir, 
n'eut  prefque  fçeu  faire  autre  c h ofe  que  de  cher- 
cher de  l'appuy  au  dehors,  <3c  de  fe  lier  avec  l'Ef- 
pagnol ,  Protecteur  conftan:  &  indubitable  de  tous 
les  méconrens  de  France. 

Le  neufvicrae  du  même  mois  de  Septembre, 
il  y  eut  une  Lettre  de  cachet  du  Roy  à  Meilleurs 
du  Parlement  II  leur  mandoit  que  délirant  met- 
tre un  établillemeut  folidc  à  la  conduite  de  fes 
affaires,  il  avoir  rappelle  auprès  de  luy  le  Sieur 
Marquis  de  Chafteau  neuf,  pour  en  avoir  la  pre- 
mière &  la  principale  dire6lion  j  &  donné  les 
Seaux  au  Sieur  Mole,  premier  Prefi.ieut,  &  la 
Surintendance  des  finances  au  Sieur  de  la  Vieil- 
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Ville  Il  efperoit  qu'avec  le  fecours  du  Ciel  8c 
l'expérience,  tant  de  ceux  là  que  des  autres  qu'il 
avoit  retenus  dans  Ces  Confeils,  toutes  chofes 
auroient  infailliblement  le  fuccez  qu'on  pouvoir 
fou  liai  ter. 

Monfieur  le  Prince  n'apprit  ce't  établiiTement 
qu'avec  chagrin.  Il  ne  pût  fouffnr  le  choix 
clandeftin  de  ces  trois  Miniftres,  &  de  ces  trois 
Barbons,  ainfi  qu'il  les  appelloit,  parce  qu'ils  fc 
lailToient  volontiers  croître  la  barbe.  Il  les  accu- 
foit  d'avoir  fabrique'  contre  luy  le  dernier  écrit 
ou  le  dernier  Manifefte ,  dont  l'on  vient  de  par- 
ler. Il  ne  douta  pas  non  plus  que  les  uns  &  les  au- 
tres n'eulfent  confpire  de  le  poufTer  à  bout ,  &  de 
le  réduire  à  le  jetteraveuglemententre  les  bras  de 
l'Efpagnol. 

Cependant,  on  luy  donna  peu  de  jours 
après  un  nouveau  fujet  de  mécontentement  &  de 
deffiance,  parla  nommination  du  Coadjuteurau 
Cardinalat  j  .à  la  prière  ,  difoit-on  ,  de  la  Reine 
&  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans.  Il  fèmbloit 
cju'on  u'eûtfceu  oppofer  au  Prince  un  adverfai- 
re  plus  fortable,  &  qui  eût  à  peu  prés  les  mê- 
mes inclinations,  la  même  ardeur  &  la  même 
intrépidité,  dans  une  profeiTïon  tout- à-fait 
différente,  pour  ne  point  dire,  tout-a-fait  con- 
traire. 

En  déclarant  le  Marquis  de  Chafteau-  neuf  pre- 
mier Miniftre,  on  luy  fit  premettre  de  contri- 
buer autant  qu'il  pourroit  au  retour  du  Cardinal 
Mazarin.  On  ne  doutoit  nullement  qu'il  ne  tien- 
droit  pasfapromefie.  On  ne  laifïapas  de  l'y  obli- 
ger, à  deux  fins:  L'une,  de  le  rendre  plus  retenu 
ou  refervé  dans  la  conjoncture  j  &  l'autre,  de 
l'empêcher  de  trouver  mauvais  les  efforts  que  la 
Reine  &  les  confidens  continueroient  de  faire 
pour  cela.  Mais  la  raifon  elTentielIe  &  decifive 
pourquoy  on  i'éievoir  à   cette  première  place  > 


do  Cardinal  Mazarïn.  Liv.  V.  r$t 
e'toit  i'averfion  &  la  haine  implacable  qu'avoît 
contre  luy  le  Prince  de  Condé  ;  laquelle  il  ne  fit 
jamais  plus  éclatter  ,  qu'il  fit  alors.  Il  procéda  que 
s'il  étoit  obligé  indifpenfablement  d'opter  l'un 
on  Pautre,  il  prefereroit  fans  hefiter  Mazarin  à 
Chafteau-neuf.  Et  ce  qui  étoit  le  comble  de  fes 
déplaifirs ,  tous  fes  reproches  &  toutes  fes  plain- 
tes ne  faifoient  qu'aigrir  le  mal;  tout  le  Confeii 
de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  confpirant  de  con- 
cert en  faveur  de  Chafteau-neuf. 

Le  choix  du  Marquis  de  la  Vieuville  pour  Sur- 
intendant des  Finances ,  ne  luy  dépleut  gueres 
moins.  Il  fçavoit  qu'à  fon  fujet  on  avoir ôté cet- 
te Charge  au  Prefident  de  Maifons  ,  parce  qu'il 
luy  e'toit  trop  ami,  &  qu'il  y  avoit  une  trop 
étroite  liaifon  entre-eux  ;  dont  Monfieur  deCha- 
vigni  écoit  comme  l'entremette«r.  On  imputoit 
au  Prefident  d'avoir  fi  fort  appuyé  les  interefts 
du  Prince,  que  de  luy  faire  toucher  un  fonds  re- 
fervé  pour  les  plus  prelTantes  necelTuez  du  Roy 
&  de  la  Cour. 

Ce  fut  à  peu  prés  par  la  mémeconfideration 
que  Monfieur  le  Prince  fe  fentit  fivtvement  pi- 
qué du  choix  de  Monfieur  le  premier  Prefident 
Moié  pour  Garde  des  Seaux.  Il  fe  crut  encore 
mal  traité  en  la  perfonne  de  Monfieur  le  Chan- 
celier Seguïer  ,  qui  étoit  pareillement  de  fes  amis, 
&  dont  il. ne  prenoic  moins  à  cœur  la  caufe&les 
interefts. 

AulTi  fe  plaint-il  dans  quelqu'une  de  fes  Let- 
tres à  Monfieur  le  Duc  d'Orléans ,  qu'on  avoit 
en  cette  rencontre  chaffé  outrageufement  Mon- 
fieur le  Chancelier,  contre  la  Déclaration  &  la 
liberté  publique.  Et  à  dire  le  vray ,  on  n'épar- 
gna nullement  le  Chancelier.  Dans  la  Lettre  de 
cachet  dont  nous  venons  de  parler  ,  il  y  avoit 
une  claufe  exprefle  qui  ordonnoit  à  Meflieurs 
du  Parlement  de  s'addreffer  déformais  au  Garde 
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des  Seaux  fur  les  affaires  qui  conccrnoîent  la 
julticc  ,  félon  qu'il  s'obfervoir  d'ordinaire  en  pa- 
reils cas.  Peut-on  après  cela  conclure  &  foùte- 
nir  qu'il  s'étoit  retiré  volontairement  de  l'em- 
ploy  ?  N'éroit-ce  pas  l'éloigner  &  J'exc!urrc, 
bon  gré  malgré,  des  Confeils&dela  connoiflan- 
ce  des  affaires? 

Mais  ce  qui  le  pouvoir  plus  offenfer,  c'étoit 
une  auxrcdaufe  inférée  aux  nouvelles  provifions 
de  Monfieur  le  Garde  des  Seaux  Mole,  par  la- 
quelle il  éroir  die  qu'il  ne  feroic  point  tenu  de 
prêter  un  nouveau  ferment.  D'où  il  fe  pouvoit 
inférer  que  l'e<pace  de  plus  de  cinq  mois,  c'eft 
à  dire  depuis  le  quatorzième  Avril,  date  du  fer- 
ment de  Monfieur  Mole,  Monfieur  Seguier  avoir 
en  quelque  façon  Telle  fans  caractère  &  fans  pou- 
Toir  'egitiine,  ou  du  moins,  n'ayant qu'un  cara- 
ctère &  qu'un  pouvoiremprunré. 

C'étoit  en  ccu;t  c^s  exécuter  hautement  la  pa- 
role qu'on  avoir  donnée  au  premier  Pre;jdent,  de 
luy  renJre  les  Seaux  incontinent  après  la  Majo- 
rité, iorfqu'ii- ne  feroic  plusbefom  d'autre  choix 
n'y  d'autre  confentemenr  que  celuy  du  Roy.  En 
un  mot,c'e/tojc  déclarer  qu'on  étoit  rcfolu  de 
faite  valoir  cette  Majorité  dans  toute  fon  éten- 
due. En  effet,  Monfieur  le  Teliier,  Monfieur 
Serviei)  &  les  autres  confidens  du  Cardinal  Ma- 
2arin  furent  auilî  toft  rappeliez  à  leur  ancien 
poire. 

Le  Cardinal  ne  s'oublia  pas  non  plus.  Ou  ,  pour 
mieux  dire,  il  (ïgnala  encore  en  cette  rencontre 
fou  expérience  Se  fon  zèle.  Il  n'ignoroit  pas  les 
motifs  &  Ja  prévoyance  de  ce  fage  Roy  &  ,iece 
fage  Legiftateur  ,  qui  avoit  dec'aré  les  Rois  de 
France  Majeurs  à  treize  ans  &  un  jour  IlefTayoit 
de  procurer  à  Louis  XIV.  la  gloire  d'avoir  main- 
tenu avec  fuccés  ce  que  Char'es  V.  avoir  fi  heu- 
reufement  établi.  Par  là  noue  premier  Mmiftrc 
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éludoic  les  vains  efforts  de  ceux  qui  ne  deman- 
doient  l'Afiemblée  des  Etats  à  aucre  deflein,que 
d'y  faire  nommer  pour  Ja  conduite  du  jeune  Mo- 
narque,  un   nouvel   Coiifeii  compofé  de  leurs 
créatures  &  de  leurs  partifans.  C'eût  été  propre- 
ment fubiiituer  une  féconde  Régence,  à  la  premiè- 
re, &  multiplier  par  confequent  lesdefordres  & 
les  maux  qui  accompagnent  toujours  cette  maniè- 
re d'anarchie  ou  d'interrègne.   Il  le  fçavoit  par 
expérience.  Il   ne   fe  pouvait  rien  fcuhaiter  de 
plus  glorieux   ny  de  plus  triomphante   que   ks 
cinq  premières  années  de  la  Régence  de  la  Reine: 
Et  il  n'y  eut  peut-être  jamais  rien  de  plus  déplo- 
rable que  les  trois  dernières.  Il  avoit  été  témoin 
àts  embarras  &  des  contraintes  où  leurs  Majeftex 
ne  s'étoient  trouvées  que  trop  fouvent,  fur  touc 
en  ce  qui  le  regardok.  A  quoy  elles  n'auroient 
jamais  pu  fe  refoudre,  s'ils  ne  leur  eut  confeillé 
ky  même.  Ce  qui  fe  vérifie  clairement  par  la 
dernière  Déclaration  contre  luy. 

Peu  de  jours  avant  l'entrée  du  Roy  au  Parle- 
ment pour  fa  Majorité  ,  les  ennemis  fecrets ,  &  au- 
tres, du  Cardinal  Mazarin  prêtèrent  extraordi- 
Dairement  l'expédition  de-deux  nouvelles  Décla- 
rations, qui  fe  dévoient  publier  à  cette  cérémo- 
nie. L'une  des  deux  étoit  pour  l'innocence  de 
Moniteur  le  Prince  :  Et  l'autre  ,  contre  le  retout 
du  Cardinal.  Surquoy  la  Reine  répondit  aux  Dé- 
putez du  Parlement  ou  du  moins  aux  Gens  dn 
Roy,  qu'elle  n'avoit  point  voulu  voir  cette  Dé- 
claration contre  le  Cardinal  Mazarin  :  Qu'elle  l'a- 
voir envoyée  à  Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  au 
même  tems  &  au  même  état ,  qu'elle  l'avoit  reçue 
du  Parlement  :  Que  Monfieur  le  Duc  d'Orléans 
l'avoit  fait  mettre  au  net  par  Fromont  Secrétaire 
de  Cts  commandemens:  Qu'il  avoir  changé  ce 
qu'il  luy  avoit  pieu:  Et  qu'elle  avoit  été  fcellée 
par  Monfieur  le  Chancelier   telle  que  Monfieuc 
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Je  Duc  d'Orléans  la  Iuy  avoic  envoyée.  Apre's 
quoy  il  ne  faut  pas  s'étonner  ii  elle  étoit  fi  avan- 
tageufe  à  l'autorité  &  au  pouvoir  du  dernier,  & 
fi  ellenefutpas  publiée,  comme  le  pretendoient 
les  Frondeurs,  à  la  folemnité  &  en  prefencedu 
Roy  féant  en  fon  lit  de  Juftice.  Il  y  en  a  mime 
qui  doutent  qu'elle  l'ait  été  abfolument ,  ayant 
pour  fufpect  le  Leu  O'  Public  le  fixieme  de  Sep- 
tembre, qui  fè  trouve  au  bas  de  queJques  co- 
pies. Et  ils  ne  fe  défirent  pas  moins  du  témoi- 
gnage de  ceux,  qui  ajoutent  que  dans  cette  veuë  , 
&pour  précipiter  cette  publication,  Monfieur  le 
le  premier  Prefident  avoir  donné  une  Audiance 
extraordinaire  ce  même  jour,  fixiéme,  quiétoit 
un  Mercredy. 

Toutes  ces  diiïicultez,  toutes  ces  refiftances 
étoient  tres-glorieufes  à  nôtre  Cardinal}  comme 
ion  exil,  fi  on  doitainfi  appeller  fa  retraite.,  fut 
auiïi  très-utile  au  Roy  &  à  l'Eftat.  Il  fembloit 
que  ce  premier  Mitafrre  ne  fût  hors  de  la  Cour, 
que  pour  être  plus  de  loifîr  à  pourvoir  aux  be- 
foins&  aux  affaires  de  dehors.  Il  s'appliqua  par- 
ticulièrement à  empêcher  les  progrez  des  enne- 
mis 5  à  qui  nos  divifions  donnoient  efperance  8c 
moyen  de  fe  raquitter,  dans  une  feule  campagne, 
déroutes  leurs  pertes.  Audi  relolurent  ils  d'affic- 
ger  à  même  rems  Barcelonne  &  Dunkerque,  & 
.«feû!e-ver  aux  François  ces  deux  places ,  qui  va- 
loicnt  bien  deux  Provinces. 

II  y  avoir  d'autant  plus  à  craindre  pour  Barce- 
lonne, qu'elle  ne  fe  trouvoit  pas  feulement  ex- 
pofée  à  toutes  les  forces  d'Efpague  qui  en  étoient 
proche»  &  à  la  perfidie  de  Marcin  ,  nôtre  Gene- 
ral, qui  fervoit  les  Efpagnols  corn  me  s'il  eur  été 
à  leurs  gages:  Elle  étoit  encore  affligée  extraor- 
dinairement  de  la  pefte  ,  ce  fléau  fi  redoutable  à 
chacun ,  mais  fur  tout  à  des  afliegez.  Toutefois 
ce  puiflanc  effort  n'aboutie  pour  alors  qu'à  la 
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perte  de  plus  de  quatre  cent  des  leurs  tuez,  &  de 
trois  de  leurs  Galères  entièrement  ruinées. 

Ils  ne  reiifïirent  pas  mieux  au  Siège  de  Dun- 
kerque.  Ils  ne  feeurent  empêcher  le  fecour s  de 
la  place,  où  nous  jettâmes  quelque  deux  mille 
hommes,  &  renforçâmes  d'autant  la  Garnifon 
<jui  y  étoit  déjà. 

Il  y  eut  même  un  temps,  que  les  Efpagnols 
ne  furent  en  ces  quartiers-là  que  fur  Ja  defenfi- 
ve.  Ils  mirent-exprés  la  rivière  de  l'Efcaut  entre 
eux  &  nousj  croyant  par  là  fe  mettre  à  couvert 
<te  nos  infultes.  Mais  le  Maréchal  d'Aumont  qui 
commandok  nos  troupes  des  Pays  bas,  paiTa  la 
rivière  malgré  la  refiftance  des  ennemis,  qui 
Tattendoient  de  pied  ferme  &  en  bonne  refolu- 
tion,  à  l'autre  bord.  Lejar  refiftance  ne  fervit 
qu'à  faire  plus  éclater  leur  deffaite.  Ils  furent 
tous  tuez,  noyez,  faits  prifonniers  ou  mis  en 
fuire. 

Nôtre  General  paffa  encore  ïa  même  rivière , 
&  prefenta  une  féconde  fois  le  combat  aux  Efpâ- 
gnols,  qui  s'étoient  ralliez  le  moins  mal  qu'ils 
avoient  pu.  Ils  ne  l'acceptèrent  point.  Ils  prirent 
le  parti  de  fe  retirer  précipitamment,  avec  toute 
la  honte  &  tout  le  dommage  qui  accompagne 
d'ordinaire  ces  fortes  de  retraites  ou  de  fuites 

Ce  fut- là  fans  doute  un  tres-Ggnalé  fer  vice. 
Le  Cardinal  Mazarin  y  avoit  d'autant  plus  de 
part ,  que  le  Maréchal  d'Aumont  e'toit  l'un  des 
cinq  de  la  création  du  cinquième  Janvier  >  donc 
on  luy  donne  communément  tout  l'honneur  3c 
toute  la  reconnoifTance  du  choix. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  fervice  qu'il  rendit  ait 
Roy  par  fon  étroite  liaifon  &  correfpondance 
avec  ce  Maréchal.  Comme  le  temps  de  la  Majo- 
rité du  Roy  approchoit  j  chacun  eiTayoit  d'y  trou- 
ver fes  avantages.  Les  créatures  &  les  PartifanS 
de  Monûeur  le  Duc  d'Orléans  defiroient  fur  touc 
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faire  valoir  fa  qualité  &  Ion  pouvoir  de  Lieute- 
nant General.  Ils  pretrndoient  qu'il  eût  par  là 
infpection  &  commandement  fur  tous  les  gens 
de  guerre:  F.t  qu'il  l'eût  de  fon  Chef,  &  indé- 
pendamment de  la  Reine.  Ce  qui  écoit  de  la 
dernière  importance  dans  la  prefente  conjoncture. 
C'eft  poutquoy  nôtre  premier  Miniflre  prit  à 
cœur  de  negotierune  parfaite  réunion  des  efprits 
au  bien  commun,  dans  la  plus  proche  &  la  plus 
«ombreufe  de  nos  armées,  qui  étoit  celle  de 
Flandres.  Il  y  réunit  de  forte  que  le  vinngt-neu- 
vféme  Juillet  le  Comte  de  Qpincé  fe  rendit  à  la 
Cour  ,  de  la  part  du  General  &  des  principaux 
Officiers,  pour  affûter  le  Roy  &  la  Reine  du  bon 
état  des  troupes  &  de  leur  affection  au  fervice 
de  leurs  Majeftez,  Elle  étoit  telle,  que  tous  les 
gens  de  guerre  éroient  venus  d'eux-mêmes  faire 
entre  les  mains  de  ce  General ,  de  nouvelles  pro- 
tsftations  de  fidélité  inviolable  contre  qui  que 
ce  fût.  Juftement  au  bout  du  mois ,  arriva  le  Sieur 
de  Villars  ,  envoyé  aulTi  de  l'Armée  pour  confir- 
mer à  leurs  Majeitez  les  mêmes  ailurancesd'affe- 
Ction  &  de  fidélité  à  leur  fervice.  Enfin  vers  le 
vingt  ou  vingt-unième  de  Septembre  le  Marquis 
de  Yafîé,  Maréchal  de  Camp,  arriva  pareille- 
ment comme  Député  des  troupes,  pour  témoi- 
gner au  Roy  leur  joye  de  fa  Majorité,  &  luy 
xenouveller  leurs  ptoteftat ions  de  zeie  &  de  fou- 
xniflion. 

Apres  quoy  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  nôtre 
Cardinal  eux  impatience  de  s'acquitter  en  perfon- 
friede  ce  compliment  &  de  ce  devoir  Et  comme 
toutes  fes démarches  avoient  pour  but  la  réputa- 
tion &  la  grandeur  du  Roy,  Il  afiémbla  iùr  la 
frontière  un  Corps  de  cinq  à  fix  mille  hommes 
pour  s'oppofer  à  la  jonction,  ou  en  tout  cas> 
aux  efforts  de  l'armée  de  Flandres  ou  d'Efpagne 
conduite  par  le  Duc  de  Nemours ,  &  des  troupes 
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de  fon  Aitefle  Royale  commandées  par  le  Duc 
de  Beaufort.  Il  le  voulut  mener  luy  même,  &  le 
n:  accompagner  des  Maréchaux  d'Hoquincourt 
&  de  la  Fené-Senneterre,  des  Comtes  de  Na- 
vailîes  &  deBrogliaou  deBroille  5  tous  gens  d'é- 
lize  ,  tous  gens  de  main  &  de  telte.  Ils  étoien: 
«'ailleurs  bien  intentionnez  à  fon  égard,  étane 
uniquement  dévouez  au  fervice  du  Roy  &  de 
TEitat.  On  ne  dort  pas  oublier  icy  la  louange  que 
Si!  hou  donne  au  Cardinal,  d'avoit  attire'  au  parti 
de  France iio- Seigneur  de  la  qualité'  &  du  mérite 
de  Monfieur  de  Broille.  Thurin  reconquis ,  dit-il, 
Har  court  neut  frefque  plus  rien  en  Piedmont  qui 
luy  jjfî  de  la  peine ,  que  le  jiege  de  Cony,  Le  Gon~ 
vemenr  qui  étoit  le  Comte  de  Broille  fit  une  rejî- 
fèavce  au  delà  de  tout  ce  quon  s'eftoiî  imaginé*  Il 
rendit  des  preuves  Çignalées  de  cette  valeur  quil  em- 
ployé aujourd'hity  au  fervice  du  P^oy ,  O*  quia,  me~ 
7 nié que  le  Cardinal  MaK^rin  Vy  attirât, après  quil 
eut  détaché  les  Princes  de  Savoy e  des  intérêts  ËÉfyétf- 
gne  pour  les  attirer  aux  nôtres. 

On  a  remarqué  au  fujet  du  pafîeporr  qie  le 
Cardinal  avoit  envoyé  demander  aux  Espagnols; 
&  qu'il  ne  fceut  obtenir  dans  le  terns ,  que  c'étoit 
un  preflentiment  du  dommage  que  leur  devoir 
caufer  le  retour  de  fon  Eminence.  Je  fçaybierr 
que  Ces  ennemis  alarmez  de  ce  Voyage ,  ne  s'é- 
pargnèrent pas  à  fulminer  plus  que  jamais  contre 
ee  retour.  Mais,  tout  conlideré,  on  peut  dire  à 
fa  gloire,  que  cette  démarche  &  ce  coup  de  pru- 
dence fut  ratai  aux  Frondeurs  &  que  les  derniè- 
res tentatives  de  ceux-cy  n'étoient  proprement 
que  les  dernières  abois,  ou  du  moins ,  les  derniers 
eftorts  de  la  faclion. 

Dans  le  feul  mois  de  Décembre  1 65 1 .  il  fut  don- 
né trois  nouveaux  Arrefts  contre  luy,  au  Parle- 
ment, le  treizième,  le  vingtièmes:  le  vino-c,  neu- 
vième. Par  celuy  du  treizième  iJ  fur  arrefte  quon 
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députeroit  vers  le  Roy,  pour  l'avertir  de  ce  qui 
fepafloit  fur  la  frontière,  de  la  levée  de  nouvel- 
les troupes  &  des  bruits  qui  couroient  du  retortr 
du   Cardinal  Mazarin  j    Et   qu'on  fupplieroit  fa 
Majefté   d'interpofer    fon  autorité  &   fa   parole 
Royale  pour  Pexecution  de  la  Déclaration   véri- 
fiée le  fixiéme  Septembre  ,  &  même  d'informei 
tant  (es  Ambafladeursaux  Pays  étrangers,  que  le 
Nonce   du    Pape  en  France,  des  raifons  qu'elle 
avoit  eues  d'éloigner  ce  Cardinal ,  de  fa  perfon- 
ne  &  de  (es  Conieils.  On  ordonnoit  par  l'Arreft 
du  vingtième  que  ceux  de  Meilleurs  qui  éroienc 
chargez  de  la   deputation  vers  le  Roy  euflent  à 
partir  ince(Tamment;   Et  que  fa  Majefté   leroit 
très- humblement  (uppliée  d'écrire  à  l'Electeur  de 
Cologne  &  aux  Liegois,   qu'ils  eulTent  à  faire   | 
forcir  le  Cardinal  Mazarin  hors  de  leurs  terres. 
Enfin  celuy  du  vingt-neuviéne  intervenu  (ur   le 
certificat  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans   que  le 
Cardinal    Mazarin   était  le    vingt-cinquième  à. 
Sedan  ,  &  par  confequent  en    France  ,   porroit  j 
Qu'il  feroit  cou  tu  fus  au  Cardinal  &  à  fes  fauteurs, 
comme  criminels  &   perturbateurs  du  repos  pu^ 
blkj  Que  fa  Bibliothèque  Scies  meubles  feroient 
vendu  à  l'encan ,  &  que  tant  fur  les  deniers  qui 
en   proviendroient ,    que  fur  les  revenus   de   fes 
Bénéfices  il  feroit  pris  par  preferance  une  fom- 
me  de  cent  cinquante  mille  livres  de  recompen- 
fe  pour  celuy  qui  It  reprefenteroïc  vif  ou  mort 
en  juftice. 

On  tombe  prefque  généralement  d'accord  que 
le  Duc  d'Orléans  6c  les  autres  qui  avoient  afTifté* 
à  T  AfTembiée  des  Chambres ,  Se-  donné  les  Arrefb, 
&  principalement  le  dernier,  n'eurent  autre  def- 
fein  que  d'intimider,  ou  au  moins  que  d'embar- 
rafler  &  de  dégoûter  le  Cardinal.  Il  n'y  eut  jamais 
de  procédure  plus  irreguliere  ny  plus  infoutena- 
fek;.  Les,  nulliiez  même  écoient  trop  palpables  Jfc 
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rrop  groïïïeres.  De  forte  qu'il  n'y  avoit  pas  fie  a 
sbfolameitc  à%tn  rien  attendre  de  folide. 

En  effet,  comment pourrok  on  foûtenir  ou  ex- 
eufer  leur  procède7  manifeftement  contraire  à  Tu- 
fage  &  au  droit  François.  Ils  mettoient  fa  tête  £ 
prix.  Ils  abaudonnoient  des  particuliers  à  la  di(- 
cretion,  ou  plûtoft  à  la  furie  du  peuple,  qui  a  été 
de  tout  tems  très  mauvais  juge  de  la  vertu  &  du 
mérite.  Us  deftinoient  des  revenus  des  bénéfices 
&  d'un  patrimoine  facré  à  recompenferl'alTaflinac 
&  ie  parricide  d'un  Cardinal  &  d'un  Prince  de 
I'Eg'ife.  Surquoy  il  y  en  a  qui  font  la  réflexion 
fuivante.  Le  Chapeau  rouge,  teint  de  couleur  de 
fang,  fait  tacitement  reflbuvenir  les  Prélats  qui 
le  portent,  dette  toujours  prêts  d'expofer  leur 
vie  pour  la  caufe  commune  du  S.  Siège  &  de  te 
Chrétienté.  C'étoitdcmc,  ajoutent-ils ,  une  gran- 
de generofité  très  digne  de  la  reconnoifîance  dix 
Cardinal  Mazarin  ,  de  ne  pas  fuir  les  occafions  de 
répandre  jufqu'àla  dernière  goure  de  fen  fang  au- 
férvice  &  pour  les  interefts  du  Monarque  Très- 
Chrétien ,  à  qui  il  étoit  redevable  de  la  pour- 
pre. 

Ce  qui  rendoit  encore  TArreft  du  vingt-neu- 
vie'me  plus  odieux ,  c'étoit  îa  vente  8c  la  difïipa- 
tion  de  la  Bibliothèque  Mazarine.  Dés  le  mois 
de  Février  1649.  eiie  avoir  été  faifîe  avec  les 
meubles  du  Palais  Alazarin.  Mais  Elle  ne  fut  pas 
vendue  par  l'adrefle  de  Meilleurs  Saintot ,  Doujat 
Carinat  &  de  la  Nauve,  Commiïîaires  nommez? 
dont  la  mémoire  pour  cela  doit  être  en  vénéra- 
tion a  la  poftenté.  Ils  firent  ordonnerqne  tous  les 
meubles  du  Cardinal  Mazarin  feroient  vendus,  à 
l'exception  néanmoins  de  la  Bibliothèque  -y  qu'il 
leur  étoit  au  contraire  enjoint  bien  exprefîémenc 
de  maintenir  en  fon  entier.  On  ne  laifla  pas  de 
revenir  contre  l'Arreft.  Et  il  auroit  été  apparem- 
ment révoqué ,  fans  les  foins  &  la  vigilance  dçs 
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Hîémcs.  Il  y  eut  un  Acreft  provifîonnel  >' par  le- 
quel il  fut  dit  que  la  Bibliothèque  feroit  prife'e ,. 
&  qu'à  cette  fin  il  en  feroit  fait  un  inventaire 
exaci:.  C'etoit  gagner  autant  de  tems,&  atten- 
dre en  patience  la  conclufion  de  l'accommodement 
qui  fut  fi gne' incontinent  apre's. 

Dans-  les  dernières  broiiijleries  intervint  cet 
Arreft  du  vlng-neuvie'me  Décembre  ,  qui  en  or- 
donna de  nouveau  la  vente.  Pour  en  éluder  en- 
core icy  l'effet,  ou  du  moins-la  diulpation ,  l'on 
offroit  quarante-cinq  mille  livres  de  toute  la  Bi- 
bliothèque, fous  le  nom  du  Sieur  Violette  ,Thre- 
forier  de  France  à  Moulins.  Meflïeurs  les  Prefi- 
dens ,  fur  tout  Monfieurde  Bailleui ,  qui  prefidoit 
en  i'abfeuce  du  premier,  appuya  fortement  les. 
offres.  Il  foûtint  qu'elles  étoient  tres-avantageu* 
lès ,  &  qu'on  ne  feroit  jamais  une  fi  grande  fom- 
me,  de  la  vente  en  ddtail.Maisfon  raifonnement 
&  fon  zèle  ne  fervirent  de  rien.  Cette  Bibliothè- 
que iî  nombreufe,  qui  faifoit  honneur  àla Fran- 
ce ,  &  qui  ëtoit  l'un  des  principaux  ornemens 
de  Paris ,  fut  vendue  par  pièces,  &  diiTipe'emaU 
heureufement. 

Elle  étoit,  pour  parler  le  langage  du  Bibliothé- 
caire Naudé  dans  fon'avis  à  Noileigneurs  du  Par- 
lement, ,1a  plus  belle  &  la  mieux  fournie  qui  ait 
€te,&  qui  fera  peut-étrejamais.Ce  qu'il  avance, 
dit- il  >  fans  prétendre  faire  tort  à  celles  de  Rome, 
de  Milan  >  &  d'Oxfoi  t ,  qui  font  à  bon  droit  fi  célè- 
bres. Il  ne  met  pas  en  ligne  de  compte  les  divers 
voyages  qu'il  avoit  faits  par  l'ordre  de  Monfieur 
le  Cardinal  en  Flandres  ,,en  Italie  ,  en  Angleterre, 
&  en  Allemagne,  pour  ajouter  à.cette Bibliothè- 
que ce  qu'il  trouveroit  de  plus  rare  &  de  plus 
curieux  ,  &  l'enrichir  ainfi  des  dépouilles  de  dif- 
férentes nations.  Mais  il  ne  croit  pas  devoir  ob- 
mettre  la  bienveillance  &  les  foins  extraordinal*- 
t$s,  tant  dçs  Princes  &  des  Monarques  Etrangers, 
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que  des  AmbafFadeurs  envoyez  de  France  depuis 
les  dix  dernières  années  ;  lefquels  ont  tous  con- 
tribue' à  perfectionner  ce  grand  ouvrage  ,  &  àfa- 
risfaire  la  curioiïté  très- louable  de  fon  Ernînencc. 
Après  quoy  ,  ce  n'eft  pas  merveille  ,  h  defcendanc 
au  détail ,  il  y  remarque  particulièrement  deux 
cens  Bibles  traduites  en  toutes  forces  de  langues  j 
Toutes  les  éditions  vieilles  &  nouvelles ,  des  Saints 
Pères  &  des  autres  Auteurs  clailiques;  La  Philo- 
fophie  plus  exacte  &  plus  Aurifiante  qu'elle  air 
jamais  été'  e»  Grèce  ;  Enfin ,  THiftoire  Ja  plus- 
univerfeile  Se  la  mieux  fuivie  qui  le  foit  jamais 
veuë:  les  Italiens,  les  Aliemans,  les  Efpagnols  * 
les  Anglois,  les  Polonois,iesFlamans  &  les  au- 
tres peuples  s'étonnent  de  trouver  en  France  leur 
Hiftoire  beaucoup  plus  ample  &•  plus  entière  que 
chez  eux-mêmes. 

Sans  doute  ,  un  fi  riche  Trefbr  ne  devoit  pas 
être  enfoiiy  ny  caché.  Le  Cardinal  Mazarin  le 
deftinoit,  ou  pour  mieux  dire,  le  confacroit  au 
public.  Dans  trette  veuë ,  il  avoit  fait  préparer 
une  très-belle  galerie  Se  des  tablettes  d'une  (truc- 
ture  toute  à  fait  finguliere&maguifique.  Et  fans 
les  Banca des  &  les  autres  mouvemens  de  l'année 
1648.  ii  y  auroit  deflors  fait  mettre  au  defïusdela. 
porte  l'infcription  latine,  qui  a  étddepuis  impri- 
mée avec  cette  malheureufe  époque.  Il  en  dévoie 
laifler  la  direction,  non  feulement  à  Monfieur  le- 
Procureur  General,  mais  encore  à  Meilleurs  les 
premiers  Prefidens  du  Parlement ,  de  la  Chambre 
des  Comptes  &  de  la  Cour  des  Aydes. 

Theniiiiius  dans  queicu'une  de  fes  Oraifon# 
joue  fort  ceux  qui  ont  eu  foin  de  drefler  des- 
Bibliothèques,  &  ne  doute  point  d'avancer  que 
c'eft.  en  quelque  façon  rappellerd'illuftres  morts 
a  une  féconde  vie.  Mais  ceux  qui  confacrent  les 
leurs  au  public ,  méritent  encore  indubitablement 
plus  de  louange,  Il  n'en  faut  point  d'autre  &é-- 
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moin  que  Plutarque,  excellent  juge  en  cette  ma- 
tière qui  donne  fur  cela  de  très- grands éloges ait 
fameux  LuculJe.  Aufli  Pogpe  le  Florentin ,  dans 
J'Oraifon  funèbre  de  l'un  des  plus  illuftres  ci- 
toyens de  Florence,  qui  avoit  ordonné  par  Ton 
teftament  que  fa  Bibliothèque  demeureroit  publi>- 
que  ,-  O  le  célèbre  teftament,  s'écrie-t-il ,  Oladif- 
pofttion  la  plus  magnifique  C?  la  plus  pompeuje  qui 
fe  pui[fe  jamais  [dire  !  Pour  moy ,  ajoute-t-il>  [i 
en  me  demandait  mon  jentimenty  je  jerois  d'avis 
quon  luy  érigeai  une  ftatui  de  marbre  avec  une 
mjcription  avant  âge  ufe  <>  a  l'endroit  le  plus  appâ- 
tant de  la  Bibliothèque.  C'a  été  Afinius  Pollio,, 
qui  au  rapport  de  Pline  le  Naturalise,  s'eft  le 
premier  avifé  de  faire  un  fi  excellent  &  fi  digne 
prefent  au  public. 

Raderus  dans  fes  Commentaires  fur  Martial ,  à> 
propos  d'un  autre  Jules  auflî  Romain  ,  qui  avoir 
pareillement  une  très-belle  Bibliothèque,  s'étende 
encore  beaucoup  fur  le  même fujet ,  &  remarque 
particulièrement  qu'autrefois  à  Rome  les  grands 
Seigneurs  avoient  prefque  tous  la  pafiîon  de  Ce 
fignalex  par  leur  Bibliothèques.  PalTion  certaine- 
ment tres-loùable,  &..  qui  répondit  fort  à  la  gran- 
deur d'ame  des  anciens  Romains* 

Cette  inclination  &  cet  amour  de  nôtre  pre?- 
mier  Miniftre  pour  les  livres ,  luy  venoit  de  l'in- 
clination &  de  l'amour  pour  ks  feiences  &  pour 
les  gens  de  Lettre  -,  à  qui  il  afligna  prefque  d'a- 
bord des  penfionsfur  fon  bien  propre.  Et  il  n'en 
donna  pas  aux  François  feuls.  Il  en  fit  auflî  part 
aux  étrangers  j  afin  que  nôtre  jeune  rAonarque, 
fon  bienfaiteur ,  fût  loué ,  &  que  fes  grandes 
actions fulTent célébrées  un  jour,  par  toutes  for- 
tes de  nations  &  en  toutes  fortes  del  angues. 

Il  y  en  a  qui  paflent  plus  avant.  Us  prétendent 
qu'il  aimoitles  livres,  parce  qu'il  avoir  de  l'éru- 
dition i  ou  du  moins  qu'elque  teinture  des  Lettres», 
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Nous  avons  déjà  vu  qu'il  fçavoit  parfaitement 
l'hiftoire  Romaine  &  autres.  Et  il  n'entendoit 
gueres  moins  les  Poètes  Latins  ,  donc  il  recitoit 
{ouvent  des  trois  à  quatre  cent  vers  de  fuite.  Il 
eft  (bailleurs tres-conitant  quefon  Bibliothécaire 
n'eût  ofé  placer  des  Livres  achetez  de  nouveau, 
que  Ton  Eminencen'en  eût  vu  &  examiné  le  titre 
&  les  principaux  Chapitres.  Pour  cela  on  les  lui 
rangeoic  tous  fur  un  très  grand  bureau  dans  ia 
galerie  qui  fervoit  de  Bibliothèque,  &  de  paflage" 
pour  aller  de  fa  chambre  à  la  Chappelle.  A  quoy 
il  témoignoic  prendre  un  iingulier  plaifir. 

D'où  les   ennemis  jugèrent  indubitablement 
■que  ce  feroit  la  perte  qui  le  toucheroit  plus  fen- 
fîblement,  &  qui  luy  donueroicplus  de  chagrina- 
lis  perfuaderentque  ladiilipationde  ce  qu'ilavoit 
amaiTé  avec  tant  de  foin,  &.  de  ce  qu'il  aimoitfi 
tendrement,  le  metcroit  tout  à  fait  en  mauvaise 
humeur,  &  le  degouteroic  entièrement  du  fejour 
&  des  affaires  de  France.  C'eft  pourquoy  aufîi  il 
y  eut  une  Lettre  de  cachet-,  portant  ordre  à  Mon- 
fieur  Fouque:  Procureur  General ,  de  s'oppofer  à> 
la  vente  de  cette  Bibliothèque.  Mais  l'oppofîtion 
vint  un  peu   tard  \   les  Livres  les  plus  curieux  8c 
les  plus  rares  ayant  été  déjà  vendus  ou  détournez» 
La  Lettre  ne  lai/Te  pas  d'être  confiderable  defoy  >* 
&  mérite  bien  d'avoir  icy  fa  place. 

Nôtre  amé  &  féal,  la  Bibliothèque  de  nôtre  ,* 
très- cher  coufîn  le  Cardinal  Mazarinaétéparluy  i€ 
deitinée  au  public  fous  la  direvftion&  adminiftra- ci' 
tion  dts  premiers  Prefidensdenos  Compagnies ct 
fouveraines  de  nôtre  bonne  Ville  de  Paris,  de" 
Vous  &  de  trois  Docteurs  qui  feront  par  vous  t€ 
ctioifis  pour  les  plus  fçavans  &  les  plus  pieux  de  c< 
rUniverfité  de  ladite  Ville,  &  fous  nôtre pro  a 
le&ion  &  de  nos  fuccelTeurs  ;  le  revenu  certain  lt 
pour  l'entretenir  &  pour  l'augmenter,  &  pour  les <s 
gagesjd'un  Bibliothécaire  &  des  autres  Officiers ct- 


tt>4  L\H  i  s  t  o  i  r.  % 

9,  neceflaires  pour  en  prendre  le  foin,    ayant  été 
3,  affigné  pat  nôtredit  coufîn  fur  l'un  de  (es  Bene- 
î,  fices.  Le  nombre  des  Livres,  &  la  recherche  cu- 
ii  rieufc  que  nôtredit  coufin  en  a  faite  de  toutes 
,,  parts   rendent  cette  Bibliothèque  la  plus  accom- 
>,  plie,   &  la  plus  utile  pour  l'inftru&ion  &  pour 
?>  la  perfection  des  hommes  fçavans  ,  qui  foit  en. 
»  Europe.  Et  confîderant  qu'elle  peut  mêmefervir 
,1  à  l'ornement  &  à  la  réputation  denôtredite  ville 
?»  de   Paris  par  la  curioftté  &  l'admiration  qu'elle- 
?j  donnera  aux  Etrangers,  Nous  entendons  qu'elle 
*  j  foit   confervée  en  fon  entier ,  Se  qu'une  chofe  lîi 
■»  rare  ne  foit  en  aucune  façon  divifée  ny  gattée. 
?,  C'eft   pourquoy   nous  vous  mandons  &   enjoi- 
s*  gnons  tres-expreflementqu'incontincntaprés  cet- 
>>  te  Lettre  receuë  vous  ayez  à  empêcher  de  nôtre 
?,  part,  qu'il  ne  foit  vendu    aucuns  Livres  de  cette 
-»  Bibliothèque,  &  à  faire  en  nôtre  nom  toutes  les 
>>  oppofitions  &  inquiétions  neceflaires  ;  Voulons 
î>  que  s'il  en  a  éré  vendu  quelque-uns,  vous  ayez  à, 
3>  les  retirer  en   rembourfant  ceux  qui  les  auront 
j>  achetez.  C'eft  à  quoy  vous  ne   ferez  faute:  Car 
v>  tel  eft  nôtre  piaifir.  Donné  à  Poitiers  le  premier 
?>  Février  i6f,  i.  Signe  Louis,  &  plus  bas,  de  Gue- 
33  negaud. 

On  juge  aflez  par-là,  que  fi  la.  Cour  eût  été  à* 
'Paris,  le  Parlement  n'eût  pas  ofe  donner  l'Arreft 
du  vint-neuviéme de  Décembre,  contre  la  per- 
fonne,  les  meubles  >  &  la  Bibliothèque  du  Cardi- 
nal Mazarin.  Les  intrigues  &  les  neceflîtez  de: 
l'Etat  avoient  appelle  &  retenoient  leurs  Ma- 
jeftez  de-là  la.  Loire. 

11  eft  très  confiant  qu'à  la  Majorité' ,  Monfieur 
k  Prince  avoit  de  fon  chef  bien  du  penchant  2c 
it  l'inclination  pour  l'accommodement,  &  qu'il 
eut  volontiers  évite7  la  divifion  &  la  rupture.  II 
Içavoit  qu'un  Prince  du  Sang  excitant  la  guerre 
«mie.  &  des  troubles  daas  le  Royaume ,  defolou 
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Se  faccageoit  im  pitoyablement  fon  propre  hérita- 
ge. Il  n'ignoroit  pas  non  plus  que  dans  cette  ex- 
trémité il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  abfolumenc 
d'implorer  le  fecours  &  la  protection  des  enne- 
mis déclarez  de  la  Couronne.  Ce  qui  e'toit  taci- 
tement renoncer  au  plus  illultre  avantage  des^ 
Princesde  la  Maifonde  Erance.  Eftantdu  Corps, 
ou  au  moins  e'tant  infeparable  du  P^oy  même, 
ils  peuvent  à  bon  titre  difputer  le  pas  aux  Princes 
&  aux  Souverains  ,  fur  qui  fa  Majeite  Très  Chre* 
tienne  a  indubitablement  la  prefe'ance. 

L'accommodement  luy  e'roit  encore  très- favo- 
rable, par  une  raifon  particulière.  Il  ne  pouvoit 
fourrrir  le  Marquis  de  Chafteau-neuf  à  la  place 
de  premier  Mtniftre  j  ayant  bien  moins  de  répu- 
gnance à.  s'accorder  avec  le  Cardinal  Mazarin, 
qu'avec  l'autre.  En  préférant  donc  la  rupture,  il 
fuivit  tout  autre  fentiment  que  le  fien  propre» 
On  en  rejette  communément  la  faute  fur  Mon- 
fieur  de  Chavigny  &  fur  leGoadjuteur. 

Chavigny  n'appréhendant  rien  tant  que  le  re- 
tour du  Cardinal ,  remontra  plufieurs  fois  à  Mon- 
lieur  le  Prince  que  fe  reconciliant  avec  cette  Immi- 
nence, il  ne  pouvoit  e'viter  une  féconde  difgrace 
&.  une  nouvelle infulte en  fa perfonne:  Qu'allant 
directement  contre  ce  qu'il  avoir  promis  à  Mon- 
iteur le  Duc  d'Orléans  &  aux  Frondeurs  ,  il  fe  pri- 
Toit  volontairement  de  leur  correfpondance  &  de 
leur  appuy  :  Qu'en  les  irritant  &  les  animant 
contre  iuy ,  il  s'abandonnoit  aveuglement  à  la  dif- 
cretion  de  la  Cour,  qui  ne  manqueroit  pas  de  le 
mal  traiter  :  Et  qu'il  fçavoït  déjà  luy-même  par 
eiperience  comme  quoy  on  s'y  devoit  fier. 

D'autre  côte7  ,  le  Ccadjuteur  n'ouWioit  pas 
fon  manège  ny  fa  conduite  ordinaire  II  avoir  un 
intereft  fènfibie  d'empêcher  la  reconciliation  du 
Prince  de  Conde'  8c  du  Cardinal  Mazarin ,  trou- 
vant tout- à-fait  fon  compte  dans  leur  querele  & 
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dans  leur  diviûon.  Il  comprenoit  afTez  que  Pin* 
dignacion  &  le  mécontentement  du  Prince-leroir 
un  perpétuel  obftacle  au  retour  &  au  rétabiifle- 
mène  du  Cardinal.  Il  fe  croyoit  d'ailleurs  venge 
par- là  de  l'un&  de  l'autre.  Et  il  pretendoit  mê- 
me que  le  Prince  luy  dût  être  neceflâiremenc 
fournis,  tant  qu'il  le  feroità  fon  AltefTe  Royale. 
C'eii  pourquoy  il  luy  fit  reprefenter  fous  main 
&  par  des  perfonnes  incerpofées,  qu'il  n'yavoïc 
point  de  falut  ou  de  feureté  à  efperer  pour  luy, 
à  moins  qu'il  ne  demeurât  étroitement  attaché 
aux  interefts&àlaperfonue  de  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans. 

Monfieur  le  Prince  étantainfi  confirmé  dans  J& 
refolution  de  rompre,  fe  mit  fort  en  peine  de 
folliciter  le  Maréchal  de  Turenne  ,&  de  l'attirer 
à  fon  parti.  Il  efperoit  fe  fortifier  extrêmement 
par  là,  &  fe  mettre  en  état  d'emporter  tel  avanta- 
ge &  telles  conditions  d'accommodement  qu'il 
voudroir.  G'eft  pourquoy  il  offrit  de  luy  céder 
la  Ville  Scie  Chafteau  deStenay;  &  les  Efpagools 
d'en  retirer  à  fa  faveur  la  garnifon  qu'ils  y  avoient. 
Mais  le  Cardinal  Mazarin  prévint  &  fupplanta 
fés  uns  &  ks  autres.  Il  retint  Monfieur  deTuren* 
ne  au  devoir  &  dans  le  bon  parti.  Et  quand  il  n'au- 
roit  tiré  autre  avantage  de  fon  retour  ,  il  eft  con- 
fiant qu'il  n'auroit  pas  perdu  fon  Voyage.  Il  fça~ 
voit  de  quelle  importance  il  étoit  de  maintenir 
un  fi  fage  &  fi  expérimenté  General ,  au  fervice  6c 
dans  les  interefts  du  Roy.  Il  n'épargna  rien  pour 
cela.  Il  employa  &  promefles  &  effets.  Aufîi 
le  fuccez  a  bien  vérifié  depuis  fa  prévoyance  ôc 
là  conduite. 

La  retraite,  &  comme  le  fort  de  Monfieur  le 
Prn:ce,  fut  la  Guyenne.  On  luy  en  avoit  donné 
le  Gouvernement  en  échange  de  ceîuy  de  Bour- 
gogne ,  par  une  pure  neceilité  &  contre  toute  for- 
te de  politique.  OnnefereiTouvenoitque  tropde 
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Pertrême  paiîîon  que  les  Bordelois  avoient  té- 
moignée à  le  fervir  Tannée  dernière,  lors  qu'il 
étoit  prifonnier  .  &  qu'ils  nepouvoienc  être  cou- 
chez au  plus. que  de  compaiTion  pourfadifgrace, 
ou  de  haine  contre  leur  ancien  Gouverneur.  Par 
là  il  étoic  ailé  de  concevoir  qu'elle  feroit  leur  ar- 
deur pouc  fes  mêmes  interefts ,  lorfqu'il  fetoit 
en  liberté,  &  qu'il  auroit  fuccedé  au  Gouverne- 
ment de  la  Province.  Ce  qui  parut  en  effet  à  l'occa- 
cafîon  d'une  Lettre  qu'il  envoya  en  gênerai  aux: 
Farlemens  le  (îx  ou  le  feptiéme  Juillet  1^51.  au 
fujec  de  Ton  nouveau  mécontentement.  Ils  ordon- 
nèrent tous ,  à  l'exception-  de  ceîuy  de  Bordeaux - 
qu'avant  que  de  prendre  aucune  refolution,  la 
Lettre  feroit  envoyée  à  la  Reine.  Pour  ce  qui  cft 
du  Parlement  dé  Bordeaux  ,  il  franchit  la  barrière. 
Il  ordonna  fans. façon,  que  le  Roy  &  la  Reine 
feroienc  tres-humblemenc  fuppliez,  pour  main- 
tenir l'union  dans  la  Maifon  Royale  ,  d'éloigner 
de  leurs  Gonfeils  les  Sieurs  Servien  ,  le  Tellier 
&  de  Lyonne:  Et  qu'il  feroit  de  plus  informé 
des  monopoles  ou  des  pratiques  qui  fe  faifoienc 
pour  le  retour  &  le  rétabluTement  du  Cardinal 
Mazarin. 

Les  Bordelois  n'euflenc  pas  ofé  faire  cette  de- 
marche,  s'ils  ne  fe  fuilent  confiez  à  la  fituatiorc 
de  la  Province,  fort  éloignée  de  Paris,  &  qui 
confinoit  prefque  à  l'Efpagne,  d'où  en  toutes 
rencontres  ils  efperoient  tirer  par  Mer  tous  les 
iecours  dont  ils  auroient  befoin.  On  ne  pouvoir 
pas  dire  néanmoins  que  ceux  de  Bordeaux  fulTent 
tous  de  même  fentiment,  Ny  les  plus  richesny 
les  mieux  fenfez,  comme  il  arrive  prefque  tou- 
jours ,  ne  fe  departoient  point  de  la  régie  &  de 
1  ordre,  non  plus  que  de  la  fidélité  &  de  Pobeïf* 
(ànce  deuë  au  Souverain.  Il  n'y  avoit  que  le  me* 
nu  peuple  &  quelques  mécontens,  qui  donnaf- 
fent  dans  la  rébellion ,  &  qui  appuyaflenc  aveu* 
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glement  le  parcy  &  les  interdis  des  Princes  de 
Coudé  &  de  Conty  &  delaDuchefTede  Longue- 
ville.  La  canaille  prenoit  ainfi  le  défias  ,  &  s'au- 
torifoit  de  plus  en  plus  tous  les  jours.  Elle  s'af- 
fembloit  règlement  à  une  place  proche  du  Châ- 
teau du  Ha,  appellées  l'Hormée,  dont  elle  prit 
aufli  le  nom.  Ce  nouveau  nom  ,  ou. du  moins  ce 
nouveau  joug  étoit  infupportable  aux  gens  de 
bien  >  qui  gemiflbient  fous  la  tyrannie  des  fa- 
ctieux* De  forte  que  la  Cour  avoit  grand  inte- 
refts  d'aller  promtement  éteindre  le  feu  &  la  guer- 
re civile  qui  fe  rallumoit  en  ces  quartiers- là. 

Le  Roy  n'eut  pas  été  plûtoft  déclaré  Majeur*- 
que  fur  la  fin  de  Septembre  même  il  fut  à  Fon- 
tainebleau ,  &  delà  à  Bourges  $  dont  il  fé  fournit 
entièrement  le  peuple,  qu'on  eflayoit  de  revol- 
ver. Pendant  fon  féjour  à  Bourges ,  &  le  huitième: 
d'Octobre  ,  fut  expédiée  la  Déclaration  contre  les 
Princes  de  Condé  &  de  Conty ,  la  Duchefîe  de- 
Longuevilîe,  les  Ducs  de  Nemours  &  de  la  Ro- 
chefoucaut,  &  tous  les  autres  de  cette  faction, 
lis  étoient  reputez  des-obeilTaus,  rebelles,  cri- 
minels de  leze-Majefté  &  dévoient  être  pour- 
fuivis  &  traitez  comme  tels,  à  moins  que  dans 
un  mois  après  la  publication ,  iis  ne  fe  repentie 
fent  &  ne  rentraflent.  dans  le  devoir. 

Avec  la  Déclaration  il  y  eut  une  Lettre  de  ca* 
cher,  de  même  date,  pour  la  publication  & 
l'Enregiftrement.  Mais  ny  l'un  ny  l'autre  ne  fu- 
rent pas  fi-toft  prefentées  au  Parlement.  LeRe- 
friftre  du  feiziéme  Novembre  porte  que  les  Gen^ 
du  Roy  étant  entrez  à  la  Grand'- Chambre  y  ré- 
montrèrent  que  dés  le  huitiémeOclobre.ilsavoient 
receu  ordre  de  prefenter  la  Déclaration  contre  le 
Sieur  Prince  de  Gondc  &  tous  les  autres  qui  y 
étoient  nommez  5  Qu'ils  en  avoient  eu  un  autre 
à  même  temps  de  différer  y  Et  qu'enfin  depuis 
peu  ils  avoient  xecea  un  nouvel  ordre,  de  l&pre- 
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ienter  &  d'en  pourfuivre  la  vérification.  A  quoy 
iïs  obeïfioienr.  Apres  qu'ils  le  furent  retirez, 
Monficur  le  Premier  Preikknt  Garde  des  Seaux 
adembla  ies  Trois  Chambres.  Et  il  fur  arreilé 
qu'il  y  auroit  le  Lundy  d'après  une  Aiiemblée 
générale  des  Chambres  ,^  à  laquelle  Monsieur  le 
Duc  d'Orléans  feroit  prie  d'afiifrer.  Le  delay  , 
dont  Ton  vient  de  parler,  avoir  e'té  accordé  ea 
faveur  de  ceux  qui  travailloient  à  l'accommode- 
ment, dont  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  fe  fai- 
foit  fort,  ou  au  moins,  dont  il  écoit  confeilié  , 
pourfes  intetefts,propres,  de  fè rendre  l'entremet- 
teur &:  l'arbitre. 

Ce  Lundy-  là ,  vingtième ,  il  n'y  eut  d'abord  que 
les  trois  Chambres  ailemblées.  Aufquelles  Mon- 
fieur le  premier  Prefident  Garde  desSeaux  fit  le 
récit  du  contenu  en  fon  procez  verbal.  Le  treizié- 
aie  fur  ks  fix  heures  du  foir,  le  Sieur  de  l'Hô- 
pital ,  Maréchal  de  Erance  ,  Gouverneur  de  Paris* 
îuyétoit  venu  rapporter  que  le  Sieur  de  Vineûil  5 
qu'il  avoir  rencontre  dans  la  Salle  des  Gardes  de 
fon  AkelTe  Royale,  luyavoit  fait  confidence  d'un 
fecret  très  important.  C'étoit  qu'un  certain  per- 
fonnage  offroit,  fansemployer  ny  le  couteau  ny 
le  poifon  de  faite  périr  le  Roy  avec  les  Ducs 
d'Anjou,  d'Orléans  &  de  Valois.  Et  Vineiiil  ayant 
été  curieux  de  fçavoir  qu'elle  recompcnfe  ce  per- 
fonnage  pretendoit  d'une  telle  entrepnfe,  on  iuy 
répondit  que  Monfieur  le  Prince  étant  devenu 
Roy  auroit  Je  foin  qu'il  cevroit  de  la  fortune,. 
Enfin,  le  Maréchal  en  ayant  auifi  voulu  fçavoir 
le  nom,  il  apprit  que  c'étoit  le  Comte  de  Pagan, 
Sicilien.  Surquoy  la  Compagnie  ayant  délibéré y 
ordonna  qu'il  en  feroit  informé,  &  que  cepen- 
dant Je  Comte  feroit  arreflé  &  mis  à  la  Baftiile.; 
après  néanmoins  en  avoir  conféré  avec  Monfieui 
le  Duc  d'Orléans,  qui  fut  de  même  avis  >&  le  ût 
exécuter, 
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Ce  même  jour ,  routes  les  Chambres  c'tant  af- 
femblées,  &  le  Duc  d'Orléans  prefent ,  le  premier 
Prefident  Garde  des  Seaux  repéra  le  contenu  au 
Regifhedufeiziérne  dece  mois,  &  l'inftanceque 
faifoient  les  Gens  du  Roy ,  à  ce  que  la  Déclara- 
tion contre  Monfieur  le  Prince  fût  vérifiée.  Il  fut 
répondu  par  le  Duc  d'Orléans ,  qu'il  attendoit  le 
retour  de ceiuy  qu'il  avoit  dépêché  à-  la  Cour,  Se 
avoir  nouvelles  qu'il  arriveroit  aujourd'huy  avec 
Je  Sieur  d'Am  ville,  qui  venoitdela  part  du  Roy, 
Et  qu'il  jugeoit  à  propos  de  remettre  la  délibé- 
ration à  une  autre  fois.  Le  Garde  des  Seaux  repar- 
tit que  l'affaire  prefToit:  Qu'on  voyoirla  licence 
Se  h  voye  des  armes  ouvertes ,  des  Villes  prîtes  > 
&  Coignac  aiïiegé  :  Et  qu'on  étoit  allez  averti  de 
ce  qui  s'étoit  pafle  aux  Faux- bourgs  de  Noyon. 
Le  Duc  d'Orléans  reprenant  la  parole,  ajouta 
qu'il  étoit  encore  à  propos  que  la  Compagnie 
fçeut  que  le  Cardinal  Mazarin  écoit  à  Dinan  ,  3c 
qu'il  y  avoit  Lettres  pour  le  faire  revenir  eu 
France,  &  ordre  à  queîoucs  Gouverneurs  fur  la 
frontière,  de  le  recevoir  dans  leurs  places.  Il  fut 
arrefté  qu'on  s'afTembieroitJeudy  prochain,  pour 
délibérer  fur  la  Déclaration. 

Ce  Jeudy  vingt- troiaerne  Eurent  leuës  à  PAf- 
femblée  des  Chambres  'es  deux  Lettres  de  cachet; 
la  première  du  huitié  me  Octobre,  datée  de  Bour- 
ges; &  raturé  du  onzième  du  prtfent  mois  de 
Novembre,  datée  de  Poitiers:  l'une  &  l'autre 
fur  l'enregutrement  de  la  Déclaration  contre 
Monfîeur  le  Prince.  Surquoy  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  propofa  une  furféance  encore  de  quin- 
zaine à  délibérer;  dans  lequel  temps  il  dépeche- 
roit  vers  le  Prince ,  puis  à  la  Cour,  pour  fçavoir 
les  intentions  de  part  &  d'autre:  Et  que  fi  le 
Prince  dans  ce  deîay  n'enrendoit  à  Paccommo- 
dfment,  la  Déclaration  feroit  inceffamraent  vé- 
rifiée. En  ce  même  temps  l'heure  ayant  fonné* 
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l'affaire  fut  remifcau  lendemain  huit  heures  pre- 
cifes  du  matin. 

Le  lendemain ,  vingt  quatrième  il  y  eut  AfTem- 
bleesde  toutes  ics  Chambres-.  Mais  quelqueeffort 
que  -fceût  faire  le  Premier  Président  Garde  des 
Seaux  afin  qu'on  opinât  feulement  fur  la  Décla- 
ration contre  Monfieur  le  Prince  ,  l'avis  contraire 
prévalut.  Il  fut  arrefte'  qu'on  delibereroit  Mer- 
credy  prochain,  tant  fur  la  propofîtion  faite  le 
jour  précèdent  par  Monfieur  le  Duc  d'OrJeans, 
que  fur  la  Déclaration.  Et  néanmoins  ce  Mercre- 
dy  là  même  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  ne  vint 
point  au  Palais.  Il  fe  contenta  de  demander  à 
Monfieur  le  premier  Prefîdent  qu'il  s'y  rendrok 
de  bonne  heure  le  Vendredy  d'âpres. 

Ce  Vendredyr  premier  jour  de  Décembre,  Ie£ 
Chambres  n'eurent  pas  e'te'  plûtoft  affemble'es, 
&  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  n'eût  pas  e'te' plûtoft 
en  place  ,.  que  les  Gens  du  Roy  furent  mandez». 
Il  déclarèrent  que  la  volonté'  du  Roy  e'toit , 
Qu'on  travaillât  inceflamment  à  la  vérification 
de  la  Déclaration  contre  Monfieur  le  Prince  de 
Gonde,  &  qu'on  y  procédât  toutes  autres  affai- 
res cefTantes,  jufqu'à  ce  qu'on  eûr  rendu  juftice 
à  fa  Majefte';  Qu'il  importoit  forr  à  l'Erat,que 
la  publication  s'en  fift  prefentement  à  leur  pour- 
fuite  ;  Qu'ils  n'empêchoientpas  néanmoins  qu'il 
ne  fur  farcis  pour  quelque  temps,  en  cas  que 
Monfieur  le  Duc  d'ôrleans  jugeât  qu'il  y  eût 
lieu  ou  apparence  d'accommodement.  Us  ajou- 
tèrent enfin  que  les  informations  contre  le  Cardi- 
nal Mazarin  leur  fuffent  communiquées ,  pour  y 
prendre  les  condufions  qu'ils  trouveroient  à  pro- 
pos. La  délibération  fut  remife  au  lendemain, 
toutes  autres  affaires  cefTantes. 

Le  Samedy  les  Gens  du  Roy  remontrèrent  aux 
Chambres  afTemblées ,  Monfieur  le  Duc  d'Orléans 
y  étant,  qu'un  Gentilhomme  qui  fe  difoit  erre 
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à  Monfîcur  le  Prince,  &  qui  fe  nommoit  de  la 
Fond,  leur  avoit  mis  encre  les  mains  un  paquer 
tout  ouvert,  ouétoit  unEctit  en  forme  de  Ma- 
rifelie:  Qu'il  n'avoient  eu  ny  le  loifîr  ny  J*a 
tentation  de  le  lire  ;  Et  qu'ils  eftimoient  qu'on 
le  devoit  cacheter  &  envoyer  au  Roy,  fans  le 
voir.  Apres  qu'il  fe  furent  retirez,  on  fit  la 
lecture  du  contenu  aux  Registres  des  mois  de 
Septembre  161 5.  &d'Aouft  162©.  Surquoy  l'heure 
ayant  fonne',  la  délibération  fut  continue'e  pour 
le  Lundy  d'après ,  depuis  huit  heures  du  matin, 
jufqu'à  midy  fonne'. 

C'eft  ainfi  que  la  chofe  efï  rapportée  dans  le 
Regifiredecc  Samedy-Ià  Mais  l'on  aprend  d'au- 
tres circonftances ,  des  Relations  particulières^ 
Elles  portent  que  l'heure  ayant  fonne',  Moniteur 
le  Duc  d'Orléans  fe  leva  brufquement  de  foa 
fïege,  &  à  fon  exemple  un  chacun,  fans  avoir 
même  arrêté  le  jour  qu'on  fe  devoit  raflembler. 
Ce  qai  fut  trouve'  mauvais  de  la  plus  part.  Ils 
s'écrièrent  qui!  faloit  y  donner  ordre,  &  pour- 
voir à  cette  confufion.  Reprenant  l'inftitution  & 
l'origine  du  Parlement,  ils  pretendoient  que  tous 
Ducs  &  Pairs»  non  pas  même  les  Fils  de  France^ 
n'y  peu  vent  abfolumentprefider,  parce  qu'ils  n'y 
font  proprement  que  parties,  ou  au  plus  ,  qu'af- 
(èiTeurs.  On  en  excepte  toutes  fois  le  Dauphin  ou 
le  Filsaîné,  en  faveur  de  qui  on  demeure  d'accord 
de  la  maxime  vulgaire  de  droit.  Que  le  père  & 
le  fils  partent  pour  une  feule  &  même  perfonne. 
Ils  s'imaginoient  que  Monfteur  Mole  ,  qui  avoir 
les  deux  Charges  de  premier  Prefident  &  de  Garde 
des  Seaux  jointes  enfemble  ,  affe&oit  de  parier 
avec  d'autant  plus  de  fermeté,  qu'il  eflayoit  de 
maintenir  la  dignité  &  les  prérogatives  du  Roy 
&  de  la  Compagnie.  Audi  les  mêmes  Relations 
ajoutent-elles  que  le  Duc  d'Orléans  reconnoiflant 
iuy  même  fa  faute,  reprit  le  premier  fa  place  >& 
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déclara  que  l'Affemblée  fe  continueroic  leLundy 
d'après.  Mais  il  femble  qu'en  cela  même  il  eue 
fait  quelque  chofe  au  de- là  de  fon  pouvoir.  S'il 
eue  dépendu  de  luy  d'aiïèmbler  ouden'ailembler 
pas  far  l'affaire  donc  il  s'agifibit,  il  n'y  auroic 
point  eu  apparemment  d'Aflembléc  \  comme  la 
fuite  le  vérifie  clairement. 

Le  Lundydonc,  quatrième  jour  du  mois,  tou- 
tes les  Chambres  étant  alTemblées ,  le  Sieur  de 
Choify  ,  Chancelier  de   Monfieur  le  Duc   d'Or- 
léans,   demanda  à  entrer.  Et  il  parla   de   cette 
forte.  Meilleurs ,  fon  Airelle  Royale  m'a  comman-  <%* 
dé  d'afiurer  la  Compagnie  de  la  continuation  de  fes  <€ 
foins  pour  le  ferviceduRcy  &  pour  l'inteteft  pu-  " 
blic ,  le  fujet  pour  lequel  vous  êtes  aujourd'huy  af-  u 
lemblez  e'tantde  la  dernière conséquence  ,  elle  au-  *€ 
roit  bien  voulu  y  a(lîfter,pour  y  prendre  une  refolu-  cf 
tien  convenable  à  la  dignité'  des  perlbnnss  interef-  u 
fées,  &  auxbefoinspreflans  del'Eftar.  Mais  elle  a  cc 
cru  s'en  devoir  difpenfer.El  le  a  une  pleine  &  entière  " 
confiance  à  la  fage  conduite  du  Parlement  dans  une  " 
conjoncture  d'affaires  aftezépineufe,  dont  elle  luy  <f 
a  fouvent  fait  entendre  êepefer  les  confequences.  Il  <c 
a  plu  au  Roy  de  luy  donner  fon  pouvoir  &  fesor-  cc 
dres  pour  laconclufion  d'un  accommodement  Ci  ne-  tc 
ceflaire,  &  que  les  peuples  fouhaitent  avec  tant  " 
d'impatience.  Elle  a  ainfi  jugé  plus  à  propos  de  ne  tc 
fe  pas  trouver  à  la  prefente  délibération  ,  afin  que  ** 
£bn  entremife  foit  plus  favorablement  recette,  &  Cc 
qu'elle  ait  un  fuccés  qui  réponde  aux  intentions  de  ic 
faMajeflé,  auxdefirsdefon  A.  R.  auxefperances  <c 
Recette  Augulte  Compagnie  &  aux  vœux  de  toute  u 
la  France.  Si  par  ces  confi  délations  importantes  fon  xc 
Altefle   Royale  s'abltient  d'affilier  à  la  prefente  ic 
Aflemblée,    le  même  intereft  du  bien  public,  &  u 
l'honneur  qui  efl  duaux  Déclarations  vérifiées  en  u 
ce  Parlement  ,  Tobligeoit  de  prendre  partài'ar-^ 
xeré  qui  fc  feroit  fui  les  cond  u  fions  de  Meifieurs  iC 
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,,  IcsGensdu  Roy,  pour  affermir  l'éloignement  de 
,,  Monfîeur  JeCard.Maz.  Elle  vous  fup!ie,Meffieurs5 
,,  de  ne  point  délibérer  aujourd'huy,  fur  ce  fait  par- 
,,  ticulier  de  l'éloignement  du  Cardinal  Mazarin  ; 
,9  mais  dans  peu,  &  un  autre  jour,  dont  il  luy  fera 
„  donné  avis.  Et  C'eft,  Meflïeurs,  ce  que  S.  A.R^ 
-,,  m'accommande'de  vouspropoler  de  iapart. 

li  n'eût  pas  plûtoft  finy ,  ou  du  moins,  il  nefe 
fut  pas  plùtoft  retire',  que  Ton  commença,  à  opi- 
ner. L'avis  de  Mon(ieur  Brouflel  fut  le  plus 
aprouvé,  comme  e'tant  le  plus  dans  les  règles  & 
dans  l'ordre  ou  l'ufage  des  Regiflres.  Il  foute- 
noitque  la  Déclaration  contre  Monfîeur  le  Prince 
e'toit  en  effet  une  condamnation,  qui  ne  pouvoir 
régulièrement  s'ordonner ,  à  moins  qu'elle  ne  fût 
procede'e  de  quelque  procédure  de  juftice:  Ec 
quepour  condamner  un  Prince  du  Sang  il  faloic 
que  le  Roy  fût  prefent  au  Parlement,  &  qu'il  y 
fût  aflifte'  de  fes  Pairs.  Il  eftimoit  pour  cela qu'il 
y  avoit  lieu  de  différer  l'enregiftrement;  de  de'- 
fendre  à  Monûeur  le  Prince  d'armer  contre  le 
Roy,  ny  de  s'emparer  des  deniers  publics  5  de  luy 
enjoindre  de  fe  rendre  aupre's  de  la  Majefre' ,  Se 
à  ceux  qui  le  fuivoient,  de  fe  retirer  en  leurs 
maifons,  fur  peine  d'être  déclarez  criminels  d'E- 
tat &  perturbateurs  du  repos  public  ,•  Et  enfin  de 
députer  vers  Monsieur  le  Duc  d'Orléans ,  &  de 
luy  demander  la  continuation  de  ics  foins  pour 
l'accommodement.  Audi  cet  avis  ainfi  raifonné 
fervit-il  beaucoup  à  former  l'Arrell  qui  inter- 
vint. 

L'arreit  contenoit  trois  chefs.  Le  premier  que 
la  Déclaration  feroitleuë,  publie'e  &  enregiftre'e, 
&  qu'elle  auroic  fa  pleine  &  entière  exécution. 
Le  fécond,  que  Monfîeur  le  Duc  d'Orléans  feroit 
prié  par  un  Prefident  &  deux  Confeillers  qu'on 
deputeroit ,  de  continuer  fes  foins  pour  l'accom- 
modement. Le  troifiéme,  que  le  mois  dudelay 
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étant  pJfé,  on  ne  pourrait  procéder  contre  les 
petfonnes  des  Princes  &  de  la  PrincefTe  du  Sang , 
qu'au  Parlement,  deravis&enprefenceduRoy, 
&  contre  les  autres  privilégiez,  qu'au  Parlement 
icîon  la  Loy  du  Royaume. 

Ce  dernier  chef  0  qui  ne  adonnait  pas  feulement 
aux  Princes,  mais  encore  aux  PrinceÏÏes  du  Sang, 
le  privilège,  d'avoir  le  Roy  &  le  Parlement  poux 
juge ,  ne  fe  trouva  pas  tout  à  fait  au  gré  des  mieux 
initruits  &  des  mieux  fenfèz.  Ils  remarquèrent 
judicieufementque  Monfieur  Brouirel  en  opinant 
n'avoit  parie'  que  des  deux  Princes,  &  non  pas  de 
la  Princefle.  lis  preferoient  ainfi  fans  difficulté 
fonavis  àl'ArrefL  Et  ils  le  faifoient  d'autant  plus 
volontiers,  que  la  Loy  de  l'Etat  excluant  les 
filles  de  la  Couronne ,  les  exclut  indubitable- 
ment du  facré  Domaine,  qu'elles  peuvent  biea 
en  quelque  rencontres  tenir  à  titre  d'engage- 
ment ,  mais  jamais  à  titre  de  Pairie. 

La  prononciation  de  l'Arreft  fe  fit  à  l'audiance 
du  Mardy,  cinquie'me.  Ce  qui  fut  comme  le 
dernier  acte  de  la  Scène.  Il  ne  reftoit  plus  que 
de  s'en  venger  fur  le  premier  Magi fixât ,  qui  ne 
s'y  étoit  nullement  épargné.  Par-là  il  s'étoit  atti- 
ré l'indignation ,  non  feulement  du  Prince  de 
Condé  &  du  Duc  d'Orléans ,  qui  s'étoient  e'eriez 
fou  vent  contre  un  procédé  fi  injurieux  aux  Prin- 
ces du  Sang  j  mais  de  quelques  uns  même  de  fa 
Compagnie,  Ils  pretendoient que  les  Charges  de 
premier  Prefident  &  de  Garde  des  Seaux  éroient 
incompatibles.  Ils  ne  pouvoient  foufrrir  qu'il  fût 
receu  à  opiner  fur  une  Déclaration  qu'il  avoit 
fellée,  &  par  confequent  approuvée. 

Le  Mercredy  donc,  fixiéme  du  mois ,  fefte 
de  faint  Nicolas,  il  y  eut  à  laruëdeTournon  une 
AlTemblée  de  menu  peuple  &  d'autres  gens  ra- 
mafîez ,  fur  des  billets  répandus  en  divers  endroits 
de  la  Ville.  Ils  furent  d'abord  au  Palais  d'Orléans, 
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Se  y  firent  de  grandes  plaintes  &  clameurs.  Delà 
ils  marchèrent  en  grosau  Palais,  &  ayant  invefiï 
l'hoftel  de  Monfieur  le  premier  Prefidcnt  ils  fe 
mirent  en  devoir  d'enfoncer  les  portes.  Mais  le 
premier  Prefidentles  ayant  aufHtofr.  fait  ouvrir, 
t&  s'étant  prefentéfans  la  moindre  émotion  anx 
plus  mutins  &  aux  plus  feditieux»  cette  démar- 
che &  fa  contenance  ks  furprit  forr,  &  pou* 
ainfi  dire  les  defarma.  Us  ne  laifferent  pas  de  de- 
meurer attrouppez  aux  environs,  dans  la  Cour 
du  Palais  &  fur  le  Pont-neuf,  allez  avant  dans 
2a  nuit  &  jufques  après  lç$  huit  heures  du  foir. 
Le  lendemain  ,  feptiéme  ,  Monfieur  le  Procureur 
General  en  ayant  porté  fà  plainte  à  la  Grand'* 
Chambre,  il  y  fut  donné  l'Arreft,  qui  cora- 
mettoitdeifx  Confeillers  de  la  Cour  pour  infor- 
mer,- qui  défendoit  fur  peine  de  la  vie  à  quelques 
perfonnes  que  ce  fuflent,  de  s'attroupper  (bus 
quelque  prétexte  que  ce  pût-être  5  qui  enjoignoit 
au  Lieutenant  Criminel  de  Robbe  courte,  au 
Chevalier  du  Guet  &  au  Prévoit  de  l'Ifle,  de  te- 
nir leurs  Compagnies  complexes ,  pour  au  pre- 
mier mandement  fe  tranfporter  où  il  leur  feroit 
prefent;  &  qui  enfin  ordonnoit  pareillement  au 
Prévoit,  des  Marchands  &  aux  Efchevins  ,  d'aver- 
tir ks  Colonels  &  les  Capitaines  des  quartiers> 
qu'ils  tinfîent  auffi  leurs  Compagnies  en  étar  de 
fèrvir  aux  occafions.  Et  le  Samedy  neuvième,  qui 
étoit  le  lendemain  de  ia  Nôtre-Dame,  toutes  les 
Chambres  étant  aflembiées,  &  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  y  étant ,  Monfieur  le  Premier  Prefident, 
Garde  des  Seaux  >  fit  le  récit  des  mêmes  violences 
commifeschez  luy  ,  &  remontra  qu'il  ne  les  faloic 
pas  fouffrir,  &  qu'il  étoit  à  propos  de  reprimer 
l'audace  &  les  emportemens  de  la  canaille.  Il 
ajouta  même  qu'on  luy  avoit  rapporté  que  c'étoic 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans  qui  luy  avoir  envoyé 
ces  feditieux.  Aquoy  Moniieur  Je  Duc  d'Orléans 
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fit  réponfe  qu'il  étoit  vray  que  ces  gens-là  étant 
venus  en  troupes  à  fon  Hôtel  luy  demander  la 
paix  .  il  les  renvoya  vers  ceux  qni  la  leur  pou- 
voientdonner. 

Ce  fut- là  fans  doute  l'une  des  plus  éclatantes 
preuves  du  courage  6c  de  la  fermeté  ii  célèbre  de 
Monteur  le  premier  Preiident  Mole:  Mais  cha- 
cun n'en  étoit  pas  capable.  D'où  l'on  peut  conce- 
voir le  zèle  3c  la  confiance  qu'il  faloit  qu'eufTent 
les  vrais  ferviteurs  du  Roy  dan;  Paris ,  pour  mé- 
prifer  tant  de  menaces  8c  de  rifques,  &  pour  te- 
nir bon  dans  un  party  il  ouvertement  6c  ti  forte- 
ment attaqué. 

Il  y  en  a  quifeperfuadent  que  cette  infulte  fut 
la  caufe  de  ion  propre  départ  pour  la  Cour,  où 
il  étoit  appelle.  Ii  partit  les  fêtes  de  Noël.  Et  il 
partit  avec  tant  de  précipitation,  qu'il  ne  pût  pas 
en  informer  luy-même  le  Parlement.  Il  pria  Mr. 
le  Prefident  Bailleul  qui  devoit  tenir  fa  place  en  fon 
abfence ,  de  témoigner  qu'il  s'en  alîoit  avec  un  fen- 
iible  déplaiiir  de  n'avoir  pu  prendre  congé  de  la 
Compagnie  ,  Se  qu'il  luy  rendroit  par  tout  le 
refpect  &i'obeï(Tauce  qu'il  luy  devoit,  8c  au  pu- 
blic. 

D'autres  s'imaginent  que  ce  qui  hâta  fon  départ, 
ce  fut  l'impatience  8c  le  defTein  de  prévenir  la 
délibération  6c  la  refolution  fanglante  quife  de- 
voit prendre  le  lendemain  des  Fêtes,  contre  le 
Cardinal  Mazarin.  Et  ce  qui  fortifie  leur  opinion, 
c'eft  la  Lettre  de  cachet  du  vint-uniéme.  Le  Roy 
faifoit  entendre  à  Meilleurs  du  Parlement  que  fa 
volonté  étoit  qu'ils  dififeraffent  l'envoy  des  Dé- 
putez dont  ils  avoient  fait  choix  le  treizième;  la 
conjoncture  du  temps  8c  des  affaires  n'y  étant  gue- 
res  propre.  Ceftoit  afïez  leur  témoigner  que  ny 
la  Deputation ,  ny  tout  ce  qui  fe  brafToit  contre 
Monfieur  le  Cardinal  ne  plaifoit  gueres  à  leur? 
M^jeftez. 
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D'autres  enfin  affurerent  que  ce  qui  le  prefla  le 
plus  ,  fut  l'obligation  defe  rendre  auprès  du  Roy , 
avant  que  les  Députez  du  Parlement  arrivaient. 
Il  fedoutabien,  que  ces  Mrs.  étant  preocupez  au 
point  qu'ils  étoient  contre  le  Cardinal ,  ne  défe- 
reroient  nullement  à  la  Lettre  de  cachet ,  8c  ne  laif- 
feroient  pas  d'exécuter  à  quelque  prix  que  ce  fut  la 
Deputation. 

En  effet  les  Députez  nommez  par  l'Arreft  du 
treizième,  6c  confirmez  par  celuy  du  vingt  neu- 
vième, partirent  de  Paris  le  31.  du  même  mois 
de  Décembre,  6c  arrivèrent  à  Poitiers  le  9.  Jan- 
lôfi.  vieri6/2.  On  ks  avertit  le  lendemain  qu'ils  au- 
"  roient  audiance  le  jourfuivant,  onzième.  Us 
trouvèrent  dans  la  Chambre  de  la  Reine  le  Roy 
afîis,  &  la  Reine  proche  deluyj  d'un  côté  Mon- 
fîeur de  Chafteauneuf,  6c  de  l'autre  Monfîeur  le 
Garde  des  Seaux.  Derrière,  étoient  Mon  fieur  le 
MaréchaMe  Villeroy ,  Monfieut  de  la  Vieuville, 
Surintendant  des  Finances  ,  6c  Monfîeur  de 
Villequier  ,  Capitaine  des  Gardes.  Il  y  avoit 
encore  dans  la  Chambre  les  quatre  Secrétaires 
d'Etat,  6c  trois  ou  quatre  perfonnes  de  quali- 
té. 

Monfîeur  le  Prefident  de  Bellievre,  qui  por- 
toitla  parole,  reprefenta fortement  les  juftesrai- 
fons  qu'avoit  toute  la  France  ,  de  s'ahrmer  du 
retour  du  Cardinal  Mazarin.  Il  n'oublia  pas  le  fen- 
fible  interefl  qu'avoit  le  Roy  même  de  tenir  cet  E- 
tranger  éloigné  \  non  feulement  de  fes  Confeils  6c  ; 
de  toute  l'étendue  des  terres  de  fon  obeïffance» 
mais  encore  des  frontières.  Le  Roy  témoigna  aux 
Députez  qu'il  en  defiroit  communiquer  avec  la 
Reine  &  ceux  de  fon  Confeil,  6c  qu'il  leur  feroit 
enfuitefaréponfe.  Usfe  retirèrent  dans  la  Cham- 
bre de  Monfîeur  le  Duc  d'Anjou.  Et  peu  detems 
après  étant  mandez,  fa  Majeflé  leur  déclara  que 
^oniieur  le  Garde  des  Seaux  leur  expliqueront 
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toft. 

Le  Roy ,  leur  dit-il,  eft  afTez  perfuadé  que  la 
refolution  qu'a  pris  la  Compagnie  de  luy  en- 
voyer des  Députez  ,  eft  un  effet  de  l'honneur 
qu'elle  a  voulu  luy  rendre,  8c  du  defïr  qu'elle  a 
de  contribuer  autant  qu'elle  pourra  par  fes  foins 
au  repos  public.  La  Compagnie  n'apasfceu  que 
Mon ficurle  Cardinal  Mazarin  avoit  receu  ordre 
de  fa  Majefté  pour  des  levées  de  gens  de  guerre. 
Elle  n'a  pas  fecu  qu'il  luy  avoit  été  commandé 
d'entrer  en  France,  8c  d'amener  ces  troupes, 
pour  en  fortifier  l'armée  du  Roy ,  8c  combattre 
plus  puiflamment  les  rebelles.  Ainfi  faute  d'avoir 
été  bien  informée  des  chofes,  elle  a  exercé  la  fe- 
verité  des  loix  contre  luy,  comme  s'il  eut  violé 
Tordre  8c  troublé  le  repos  public.  Elle  même  a 
pafTé  au  delà  des  règles  de  la  fe vérité  8c  de  la  ri- 
guer.  Car  d'avoir  expoféfa  vieenproye,  8c  per- 
mis à  un  chacun  de  le  prendre  mort  ou  vif,  c'eft 
conftamment  un  procédé  tout  extraordinaire  > 
qui  eft  même  fans  exemple,  8c  dont  on  peut 
affez  jugerlesconfequences.  Maintenant  qu'elle 
eft  éclaircie  de  la  vérité,  il  eu  à  croire  qu'elle 
changera  à  fon  égard  8c  de  fentiment  8c  de  pro- 
cédé. Il  demande  inftamment  d'être  admis  à  fe 
juftifier  des  médifances,  8c  des  calomnies  qu'on 
a  publiées  contre  luy.  Surquoy  le  Roy  prendra 
•fes  relolutions*  qu'il  fera  fçavoirà  la  Compagnie. 
Autrement  il  refteroit  à  fa  Majefté,  8c  à  vous 
au  fli  fans  doute,  un  extrême  regret,  que  le  mê- 
me efpritnefe  rencontrât  pas  en  celuy  qui  corn- 
.mande,  8c  en  ceux  qui  peuvent  obeïr;  Le  Roy 
fçait  bien  que  ce  n'eft  pas  afTez  que  les  Loix 
foieatjuftes,  fi  elles  ne  font  reconnues  telles  par 
ceux  que  la  raifon  8c  le  devoir  y  afTujerifîenr. 
Mais  il  importe  fort  de  nefc  pas  mécompter,  8c 
de  prendre  garde  que  ceux  qui  doivent  enfin  ce- 
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^der,  ne  prétendent  l'emporter  par  une  fermeté 
apparente£c  par  une  véritable  opiniâtreté.  Vous 
continuez  donc,  Mrs.,  d'honoier  vôtre  Souve- 
rain, nonleulementdeparoles,  mais  principale- 
ment par  effets,  comme  vous  avez  accoutumé. 
Toutes  les  parties  demeureront  ainii  unies  à  leur 
Tout.  C'eil  le  moyen  le  plus  feur  pour  vous  main- 
tenir Pauthorité  du  Roy  en  fon  entier.  Ses  bons 
Officiers,  comme  vous,  auront  part  à  fa  gloire, 
&  recevront  en  toutes  rencontres  les  marques  de 
fabien-veillance. 

Le  Cardinal  Mazarin  n'eût  feeu  defirer  de  té- 
moignage ou  plûtoft  d'éloge,  ny  plus  favorable 
iiy  plus  folemnel.  Il  luy  étoit  donné  non  feule- 
ment en  la  prefencs  6c  de  la  part  du  Souverain  j 
mais  encore  par  l'organe  du  premier  Prelident 
Garde  des  Seaux ,  c'eft  à  dire ,  du  Chef  de  la  Com- 
pagnie même  qui  s'étoit  chargé  des  plaintes  8c 
des  remontrances  contre  luy.  Il  fe  fentit  ainfi  com- 
blé de  tant  de  grâces,  8c  plus  que  fu&fammentre- 
compenfé  de  toutes  les  traverfes  8c  de  toutes  les  fa- 
tigues qu'il avoitefluyées au  ferviceduRoy  8c  de 
l'Etat. 

S'il  en  faut  croire  Priolo  ,  il  receut  encore  à 
fon  arrivée  à  Poitiers,  des  déférences  8c  des  hon- 
neurs tout  extraordinaires.  Le  Roy,  dit-il,  Scie 
Duc  d'Anjou  allèrent  allez  loin  au  devant  de  luy, 
ïl  entra  dans  la  Ville  à  côté  8c  tout  proche  du 
Roy,  8c  fut  accueilli  de  la  Reine  aufïi  favorable- 
ment qu'il  le  pouvoitfouhaiter.  Surquoyje  n'ay 
autre  chofe  à  dire,  finon  que  ce  n'eft  pas  ce  que 
la  Cour  a  eu  intention  que  l'on  cruft.  Du  moins 
efl-il  certain  qu'il  fut  publié  alors  par  fes  ordres 
ou  de  fon  confentement,  que  le  trentième  du 
siême  mois  le  Cardinal  Mazarin  arriva  fur  les 
quatre  heures  du  foir,  dans  le  CarofTe  du  Roy, 
&  que  le  Duc  dAmville  donnant  à  fouper  ce 
jour-làauRoy,  le  Cardinal  fut  auilide  la  partie. 
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Et  il  iembioit  que  leurs  Majeflez  n'attendifîent 
que  ce  retour,  pour  refoudre  le  Voyage  de  Sau- 
mur.  Elles  s'y  acheminèrent  en  effet  trois  jours 
après,  pour eftre  plus  proches  d'Angers,  que  le 
Duc  de  Rohan  qui  en  étoit Gouverneur,  avoitfâit 
foule  ver. 

Dans  ce  même  mois  de  Janvier,  le  propre  jour 
que  le  Prenaient  de  Beliievre  5c  fes  Collègues  fè 
rendirent  auprès  du  Roy  pour  avoir  Audiance , 
Je  Parlement  reccut  une  difgrace  allez  coniîde- 
rable.Au  premier  avis  de  l'entrée  en  FranceduCar- 
dinaiMazann,  il  avoir  commis  les  Sieurs  de  Ge- 
mers&  Birault,  Conieillers,  pour  luy  aller  diC 
puter ,  8c  aux  troupes  qui  le  conduiioient ,  les  paf- 
iagés,  c'étoîtà  dire  vray ,  mepriier  trop  les  deux 
maximes  vulgaires  &  confiantes;  Que  les  Loix 
ne  fe  font  jamais  bien  entendre  dans  le  bruit  oc 
dans  le  tumulte  des  armes:  Et  que  l'on  ne  renYte 
pas  impunément  à  un  Commandant  d'armée. 
iur  coût  quand  il  ne  demande  que  des  chofes  rai* 
fbanabies. 

Les  deux  Confeillers  exécutent  leur  commif- 
fion.  PalTant  avec  eTcorte  de  Pont-iur-Yonne  à 
Sens,  ils  furent  attaquez  par  un  party  de  l'armée 
du  Maréchal  d'Hoquincourt.  Ils  ie  mirent  en  de- 
fenfe.  Mais  ils  ne  furent  pas  les  plus  forts.  Ge> 
niers  eut  un  cheval  tué  ious  luy  :  Ec  Birault  fut 
fait  priionnier.  Le  Maréchal  vint  auiTi  toft  le 
trouver,  ce  luy  fit  toutes  les  civi.itez  imagina- 
bles. Cependant  il  le  retint  fous  bonne  oc  feure 
garde. 

Meilleurs  du  Parlement  employèrent  d'abord 
le  crédit  de  Monûeur  le  Duc  d'Orléans,  pour 
obtenir  à  l'amiable  la  liberté  de  leur  Contrere. 
Cette  voye  n'ayant  pas  réuflî ,  ils  procédèrent  par 
juilice,  &  donnèrent  un  Arrefl  plein  de  proteiia- 
tions  &  de  menaces  contre  d'Hoquincourt ,  à 
moins  qu'il  ne  relâchât  promptement  le  ConfeiU 
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Jer  qu'il  retenoit  prifonnier.  Et  ils  en  chargèrent 
d'une  copie  le  fécond  Trompette  qui  le  fut  trou- 
ver de  la  part  de  fon  Altefle  Royale.  Le  Maréchal 
y  répondit  6c  ne  diflimula  pas  qu'il  s  éronnoitrort 
de  ce  qu'on  qualifioit  entreprise  ou  attentat  à  la  ju- 
rifdi&ion  civile,  une  action  purement  militaire: 
Que  Monfieur  Bitau't  avoit  eitépris  ayant  les  ar- 
mes à  la  main  ,  faifant  rompre  les  ponts  >  6c  couper 
les  paflages  aux  troupes  du  Roy,  chargeant  mê- 
me la  Cavalerie  pour  n'avoir  pas  voulu  crier ,  Vtve 
h  Roy  &  les  Princes  :  Que  tout  ce  qu'on  pou  voit  dé- 
lirer d'un  General  dans  cette  rencontre,  c'etoit 
qu'il  menât  ion  prifonnier,  comme  il  eitoit  difpo- 
fé de  faire,  à  la  Majefté  pour  en  faire  ce  qu'il  luy 
plaira:  Qu'à  Pégard  des  menaces  qu'on  luyraifoit 
de  s'en  prendre  à  luy,  6c  de  le  rendre  ,  oclapofto- 
rité,  refponfable  de  la  perfonnede  MonfieurBi- 
tault,  il  fçauroit  bien  s'en  défendre,  6c  fe  préva- 
loir de  l'honneur  qu'il  avoit  de  commander  une  ar- 

^^eivoyaie. 

Apparemment  il  n'eut  pis  fait  une  réponfe  fi 
cavalière,  s'il  avoit  eu  l'avantage  &  le  privilège 
d'entrer  6c  de  feoir  au  Pa  iement.  Les  Maré- 
chaux de  France  nei'ont  point.  C'eit.pourquoy  , 
lors  qu'ils  font  receus  Confeillers  d  honneur  à  la 
Grand'Chambre,  le  premier  Prefîdent  leur  fait 
entendre  qu'ils  ayent  à  prendre  place,  non  pas 
comme  Maréchaux,  mais  feulement  comme  Con- 
feillers. 

Toutes  ces  conteftations  favorifoient  extrême- 
ment Hntereft  6c  les  defTeins  de  Mon/leur  le 
Prince.  Ii  pritcetems-iàpour  envoyer  à  la  Com- 
pagnie un  Exprés  avec  une  Lettre  de  créance ,  uq 
Mémoire  8c  une  Requefte.  11  expoibit  par  celle- 
ey  qu'en  i6j-o.  il  avoit  eftéarrefté  prilonnier  a  la 
fuggeftion  6c  par  les  conieils  iniques  du  Cardinal 
Mazarin,  &  qu'il  avoit  couru  rifque  de  l'être  en- 
core au  mois  de  Juillet  dernier  par  les  mêmes 
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confcils  8c  artifices:  Que  le  retour  en  France  de 
ce  Cardinal,  déclaré  enneray  public  par  les  Ar- 
refts,  juftiôoittout  à  fait  îa  prife  d'armesSc  l'u- 
nion des  Princes,  qui  le  voyoient  infallible  il  y 
avoit  dija  quelque  tems  :  Et  que  cependant  ce  re- 
tour pourroit  être  fatal,  non  feulement  aux  Prin- 
ces ,  mais  encore  au  Parlement  5c  à  tout  le  peuple 
de  Paris,  fur  qui  le  Mazarin  devoit  principale- 
ment aflbuvir  ia  vengeance.   Il  concluoit  à  ce  qu'il 
fût  furcis  a  l'exécution  de  l'Arreft  du  cinquième 
Décembre  dernier,  oui  verifioit  la  Déclaration 
contre  le  Supiiant,  jufqu'àce  que  l'Arreft  du  fi- 
xiémeSeptembreprecedent,  qui  verinok  la  Dé- 
claration contre  le  Cardinal  M^zai  in  ,  tût  exécuté 
en  tous  fes  chefs.  La  Requefte  fut  entérinée.  Mais 
on  lai  (Te  à  juger  aux  perfonnes  verfées  dans  ces  ma- 
tières, s'il  eft  au  pouvoir  des  Officiers  qui  ont  vé- 
rifié une  Déclaration,  d'en  changer,  ou  fufpen- 
drei'Arreft,  de  leur  feule  authonté,  fansdenou- 
vellecommiiTion. 

Ce  procédé  tout  extraordinaire  donna  lieu  à 
une  Lettre  de  cachet  du  Roy  écrite  de  Saumur  à 
Meilleurs  du  Parlement.  11  leur  témoignoit  avoir 
appris  avec  un  extrême  déplaifïf ,  que  le  rrmtc  a» 
Condé  continuant  fes  pernicieux  deiTeins  ne  fe 
contentoit  pas  d'avoir  excité  des  révoltes  en  du 
verfes provinces  de  l'Etat,  d'avoir  débsuché  une 
partie  Se  des  chefs  &  des  troupes,  de  s'être  ligué 
avec  les  Efpagnols  ,  de  les  avoir  introduits, 
tout  ennemis  déclarez  qu'ils  étoient  de  'a  Monar- 
chie, en  pluiieurs  feux  de  la  Guyenne,  t^u'il 
avoit  encore  depuis  peu  envoyé  le  Duc  de  Ne- 
mou  s  prefTer  les  Efpagnois  de  faire  entrer  un 
Corps  de  leurs  troupes  de  Flandres  ,  dans  le 
Royaume  ,  pour  marcher  vers  Paris:  Qu'il  y 
avoit  même  des  efprits  inquiets  &  feditieux,  qui 
abufantdu  nom  &  de  l'authoriré  de  Ton  oncle  le 
Duc  d'Orléans  l'employaient,  contre  fes  inten- 
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uonsàhater  &  à  favorifer  l'entrée  des  forces  en- 
nemies. 

La  plufpart  veulent  que  le  mécontentement 
qu'eut  le  Marquisde  Chafteau-neuf  de  n'avoir  eu 
aucune  communication  du  Voyage  de  Saumur,  ny 
des  autres  plus  importans  projets,  l'obiigeade  de- 
mander au  Roy  la  permifiion  de  fe  retirer.  Et  il 
n'eut  pasgrand  peine  à  l'obtenir.  La  Cour  ne  pou- 
voit  iouffrir  deux  premiers  Minières  qui  iedifpu- 
taflènt  l'un  à  l'autre  la  même  autorité.  Et  l'on  ne 
doutoit  nullement  lequel  des  deux  devoit  céder. 
On  n'avoit  donné  cet  employ  à  Château-r.euf  que 
pour  un  tems,  à  delïèin  feulement  de  maintenir 
h  liaifbn  ôc  la  correfpondance  avec  Mr.  le  Duc 
d'Orléans 5  quei'onnefefouciohplus  déménager 
ii  fort  que  1  on  avoit  fait. 

L'émotion  d'Angers  s'étant  appaifée  dés  le 
vingt-huitième  Février  165*2.  le  Roy  partit  de 
Saumur,  ôc  s'avança  en  Touraine.  Sonf^jourà 
Tours,  quoy  que  très-court,  ne  laifla  pas  d'être 
fignalé  par  une  action  atTez  célèbres  oui  fut  dzî 
Remontrances  que  l'Archevêque  de  Roiien  ac- 
compagné dequatreou  cinqEvêques  fit  avec  beau- 
coup de  véhémence  contre  l'Arreft  du  vingt  neu- 
vième de  Décembre.  Ilnedoutapasde  lequaîirler 
injufte ,  cruel ,  barbare  6c  tyrannique,  11  ola  dire 
qu'à  lacruautéon  y  avoit  joint  1  avarice,  y  ayant 
eu promeife  d'argent,  pour  commettre  un  iacri- 
legeparle  meurtre  d'un  Cardinal:  Et  que  c'étoît 
fe  comporter  à  peu  prés  comme  le  perfide  Judas, 
qui  n'auroit  pas  trahy  le  fang  du  Jufte,  fans  le 
prix  des  trente  derniers,  dont  il  fut  leurré.  Enfin, 
pour  comble  de  reproche  &  de  blâme,  il  ajoûu 
que  fuppofé  même  que  le  Cardinal  Mazarin  fût 
coupable,  &  au  delà  de  tout  ce  qu'on  luy  im- 
putait, &  qu'il  méritât  d'élire  comparé  au  mau- 
dit Caïn,  l'Ecriture  Sainte  nous  apprenoit  qu'il 
luy  fut  laiffé  un  Caractère  qui  le  deffendoit 
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des  infultes  6c  des  voyez  de  fait. 

La  réponfe  du  Roy ,  par Porgane  de  Monfieur  le 
Garde  des  Seaux,  fut  qu'il  n'étoitpas  befoin  de 
remontrances  contre  un  Arreft  de  Cour  Souverai- 
ne qui  avoitefté  iolemnellement  révoqué  par  un 
Arreftdu  Confeil  d'Etat  :  6t  que  néanmoins  fa  Ma- 
jèftéluy  fçavoit  gré  de  fa  bonne  intention  6c  de  Ton 
zèle  On  jugeoit  de-la  que  Tes  remontrances  ne 
furent  pas  trop  bien  receiïes.  Soit  que  la  Cour  ne 
prît  p3s  plaifir  d'entendre  retoucher  £c  rebatrre 
une  matière  de  ioy  fort  odieufe  :  Ou  que  le  Garde 
des  Seaux,  qui  étoitaufTi  premier  Pi  efident,  fuft 
bien]aife  d'épargner  autant  qu'il  pouvoit  fa  Com- 
pagnie. Il  fut  parlé  de  cette  action  dansquelqu'u- 
neies  ArTemblées  du  Parlement.  Mais  l'on  n'en  fit 
pas  grand  cas.  Auffin'y  en  a  t-ii  rien  de  marqué 
dans  les  Regiftres. 

Cependant ,  Monfieur  le  Prince  ne  fe  trouvoit 
pas  peu  embarraiïe  de  la  jaloufie,  de  la  divifion 
6c  de  l'animoiiré  qui  efloit  entre  les  Ducs  de  Ne- 
mours  6c  de  B^aurort,  6c  qui  eut  une  fin  tragi- 
que ;  aya)t  abouty  à  un  duel  6c  à  la  mort  vio- 
lente de  i'un  d'eux.  Ne  pouvant  donc  compatir 
enfembîe,  il  taloit  que  leurs  forces  demeurafTent 
feparées.  Dans  cet  état  elles  n'étoient  pas  funi- 
fantespour  tenir  ia  campagne  devant  l'armée  du 
Roy,  commandée  parles  Maréchaux  du  Turenne 
6c  d'Hjquincourt. 

Les  ordres  qu'avoit  le  Duc  de  Nemours, étoient 
de  pafifer  la  Loire  pour  f-courir  Montrond ,  6c 
marcher  enfuite  vers  ia  Guyenne,  où  le  Prince 
deCondépretendoitraire  une  puifTante  diverfioa 
8c  un  etab.hlement  conliderable.  Le  Duc  de  Beau- 
fort  avoit  des  ordres  tout  contraires.  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans  ne  pouvoit  confentir  que  l'armée 
s'éloignât  fi  fort  de  Paris.  Il  craigaoit  que  le 
peuple  ou  le  Parlement  necharjgeaflentde  fenti- 
œeat  6c  de  pany ,  dés  qu'ils  v-eiroit  Faj-ruée  du 
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Duc  de  Nemours  pa(Ter  en  Guyenne,  &  celle  du 
Roy  demeurer  dans  leur  voifinage.  Le  Coadju- 
reur,  quiavoit  eu  jufques-là  le  plus  de  part  à  la 
confidence  de  Mr.  le  Duc  d'Orléans,  appu>oit  vo- 
lontiers ceconfeil,  &  augmentoit  les  craintes  8c 
hs  irrefolutions  de  Ton  Alrefle  Royale.  En  retenant 
l'armée  deçà  la  Loire,  noD  feulement  il  la  rendoit 
inutileau  Prince  de  Condé,  avecquiil  eftoittres- 
makll  s'en  rendoit  Iuy-même plus  confiderable  â  la 
Cour.  11  faifoit  voir  qu'étant  maître  de  la  conduite 
du  Duc  d'Orléans»  il  pouvoit,  comme  bon  luy 
fembloit ,  ou  hâter  ou  retarder  la  marche  &  le  pro* 
grés  de  l'armée. 

Chavigny  defoncofté,  par  des  raifons  particu- 
lières ,  fe  crouvoit  à  peu  prés  de  même  fentimenr. 
11  écrivit  plufieurs  fois  au  Prince  de  Condé  pour  le 
prefTer  de  quitter  la  Guyenne.  Il  luy  reprefentoit  le 
befojn  que  l'armée  avoit  de  fa  prefence.  Il  luy 
jemontroit  que  la laiiTant détruire,  illaifToit  per- 
dre fa  principale  refïburce.  Que  faifant  des 
progrés  dans  le  cœur  du  Royaume  &  à  la  veuë 
du  Roy,  ilrétabliroiten  moins  de  rien,  fes  affai- 
res ,  non  feulement  en  Guyenne ,  mais  encore  par 
tout  ailleurs.  Il  fe  lailla  facilement  perfuader  aux 
raifons  de  Monfieur  de  Chavigny.  Mais  le  plus 
puifTant  motif  qu'on  foupçonne  qui  le  détermina  j 
ce  fut  l'envie  de  quitter  la  Guyenne  dans  un 
tems,  que  la  roiblelTede  fes  trouppes  Pobligeoit 
fans  celle  à  lâcher  lepieddevantle  Comted'Har- 
eourt. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  il  fe  fepara  du  Prince  de 
Conty  à4Âgen,  &  feignant  d'aller  à  Bordeaux 
pour  deux  ou  trois  jours  feulement,  il  partit  le 
jour  des  Rameaux  à  midy  ,  avec  le  Duc  de  la 
Rochefoucauît,  lePrincedeMarcilîac,  Gui'aulr, 
Chavagnac,  ôcun  Valet  de  chambre.  Le  Marquis 
de  Levy  l'attendoit  à  Langon  avec  des  chevaux» 
Çeluy-cy  avoit  un  paflTeport  duComte  d'Harcourt, 
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pour  fe  retirer  chez  lui  en  Auvergne  avec  Ton  tram . 
De  forte  que  le  Prince  de  Condé  &  ceux  qui  Pac- 
compagnoient,  payèrent  à  fa  fuite,  comme  s'ils 
euiTentetélesdomeitiques  marquez  par  lepafTe- 
porr. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  rude  en  ce  voyage,  ce 
fut  l'extraordinaire  diligence  avec  laquelle  on 
marcha  jour 8c  nuit,  &  prefque  toujours  fur  les 
mêmes  chevaux.  On  ne  demeura  jamais  en  un  mê- 
me lieu,  ou  pour  dormir  ou  pour  repaître  ,  que 
deux  heures  au  plus.  On  logea  néanmoins  chez 
deux  ou  trois  Gentilshommes  des  amis  du  Mar- 
quis,pour  fe  repofer  quelques  heures  &  pour  ache- 
ter deschevaux.  Mais  ces  Gentilshommes  foup- 
çonnerent  G  peu  que  Monfieur  le  Pi  ince  fût  dans  la 
Compagnie,  qu'à  un  de  leurs  repas  il  apprit  des 
nouvelles  de  fes  proches,  qu'il  avoit  peut  être 
ignorées  jufqu'alors.  Ils  s'achemina enfuite parle 
Vicomte  de  Turenes  ôc  par  Charluz,  en  Auver- 
gne. IlarriwaleSamedy  de  Pâques  aufoir ,  au  Bac 
d'Allier,  àdeuxlieues  delà  Charité,  &  ypaifala 
Loire  fans  empêchement  aucun ,  quoy  q  u'il  y  eût 
dans  la  Charité  deux  Compagnies  de  Cavalerie 
commandées  par  Bufïi  Rabutm,  De- là  il  dépêcha 
GourviUeà  Paris ,  pour  avertir  Mr.  le  Duc  d'Or- 
léans &  Chavigny,  de  fa  marche.  UpafTalejourde 
Pâques  à  Cofnes,  où  l'on  faifoit  garde.  Et  comme 
la  CourétoitàGien,  il  difoit  partout  qu'il  alloit 
avec  fes  compagnons  fervirfon  quartier  auprès  du 
Roy. 

Néanmoins,  jugeant  bien  qu'il  ne  pourroitpas 
tenir  long-tems  le  chemin  de  la  Cour  fans  eftre 
connu,  il  le  quitta,  ScfutàChaftillonfurLoing. 
Mais  ne  s'y  trouvant  pas  en  fureté,  il  n'y  fit  point 
defejour.  11  palTa  droit  à  l'armée  des  Ducs  de 
Nemours  6c  ds  Beau  fort,  qui  eftoient  à  huit  lieues 
de-là,  vers  Lorris  proche  de  la  Foreft  d'Orléans, 
Uy  tut  receu  avec  toute  la  joye  &  tout  i'aplau* 
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diflement  imaginable.  Et  l'effet  de  fa  diligence  6c 
de  Ton  arrivée  impreveuë  fut  de  furprendre  Ôc  de 
battre  le  Corps  d'armée  que  commandoit  le  Maré- 
chal d'Hoquincourt  avant  qu'il  fuft  entièrement 
aiïemblé ,  6c  fur  tout  avant  qu'il  eut  joint  le  Corps 
commandépar  Mr.  deTurenne.  Ce  n'eft  pasque 
ces  troupes,  toutes  furprifes  qu'elles  furent,  ne 
s'aquiterenttres  bien  de  leur  devoir.  Elles  firent 
même  une  fois  plier  le  Prince,  6c  furent  fur  le  point 
de  remporter  tout  l'avantage.  Néanmoins,  le  plus 
grand  nombre  des  morts  de  leur  côté. 8c  la  perte  en- 
tiere  de  leur  bagage  marquent  indubitablement 
leur  défaite. 

Le  Cardinal  Mazarin  n'eut  pas  eu  ptûtoft  avis 
du  détail,  qu'il  en  fut  luy. même  donner  part  au 
Roy,  qui  étoit  couché.  Sa  Majeflé  vouloit  refo- 
lument  fe lever  6c s'armer  à  l'heure  même,  pour 
aller  en  perfonne  châtier  les  rebelles.  Mais  le 
Cardinal  modéra  cette  impatience  6c  cette  ardeur 
Martiale.  Il  luyreprefenta qu'il  n'étoit pas  permis 
aux  Souverains,  d'expoferfans  detres-preflantes 
r.eceffjtez  leurs  perfonnesfacrées,  ny  d'avilir  leur 
majefté  Se  leur  pourpre ,  en  fe  commettant  par  une 
faufTe  bravoure  avec  leurs  propres  fujets.  Cepen- 
dant, l'ardeurde  nôtre  jeune  Monarqueanima  le 
^eîed'un  chacun.  I!  n'y  eut  point  de  Courtifan 
en  état  de  combattre,  quine montât  à  cheval,  6c 
qui  ne  quittât  la  Cour  pour  fe  rendre  à  l'armée. 
On  donna  au  Duc  de  Bouillon,  qui  avoit  la  qua- 
lité 6c  les  fondions  de  Minirire  d'Etat ,  6c  qui 
étoit  fort  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy,  la  con- 
duite de  deux  cens  des  plus  braves  Volontaires, qui 
yaloieat  bien  un  autre  Corps  beaucoup  plus  nom- 
breux. 

Les  troupes  des  Princes  s'étant  en  fuite  avan-i 
ç.ées  vers  Paris  ,  furent  loger  6c  fe  rafraîchir  à 
Eilampes,  où  l'armée  de  Turenne  les  aflîegea. 
Et  pour  achever  rentier  dégât  &  l'entieie  defo« 
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Istion  dupîac  pais  ,  il  ne  raanquoit  plus  que  la 
marche  5c  la  jon&ion  des  troupes  de  Lorraine, 
moins  afpres  fans  comparaifon  au  combat  qu'au 
pillage.  Le  Duc  Charles,  beaufrere  duDucd'Or- 
leans,  les  vint  offrir  &,  les  amena  au  fervice  de 
fon  Altefle  Royale.  Ce  qui  chagrina  fort  les  MinU 
niftres.  Ceft  pourquoy dans  Tune  des  réponfes  que 
Mr.  lé  Garde  des  S?aux  Mole  eut  charge  de  faire 
à  une  Deputation  du  Parlement  qui  fe  plaignoit  de 
l'approche  &  de  la  licence  des  gens  de  guerre,  il 
dit  que  c'étoit  une  chofe  déplorable  que  fa  Majefté 
fût  contrainte  d'employer  une  armée  dans  le  cœur 
du  Royaume  &  proche  de  la  Capitale,  tandis  que 
JesEfpagnoh  attaquoiçnt  fcs  places,  fans  qu'elle 
y  pût  donner  du  fecours. 

En  effet,  dans  cette  feule  campagne  les  enne- 
mis affiegerent  6c  prirent  quatre  des  principales 
5c  des  plus  importantss  Villes  que  nous  avions 
conquîtes  fur  eux,  Gravelines,  Dunkerque,  Ca- 
lai &  Barcelone.  Il  femb'e  néanmoins  que  toutes 
ces  pertes  n'ayent  fervy  qu'à  relever  encore  plus 
la  valeur  &  la  réputation  du  Roy  ;  fss  armes  ayant 
de  nouveau  6c  fous  de  plus  heureux  aufpices  fubju- 
gué  les  trois  premières  places.  Et  à  l'égard  de  la 
quatrième,  il  y  a  auiïi  lieu  de  publier  que  cette 
dernierepoiTefïiondepîusde  dix  années,  n'a  pas 
peu  contribué  à  confirmer  l'ancien  droit ,  que  nos 
Rois  de  la  féconde  8c  de  la  troifiéme  race  ont  tou- 
jours prétendu  fur  la  Ville  &  fur  le  Comté  de  Bar- 
cek>nne. 

Aurefte,  après  la  journée  ou  l'exploit  du  ùp^ 
tiéme  d'Avril,  il  prit  envie  à  Monfieur  le  Prin- 
ce de  s'aboucher  avec  le  Maréchal  dHoquin- 
court,  Il  luy  envoya  dire  qu'il  feroit  bien  aife 
de  le  voir,  &  que  fur  fa  parole  il  pouvoit  s'a. 
vanceraulieuqu'illuy  marquoit.  Il  fit  ce  que  de- 
firoit  Monfieur  le  Prince.  Il  s'avança  avec  quel- 
ques Officiers;    Et  Monfieur  le  Prince  fut  fuivi 
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des  Ducs  de  la  Rochefoucaut,  ôc  de  Beaufort  5c 
de  deux  ou  trois  autres.  La  converfation  du  cofté 
deMonfieur  le  Prince  fepafla  en  civilitez  mê!ées 
de  railleries  fpirituelles.  D'Hoquincourt  efiaya  de 
juftifier  le  mieux  qu'ilputfon  procedé,blâma&  ac- 
fa  fort  Turenne,  comme  s'il  n'avoit  tenu  qu'à  luy 
d'empêcher,  s'il  eut  voulu  ,  cette  difgrace.  C'é- 
toit  ce  que  demandoit  Monfieur  le  Prince.  Il  étoit 
ravidemettreoud'entretenirlaja!ouije&  ladivi- 
fion  entre  ces  deux  Généraux.  Il  fe  croioit  par  là 
vangé  du  dernier,  &  de  l'injure  qu'il  luy  avoit  fai- 
te d'abandonner  fon  party  &  de  rejetter  fes  of- 
fres. 

Apres  tout,  il  admiroit  fort  la  conduite  de 
celuy  qu'il  eût  bien  voulu  décrier.  Le  Maréchal 
du  Turenne  n'eut  pas  plûtofr.  appris  la  déroute  du 
Maréchal  d'Hoquincourt  qu'il  fe  mit  en  mar- 
che. Au  premier  avis  qu'en  eut  Monfieurle  Prin- 
ce, il  rallia  le  plus  promptement  qu'il  puft  fon 
Infanterie,  que  le  pillage  avoit  prcfque  entière- 
ment diffipée.  Il  trouva  l'armée  de  Turenne  en 
bataille,  dans  une granjde plainte,  à  la  portée  du 
moufquet,  &  même  plus  prés  d'un  bois  aum  de 
grande  étendue,  par  le  milieu  duquel  il  faloit 
palier  pour  venir  à  luy.  LepafTage  étoit  bien  af- 
fez  large  pour  dix  Efcadrons  de  front.  Mais  com- 
me il  eftoit  fort  marefcagaux,  &  coupé  de  plu- 
fleurs  fofTez  pour  le  defTeicher,  on  ne  pouvoit 
arriver  à  la  plaine  qu'en  défilant.  Le  Prince  la 
voyant  occupé  par  les  ennemis  refolut  de  les  en 
chaffer  ,  &  jetta  pour  cet  effet  fon  Infanterie, 
à  droite  &  à  gauche,  fur  les  extrémitez  du  bois. 
Turenne  fe  doura  auffi-toft  de  ion  defTein  ,  & 
craignant  d'eftreincommodédelamoufqueterie, 
il  quitta  fon  porte  ,  pour  en  aller  prendre  un 
plus  éloigné  &  plus  élevé.  Ce  mouvement  fit 
croire  à  Monfieur  le  Prince  ,  qu'il  fe  retiroit 
vers  Gien ,  &  qu'on  le  deferoit  alternent  dans  le 
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<3efordre  de  la  retraite.  Pour  cela  il  fit  avancer  fa 
Cavalerie,  8c  fehâta  de  faire  paiTer  le  défilé  à  fix 
Efcadrons,  pour  entrer  dans  la  plaine.  Le  Maré- 
chal de  Turenne  jugea  bien  le  defavantage  que 
ce  luy  feroit  de  combattre  dans  la  pleine,  contre 
le  Prince  à  la  tefte  de  troupes  vi&orieufes  &  plus 
nombreufes  que  les  fiennes.  Il  prit  le  parti  de  ve- 
nir Pépée  à  la  main  fur  ces  Efcadrons ,  pour  défaire 
ce  qui  feroit  pafie\  8c  acculer  le  refte  au  delà  du 
défilé.  Ce  que  voyant  le  Prince,  il  fit  prompte- 
mentrepaiTeria  Cavalerie.  Ain  file  défilé  les  em- 
pêchant d'aller  Pun  à  l'autre  qu'avec  beaucoup  de 
rifque,  ils  fe  contentèrent  chacun  de  faireavancer 
leur  artillerie,  8c  de  fe  cantonner  fortlong-tems. 
Mais  le  fuccez  ne  fut  pas  égal.  Car  outre  que 
l'Artillerie  de  Turenne  étoit  en  bien  plus  grand 
nombre  8c  bien  mieux  fervie,  elle  avoit  l'emi- 
nenceouledeflus,  8c  parla  un  très-grand  avan- 
tage furies  troupes  ennemies.  Le  Prince  y  perdit 
plus  de  fix  vingt  Cavaliers,  8c  plufieurs  Officiers, 
parmy  lefquels  fut  Mare,  frère  du  Maréchal  de 
Grancey,  Au  couché  du  Soleil  Mr.  de  Turenne  fe 
retira  vers  Gien  :  le  Maréchal  d'Hoquincourt  qui 
l'avoit  joint  depuis  fa  défaite ,  demeura  à  l'Arriére* 
garde. 

Il  y  en  a  qui  ne  doutent  point  de  publier  que 
dans  cette  rencontre  le  Maréchal  du  Turenne 
avoit  fait  un  coup  d^Etat,  8c  fauve  prefque  éga- 
lement 8c  la  Cour  8c  Parmée.  Auflî  le  Cardinal 
Mazarin  dans  leur  conférence,  qui  fuivit  immé- 
diatement après,  s'en  réjouit  avec  luy  comme 
d'un  exploit  tout  à-fait  glorieux,  qui  luy  acque- 
roitàjufle  titre  8c  par  préférence  ,  Péloge  ou  le 
furnom  de  Grand  Capitaine.  Il  Pexhorta  par  mê- 
me moyen  à  continuer  de  mettre  plus  que  jamais 
en  pratique  Pexperience  qu'il  avoit  de  camper 
toujours  avec  avantage  8c  fureté,  fans  rien  ha- 
sarder ny  précipiter.    Il  luy  reprefentaque  cett* 
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maxime,  cet  ufage  devoit  principalement  avoïr 
lieu  dans  les  guerres  civiles  ,  où  le  Souverain 
perdoit  toujours  des  deux  cotez  :  Que  le  plus 
feur&leplus  prompt  remède  aux  maux  prefens, 
c'etoit  de  temporifer  ou  de  donner  loifir  aux 
bien  intentionnez  de  le  confirmer,  8c  aux  crédu- 
les ou  aux  toibles  de  fe  détromper  6c  de  reconnoî- 
tre  les  pièges  qu'on  leur  tendoit:  Qu'on  fe  pro- 
mettait de  fon  Génie,  qu'il  ferait  nôtre  Fabius 
IVlaximus,  6c  qu'il rétabliroit  heureufementtou- 
tes  chofes  par  fon  flegme  &  fa  patience.  ïiluy 
remontra  enfin  que  les  François,  mais  fur  tout 
lesParifiens,  aimoient  naturellement  le  Monar- 
que 6c  la  Monarchie:  Qu'ils  Tavoient  bienmon- 
Ôré  en  ces  troubles  mêmes  malgré  tous  les  arti- 
fices &  toutes  les  violences  dont  on  avoitufepour 
leur  faire  prendre  le  change:  Qu'il  ne  faloit  pas 
craindre  qu'ils  appuyaffent  volontairement  la  def- 
obeïlTance  6c  la  rébellion  :  Que  l'on  en  avoit  des 
promefTes  f  des engageraens  6c  des  afTeurances in- 
dubitables: Qu'en  un  mot,  il  devoit  eftre  feur 
que  Paris  demeureroît  toujours  dans  la  fidélité, 
&  n'ouvriroit  jamais  les  portes  à  l'armés  des 
Princes. 

Sur  cela  Turenne  forma  le  projet  de  harceler 
continuellement  les  ennemis,  6c  après  les  avoir 
bien  fatiguez,  de  les  combattre  6c  de  les  deffaire. 
En  effet,  ayant  efté  joint  par  le  Maréchal  de  la 
Ferté  Senneterre,  qui  luy  avoit  amené  les  trou- 
pes de  Lorraine,  6c  ayant  campé  quelque  tems  à 
Efpinay  fur  la  Seine  au  deflus  de  faint  Denys, 
il  relolut  d'y  faire  un  Pont  de  Batteaux  >  6c  d'al- 
ler aux  troupes  de  Monfieur  le  P.ince  poflées 
à  faint  Cloud.  Le  Prince  n'en  a  pas  pîutoft  avis , 
qu'il  abandonne  ce  poftej  fe  propofant  d'aller 
camper  à  Charenton ,  en  cette  langue  de  terre  où 
fe  fait  la  jonction  de  la  Marne  avec  la  Seine. 
£'étoit  un  beau  deflein*  fi  on  luy  eût  denoé  le 
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temps  de  l'exécuter.  Ses  troupes  donc  délogèrent 
le  Lundy  premier  jour  de  Juillet ,  8c  prétendirent 
fuivre  le  droit  chemin,  qui  étoit  par  Paris.  Mais 
s'étantprefentéesàlaporte  delà  Conférence,  oa 
îeur  en  refufa  l'entrée  fur  un  ordre  précis  de  l'Hô- 
tel de  Ville.  Ce  qui  les  obligea  de  tourner  à  gauche, 
&  de  côtoyer  les  foffez  ou  les  dehors,  avec  noa 
moins  de  dommage  que  de  fatigue:  ayant  toujours 
le  Maréchal  de  Turenne  à  leurs  troufTes.  De  forte 
qu'ils  eurent  toutes  les  peines  imaginables  à  ga- 
gner la  tefte  du  Fauxbourg  feint  Antoine,  &  fuf- 
rlfammentdu  terrain  pour  un  Champ  de  batail- 
le. 

Le  lendemain,  Mardy,  cedevoiteflre  la  crife 
ou  la  decifion  de  l'affaire,     Ceft  pourquoy  leMa- 
réchal  fit  venir  le  Pxoy  6c  le  Cardinal  fur  les  hau- 
teursdeCharonne,  pour  être  témoins  de  ce  qui 
fe  pafferoit,  8c  fe  trouver  su  6ns  6c   aux  abois 
delà  faclion.  Auffiremarque-t-on  deMonfieurle 
Prince  même,  qu'ayant  confédéré  d'abord  l'avan- 
tage du  camp  &  des  forces  du  party  contraire,  ii 
ne  pût  qu'augurer  tres-mal  deTiffuèdu  combat  à 
fon  égard.     Je  ne  veux ,  dit- il  aux  Ducs  de  Beau- 
fort,  de  Nemours,  de  la  Rochefoucaut  6c  à  quel- 
ques autres,    ny  diffimultr  ny  deguifer  le  danger  ou 
nousfommis.     Il  nous  faut  périr  aujcurd'huy*     Mats 
fi  nous  nepouucr.s  efferer  de  vaincre ,  combattons  du 
moins  jufqu' au  dernier foûpir>  &  neperiffons  pr-int  fans 
êtrevangez.     Pour  moy ,  je  fais  refolu  de  prendra  tel 
party  que  me prpfeniera  le  hasard ,  &  de  t?ï abandon- 
ner à  toute  extrémité,  C'e/t  un  exempU  quajepretens 
montrer  feulement  &  non  pas  commander  ny  prefc ri- 
re. 

Sur  le  midy ,  le  Maréchal  de  Turenne  s'étoit 
encore  donné  p'us  de  terrain  ,  &  avoit  étendu 
fon  camp  jufqu'à  la  Rivière.  Par-la  il  ne  laifloit 
tantoftplus  aux  ennemis  que  le  Fauxbourg  feul, 
qui  n'avoit  pour  toutes  fortifications  que   des 
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barricades  dreiTées  à  la  hâte  ;  où  l'on  pouvoitbien 
faire  une  vigoureufe  ,  mais  non  pas  une  longue  re- 
firtance. 

On  tombe  generalementd'accordquece  jour- 
là  Mr.  le  Prince  fe  furpafTa  luy  même  en  bravoure  , 
&  qu'il  fit conftamment  des  efforts  &  dts  exploits 
tout  extraordinaires.  Il  avoit  combattu  les  autres 
fois  pour  la  réputation  &  la  gloire.  Il  combat 
cette  fois-ci  pour  la  liberté  8c  la  vie. Tellement  que 
luy étant impoffibJe de  vaincre,  illuyfalut  necef- 
fairement  céder.  Monfieur  de  Turenne  fe  pro- 
mettoit  toûjoursde  réduire  fie  de  forcer  toute  l'ar- 
mée à  fe  fou  m  et  ire  8c  à  recevoir  du  Roy  telles  con- 
ditionsqu'ilvoudroit.  Sa  Majefté  vit,  quoy  que 
d'affezloin,  toute  i'a&ion ,  6c  fut  bien  étonnée 
d'apprendre  qu'on  eût  ouvertlaporteS.  Antoine  à 
des  rebelles  &  à  des  étrangers  également  ennemis 
de  l'Etat. 

Les  Pariilens  ne  furent  gueres  moins  furpris 
de  voir  traverfer  leur  Ville  par  une  armée  entière 
o'Ôfficiers  &  de  foldats  rru!  ^k'^iZCi  -,  de  oui 
ils  s'étoient  plaints  flfouvent,  6c  qui  avoient  pil- 
lé leurs  métairies,  faccage  Se  defole  toute  la  cam- 
pagne. Il  Te  récrièrent  particulièrement  8c  ne  pou- 
voient  fouffrir  que  les  Allemans  cntrafTent  l'épee 
nue,  àla  mode  de  leur  païs ,  qui  n'étoit  pas  alors 
trop  bien  connue  en  France. 

Le  Prcvofl  des  Marchands  8c  les  Efchevins  n'en 
furent  pas  mieux  iatisfaits.  Leur  inquiétude  parue 
allez  par  les  mandemens  tout  contraires,  qu'ils 
envoyoienr  de  moment  àautreaux  Colonels,  tan- 
tôt! de  fermer,tantofî  d'ouvrir  les  portes  >  le  pre- 
mier volontaire,  8c  l'autre  forcé.  Ils  n'accordè- 
rent en  effet  le  pafTage  qu*a  regret  8c  qu'à  l'ex» 
trémité.  Ce  qui  les  y  fit  enfin  refoudre,  ce  rur, 
outre  le  crédit  des  perfonnes  qu'on  y  employoit, 
l'opinion  qu'on  eut ,  que  les  Parifiens  du  naturel 
dont  ils  font,    ne  verroient  pas  volontiers  périr 
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à  leurs  portes  un  Prince  du  Sang ,  8c  un  Prince  qui 
avoit  rendu  autrefois  de  fi  notables  fervices  à  l'E- 
tat. 

Et  certes,  avant  cette  permifiîon  8c  ce  paffage, 
les  boutiques  étoient  véritablement  fermées  à 
Paris,  comme  un  jour  d-Fête-  Durefte,touty 
étoit  aflTez  tranquille.  Il  fembloit  qu'on  ne  fe  mit 
pas  fort  en  peine  que  l'armée  des  Princes  fût  bat- 
tue, ou  non.  On  ne  tut  pa^  même  touché  fenfî- 
blement  à  la  veiie  des  bleîTezôc  des  morts  qu'on 
apportoit  de  leur  camp.  Car  il  y  en  eut  beaucoup 
desleurs,  8c  des  gens  de  qualité.  11  y  eneut  aulti 
quelques  uns  de  l'autre  côré.  Notre  Cardinal  y 
perdition  neveu  Mancini,  jeune  Seigneur  qui 
promertoit  beaucoup,  8c  qui  étoit  prefque  ge- 
ralement  aimé  ou  eftinaë.  Ce  qui  confola  entière- 
ment l'oncle,  ce  fut  qu'il  eûoit  more  au  fervice 
&  prefque  à  la  veiie  du  Roy ,  à  qui  toute  la  famille 
avoit  tanc  d'obligation. 

Denx  jours  après,  8c  le  quatrième,  propre  jour 
de  la  S,  Martin  bouillant ,  pour  parler  avec  ïc vuf* 
gaire,  il  y  eut  Deputation  ScafTemblée  eeneralc 
al'Hôtel  de  Ville  ,  feîon  qu'il  avoit  efté  arrefté  le 
premier  du  mois.  Moniieur  le  Duc  d'Orléans  8c 
Moniieur  le  Prince  s'y  rendirent,  pour  y  appuyer 
fortement  leur  party.  Le  projet  ou  le  plan  étoit 
de  déclarer  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  Lieutenant 
General*,  de  conclurre  l'union  de  la  Ville  avec  les 
Princes  pour  l'éloignement  du  Cardinal  Mazarin 
8c  l'extirpation  de  Tes  créatures  ;  de  pourvoir  le 
Duc  de  Beaufort  du  Gouvernement  de  Paris,  qui 
feroit  ôréau  Maréchal  de  l'Hôpital,  8c  de  créer 
Mr.  de  Brouflel  Prevoft  dçs  Marchands  à  la  place  de 
Monfieur  le  Febvre. 

Il  yen  a  qui  marquent  un  fait  très  conndera- 
bîe,  s'il  eftoit  bien  confiant.  Moniieur  le  Duc 
d'Orléans  étant  entré  à  l'Hôtel  de  Ville  avec  un 
bouquet  de  paille  à  la  main,  le  Maréchal  de  l'Ho- 
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pital  prit  la  liberté  de  luy  dire  :  jiïuoy  t  Votre 
Allefje  Royale  afcr:e  à  la  Mai/on  du  Rcy  une  mar- 
que de  foukvement  &  de  révolte*  Le  Duc  à  Or- 
Jeans  luy  témoigna  qu'il  n'avoit  pris  ce  fignal 
que  par  complaifance  ,  ôc  qu'il  ne  l'aprouvoit 
nullement. 

Quoy  qu'il  enfoit,  il  efthorsde  doute  que  ce 
ne  rut  que  ce  jour-là,  6c  fur  les  :rois  heures  après 
midy,  qu'on  prefenta  de  la  paille  aux  Députez, 
&  qu'on  ialeurdiftribuoit  bon  gré,  maigre,  avant 
que  d'entrer.  Ce  qui  eft  û  vray ,  que  Monfieur  de 
Limoignon,  alors  Maître  desRequeftes,  ^de- 
puis premier  Preiident,  étant  comme  Colonel 
l'un  des  mandez  à  l'Hôtel  de  Vile,  fe  miter,  de- 
voir de  s'y  rendre:  Iine  fut  gueres  plus  qu'à  de- 
my  chemin,  qu'on  luy  jetta  une  poignée  de  paille 
dans  fon  carroffe.  Il  tut  furpris  de  ce  procédé. 
En  ayant  fçû  le  motif,  il  ne  pafla  pas  outre.  11 
s'en  retourna  chez  luy,  pour  en  cas  de  tumulte 
donner  les  ordres  neceffaires  a  fa  Colonnelle.  Oa 
ri'obligeoit  pas  feulement  les  Députez  à  prendre 
ce  fignal,  on  y  contraignoit  également  un  cha- 
cun ,  hommes,  femmes,  grands,  petits,  juf- 
qu'aux  Minières  des  Princes  Etrangers,  6c  aux 
Religieux  de  quelque  Ordre  qu'ils  fuiTent.  Sms 
celaonétoit  infulté,  8c  on  couroit  danger  mani- 
fefte  delà  vie. 

A  peine  les  Princes  furent  ils  entrez  à  l'Hôtel 
de  Ville,  ou  du  moins  après  quelques  compli- 
rnensdepartSc  d'autre,  qu'il  arriva  un  Trompette 
du  Roy,  avec  une  Lettre  de  cachet  portant  ordre 
de  remettre  la  délibération  à  huitaine.  Le  Maré- 
chal de  l'Hôpital,  comme  Gouverneur,  deman- 
da aux  alfiftans  s'ils  n'étoient  pas  dans  la  refolution 
d'obeirà  la  volonté  6c  au  commandement  de  la 
Majefté.  Les  Princes  fe  levèrent  incontinent,  &ïe 
retirèrent,  comme  s'ils  euiTent  voulu  laiflsr  la  1U 
berté  entière  des  opinions. 
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Ils  De  furent  pas  plûtoft  fortis,  que  de  la  ca- 
naille, 5c  d'autres  fortes  de  gens  ramaiTez,  par- 
milefquelsily  avoit  force  Soldats,  ayant  tous  de 
la  paille  au  Chappeau,  excitèrent  des  clameurs 
&  un  tumulte  effroyable.  Ils  ne  menaçoient  pas 
de  moins,  que  de  mettre  tout  à  feu  Se  à  fang, 
fi  on  ne  leur  livroitjes  Mazarins,  pour  les  af- 
fommerfur  le  champ  en  pleine  Grève.  Ilsataque- 
rent  d'abord  les  Archers  Commis  à  la  garde  de 
Pefcaiier  &  des  appartemens,  Mais  y  trouvant 
plus  de  refiftance  qu'ils  ne  s'étoient  imaginé» 
ils  tirèrent  aux  feneiïres  8c  y  envoyèrent  coups 
fur  coups  une  horrible  grefle  de  rnoufqueta- 
des.  Enfuite  ils  furent  quérir  du  bois  aux  bat- 
teaux,  6c  revinrent  en  furie  mettre  le  feu  aux 
portes. 

OnlaifTe  àpenfer  quels  étoient  les  fentimens» 
quelles  étoient  les  fra/eurs  de  rAlTembîée,  Il  y 
avoit  des  Curez ,  8c  des  Magiftrats,des  Officiers  5c 
autres  des  plus  notables  de  la  Ville,  qui  le  trou- 
vèrent également  expolez  à  touts  ks  périls  des 
Sièges  les  plus  meurtriers.  Dans  un  û  pitoyable 
état,  ilsferefolurent  6c  fe  préparèrent  à  la  mort, 
qu'ils  voyoient  prefente  8c  invévitable.  Et  cela 
leur  demeura  tellement  imprimé  dans  l'efprit» 
que  la  plupart  de  ceux  qui  échappèrent  ne  man- 
quèrent pas  toutes  les  nuits,  dans  les  cinq  ou  fîx 
premières  femaines,  de  fe  réveiller  en  furfautSc 
en  tremblant;  comme  fi  oneuft  couru  après  eux 
pour  les  maflacrer.  Il  y  mourut  un  Maître  dçs 
Requeftes,  un  Maîtres  des  Comptes,  un  Confeilîer 
du  Parlement  8c  quelque  vingt-cinq  autres  Dé- 
putez. Le  malheur  tomba  principalement  fur  les 
Partifansdes  Princes,  8c  fur  ceux  mêmes  qui  ap- 
paremment dévoient  eftre  les  plus  épargnez.  Le 
Gouverneur  Scie  Prevoft  des  Marchands,  qu'on 
creut bien  recommandez,  8c  à  qui  on  en  vouloit 
particulièrement,  fefauverent par addrelfe, après 
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avoir  bien  fait  leur  devoir ,  en  furent  quittes  pour 
fetraveilir. 

Je  ne  puis  dire,  écrit  Moniteur  de  la  Roche- 
foucaut  dans  fes  Mémoires,  qui  fut  l'auteur  d'un 
fi  pernicieux  deffein,  car  tous  l*ont  également  def- 
avoué.  Il  paroît  néanmoins  une  efpece  de  contra- 
diction en  ce  qu'il  dit  au  même  endroit,  que  par 
une  violence,  qui  fit  prefquc  périr  tout  ce  qui 
fe  trouva  dans  PHôtel  de  Ville,  cette  Aflemblée, 
par  laquelle  on  creut  établir  la  fureté  du  party, 
fut  l'une  des  principales  caufcs  de  fa  ruïne  ,  &  fit 
perdre  à  Monfieur  le  Prince  tous  les  avantages 
que  la  bataille  du  Faux-bourg  faint  Antoine  luy 
avoit  acquis.  De  forte  que  pour  nous  éclaircir 
mieux  delà  vérité  du  fait,  il  eft  befoinde  repren- 
dre 6c  d'examiner  les  avis  différents  fur  cette  ma- 
tière. 

La  Cour  n'a  jamais  douté  de  rejetter  fur  les 
Princesle  blâme  &  la  honte  décernai  heureux  ex- 
ploit. Et  pour  le  confirmer,  elle  remontroit  qu'il 
y  avoit  eu  quantité  de  foldats,  &  raefme d'Offi- 
ciers du  Régiment  de  Bourgogne  ,  méfiez  non 
feulement  parmy  la  canaille  dans  la  place ,  mais  en- 
core difperfez  en  des  Chambres  vis  à  vis  de  l'Hôtel 
de  Ville;  Et  que  ces  derniers  ainfi  poftez  avoient 
fait  tout  le  fracas  &  tout  le  meurtre  $  d'autant  que 
des  coups  tirez  de  bas  en  haut  à  des  fenêtres  au- 
roient  été  prefque  inutiles,ou  du  moins  fans  aucun 
effet  confïderable. 

Les Partifans  des  Princes  ne  demeurèrent  pas  là 
deffus  fans  réplique.  Ils  foûtinrent  qu'il  ne  faloit 
nullement  s'arrefter  aux  difeours  ny  aux  bruits 
répandus  par  ordre  de  la  Cour,  parce  que  ces  bruits 
vrais  ou  non,  luy  eftoient  très- avantageux,  & 
fervoient  extrêmement  à  décrier  &  à  rendre 
odieux  &  leparti  &  les  Princes.  Ce  qui  eft  fi  con- 
fiant, que  le  Cardinal  Mazarin  ne  trouva  pas  de 
moyen  plus  propre  pour  achever  de  dompter  U 


du  Cardinal  Mazahin.  Liv.  V.  239 

rébellion ,  que  de  rémoigner  du  déplaifir  8c  du  réf. 
fentiment  de  cette  injure. 

A  i'égard  de  l'infulte  de  quelques  Officiers  8c 
Soldats  du  Régiment  de  Bourgogne,  on  preten- 
doit  que  cela  même  deût  entièrement  décharger 
les  Princes.  11  ne  faloit  point  chercher  d'autre 
motif  ny  d'autre  caufe  de  ce  qui  étoit  arrivé  à 
l'Hôtel  de  Ville,  que  ce  qui  s'étoit  paiE  deux 
jours  auparavant  aux  Faux  bourgs  8c  à  la  porte 
faint  Antoine."  Non  feulement  le  Régiment  de 
Bourgogne,  mait  encore  tous  les  autres  avoient 
proteflé  hautement  de  fe  vangerfur  le  peuple  de 
Paris,  du  refus  qu'on  avoit  fait  pendant  trois  ou 
quatre  heures  de  leur  ouvrir  cette  porte,  8c  de 
leurdonnerafyle.  Aufii  d'abord  le  tirent-ils  bien 
fentir  aux  propriétaires  des  Métairies  8c  des  Mai- 
fons  de  Campagne,  où  ils  commirent  de  plus 
grandes  exactions  &  violences,  qu'ils  n'avoient 
encore  fait.  Puis  àl'occafion  de  l'Affemblée  gé- 
nérale, ils  firent  prendre  aux  Habitans  le  bou- 
quet de  paille,  qui  avoit  efléle  fignal  de  ces  Re- 
gimens  à  la  Journée  faint  Antoine,  pour  les  faire 
fouvenir  des  maux  que  leur  avoit  caufé  ce  retus, 
8c  les  en  faire  à  même  temps  repentir. 

Par-là  on  juftifioit  afTez  nettement  Monfieur  le 
Prince ,  qui  en  étoit  communément  le  plus  char- 
gé. Quoy  qu'à  dire  vray,  il  n'y  eût  pas  lieu.  Il 
n'étoit  pas  fi  fort  ennemy  du  Cardinal  Mazarin, 
que  l'on  s'imaginoit.  Il  n'avoit  point  <iu  tout 
d'intereft  de  pourfuivre  ny  defouhaiter  fonéloi- 
gnement  ,  mais  plutôt  de  le  retenir  par  tous 
moyens  dans  le  Mîniftere.  Il  n'îgnoroit  pas  que 
le  Cardinal  ne  recherchât  tousjours  volontiers 
fon  amitié,  8c  ne  f  ut  tous)  ours  très-  aife  de  fe  l'ac- 
quérir, pourveu  qu'il  ne  la  mift  point  à  trop  haut 
prix,  8c  qu'il  n'en  prétendît  pas  comme  autrefois 
fAdmirauté,  l'EpéedeConneftable,  8c  quelque 
autre  Charge  8c  employ  de  cette  importance. 
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AuiTi  y  eut- il  perpétuellement  dés  Conférences  8c 
des  pour-parler  d'accord.  Deforte  que  le  Duc  de 
Nemours  ayant  eftétuéen  duel  à  coups  depiftol- 
let  par  le  Duc  de  Beaufort,  fon  beau  frère,  ce 
Prince  de  la  Maifon  de  Savoye  fut  regrette  par- 
ticulièrement furce  qu'il  travailloit  tout  de  bon 
à  la  paix  du  dedans,  Se  qu'apparemment  il  en  fut 
venu  àbout,  s'il  n'eût  pas  eftéainii  mal-heureu- 
tement  tué. 

Il  ne  fe  pouvoit  pas  que  Mon  (leur  le  Prin- 
ce n'euft  du  chagrin  6c  du  reiïentiment  de  fa 
prifon.  Mais  il  s'en  prenoit  moins  au  Cardinal 
Mazarin,  qu'à  la  Fronde  5  dont  il  étoit  ennemy 
déclaré,  8c  dont  iln'ignoroitpas  les  intrigues  8c 
les  complots.  Dans  l'état  où  fe  trouvoient  alors 
les  chofes  ,  le  Cardinal  n'eut  feeu  relifter  à  la 
mauvaife  volonté  8c  a  la  confpiration  des  Fron- 
deurs contre  le  Prince,  fans  manifeftement  ha- 
zarder  8c  la  perfonne  du  Roy  8c  le  repos  de 
l'Etat. 

Monfieur  le  Prince  d'ailleurs  e'toït  courageux 
8c  magnanime ,  s'il  y  en  eut  jamais.  On  trouve 
que  ceux-là  n'ont  pas  mal  rencontré  ,  qui  luy  don- 
nent un  regard  d'Aigle  8c  un  cœur  de  Lion.  Il 
étoit  ainfi  moins  fujet  à  la  vengeance,  8c  fur  tout 
à  une  vengeance  baffe  8c  indigne ,  comme  celle- 1  à. 
11  pouvoit  allez  concevoir  quelle  gloire  ce  feroit 
àdesgensdeguerre  d'avoir  bruflé  8c  mafîacrédes 
perfonnes  fans  armes,  affemblées  fous  la  foy  8c 
pour  la  liberté  publique:  Oupluftoft,  quelle  in- 
famie ce  ne  feroit  point  à  un  General,  d'être  à 
la  telle  d'une  armée,  qui  fut  l'horreur  8c  l'a- 
bomination des  peuples,  qu'ils  redoutaient,  8c 
même  qu'ils  repoulTaffent  comme  une  troupe 
à'afîaffins  8c  d'incendiaires. 

On  peut  encore  ajoufter ,  à  la  louange  dn  même 
Prince  deCondé,  qu'on  luy  offrit  un  jour  de  faire 
périr  de  mort  violente  le  Coadjuteur  de  Paris , 

qui 
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qui  traverfoit  opiniâtrement  tous  Tes  projets ,  5c 
de  le  facriherà  ion  reilemiment&  à  fa  vengeance. 
Celuy  eût  été  fans  doute  un  très-grand  avantage 
d'êrre  délivré  d'unaiverlaire  &  dun  compétiteur 
qui  n'étoit  point  à  méprifèr.  Mais  ce  moyen-là 
ne  s'accordant point  avec  fa  generofiteVH  rejetta 
bien  loin  de  telles  offres.  Ii  déclara  une  autrefois 
qu'il  feroit  toujours  preft  de  combartre  fes  enne- 
mis en  pleine  Campagne  ,  mais  qu'il  ne  fçavoit  ce; 
que  c'écoit  que  de  faire  la  guerre  dans  les  rués  <5c 
fur  le  pavé  de  Paris. 

En  un  mot,  pour  ne  chercher  point  d'exemple 
plus  loin,  il  eli  certain,  qu'il  étoit  encore  au  Pa- 
lais d'Orléans  quand  il  apprit  avec  beaucoup  de 
déplaifir  l'infulte  qui  fe  faifoit  à  l'Hôtel  de  Ville. 
Il  le  reioluc  d'y  aller  aulTi  toit  pour  eilayer  par  fa 
prefence  d'appaiferledefordre.  Mais  il  en  fut  em- 
pêché &  retenu  au  Palais  d'Orléans ,  dans  la 
crainte  qu'on  y  eut  que  le  Prince  ne  fe  mu  trop 
avant  dans  les  bonnes  grâces  &  dans  i'eftime  des 
Pan  fie  ns. 

Pour  un  entier  éclairciilement  il  fera  bon  de 
rapporter  l'Extrait  qui  luit  des  Mémoires  de 
Monfieur  de  la  Rochefoueaut.  Piufieurs,  pour<€ 
éviter  le  feu  ,  s'expoferen:  à  la  fureur  du  peuple.  << 
Etii  y  eut  beaucoup  de  gens  tuez  de  toute  con-  « 
dition  &  de  tous  les  partis  Chacun  creutque" 
Monfieur  le  Prince  avoir,  facrifiéfes  amis  ,  afin  de  << 
n'être  pas  foupçonné  d'avoir  fait  périr  Ces  enne- c' 
mis.  On  ne  donnoit  nulle  parc  de  cette  affaire  <« 
à  Monlieur  le  Duc  d'Orléans,-  &  on  rejetroit  << 
toute  la  haine  fur  Monfieur  le  Prince.  Bien  << 
crois  je  que  l'un  &  l'autre  s'étoieut  iervis  de  " 
l'encrcmi(e  de  Monfieur  le  Duc  de  Beaafort" 
pour  faire  peur  à  ceux  de  I'AflembîJe  quj  n'é-  <> 
toient  pas  dans  leurs  i.uerefts,  mais  qu'en  effet  c{ 
pas  un  d'eux  n'eut  deffein  de  faire  mai.Qucy" 
qu'il  en  foit ,  ils  appailéreat  prompeement  ce  de-  " 
Tome  II  L 
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„  (ordre,  mais  ils  n'effacèrent  pas  l'impreflïon  qu'il 
„  avoit  faite  dans  tous  les  efprits. 

Cet  extrait  pourroic  bien  favorifer,  ou  du 
moins,  épargner  encore  un  peu  trop  le  Duc  de 
Beauforr.  La  plus-part  ne  font  point  de  difficulté' 
de  le  charger  de  tout  le  reproche  &  de  tout  le 
blâme  de  l'action.  Et  ils  ne  croyent  pas  le  faire 
témérairement,  mais  fur  de  fortes  &  de  convain- 
cantes raifons. 

Il  étoit  ennemy  mortel  &  implacable  du  Car- 
dinal Mazarin.  Dés  le  premier  Septembre  1643.  il 
avoir  attenté  à  fa  perfonue.  Uneprifon  de  prés  de 
cinq  années  qu'il  iuy  falut  eiluyer  pour  cela  ,  ne 
fervit  nullement  à  les  reconcilier.  Cependant  le 
Cardinal  le  pourfuic  avec  chaleur  au  Parlement, 
&  prétend  l'y  faire  condamner.  Il  (oliieite  encore 
inftamment  .&  inutilement  le  Pape  Innocent  X, 
de  renvoyer  en  France  Beauregard ,  qui  devoit  à 
re  que  l'on  foupçonne  exécuter,  ou  l'enlèvement 
ou  l'aiTaiïinar,  &  qui  s'étoit  réfugié  à  Rome.  En  • 
fin  Beaufort  recouvre  la  liberté.  Ses  partifans  ne 
manquèrent  pas  aullï-toft  de  publier  que  ce  n'étoïc 
pas  au  hazard  qu'il  s'écoit  fauve  de  prifon  le  jour 
de  la  Pentecofte  1648.  à  la  veille  de  nos  troubles. 
Par-là,  fi  on  les  vouloit  croire ,  le  Ciel  fedecla- 
roit  manifeftement  pour  luy ,  Se  le  deitinoitpour 
exterminer  le  Mazarin  avec  toutes  fes  créatures 
&  tous  fes  fauteurs. 

Dans  cette  veuë,  il  ne  douta  pas  de  fe  mettre  1 
la  tête  de  la  canaille  &  du  menu  peuple  de  Paris, 
après Pavoir  afïujetty  à  fçs  ordres, ou  plûtofr,à 
fes  loix,&  afescommandemens.il  pouvoità  cec 
é^ard  lu-y  feui  plus  que  tous  les  autres  enfemble. 
Un  jour,  le  matin  à  la  fortie  de  Meneurs  du  Par- 
lement, ces  emiilaires  &  ces  gens  gag^z  pour 
crier  au  Mazarin  y  ayant  redoublé  extraordinaire* 
ment  leurs  clameurs  &  la  fedition  on  n'y  vit 
point  d'autre  remède,  que  de  leur  envoyer  Mon- 
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ficur  de  Beauforr.  Il  y  fut  ,&  il  les  apaifa.  Il  leur 
fit  entendre  que  ce  n'étoit  pas  la  voyeny  Tordre 
qu'on  devoir  tenir.  Il  faloit  s'aflembler  l'aprés- 
dînée  à  la  place  Royale,  où  il  ne  manqueront  pas' 
àe-fe  rendre,  &  dehberer-là  entoure  liberté  des 
moyens  de  fe  défaire  des  traîtres.  Sur  cela  ils  fe 
retirèrent,  &  Te  trouvèrent  tous  l'aprés-dînée  au 
rendez-vous.  Cependant  le  bon  bourgeois  prit  les 
armes ,  &  fe  mit  en  garde  contre  l'infulte  &  la 
violence. 

Il  eft  pareillement  hors  de  doute  que  ce  même 
jour,  quatrième  de  Juillet,  on  ouït  dire  aux 
Princes  comme  ilsmonroient  en  carofle  à  la  (or- 
tie de  l'Hôtel  de  Ville,  qu'il  n'y  avokà  rAffem- 
blée  que  des  Mazarins ,  qui  ne  fongeoient  qu'à  re- 
tarder &  qu'à  gagner  du  tems.  On  le  raporte 
ainfi  en  gênerai ,  (ans  remarquer  precifément  à 
qui  cette  parole  avoir  échapé.  La  plupart  l'attri- 
buent à  monfieur  le  Duc  d'Orléans ,  parce  qu'il 
n'y  avoic  dans  les  règles  que  luy,  qui  le  pût  ou 
qui  le  dût  faire.  Et  néanmoins  les  autres,  avec 
plus  de  fondement  &  de  vray-femblancc,  déci- 
dent que  le  mot  avoir  été  lâché  par  Monfieur  de 
Beaufort ,  qui  accompagna  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans &  Monfieur  le  Prince  à  l'Hôtel  de  Ville.  Ils 
ajoutent  même  que  ce  fut  comme  le  mordu  guet 
ou  Tordre  fecret  de  commencer  l'exécution,  Se 
que  l'on  n'y  eût  à  beaucoup  prés  obeyavectane 
d'exactitude ,  s'il  fut  party  de  rout  autre  que  de 
iuy. 

Ce  que  confirme  encore  l'opinion  commune, 
qui  eft,  que  le  Duc  de  Beaufort  &  le  Marquis  de 
la  Boulaye  pâlirent  l'aprésdînée  à  leur  aile  dans 
un  logis  proche  de  la  grève,  fans  fe  beaucoup 
mettre  en  peine  d'aller  éteindre  le  feu  qu'ils  y 
avoientallumé.  En  tout  cas ,  on  convient  généra- 
lement que  Beaufort  ne  retourna  en  l'Hôtel  de 
Ville,  qu'après  cinq  ou  fix  heures  de  péril  &  de 
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tranfes  &  que  fur  les  dix  heures  du  foir,  pour 
fecourir  îe  refte  des  Députez  qui  avoientéchapé 
Je  fer  ou  le  feu,  &  qui  s'abandonnant  à  la  pro- 
vidence s 'croient  aller  cacher  aux  greniers  fur 
les  thuilles  &  autres  lieux  les  moins  fréquentez. 
Encore  pretend-on  qu'il  n'y  retourna  pas  de  fon 
mouvement  propre,  mais  feulement  à  la  prière  & 
par  les  ordres  d'autruy. 

On  le  foupçonne  communément  d'avoir  eu  en 
cette  conduite  autant  &  plus  d'e'gard  à  foninte- 
ieft  particulier ,  qu'à  tout  autre.  On  pretendoit 
que  ce  qui  l'animoit  fi  fort  à  la  perte  &  au  mafla- 
cîc  de  ce  qui  fetrouvoit  dans  l'Hôtel  de  Ville, 
c'étoit  l'efperance  d'en  profiter.  Il  s'e'toit  fait  pro- 
mettre le  Gouvernement  de  Paris  ,  &  efperoit 
bien  s'en  prévaloir  pour  commander  plus  que  ja- 
mais en  Souverain  dans  cette  Capitale  du  Royau- 
me. 

On  ne  fait  point  de  femhlable  reproche  à  Mon- 
sieur le  Prince.  Et  il  ne  fe  trouvera  point  qu'il 
ait  prétendu  ny  demande'  rien  pour  luy  en  parti- 
culier. Cependant,  Besufort  &  le  Coad)uteur, 
ou,  fi  l'on  veut,  le  Cardinal  de  Retz,  dont  les 
confeils  ne  furent  pas  toujours  des  plus  modé- 
rez, firent  publier  fecrerement  par  leurs  emiffai- 
jes,  qui  étoient  en  très-grand  nombre,  que  ce 
bel  exploit  etoit  l'ouvrage  pur  du  Prince  de 
Condé.  Et  pour  le  perfuader ,  ils  s'aidoient  de 
raverfion&  de  l'animofué  que  luy  avoit  attiré  la 
première  guerre  &  le  fïege  de  Paris. 

Ils  gagnoient  par-là  doublement.  Ils  char- 
geoient & décrioient  fort  leurennemy  commun, 
&  celuy  à  qui  ils  n'en  vouloient  gueres  moins 
qu'au  Mazarin,  leur  ancien  &  perpétuel  rival. 
Mais  fur  tout  ils  juftiiîoient  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans,  dont  iis  étoient  les  principaux  Con- 
feillers  &  Miniftres  ,  &  fous  le  nom  duquel  lis 
ç'aflutoieat  de  régner  &  regnoient  en  eficc. 
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Les  Parrifans  de  Monfieur  le   Prince  ne  pou- 
voient  ibuffrirtous  cesdifcours  &  toutes  ces  ca- 
lomnies. Ils  foutenoient  qu'iîen  eroit  du  moins 
aufii  innocent  que  (on  Àkeiie  Royale.  Pour  con- 
viction ils  alleguoientîes  circonftances  &IesfaitS 
fuivans.  Ou  n'eût  fçeu ,  on  rrkût  ofé  fonger  à 
une  entrepriie  de  cette  importance,  fans  le  con- 
fenrement  <Sc  fins  l'approbation  du  Duc  d'Orléans. 
C'écoit  luy  principalement   qui  avoir  formé   la 
derniete  he;ue  contre  le  Cardinal  Mazarin  ,  &  qui 
h  rnamtenoi:  par  fou  crédit. D'ailleurs,  il  e'toit 
extrêmement  jaloux  des  prérogatives  de  fa  naif- 
fance  &  de  fon  autorite'  prefque  Royale.  Si  bien 
qu'il  ne  fe  pafloit  rien  de  confïderable  dans  Pa- 
ris,  au    Parlement  ou  à  l'Hôtel  de  Ville,  que 
fous  fon  aveu  &  que  par  fes  ordres.  Aufîi  avons- 
nous  déjà  veu  qu'il  fut  des   premiers,    &   peut- 
être,  le  premier  qui   prit   le  bouquet  de  paille. 
C'eii  pourquoy  il  vint  le  plûtofl  qu'il  pût ,  faire 
fes  excufes  à  la  Grand' Chambre,  &  rejetterfuc 
coût  autre  la  honte  &  le  reproche  du  maffacre  ôc 
de  l'incendie.  Mais  il  ne  s'en  défendit  pas  trop 
bien.  Il  fe  contenta  de  dire  que  fon  humeur  I'e%» 
loignoit  fort  de  tout  procédé  violent. 

Il  eftvray  qu'il  y  propofa ,  &  qu'il  obtint  uae 
Commiftionàdeux  de  Meilleurs  pour  informer. 
Mais  ny  ces  informations  ny  ks.  autres  procédures 
ne  tournèrent  pas  tout- à-fait  félon  que  le  preten- 
doit  fon  Airelle  Royale.  Après  que  deux  de  ceux 
qu'on  accufoit  eurent  été  condamnez  à  mort,  on 
voulue  obliger  les  Bourgeois  à  prendre  les  armes» 
pour  appuyer  l'exécution.  Ils  n'en  voulurent  rien 
faire.  Ils  déclarèrent  hautement  qu'ils  n'étoienG 
ny  Valets  ny  Archers  de  Bourreau  j  Et  que  d'ail- 
leurs ils  regardoient  ces  deux  particuliers  com- 
me les  plus  malheureux,  &  non  pas  comme  le* 
plus  criminels. 
Toutes  ces  ckccniïaRccs  donnent  lieu  eacorô 
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à  deux  reflexions  ou  confequences  necefTaires.  La 
première  queJes  Parifiens  qualifiez  à  cette  occa- 
lion  vrais  Martyrs  d'Eftat  par  plufïeurs,  pou- 
voient  à  bon  droit  fe  vanter  que  leur  fidélité 
n'avoir  plus  d'atteinte  à  redouter  ,  s'étant  trouvée 
à  l'épreuve  du  feu  même.  Et  comme  le  propre 
de  la  vertu  eft  de  vaincre  &  d'éclater  dans  les 
fouffrances  &  dans  les  difgraces,  ils  pourroienr 
auffi  marquer  ce  Jeudy  4.  juillet  1651.  pour  une 
journée  de  Victoire  &  de  triomphe. 

La  féconde  rerîexion  eft,  qu'on  doit  juger  delà 
dans  quel  defordre ,  dans  quelle  confufion  on  coure 
fortune  de  tomber  dés  le  moment  qu'on  a  fècoiïé  le 
joug  du  légitime  Souverain.  La  révolte  égale  in- 
failliblement tous  ceux  qu'elle  corrompt  &  qu'el- 
le infecte.  Le  Soldat  iniolent  ne  fçait  plus  ce  que 
c'eit  que  foumilTion  &  que  difeipline.  Si  on  le 
laiflbit  faire,  il  commanderoit  volontiers  au  lieu 
d'obéir.  Ce  que  nos  dernières  émotions ,  à  Paris  Se 
ailleurs  n'ont  que  trop  vérifié. 

Quatre  jours  après,  &  le  huitième  de  Juillet, 
il  fe  tint  au  Palais  une  Aflemblée  des  Chambres, 
quoy  qu'il  n'y  eût  ny  Prefidens  nyGens  du  Roy. 
Jvionfieur  le  Duc  d'Orléans  s'y  rendit,  accompa- 
gné de  Monfieur  le  Prince  ,  des  Ducs  de  Beaufort 
éc  de  Sully  &  du  Maréchal  d'Eftampes.  Après  la 
lecture  de  la  Lettre  écrite  à  faint  Denys  par  les 
Prefidens  de  Nef  mond&  de  Maifons  &  les  autres 
Députez,  qui  y  juftifioient  de  leur  diligence  & 
emprelTement  à  avoir  la  réponfeduRoy  fur  leurs 
remontrances ,  le  Duc  d'Orléans  prit  la  parole.  Il 
dit  qu'attendu  l'état  prefent  des  affaires  &  les  per- 
nicieux defleins  du  Cardinal  Mazarin  ,  il  étoir  ne- 
ceflaire  de  pourvoir  à  la  feureté  publique:  Qu'il 
avoir  un  extrême  déplaifir  de  ce  qui  s'étoitpaflé 
le  dernier  jour  à  l'Hôtel  de  Ville:  Qu'il  étoïc 
caturellementennemy  de  la  (édition  &  du  defor- 
dre: Qu'il  croyoit  être  à  propos  que  les  Depu- 
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ttt  qui  éroient  allez  trouver  le  Roy  reviniîent 
inceflamment  faire  leurs  Charges  :  Qu'il  faioit 
fur  tour  empêcher  qu'aucuns  de  îa  Compagnie 
ne  deiertafîent  &  ne  (omirent  de  h  Ville ,  établir 
une-Chambre  de  Police  pour  les  necefîicez  les  plus 
preflantes  ,  &  procéder  à  la  punition  de  ceux  qui 
avoient  emeu  ou  favorilé  la  fedition. 

Becheferr,  premier  ou  plus  ancien  Subftitut, 
remontra  que  la  Cour  îuy  faifoit  trop  d'honneur 
de  vouloir  Iuy  demander  Ton  avis  fur  des  affaires  fi* 
importantes:  Qu'outre  qu'il  n'avoir  pas  ailez  de 
capacité  pour  y  fatisfaire ,  il  manquoit  de  caractè- 
re ou  de  pouvoir:  Que  fuppofé  même  que  Mon- 
sieur le  Procureur  General  fût  abfent ,  dont  néan- 
moins il  ne  luy  apparoifïbit  point ,  il  ne  pourroit 
rien  refoudre  fans  l'avis  de  Meilleurs  les  Avocats 
Généraux,  à  qui  il  écoit  obligé  de  communiquer 
de  toutes  chofes  en  l'abfence  de  Monfîeur  le  Pro- 
cureur General:  Qu'il  fupplioit  ainfî  la  Cour  de 
le  difpenfer  de  rien  requérir,  avant  qu'il  eût  con- 
fère' avec  ces  Meilleurs. 

Apres  qu'il  eût  achevé  de  parler,  &  qu'il  fe  fur 
retiré?  on  délibéra:  Et  il  fut  conclu  que  l'Arreft 
du  quatrième  de  ce  mois  &  Its  autres  precedeus- 
fur  le  fait  de  la  Police  feroient  exécutez:  Que 
Ton  convieroit  les  Confei  11ers  de  la  Cour  à  venir 
faire  leurs  Charges  ,  avec  défenfes  àeux  &  à  tous 
autres  Officiers  de  des-emparer  &  de  partir  de  la 
Ville:  Qu'il  feroit  écrit  aux  Députez  qui  étoienc 
auprès  du  Roy,  de  prelfer  inftamment  la  répon- 
fe  aux  Remontrances,  avec  ordre  en  cas  qu'ils 
ne  la  peuflent  obtenir  dans  trois  jours,  de  reve- 
nir: Qu'il  feroit  informé  par  Maiftres  Jean 
Lefné  &  Pierre  Gilbert,  Confei  11ers,  de  ce  qui 
s'étoit  paiTé  le  quarriéme  du  mois  à  l'Hôtel  de 
Ville,  pour  enfuite  faire  le  procez,  tant  à  ceux 
qui  feroient  accu  fez  de  nouveau  ,  qu'aux  deux  pri- 
kmniers  quiécoienten  la  Conciergerie  du  Falaise 
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Qu'il  feroit  faic  de  nouvelles  &  de  très  exprefles 
de'fenfes  à  toutes  perIour.es  de  s'attrouper  &  d'ex- 
citer fedition  ,  fur  peine  de  la  vie  ,  avec  injonction 
à  chacun  de  refpe£terlesMagiftrats>&  aux  Bour- 
geois particulièrement  détenir  la  main  à  l'exécu- 
tion de  l'Arreft.  Le  même  Lundy  huitième  la 
Cour  commit  le  Confeilier  Mai ftre Nicolas  Che- 
valier, pour  ligner  les  Arrelts  de  ce  jour- là. 

Voilà  un  Extrait  fidèle  6c  exact  des  Regiftres. 
Surcjuoy  l'on  doit  infailliblement  fe  régler  pour 
ce  qui  eft  du  fait.  Cependant,  il  y  en  a  qui  ne 
doutent  point  de  publier  cjuele  huitième  de  Juil- 
let il  y  eut  une  Ailemblée  de  toutes  les  Cham- 
bres, où  affilièrent  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  & 
Monfieur  le  Prince.  Qu'il  y  fut  remontré  d'abord 
par  le  Duc  d'Orléans, cju'ilavoit  à  propofer  qua- 
tre articles  importans ,  aufouels  le  plûtoft  qu'il 
feroit  pourveu  ce  feroit  le  mieux  ,•  Qu'encore  qu'il 
n'y  eût  point  de  Prefidens  on  ne  laifieroit  pas  de 
délibérer,  Monfieur  Chevalier  Doven  du  Pat- 
îement  pouvant  tenir  leur  place  &  ks  reprefen- 
ter  en  leur  abfence:  Qu'y  ayant  été  délibéré, 
Monfieur  le  Doyen  fans  conciufions  précédentes  > 
prit  les  avis  &  prononça  l'Arreft,  qui  fut  con- 
forme à  ce  qu'avoir  propofé  fou  Airelle  Royale. 

Cela  ne  s'accorde  nullement  avec  l'Extrait  que 
nous  venons  de  rapporter.  11  y  a  grand*  différence 
entre  prefîder  à  une  Aiîemblée,  &  être  commis 
pour  figner  les  Arrefrs  qui  y  ont  été  rendus.  Il 
n'eft  pas  même  necefiaire  abfolument  que  celuy 
qu'on  commet  pour  la  fignature  de  ces  Arrefts,  y 
ait  affilié.  Ce  qui  e(t  fi  vray  que  ce  Monfieur  le 
Doyen  ,  ce  Monfieur  Chevalier  ne  fe  trouve  point 
marqué  dans  la  Lifte  ordinaire  des  prefens  qui 
eft  à  la  telle  de  chaque  Regiitre.  D'ailleurs,  en 
ne  voit  pas  quel  honneur  ua  Fils  de  France  &"  uu 
Prince  du  Sang  auraient  pu  tirer  d'être  prefidez 
par  un  ûmple  Confeilier.  Us  auroienc  prétendu 
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aa  contraire  avoir  pour  le  moins  autant  de  droit 
que  (uy  à  tenir  la  Cour  Souveraine  ou  la  Cour  des 
Pairs.  Auflï  peut-on  foutenir  que  le  deffein  dix 
Duc  d'Orléans  était  de  prefider  >  &  qu'il  y  a  er* 
quelque  façon  réufiï ,  puifqu'il  ne  fut  délibéré 
que  fur  fa  proportion ,  n'y  ayant  que  les  Prefi- 
dens,  ou  au  plus  qu'en  leur  prefence  les  Gens  da 
Roy  qui  en  puifîe  faire  aucune. 

On  reproche  communément  aux  Princes,  d'a- 
voir efTayé  d'obtenir  à  la  fameufe  Affembléede 
l'Hôtel  de  Ville  ,  quatre  finguliers  avantages  ;  à 
fçavo  r  l'union  du  peuple  &  du  Parlement  à  leur. 
party,  le  Gouvernement  de  Paris  pour  le  Duc  de 
Beaufort,  la  Prevofté  des  Marchands  pour  Mon- 
fieurdeBrouflel,  &  enfin  la  Lieutenance  générale 
pour  Monfieur  le  Ducd'Orïeans.  Ils  emportèrent 
de  gré  ou  de  force  l'union  tacite  &  réelle ,  ayanc 
fait  prendre  à  chacun  de  la  paille,  qui  étoit  la 
marque  ou  le  fignaî  des  troupes  de  leur  party  > 
comme  le  papier  Tétoit  de  celles  du  Roy.Le  Ma- 
re'chal  de  l'Hôpital  Gouverneur  d«  Paris  >  &Mon- 
fieur  le  Fevre  Prévoit  des  Marchands ,  e'chapez  âr 
peine  de  l'incendie  &  du  mafîacre  abandonnèrent 
à  la  Ligue  la  libre  difpofïtion  de  leurs  Charges* 
Ne  refont  plus  ainfi  que  la  Lieutenance  générale 
qui  manquât,  les  partifansdefon  Alteffe  Royale 
travaillèrent  de  bonne  forte  pour  l'y  ajouter. 

Ce  fut  le  Vendredy  dix-neuviéme  qu'il  y  eus 
encore  au  Palais  une  Afîemble'e  de  toutes  les 
Chambres.  Pour  la  rendre  plus  célèbre ,  on  con- 
via le  plus  de  gens  que  l'on  put.  L'un  des  Secré- 
taires de  la  Cour,  qui-  étoit  Radigues,  eut  ordre 
d'aller  chez  les  Ducs  &  Pairs,  &  chez  l*  Archevê- 
que de  Paris.  On  députa  d<:v.x  Confeiiiers  vers 
Monfîeur  le  Chancelier.  Et  le  premier  Huifîier 
fut  envoyé  aa  logis  de  chacun  de  Meilleurs  \zs 
avertir.  Le  raporc  de  Radigues,  fut  qu'il  avoir 
4ié  chez  Meilleurs  ks  Ducs  &  Pairs  &  chez 
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Monfieur  l'Archevêque  ;  qu'il  avoic  parle'  à  quel- 
ques-uns qui  étoiciu  indifpofèz,  &  qu'il  n'avoit 
pas  trouvé  les  autres.  Monfieur  le  Chancelier  re~ 
mercia  fort  honneftement  les  Députez  de  la  peine 
qu'ils  avoientprife,&  s'excufale  plus  civilement 
qu'il  pût  daller  au  Palais. 

Le  plus  difficile  &  néanmoins  le  plus  impor- 
tant étoit  d'y  faire  trouver  les  Prefidens  de  Nef- 
mond  &  de  Maifons ,  &  les  autres  Députez  qui 
ctoient  encore  à  faim  Denys ,  &  qui  avoient  reçu 
ordre  du  Roy  de  le  fuivre  à  Pontoife»  On  vit  le 
moment  qu'il  n'y  avoit  peut  être  eu  jamais  de 
Deputation  plus  glorieufe  que  celle-cy  devoit  l'ê- 
tre aux  deux  Prefidens.  Le  Confeil  du  Roy  les 
avoit  rendu  entremetteurs  &  comme  arbitres  de 
l'accommodement  des  Princes  &  de  la  paix  du 
Royaume.  On  ne  pouvoit  s'imaginer  que  Mon- 
fieur le  Prince  eûr  voulu  refufer  la  médiation  & 
Tentremife  des  Prefidens  deNefmond  &  de  Mai- 
fons j  ayant  tant  de  fu  jet  d'être  content  d'eux,  Se 
les  honorant  même  de  fou  amitié'.  Comme  il  fut 
aile'  à  faint  Denys,  pour  exécuter  luy-mêrne  l'Ar- 
reft  qui  ordonnoit  leur  retour ,  &  qu'il  fût  reve- 
nu fur  fes  pas  fans  rien  faire,  il  fe  fit  ià-defîus 
divers  raifonnemens.  On  crû  avec  quelque  vray- 
femblance  qu'ils  s'e'toit  enfin  lai/Té  fléchir  à  la  rai 
fon  ,  &  aux  remontrances  qui  îuy  furent  faites  de 
ine  fe  plus  oppofer  à  fon  bonheur  &  à  fes  avantages, 
propres.  Tellement  que  pour  les  ramener,  com- 
me l'on  fit  en  quelque  forte  de  triomphe,  il  fa- 
lut  que  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  y  allât  en  per- 
fônne  avec  des  troupes ,  ou  une  efeorte  plus  nom- 
breufe. 

Au  refte,  cette  dernière  Affemblée  ne  fut  pas 
mieux  pourveuë  de  Prefidens  que  la  précédente. 
Car  à  la  rigueur  on  ne  doit  point  compter  la  pre- 
fence  des  deux  Prefidens  dont  nous  venons  de 
parler.  Ils  n'y  écoient  pas  pour  prefider.  Ils  n'y 
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étoient  que  pour  faire  à  la  Compagnie  le  rapport 
de  ce  qui  s'étoitpafTé  en  leur  Dépuration.  Mon- 
fieur  le  Duc  d'Orléans  ne  manqua  pas  de  s^  ren- 
dre accompagne' de  Mon fieur  le  Prince, des  Ducs 
de  Beaufort>  de  Sully,  deRohan&du  Maréchal 
d'Eftampes. 

Après  que  le  Prefident  de  Nefmond  eut  achevé 
fon  raporc,  il  fut  remontré  parle  Ducd'Qrleans 
que  le  procédé  du  Cardinal  Mazarinn'étoit  qu'ar- 
tifice ,  que  déguifément&  que  delay  à  mauvaifes 
fins  :  Qu'il  faloit  prendre  une  ferme  refolution 
pour  le  fervice  du  Roy,  &  délivrer  fa  perfonne 
d'entre  les  mains  de  cet  Etranger  ,  dont  les  perni* 
cieux  delfeinsnetendoient  qu'à  la  defolation  en- 
tière de  l'Etat.  Enfuite ,  Befchefert  Subftitut  du^ 
Procureur  General ,  conclu:  à  ce  qu'il  plût  à  Mon- 
fieur  le  Duc  d'Orléans  &  à  Monfieur  le  Prince 
écrire  au  Roy  ,  &  envoyer  pouvoir  à-qui  bon  leur 
fembleroit  de  traiter  pour  eux  •>  afin  d'éviter  les 
defordresSc  les  maux  dont  tout  autre  refukat  fe~ 
roit  indubitablement  fcivy. 

Apres  que  le  SubftKut  fe  fut  retiré,  on  com- 
mença à  opiner.  Et  le  lendemain  il  fut  arrêté 
qu'attendu  que  le  Roy  n  étoit  pas  libre  ,  éraur 
entre  les  mains  &  fous  la  pudlance  du  Cardinal 
Mazarm  ,  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  feroitpriér 
fuivant  un  Arreft  précèdent,  d'employer  l'auto- 
rité du  Roy  &  la  tienne  pour  remettre  fa  xViajefté 
en  pleine  liberté  ,  &  luy  faire  rendre  l'honneur^ 
l'obeïflance  &  le  fervice  >  qui  luy  éroient  dûs,  te 
de  s'ayder  à  cet  efret  de  tous  les  moyens  qu'il 
jugeroit  necefiaires  pour  garantir  l'Etat  de  la  der- 
nière defolacion  qui  ie  menaçoic ,  à  moins  qu'il  n'y- 
fùt  promptement  remédié  ,  &  de  prendre  mêmes 
la  qualité  6c  les  fonctions  de  Lieutenant  General 
du  Roy  dans  toute  retendue  du  Royaume,  pour 
ne  les  point  quitter  tant  que  îe  Cardinal  Maza- 
un  feroit  en  France,  &  comreviendroit  àiaDe- 
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claration  du  Roy  contre  luy  ,  qui  avoit  ete  véri- 
fiée: Et  que  Monfieur  le  Pnnce  feroit  au  (fi  prié 
d'accepter  fous  l'autorité  du  Lieutenant  General, 
la  conduite  &  le  commandement  des  armées.  H 
fut  pareillement  ordonné  que  les  Capitaines  dts 
Gardes  &  tous  les  autres  ayant  Chargé  auprès  de 
la  perfonne  du  Roy  ,  en  demeureroientreponfa- 
bles,  eux  Jk  leur  pofterité  :  Et  qu'il  feroit  écrit 
tantàfaMajeiîé  ,  pour  excufer  les  Députez  de  ne 
s'être  pas  rendus  à  fa  fuite,  &  la  fuplier  de  nou- 
veau d'éloigner  le  CardinalMazarin ,  qu'à  tous 
les  Parlemens  pour  les  inviter  à  donner  un  fem- 
blable  Arreft. 

Le  Vendredy  ,  vingt  fixiéme  ,  routes  les  Cham- 
bres étant  afîemblées,  &  les  Princes  y  étant  venus 
a  l'ordinaire,  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  déclara 
qu'il  acceptoit  volontiers  la  qualité  de  Lieutenant 
General ,  mais  qu'il  ne  l'acceptoit  qu'à  la  charge 
qu'on  luy  donneroit  un  Confeil  de  perfonnes  no- 
tables,  fans  qui  il  ne  pût  rien  faire  Surquoy  il 
defira  particulièrement  feavoir  ks  fentimens  de 
Monfieur  Bigiion,  l'un  des  deux  Avocats  Géné- 
raux là  prêtent,  &  retenu  en  cette  Ville  par  une 
indifpofition  allez  légère,  Celuy  cy  ne  fe  trouva 
jamais  plus  embarraiïé.  Il  eut  bien  voulu,  &  H 
n'ofoit  refufer  de  porter  la  parole  dans  une  fi  mal- 
heureufe  conjoncture.  Enfin  il  prit  fon  party ,  qui 
ne  pouvoir  être  que  très  digne  de  fa  capacités  de 
fon  zèle.  Il  remontra  que  n'ayant  point  eu  com- 
munication des  démarches  &  des  délibérations  qui 
avoient  précédé ,  il  luy  étoit  très  difficile  de  fe 
bien  aquitter  d'une  com million  fi  importante  &  fi 
délicate.  Qu'il  aprenoit  néanmoins  par  le  récit 
que  venoit  de  faire  Monfieur  le  Duc  d'Orléans, 
&  par  la  lecture  de- 1' Arreft  du  vingtième  dece 
mois,  que  le  Parlement  n'avoir  pas  donné  la  qua- 
lité de  Lieutenant  General  à  Monfieur  le  Duc 
d-'Qdeans  $  Mais  qu'il  ravoir  prié  feulement  ds- la. 
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prendre,  avec  fa  circonfpe&ion  &  fa  prudence  or- 
dinaire :  Que  la  Cour  n'avoir  pas  ainfî  entendu 
donner  à  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  une  qualité 
nouvelle  &  extraordinaire  ,  ~  mais  luy  reprefenrer 
feulement  qu'il  la  pouvoir  prendre  de  luy-même, 
la  nature  &  le  fang  la  luy  donnant  de  plein  droit 
dans  les  rencontres  &  dans  ks  neceAkez  pref- 
fantes  :  Qu'a  l'égard  de  rétabliffement  du  Con- 
feii  que  l'on  propofoir,  il  ne  croyoit  pas  qu'il  y 
eût  lieu  de  le  former  en  la  Compagnie:  Que 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans  pouvoir  l'établir  à  la 
volonté,  &  choifirpour  cet  employ  lesperfonnes 
qu'il  en  jugeroit  les  plus  capable:  Que  tout  ce 
qu'il  y  avoit  à  defirer,  c'étoit  que  l'autorité  Sou- 
veraine y  fût  maintenue  en  fon  entier,  &  qu'il 
ne  s:y  traitât  rien  qui  ne  tendit  à  îa  conferva- 
tion  de  la  perfonne  du  Roy  &  au  bien  de  l'Etat. 

Voilà  fans  doute  une  fubtilité  &  une  adreiîe 
toute  extraordinaire  de  ce  grand  homme,  pour 
fauver  l'honneur  de  la  Compagnie.  Il  met  une 
extrême  différence  entre  donner  à  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans  la  qualité  de  Lieutenant  General* 
&  le  prier  feulement  de  la  prendre.  Du  moins, 
ne  fçauroir-on  nier  qu'il  ne  confirme  par- là  une 
vérité  très- confiante,  qui  eft  3  Que  régulièrement 
la  Régence  ou  la  Lieutenance  générale  ne  fede- 
vroit  déférer  que  comme  la  Couronne,  c'eft  à 
due  par  l'ancienne  Loy  ou  Coutume  du  Royaume. 
Et  qu'il  y  a  ainfî  def  rencontres ,  où  l'héritier 
prefomptif  peut  légitimement  prendre  de  luy- mê- 
me la  qualité  &  les  fonctions  ^cte  Régent  ou  de 
Lieutenant  General.  Mais  l'on  n'étoit  nullement 
dans  le  cas.  Le  procédé  des  Princes,  i'Arreft  du 
vingtième  Juillet  ne  fe  pouvoit  abiolumentfoû- 
tenir  ny  défendre.  U  y  avoit  même  des  abfurdi- 
tez  &  des  contradictions  toutes  évidentes.  Il  y 
étoit  déclaré  d'abord  que  le  Roy  n'avoir  pas  îa 
liberté  entière  de  fa  perfonne.  Onnelaifloit  pas 
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dans  la  fuite  d'ordonner  qu'il  feroit  e'erit  à  Ci 
Majefté,  &  qu'on  la  fupplieroitd'excufer  les  Dé- 
putez s'ils  ne  l'avoient  pas  fuivie,  &  d'éloignée 
au  plûtoft  le  Cardinal  Mazarin  d'auprès  d'elle. 
Aufîï  cet  Arreft  fut  il  caiîé  par  le  Confeil  trois 
jours  après,  &  le  vingt  troifiéme,  comme  rendu 
par  des  perfonnes  privées,  manquant  &  de  pou- 
voir &  de  liberté  ,  qui  (ont  les  deux  plus  grands 
&  plus  fenfibles  défauts. 

Sur  ces  principes  &  pour  Ces  raifons,  il  fut  ex-* 
pedié  le  trente-unième  du  même  mois  des  Lettres 
patentes,  qui  transfèrent  à  Pontoife  Je  Parle* 
ment  refîdent  à  Paris.  Et  pour  vérifier  de  plus 
en  plus  l'opreflion  tant  du  peuple  que  du  Parle- 
ment, on  y  raportoit  exprés  les  attentats  &  les 
violences  publiques  des  30.  Avril,  15.  Juin  & 
4.  Juillet  1651. 

Le  30.  Avril,  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  man- 
da chez  luy  le  Prevoft  des  Marchands  &  les  Efche- 
vins,  fur  le  refus  qu'ils  a  voient  fait  de  Ce  décla- 
rer, &  de  fournir  hommes  &  argent  contre  le 
fervice  &  les  interefts  de  (a  Ma  je  (te'.  Au  retour, 
comme  ils  écoientau  bas  de  la  rue  deTournon,  une 
populace  armée  &  mife  en  embufeade  fe  jettade 
furie  fur  eux,  &  cria  aux  Maiarins.  Elle  arra- 
«  qua  d'arbord  le  Prevoft  des  Marchands  ,  &  l'eu: 
maffacré  infailliblement ,  s'il  ne  fe  fut  fauve  bien 
à  propos  chez  un  bourgeois,  qui  le  fit  fonir  en 
habit  gris  par  une  porte  de  derrière.  Son  carroife 
fut  brifé  en  mille  pièces,  &  Ces  chevaux  ayant 
été  pris  &  menez  à  l'Hôtel  de  Condé,  lui  furent 
renvoyez  le  foir  par  Monfieur  le  Prince.  Les 
Efchevins  échaperent  le  mieux  qu'ils  purent  dans 
Ja  foule  parmy  la  populace,  &  coururent aufîi  un 
très- grand  danger. 

Le  vingt  cinquième  Juin,  les  feditieux  fefou- 
leverent  &  s'émeurent  extraordinairement  aux 
avenues  du  Palais,  contre  ceux  de  Meilleurs  du 
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Parlement  quin'avoient  pas  voulu  fuivre  la  paf- 
fion  &  la  fureur  de  ces  mutins,  dans  l'Affemblée 
des  Chambres.  Il  y  eut  à  cette  émotion  plus  de 
vingt  cinq  perfonnes  de  tuées ,  &  encore  plus  de 
bleffées,  fans  qu'aucun  de  ces  Meilleurs  le  fût  des 
coups  de  moufquets  qu'on  tiroir  inceflamment  fur 
eux.  Celuy  qui  courut  le  plus  de  danger  fut  Mon- 
sieur le  PrelïdentdeNovion,  ayant  été  vivement 
pourfuivi  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  rues.  Le  Lieu  * 
tenant  Civil  s'étant  retiré  dans  le  Chaftelct  avec 
quelques  Confeillers  y  fut  afliegé  par  la  Canaille, 
qui  y  vouloit  mettre  le  feu.  Et  il  y  feroit  péri 
fans  doute,  s'il  n'eût  été  promptementfecouru& 
délivré  par  Monfieur  Miron ,  Colonel  de  fon 
quartier,  qui  y  mena  fa  Compagnie.  L'émotion 
dura  depuis  dix  ou  onze  heures  du  matin  ,  juf- 
quesà  fix  ou  fe.pt  heures  du  foir.  Le  lendemain 
vingt- fixiéme  il  n'y  eut  point  de  Palais.  Du  moins 
n'en  eft  il  rien  marqué  du  tout  dans  les  Regiftres, 
Tellement  qu'on  n'ajoute  prefque  pas  de  foy  au 
Mémoire  qui  fuit,  publié  dans  ce  tems-làmême 
à  Paris.  Le  lendemain  vingt  fixiéme  aucuns  de  " 
Meilleurs  les  Prefidens  ne  s'étant  voulu  trouver  u 
au  Palais,  quelques  Confeillers  y  allerenr,  &<c 
ayant  délibéré  quidagendum ,  Monfieur  de  Brouf- c< 
fel  dit  qu'encore  que  les  Prefidens  ne  voulurent  u 
pas  aller  au  Palais ,  il  ne  faloit  pas  lai/Ter  les  afhi-  '< 
res  particulières  &  publiques,  &  mêmes  qu'il  fa- <c 
loit  tenir  les  Audiances,od  le  plus  ancien  Con-  * 
feilîer  prefideroit  avec  la  Pvobbe  Rouge.  Il  n'y  eut  « 
pourtant  point  d'Arrefi  de  cela,  quoy  que  le{< 
bruit  encouruft,  fçachantbien  que  cen'eit  pas  " 
la  forme,  &  que  jamais  autre  qu'un  Prefiaent  n'a il 
tenu  ks  Audiances  publiques  ;  joint  que  le  Con- <c 
feiller  qui  auroitprefidé  n'en  auroit  fait  que  le  " 
femblant,dautant  qu'aucun  Procureur  n'y  Avo- " 
catn'auroit  étéaffez  hardi  pour  y  plaider.  " 

Quoy  qu'il  en  (bit,  le  Jeudy  vingt- feptiéme * 
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il  y  eut  une  Aflemblée  des  Chambres,  à  IaqueUe 
Monficur  de  Novion    prefïda.   Les  deux  princi- 
paux Chefs  de  l'arrefté  furent;  Qu'il  feroit  in- 
formé de  l'émotion  du  Mardy  vingt- cinquième 
par  un  Confeiller  de  la  Grand' Chambre  :  Et  qu'il 
feroit  avifé  paE  le  Prevoft:  des  Marchands  &  les 
Efchevins  quelle  feureté   la  Ville  pourroit  pro- 
mettre déformais  au  Parlement.    Surquov  ayant 
été  délibéré  à  l'Hôtel  de  Ville ,  le  Prevoft  des 
Marchands  &  les  Efchevins  vinrent  donner  part 
au  Prefidentde  Novion,  chez  luy,  de  ce  que  la 
Ville  pouvoit  promettre  &  offrir  dans  la  conjon- 
cture &dans  l'état  des  affaires.  Et  fur  le  rapport 
qu'ii  en  fit  le   lendemain  ,  premier   de   Juillet, 
l'offre  ny  îa  fureté  ne  fe  trouvant  pas  fuffi  faute, 
il  fut  conclu  qu'il  en  feroit  de  nouveau  délibéré 
ài'Hctelde  Ville  :  Etque  cependant  le  Parlement 
ne  s'afiembleroic   qu'il  n'eût  été   fuffi  fam  ment 
pourveu  à  fa  (cureté. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  précis  pour  marquer  Pop- 
preffion,  que  ce  procédé  &  que  cet  Airefl.  Le 
Confeil  néanmoins  dans  fes  Patentes  dont  il  s'a- 
gît ne  s'y  arrefle   à  beaucoup  prés  tant,  qu'au 
maffacre  Se  à  l'incendiequ'onmit  en  œuvre  trois 
jours  après,  C'étoit   en  effet  bleffer  la  Majefté 
Souveraine  par  l'endroit   le  plus  fenfible.  On  ne 
fçauroit   croire   la  tendreffe  que  nos  Rois   ont 
toujours  eue  pour  Paris.  Audi  n'y  a  t-il  point 
dans  tout  le  Royaume,  de  peuples  qui  ayent  le 
cceur  plus  François  que  les  Parifkns.  Ils  n'aiment 
pas  moins  qu'ils  ne  refpeclent  le  Monarque.  Et  ils 
le  refpe&ent  infiniment.  Enquoy  ,  à  dire  vray, 
ils  fatisfont  prefque  également  Içur   inclination 
&    leur  devoir*  ieur  Ville   ayant  depuis  tant  de 
Siècles  l'honneur  d'être  la  Capitale  ,  le  Thrône 
ou  le  Siège  delà  plus  noble  &  de  la  plus  Augufte 
Monarchie. 
Les  Lettres  de  Tranflation  furent  auffi-toft  en* 
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voyées  &  diihihuées  par  tour.  Ceft  pourquoy  le 
cinquième  d'Aouft,  félon  qu'en  fait  foy  le  Re- 
giftre  d'une  Affemblée  tenue  à  Pans,  il  y  fur 
parle'  &  fait  plainte  en  termes  généraux  de  Let- 
tres -Patentes  expédiées  ,  &  de  billets  écrits  à  plu- 
sieurs Officiers  du  Parlement  afin  de  fe  rendre  à 
une  Ville  voi(ine>  fous  prétexte  d'un  nouvel 
érabliflement  au  préjudice  du  fervice  qu'ils  dé- 
voient à  cette  Cour.  Surquoy  on  ne  manqua  pas 
de  réitérer  de  tres-exprefies  défenfes  à  tous  les 
Officiers  de  la  Cour,  Greffiers,  Secrétaires, 
Commis,  Clercs  du  Greffe ,  Avocats,  Procureurs, 
Huiffiers  &  autres,  de  désemparer  fur  peine  d'ê- 
tre privez  de  leurs  Charges. 

Le  lendemain  ,  fixiéme  ,  Monfieur  le  Duc  d'Or* 
leans  fut  au  Palais,  accompagné  de  Monfieur  le 
Prince  &  du  Maréchal  d'Eftampes.  Befcheferr, 
Subftitut  de  Monfieur  le  Procureur  General ,  y 
rendit  compte  de  ce  qui  luy  étoir  arrivé  le  jour 
précèdent.  Sur  les  trois  heures  après  Midy ,  un 
Courrier  luy  e'toit  venu  apporter,  &  luy  avoic 
mis  entre  les  mains  un  Paquet ,  avec  cette  fuferi- 
ption&  addreffe  j  Lettre  du  I{oy  ,  &  plus  bas ,  * 
Monfieur  Bejchefert ,  fubjlitut  du  Procureur  Géné- 
ral* L'ayant  ouvert ,  il  y  avoit  trouvé  trois  Let- 
tres de  cachet  ;  une  à  la  Compagnie  3  une  autre  a 
Monfieur  le  Prefident  deNefmond;  &  latroifié- 
me  à  luy  Subftitut,  portant  l'Ordre  de  prefenter 
à  la  Compagnie  la  Déclaration  qui  étoit  jointe, 
&  qui  transferok  le  Parlement,  de  ParisàPon- 
toife.  Il  la  mit  en  effet  fut  le  Bureau  >&fe  retira. 
La  plupart  trouvèrent  mauvais  qu'il  eût  ouvert 
Je  Paquet.  Mais  c'étoit  une  chofe  faite.  Il  n'y  avoit 
plus  de  remède.  L'expédient  dont  on  s'avifa,fut 
de  marquer  que  la  Déclaration  n'avo't  point  été 
leû'e,  &  d'arrêter  qu'elle  feroit  mife  au  Greffe, 
pour  en  délibérer  lorfque  le  Cardinal  Mazarin  fe- 
*oit  hors  de  France. 
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Ce  même  jour,  fïxiéme  ;  fes  mêmes  Lettres  de 
Tranflation  furent,  par  ordre  du  Roy,  leuësôc 
publiées  au  Château  de  Pontoife  ,  en  prefence 
tant  de  leurs  Majeftez  &  des  Princes,  Ducs  & 
Pairs,  Officiers  de  la  Couronne  &  autres  plus  no- 
tables du  Royaume,  que  des  Prefïdens&  des  Cou- 
feillers  du  Parlement  de  Paris  transfère  à  Pontoi- 
fe, qui  avoient  été  mandez-  exprés.  Et  l'Acle 
en  futreceu  &  (ignée  par  un  Secrétaire  d'Etat. 

Surquoy  l'on  a  opiné  différemment.  Il  y  en  a 
qui  s'imaginent  que  cette  publication  toute  ex- 
traordinaire fe  fit ,  pour  convaincre  de  faux  le 
bruit  que  répandoient  les  factieux  ,  que  la  perfon- 
nedu  Roy  entre  les  mains  du  Cardinal  Mazarin 
ja'étoit  pas  entièrement  libre.  D'autres  ,avec  plus 
de  vray-femblance,  fe  perfuadentque  l'Auditoire 
de  Pontoife,  ou  fe  dévoie  tenir  le  Parlement, 
n'étant  pas  affez  fpacieux  pour  un  Lift  de  juftice, 
on  fut  obligé  de  divifèr  la  même  action  en  deux  , 
&  de  fuppléer  à  l'une  par  l'autre.  Tellement 
•qu'un  jour  les  Patentes  furent  leiies  &  publiées 
au  Château,  devant  le  Roy  &  toute  la  Cour*  & 
enregiftrées  le  lendemain  au  Greffe  du  Parlement 
transféré. 

Ce  lendemain  ,  Mercredy  feptiéme ,  les  Cham- 
bres furent  aîTemblées.  Il  y  eut  outre  Moufieut 
le  premier  Président  Mole',  qui  étoit  aufli  Garde 
desSeaux,  Meflîeurs  les  Prefidens  de  Novion  &> 
le  Coigneuxj  un  Pair  Ecclefiaflique ,  Monfieut 
l'Evêque  &  Comte  de  Nôyon ,  trois  Confeillers 
d'honneur,  Meflîeurs  les  Maréchaux  de  l'Hôpi- 
tal &  de  Villeroy  &  Mole  de-Champlaftreux  ; 
quatre  Maiftres  des  Requeftes  ;  Meilleurs  d'Or- 
geval,de  laBerchere,Balchazar,  &de  Bordeaux, 
dix-huit  Confeillers,  Meilleurs  Menardeau  de 
Champré ,  le  Fevre  Prevoft  des  Marchands , 
Perroc  Prefîdent  de  la  quatrième  Chambre  des 
Enqueftes,  Thibeuf,  de  Sève ,  Tambonneau ,  de 
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Bragelonne  Prefident  de  la  féconde  des  Enquêtes, 
le  Fevre  delà  Barre,  Mandat  de  la  féconde,  Mo- 
le' de  fainre  Croix  ,  Feydeau  ,  Bernay  de  la  féconde, 
Lalleniant  des  Requeftes  ,  Bordier ,  Foucquet, 
de  Guenegaud  Prefident  de  la  troifîéme  des  En- 
quelles,  Gaudart ,  Fieubet&  de  Marie.  Le  Pro- 
cureur General  y  prefenta  luy  même  les  Lettres 
de  Déclaration.  Radigues,  l'un  des  Secrétaires  de 
la  Cour  ,  fit  ks  fonctions  de  Greffier  en  Chef  ,- 
fnivant  la  claufe  des  Lettres  qui  permettoit  de  com- 
mettre à  la  place  des  abfens. 

Il  y  a  lieu  de  s'étonner  comment  cette  AiTem- 
blée  pût  être  fi  nombreufc ,  malgré  la  rigueur  des 
défenfes  &  des  gardes  pour  empêcher  la  fortie 
d'aucun  Officier.  Et  cela  ne  fefçauroit  mieux  vé- 
rifier que  par  la  comparaifon  ou  l'exemple  d'une 
pareille  ailemblée  du  même  Parlement  à  Paris  ce 
même  jour  feptiéme  d'Aouft.  Elles  n'étoient 
égales  qu'au  nombre  des  Confeillers  ,  qui  étoient 
dix-huit  en  l'une  &  en  l'aurre.  Pour  le  refte , 
i'Aiïemblée  de  Paris  lecedoitde  beaucoup  à  celie 
de  Pontoife.  En  effet,  il  n'y  avoir  aucun  de  Mef- 
fieurs  les  Gens  du  Roy.  Il  n'y  avoir  qu'un 
Maiftre  des  Requeftes ,  qui  étoit  l'Abbé  de  Gail- 
lac,  &  logeoit  alors  en  la  court  du  Palais.  Il  n'y 
avoitenfin  que  deux  Prefidens.  Encore  prétend  on 
qu'ils  s'y  trouvèrent  engagez  malgré  eux ,  &  qu'ils 
n'y  étoient  proprement  que  comme  Députez,  & 
non  pas  comme  Prefidens  5  félon  que  nous  l'avons 
déjà  remarqué. 

Les  Officiers,  qui  étoient  demeurez  joints  aux 
Princes,  eufîent  bien  voulu  perfuader  que  la  te- 
nue &  la  féancedu  Parlement  à  Paris  écoit  d'une 
neceffitéabfoluë  ,  &  comme  une  Loy  fondamen- 
tale de  t'Eftat.  Mais  leur  prétention  ne  fe  pou- 
voit  pas  foûtenir  Ils  avoient  beau  alléguer  que 
la  Capitale'avoit  été  toujours  réputée  le  vray  do- 
micile   du  Souverain,  &  que  fur  ce   principe 
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i'Eglife  de  Nôtre-Dame  avoit  toujours  ère  la  Par- 
roiûe  de  nos  Roys ,  comme  l'Abbaye  de  famc 
Denys  proche  de  Paris  etoit  leur  Sépulture  ou 
Maufolée.On  leur  oppofoitenun  mot  la  première 
inftitution  de  nos  Parlemens  ,  &  l'ancienne  ma- 
xime des  Romains;  Que  Rome  etoit  par  tout  oii 
fe  trouvoit  l'Empereur.  Apres  quoy  il  fembloic 
prefque  inutile  d'ajouter  que  les  deux  Feftes  du 
Palais ,  q«i  fe  célèbrent  eivcore  tous  les  ans  le 
treizième  Janvier  &  le  fécond  May,  font  de  con- 
tinuels &  ilJuftres  monumens  de  translations  du 
Parlement  à  Poitiers  &  à  Tours. 

Le  premier  ou  pour  mieux  dire,  le  principal 
eftet  de  la  dernière  tranilationà  Pontoile,  fut  de 
des-armer  les  Princes  &  leur  faction.  Pour  y  par- 
venir, le  Cardinal  avoit  un  moyen  feur,  &  qui 
de'pendoit  entièrement  de  luy,  Surquoy  il  faut 
avouer  que  fes  retraites  e'toient  un  merveilleux 
expédient.  Elles  luy  e'toient  glorieufes ,  puifque 
ton  abfence  de  la  Cour  y  fufpendoit>  du  moins 
pour  un  tems,  la  conclusion  de  tout  ce  qui  s'y  pre- 
fentoit  de  plus  important.  Et  elles  étoient  utiles 
à  l'Etat,  puifqu'elles  ôtoient  aux  rebelles  tout 
prétexte  d'en  troubler  le  repos.  Celuye'toit  ainfi 
prefque  également  &  fatisfadion  &  honneur, 
d'être  la  victime  chargée  des  imprécations  des 
fourbes  &  des  dupes,  qui  fe  devoit  facrifier  pour 
Tincereft  &  pour  le  falut  public. 

Apre's  le  maiîacre  &  l'incendie  de  l'Hôtel  de 
Ville,  il  ne  douta  plus  que  la  faction  ne  fût  fur 
fes  fins.  Pour  en  venir  plus  promptement  à  bout, 
&  encore  par  d'autres  motifs  fecrets  il  crut  de- 
voir s'e'Ioigner  pour  quelque  tems  de  la  Cour.  Il 
prft-doiic  la  conjoncture ,  que  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  &  Monfieur  le  Prince  pour  fe  mettre 
mieux  dans  Pefprit  des  peuples,  renouvelloient 
leurs  offres  de  quitter  les  armes,  aufïi-toftquela 
pierre  d  achoppement  &  la  caufe  de  tous  les  trou- 
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blés,  qui  étoic  la  prefence  du  Cardinal  Mazarin, 
fcroitôtée.  Le  Cardinal  n'y  confentit  pas  feule- 
ment. II  y  infifta  même  de  fa  part.  C'eft  pour- 
cjuoy  Monfîeur  le  Garde  des  Seaux  eut  charge  de 
re'pondre  aux  Députez  du  Parlement ,  qu'encore 
que  le  Roy  fçût  bien  que  les  offres  des  Princes 
n'étoient  pasiinceres,  comme  le  paffé  ne  le  jufti- 
fioit  quettop  ,  Sa  Majefte7  néanmoins  vouloit  bien 
accorder  à  Monfîeur  le  Cardinal  la  permiiîion 
qu'il  luy  demandoit  inftamment  de  fe  retirer.  Ec 
fur  le  raport  qu'ils  en  firent  à  la  Compagnie,  il  y 
fut  arrête7  qu'ils  retourneroient  au  plûtoft remer- 
cier le  Roy  de  la  parole  qu'il  luy  plaifoit  don- 
ner de  l'éloignement  du  Cardinal.  Au  préjudice 
duquel  arrête7  Monsieur  le  Duc  d'Orléans  ayant. 
pris  la  qualité7  &  ks  fonctions  de  Lieutenant 
General,  il  parut  clairement  qu'il  n'y  avoit  ny 
liberté7  ny  feurete7  à  Paris  pour  les  Officiers  du 
Roy.  Ce  qui  fit  refoudre  fa  Majefte7  de  transférer 
fon  Parlement  à  Pontoife,  ou  elle  fejournoit  pour 
lors. 

Apeine  fut- il  e'tabli,  que  Monfîeur  Fouquet 
Procureur  General  eut  un  ordre  fecret  d'entrer  à 
l'A  d'emblée  des  Chambres.  Il  y  reprefenra  que  le 
rétahlifiement  du  calme  &  de  la  tranquillité7  pu- 
blique e'eant  le  principal  foin  ,  auquel  tous  les  gens 
de  bien  dévoient  s'apliquer,  le  Parlement  tranf- 
fere  de  nouveau  ne  pouvoit  te'moigner  mieux  {on 
zele  au  fervice  du  Roy  &  au  bien  de  i'Etat ,  que 
de  s'y  employer:  Et  que  la  prefence  du  Cardinal 
Mazarin  ayant  ëte7  jufqu'icy  le  prétexte  dont  on 
s'etoit  fervy  pour  troubler  le  Royaume,  ilferoit 
à  propos  d'y  remédier ,  &  d'ordonner  fur  cela- 
même  de  nouvelles  remontrances.  Il  conclut  ainfi 
à  ce  qu'il  y  eût  depucation  vers  le  Roy  pour  le 
fuplier  d'avoir  égard  aux  miferes  publiques,  & 
d'accorder  aux  tres-humbles  inftances  de  la  Com- 
pagnie l'éloignement  du  Cardinal  Mazarin.  L'ar- 


•L&-L  L'    H    I     STOIRB 

tivt  fut  conforme  aux  concluions. 

Le  Samcdy  ,  dixième  ,  les  Députez  le  rendirent 
chez  le  Roy.  Monfieur  le  Prefident  de  Novion , 
quiportoitla  parole,  y  fie  un  très-beau  difeours. 
Il  expofa  dans  tous  les  termes  les  plus  refpedtueux 
qu'il  pût ,  à  fa  Majefcé  les  defordres  qui  deloloient 
la  France,  &  la  neceflîté  d'en  faire  céder  les  pré- 
textes. Il  remontra,  qu'à  la  vérité  il  étonforr 
extraordinaire  que  des  Sujets  demandaient  au 
Souverain,  qu'il  eût  à  fe  priver  iuy-même  des 
confeils  d'un  premier  Miniflre,  qu'il  eftimoit  5 
Mais  que  les  Etats,  aufli  bien  que  ks  peuples, 
avoient leurs déreglemens «Se  leurs  maladies.  Que 
le  médecin  ne  donnoit  pas  toujours  aux  malades 
le  remède  qu'il  juge  le  plus  utile,  &  qu'il  s'ac- 
commodoitfouvent  à  leur  inquiétude,  &  à  leur 
chagrin.  Que  par  ce  changement  &  par  cette 
nouveauté  on  ne  pretendoit  pas  révoquer  en  dou- 
te qu'il  ne  dépendît  abfolument  de  l'autorité  du 
Roy ,  d'honorer  de  l'entrée  de  Ces  Confeils  les 
perfonnes  qu'il  luy  plaifoit  de  choifîr.  Que  dans 
cette  rencontre  fa  Majeité  pouvoit  fuivre  l'exem- 
ple des  Rois  fes  predecefîeurs ,  qui  cédant  par 
prudence  piûtoft  que  par  foiblefle  à  la  neceffité  ou 
à  la  conjoncture ,  avoient  donné  des  emplois  hono- 
rables &  éloignez,  aux  Miniftres  dont  le  crédit 
&  la  prefence  fervoit  de  prétexte  auxmécontens. 
Que  comme  l'ame ,  pour  être  aiïujettie  aux  im- 
prefiîons  du  corps,  n'en  étoit  pas  moins  déta- 
chée de  la  matière,  ny  moins  immortelle,  fa  Ma- 
jefté  aufîi  pour  fe  laifler  fléchir  dans  une  occafîon 
ii  preifante,  n'en  feroitpas  moins  fouveraine  ny 
moins  abfoluë.  Il  ajouta  quelques  autres  confédé- 
rations, qui  furent  toutes  écoutées  favorable- 
ment, &  parfaitement  bien  reçues.  Le  Roy  leur 
dit  qu'il  feroit  réponfe  à  leur  remontrances, 
aulTi-toft  qu'il  en  auroit  conféré  avec  la  Reine  & 
leConfeii.  Onlaleur  donna  par  écrit  deux  jours 
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.après ,  conceuë  dans  les  propres  termes  qui  fui- 
vent. 

Le  Roy  ayant  entendu  &  confîderé  ce  qui  lai  « 
a  été  reprefenté  par  les  Députez  de  la  Cour  de  << 
Parlement,  &  les  confîderations  dont  ils  ont  ac-  " 
compagne'  les  très  humbles  Implications,  qu'ils  ont  <c 
faites  à  fa  Majefté  d'éloigner  Monfieur  le  Cardin  « 
liai  Mazarin ,  a  commandé  de  leur  donner  la  ré-  «< 
ponfe  fuivante ,  contenant  fa  volonté ,  fur  ce  qu'ils  « 
iuy  ont  fait  entendre  de  la  part  de  leur  Compa-  " 
gnie.Sa  Majefté  ne  doute  point   que  chacun  ne  <« 
voye  clairement  aujourd'huy    l'artifice  donc  tes  i< 
auteurs  des  prefens    mouvemens  fe   font  fervis  c< 
pour  troubler  fon  Erat,  &  qu'ayant  formé   de  '< 
longue  main,  de  concert  avec  les  Efpagnols,  le  << 
defîein  de  prendre  les  armes  fans  aucun  fujet,  ils  << 
ont  voulu  que  le  decry  du  Miniftere,    &  lesplain-  «« 
tes  qu'ils  ont  faites  contre  le  principal  Miniftre  lc 
en  puflent   fournir   un  prétexte.  Il  y  a  peu    de  lc 
gens  dans  le  Royaume  qui  ne  fçachent  les  emplois  U 
importans,  par  lefquels  ledit  Sieur  Cardinal  eft  U 
parvenu  à  celuy  qu'il  poflede,  lequel  il  a  com-  *c 
mencé  d'exercer  dés  le  tems  même  du  feu  Roy  U 
de  g'orieufe  mémoire.  Il    y  en  a  peu  qui  ne  fe  '< 
fouviennent  des  fuccés   glorieux  qui  ont  accom-  (t 
pagne  toutes  les  entrepnîes  de  la  France  pendant  <t 
fon  Adminift  ration  ,  jufquesau  tems  que  les  mal-  *< 
heureufes  divisions,  que  l'on  y  a  excitées,  l'ont  «< 
fait  agir  contre  elle-même  en  faveur  de  fes  plus  c< 
grands  ennemis,  &  ont  empêché  par  ce  moyen  r< 
Ja  continuation  de  fes  progrés  &    la  conclusion  c< 
d'une  paix  générale.  Le  des-interelfement  que  le-'< 
dit  Sieur  Cardinal  a  fait  paroître,  fa  fidélité  &  c< 
fon  zèle  pour  la  Gloire  de  cette  Couronne,  ont  *« 
faic  réiïflir  C\  heureufementtout  ce  qu'il  a  entre-  '« 
pris  pour  ù  grandeur,  qu'elle  n'a  pas  été  moins  *. 
redoutée  que  refpectée  de  fes  voifins,  tandis  que  '< 
pout  la  1er  viril  n'a  eu  d'autres  obftacles  à  furmon-  '« 
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r,>  ter  que  ceux  des  ennemis  étrangers.  Iln'ya  pour- 

>>  tant  pas  d'exemple  d'une  perfecurion  femblablcà 

,,  celle  qui  lu  y  a  été  faite,  où  l'on  n'a  pas  épargné, 

t,  ny  (on  bien ,  ny  fa  vie  ,  ny  fa  réputation.  Quoy 

,,  que  Jes  loix  n'eu  fient  pas  du  permettre   de  trai- 

,,tcr  de  la  forte  un  criminel  de  la  lie  du  peuple,  on 

>>  a  fait  foufrrir  ce  traitement  extraordinaire  à  un 

3>  Cardinal  innocent,  qui  a  toujours  fidèlement  & 

3>  utilement  fervy  fa  Majefté  &  fon  Etat.  Sa  Majefté 

j>  ayant  été  touebée  de  toutes  ces  entreprîtes  a  été 

j>  obligée  par  le  fentiment  de   fon  honneur  &  de 

»  fa  confcience  ,  de  ne  fouftrir  pas  Top pre (lion  d'un 

0>  innocent,  &  a  crû  devoir  rendre  témoignage  à 

>>  un  chacun  de  l'entière  Guis  faction  qu'elle  a  des 

53  fervices  dudit  Sieur  Cardinal,  de  fa  conduite  & 

>>  de  la  protection  qu'elle  efi:  refoluë  de  luy  dépar- 

j?  tir  contre  ceux  qui  fous  quelque  prétexte  que  ce 

,>  puifle   être,   voudroient  entreprendre  contre  (à 

,,  perfonne  ou  tout  ce  qui  luy  appartient.  Cepen- 

>>  dant  fa  Majefté  ne  voulant  rien  obmettre  de  tout 

3>  ce  que  peut  faire  un  bon  Roy  pour  le  repos  & 

3>  le  foulagement  de  fes  Sujets ,  a  bien  voulu  faire 

)>  reflexion  fur  les  fupplications  refpe&ueufes  qui 

5>  luy  ont  été  faites  de  la  part  de  fondit  Parlement. 

j>  Ce  qu'elle  fait  d'autant  plus  volontiers,  qu'après 

*>  les  nouvelles  preuves  que  tous  les  Officiers  qui 

>>  le  compofent  ont  données  de  leur  affection  &  fï- 

,>  délité,  en  obeïflant  comme  ils  ont  fait  aucom- 

>>  mandement  de  fa  Majefté  pour  venir  tenir  fon 

>>  Parlement  au  lieu  qu'elle  luy  a  ordonné,  elle  ne 

S  peut  pas  douter  de  leurs  bonnes  intentions  ,  étant 

j'  tres-perfuadée qu'ils  connoifient  auflibien  qu'elle 

55  les  pernicieux  defleins  des  rebelles,  les  artifices 

>>  dont  ils  fe  font  fervis  pour  feduire  les  peuples  par 

>>  de  faux  prétextes,  &  que  la  proposition  que  fon- 

a>  dit  Parlement   luy  a  fait  faire  d'éloigner    ledit 

3  >  Sieur  Cardinal  n'eft  point  pour  fe  méfier  du  chan- 

>>  gernent  des  Miniftres  de  l'Etat ,  ny  pour  preflec 

fa 
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fa  Majefté  d'aucune  chofe  qui  pui lie  ê Te  preju-  *f 
diciab'e  à  (on  autorité,  mais  feulement  pour  luy« 
découvrir  la  m alarliedt  Tes  Sujets  ,  &  les  remèdes <* 
que  des-  mVicrsaffc&ionnez&  fidelleçeftiment  « 
proprespcurfinir  (a  guerre,  ckant  auxfaclieux  le  1* 
prétexte  qu'ils  out  pris  pour  leurs  injiiftesarmes. c< 
Qiîoy  cjue  la  première  épreuve  que  (a  Majefté  a cc 
-fane  de  ce  même  remède  n'ait  produit  aucun  bon  c< 
«rFet  pour  la  conservation  de  ion  autorité,  iry  <* 
pour  ceile  eu  repos  de  Ton  Etat  ,-&  que  !acon-« 
dune  que  les  factieux  onttenuependant  l'abfence  c< 
dudit  Sieur  Cardinal  ont  aflez fait  connoirre  que  <€ 
leur  véritable  dcfîein  écôit  d'exciter  de  nouveaux  <* 
troubles  pour  établir  avec  plus  de  facilite  leur<c 
puiffance,  par  rafïojbiifkment  de  l'autorité  de  fa  « 
^Majetté  ;  Elle  veut  bien  encore  tenter  ce  remède  c  : 
une  féconde  fois  pour  la  facisfacHon  de  fes  fidèles ci 
•ferviteurs^  fe  promettant  quefmdi:  Parlement  « 
ayant  iesintennons  droites  s'en  fervira  p. us  unie-  <* 
ment,  foit  pour  des- abuftr  ceux  qui  font  tombez  c< 
dans  l'erreur  par  foibleflè  ,  foit  pour  châtier  ceux  c* 
<jui  perfifteront  par  malice  ou  paropimârreté. l< 
C'elî  cette  aiïurance. qui  convie  fa  Majeité  ayant tc 
égard  aux  prenantes  &  réïterées  inftances  que  <c 
leditSieur  Catdmal  luy fairdepuis  long  tems,  decc 
luy  permettre  de  fe  retirer  ,  de  contentir  aujour- iC 
-d'nuy  à  fon  éjoiguement,  2c  de  fe  priver-d'un  <- 
.Ivïiniitre  qui  Ta  toujours  fervi  avec  beaucoup  de* <• 
palîion  &  de  fidélité.  Fait  à  Pofctoife  le douzième  lt 
du  moisd'Acuil  1651.  Signe  Louis  ;  &plus  bas  tc 
de  Gucnegaud, 

Nôtre  cardinal  n'eut  ainfî  nulle  peine  à  obeïr 
aux  ordres  du  R»oy ,  qui  luy  éroiencfi  glorieux, 
&  qu'il  avoir  confrararoent  concerrez  luv  même. 
Avant  que  départir,  il  propofa  le  rapei  dfe  Mon- 
lîeur  le  Chancelier  Seguier ,  perfonnage  de  fin- 
gulier  mente,  qui  avoit  joint  une  longue  expé- 
rience des  affaires  à  un  zck  &  à  une  iincente 
Tome  II  M 
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trcs-loiiable.  Le  fentimcnc  du  premier  Miniftrc 
n'étoitpas  pour  cela  de  prejudicier  en  quoy  que 
ce  fut  à  Monfieur  le  Garde  des  Seaux  Mole  ,  à  qui 
on  dévoie  laiiler  ce  facré  dépoli ,  &  conferverau 
Chancelier  les  fondions  &  l'autorité  de  Chef  du 
Confeil  &  de  la  Juftice.  Il  ne  croyoit  pas  qu'où 
pût  fe  paflerny  de  l'un  ny  de  l'autre  dans  lapen- 
fee  qu'on  avoit  de  fupplanter  le  Corps  de  Parle- 
ment qui  étoit  reftéàParis,  par  celuy  qui  étoit 
venurefider  à  Pontoife.C'étoient  en  effet  les  deux 
Magiftrats  qui  avoient  peut  être  étudié  le  plus, 
&  qui  entendoient  le  mieux  les  Regiftres.  Mon- 
fieur le  Chancelier  receut  par  un  Religieux  du 
Tiers  Ordre,  fon  Confefleur,  l'avis  de  (on  rappel 
&  l'ordre  de  fe  rendre  au  plûtoit  à  la  Cour.  Il  y 
obéît ,  &  fortit  de  Paris  déguifé  en  Père  de  la 
Miffion. 

Il  y  en  a  qui  s'étendent  encore  plus  fur  cette 
matière.  Le  Cardinal  ,  difent-ils  ,  étant  refolu  de 
partir,  obtint  la  veille  trois  brevets  de  Ducs  & 
Pairs,  pour  Meilleurs  de  Crequy  &  de  Mortemar, 
premiers  Gentils  hommes  de  la  Chambre ,  &  pour 
Monfieur  de  Roquclaure,  Grand  Maiftre  de  la 
Garde  robbe.  Enfuite  il  mit  entre  les  mains  de  fa 
Majefté  de  particulières  &  fecretes  Infhuctions 
pour  le  Gouvernement  de  l'Eftat  pendant  fou 
abfeuce.il  Iuy  fie  trouver  bon  que  le  Prince  Tho- 
mas, du  zèle  &  de  la  capacité  duquel  il  répondoir, 
remplît  la  place  &  les  devoirs  de  premier  Mini- 
lire.  Illuy  recommanda  encore  Monfieur  Servien, 
également  habile  &  expérimenté.  Ec  il  n'oublia 
pas  non  plus  Monfieur  le  Tellier  ,dont  i'addrefle 
&  la  fidélité  pouvoieut  promettre  indubitablement 
un  heureux  fuccez  des  affaires  qui  luy  feroient 
commifes.  Ces  trois  dévoient  régler  tout  ce  qui 
concernoit  l'Eftat  ou  la  guerre.  Mais  il  laifla  pour 
de  fecretes  negotiations  auprès  de  la  Reine,  l'Ab- 
bé Ondedei,  qui  a  été  depuis  Evéque  de  Frejus, 


du  Cardinal  Màzartn.  Llv.  V.  t6j 
&  donc  il  fefervoit  il  y  avoir  long  temsendefem- 
blables  commiflions.  Enfin  ,  il  prie  congé  de  leurs 
Majeftez  avec  toutes  les  protestations  de  recon- 
noiflance  &  de  fidélité  que  iuy  pu:  infpirer  fon 
zele. 

C'eft  ce  qui  s'efl:  publié  ,  &  ce  qui  n'eft  pas  gé- 
néralement creu.  On  ne  tombe  proprement  d'ac- 
cord que  de  ce  qui  regarde  Monfïeur  le  Teîlier, 
Secrétaire  d'Eftat.  C'écoir  iuy  qui  portoittour  Le 
poids  des  affaires  fous  le  premier  Min i flre  ,  nui  le 
îbulageoit  le  plus  ,  &  qui  le  pouvoir  slïïirer  que 
rien  ne  fe  gâreroit  pendant  Ton  abfence.  On  (ça- 
voit  d'ailleurs  que  le  Cardinal  ne  demeureroit 
pas  long  tems  abfent ,  ny  même  fort  éloigne' de  la 
Cour.  Si  bien  qu'il  Iuy  feroit  ailé  d'y  entretenir 
commerce,  &  d'y  envoyer  au  befoin  les  ordres  Se 
les  inftructions  neceilaires. 

Il  partit  donc  le  dix  neuvième  Aoufl ,  dcPon- 
toife.  Et  après  avoir  été  conférer  avec  le  Maréchal 
de  Turenne,'  fur  îa  marche  &Terrfp]oy  des  trou- 
pes le  refte  de  la  Campagne,  il  prit  la  route  de 
Sedan  ,&  de-làilpafia  à  Bouillon.  Ce  même  jou* 
dix-  neuvième  ,  la  Cour  partit  au  m  pour  Corn pie- 
gne.  C'étoit  en  même  tems  &  s'éloigner  de  Paris 
Se  s'approcher  de  Bouillon.  Mais  cette  démarche 
fervoit  principalement  à  éprouvera  â  diftinguer 
mieux  le  vray  zele  d'avec  le  faux.  Il  n'y  avoir 
point  de  Corps  ny  de  Communauté  qui  ne  députât 
&  qui  ne  vint  comme  à  l'envy  à  l'adoration  ou  du 
moi  n  s  à  l'obe  i  (Tance  &  à  I  a  Co  û  m  i  ffiorl . 

Il  y  en  eut  mêmes  qui  ne  faiCoienrny  Corps  ny 
Communauté,  lefquels  fignaierent  leur  zele  dans 
cette  rencontre.  Les  bonsferviteurs  du  Roy  dsus 
Paris  s'ennuyant  que  la  Ville  ne  fe  dechrâr  pas 
suffi  hautement  ny  n"  vigoureufement  qu'ils  euf- 
ient  fouhaité  ,  refolurentde  hâter  le  plus  qu'ils 
pourroient  le  retour  de  (a  Majefté.  Ils  pourfui- 
virent  &  obtinrent  pour  cela  un  ordre,  qaiper- 
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mettoir,  &  mcmequicnjoignoitaiiï  habitans  de 
prendre  les  armes,  de  s'aflembler  ,  d'occuper  les 
poltcs  qu'ils  jugeroient  à*  propos ,  derep^ufler  & 
de  combattre  ceux  qui  voudroient  s'opoter  a  curs 
defleins  de  fe  faifîr  par  toutes  voyes  des  factieux  j 
&  de  faire  généralement  ce  qu'il  conviendroic 
pour  rétablir  le  repos  public  &  l'entière  obôfTan- 
ce  due  au  Souverain.  Cet  ordre  fut  expédié  d'a- 
bord la  date  en  blanc,  &remp!y  depuis  dudix- 
feptiéme  Septembre. 

Le  mardy,  vingt  quatrième,  fur  les  dix  heures 
du  matin  ,  il  y  eut  au  Palais  Royal  une  Allen,  bée 
tres-nombreule  de  bons  Marchands  &  de  notables 
Bourgeois  :  On  en  compta  jufquesà  quinze  cens. 
Moiifïeur  Prévoit  Confeiiler,  Clerc  de  laGrand'- 
Chambre  qui  en  étoit  comme  le  chef,  y  parla 
fortement.  Il  d  t  qu'il  avoit  reçu  une  Lettre  de 
cachet:  que  le  Roy  luy  mandok  qu'il  avoit  pris 
refolution  de  retourner  incefTamment  à  Paris  j 
Mais  qu'il  ne  le  pouvoir,  tant  que  les  rebelles  y 
feroienc  les  maîtres:  Que  c'étoit  aux  bons  bour- 
geois de  fe  rendre  les  plus  forts,  de  fe  faifir  dts 
poftes  &  des  quartiers  principaux  de  la  Ville, 
d'en  chaîTer  les  factieux  ,  &  même  de  faire  main 
baffe  fur  tour  ce  qui  s'opo(eroit  à  leur  defltin  : 
Et  que  pour  commencer,  il  faioit  qu'au  forti'r 
chacun  mît  à  fon  chapeau  du  papier  ,  comme  i'on 
avoit  pris  auparavant  delà  pallie.  Ils  exécutèrent 
.aulfï  toit  ce  dernier  chef. 

Dans  le  m -me  rems ,  Monfîeurde  Broufiel  étant 
allé  à  l'Hôtel  de  Ville,  y  déclara  qu'attendu  que 
fa  promotion  à  la  Charge  de  Prevoft  des  Mar- 
chands étoit  un  obftacîe  au  retour  du  Roy  &  au 
repos  commun,  il  étoit  toutpreflde  s'en  démet- 
tre. Peu  sprés  les  deux  nouveaux  Efchevins,  qui 
avoient  été  infticuez  dans  la  confufion  &  le  defor- 
dre  ,  fuivirenc  quoy  qu'à  regret  &  avec  peine  ion 
exemple. 
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Le  lendemain,  vi,  g  cinquième,  les  Chambres 
du  Parlement  fcant  à  Pontoifeaflemblées  ,  le  Pro- 
cureur General  y  encra,  &  dit  que  Moniteur  Pre~ 
volt,  Confeillerdela  Cour,  étant  fur  le  point  de 
part.r  de  Pans,  en  confequence  des  Patentes  de 
la  tranflation  ,  &  de  venir  à  Ponroife  ,  y  avoit 
été  retenu  par  les  prières  d'un  très  grand  nombre 
de  notables  bourgeois  &  de  principaux  habitans, 
bien,  iuteu  donnez  &  refbius  de  faire  un  dernier 
effort  pour  fe  délivrer  de  l'oppreffion  où  ils 
étoient  :  Que  fécondant  leur  zèle  &  témoignant 
en  cecte  rencontre  comme  en  tou:e autre  ia fidé- 
lité, il  avoir,  fecretemenc  donné  avis  de  tout  au 
Roy,  &  obtenu  permiifion  de  demeurer  jufqu'à 
nouvel  ordre  à  Paris,  où  fa  preienceétoit  beau- 
coup plus  utile  qu'ailleurs  pour  le  fervice  de  fa 
Majelté:  Qu'à  PAflcmblce  tenue"  enfuiteau  Pa- 
lais Royal,  il  s'écoit  mis  à  la  tête  des  bons  Fran- 
çois &  des  fidèles  ferviteurs  du  Roy ,  &  leur 
avoit  fait  part  des  bonnes  &  favorables  intention? 
de  fa  Majelté:  Que  chacun  d'eux  en  éroic  fort? 
tres-fatisfait ,  &  bien  refolu  d'employer  jufqu'à 
la  dernière  gouce  de  leur  fang  à  rétablir  la  fureté 
&  le  repos  de  l'Etat.  La  matière  mife  en  délibé- 
ration ,  il  fut  conclu  que  Monfîeur  Prévoit  de- 
meureront difpenfé  du  fervice  qu'il  devoir  rendra 
dans  l'exercice  de  fa  charge  à  Pontoife,  Se  con- 
tinueroit  de  travailler  avec  les  autres  qui  s'alTern- 
bîeroient  au  Palais  Roy.*l,  fous  la  protection  6c 
la  fauvegarde  du  Roy  &  de  la  Cour.  Comme  aufS 
qu'il  feroit  fait  très  expreiTes  défenfes  à  qui  que 
£e  fur  y  de  reconnokre  le  Duc  de  Beaufort  pour 
Gouverneur,  Monfieur  de  Brouiïei  pour  Prevoft 
des  Marchands,  &  les  nommez  Gervais  &  Orry 
pour  Efchevins,  &  à  eux  d'en  prendre  la  qualité 
&  d'en  faire  les  fonctions ,  fur  peine  de  la  vie. 

Cet  Arreft  redoubla  les  peines,  les  agitations 
&  les  inquiétudes  des  Princes.  Le   vingt- fixie' me 
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Monfieur  1.  Duc  d'Orléans  fe  rendit  au  Palais, 
&  fie  ordonner  dans  une  Aflembléedes  Chambres, 
que  Monficur  Taîon ,  l'un  des  deux  Avocats  Gé- 
néraux, leroit  prié  d'aller,  tout  malade  qu'il 
exo.it i  vers  le  Roy,  tant  pour  fuppliertres  hum- 
blement fa  Majeîcé  de  donner  la  paix  à  fes  peuples, 
&  de  retourner  en  (abonne  Ville  ,  que  pour  TaL- 
furer  de  la  fidélité  &  de  Pobeïilance  de  la  Compa- 
gnie &  des  autres  Corps  &  Communautez.  Il  fut 
auiïi  défendu  de  porter  au  Chappeau  aucunes 
marques,  c'eft  à  dire  ny  papier  ny  paille,  &  or- 
donné que  Ton  nommeroi:  deux  Conferiiers  pour 
informer  contre  l'AiTemblée  du  Palais  Royal.  Il 
.y  eut  des  opinions  qni  alioient  à  mander  Monfieur 
Prévoit ,  qui  avou  prefidé  à  cette  Afiemblée  ,  pour 
en  venir  rendre  compte  à  la  Compagnie:  Mais 
ceux  qui  connoiiloient  îarefolution&la  fermeté 
du  perfonnage,  Scquiétoient  en  plus  grand  nom- 
bre, ne  voulurent  nullement  fe  commettre  avec 
lu  y. 

Il  avoit  relifté  vigoureufementdans  Paris  mê- 
me ,  aux  plus  grands  efforts  des  Princes.  Il  fe  trou- 
va le  fixiéme  Aouft  à  i'AlTemblée ,  qui£e  tint  le 
Duc  d'Orléans  prefent,  &  qui  défendit  à  tous 
Meilleurs  de  deiemparer,  &  d'obeïr  aux  Lettres 
de  Tranflation  du  Parlement  à  Pontoife.  Il  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  ibrtir.  Mais  il  n'approuva 
pas  plus  pour  cela  ce  qui  avoit  été  arrêté.  Il  s'ab- 
ilintplus  de  deux  mois  d'aller  au  Palais.  Et  il  n'y 
retourna  vray  femblablement,  le  quatorzième 
d'Octobre ,  que  pour  infulter  au  Duc  de  Beauforr, 
qui  fut  contraint  de  déclarer  en  pleine  Grand'- 
Chambre  ,  qu'il  étoit  prêt  de  renoncer  à  la  quali- 
té &  aux  fonctions  de  Gouverneur  de  Paris.  Ce 
qui  le  rendoit  alors  fi  hardi  &  fi  courageux  c'é- 
toit  fans  doute  l'appuy  &  la  correfpondance 
de  la  Milice  &  des  Colonels  ,  dont  l'autorité 
&  le  crédit  étoit  fort  accru  par  i'ablènce  du  Gou- 
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verneur  &  du  Prévoit  des  Marchands. 

Enfin  ces  Colonels  députèrent  vers  le  Roy 
quelques  150.  d'entre-eux  &  autres  Officiers  de 
teur  Milice,  qui  furent  joints  hors  les  portes  par 
plus.de  ico.  Bourgeois,  bien  montez.  Ils  parti- 
rent de  Paris  le  Mardy  quinziéme&  furent  cou- 
cher à  Ruel.  Ayant  été  avertis  de  fe  rendre  Je  Ven- 
dredy  àfaint  Germain,  ils  y  allèrent  en  ordre  de 
bataille,  &  fe  partagèrent  en  huit  ECcadrons.  Le 
Roy  voulut  voir  leur  marche  ,  6c  y  prit  plaifïr. 

Ils  eurent  une  Audiance,  telle  qu'ils  la  pou- 
voient  fouhaiter,  Monueur  de  Sève  de  Chaftignon- 
ville,  premier  ou  plus  ancien  Colonel,  qui  por- 
toit  la  parole  &  qui  parla  debout  comme  Chef  de 
Dépuration  d'un  Corps  de  Milice  ,  ayant  été  tres- 
paifiblement  &  très- favorablement  écoute'.  Quel- 
que éloquent  qu'il  fût,  il  fe  furpaila  de  beaucoup 
luy  même  dans  cette  action.  Il  yen  eut  à  qui  plût 
Fort  ce  commencement  d'exorde.  Si  la  voix  de 
vôtre  Ville  de  Paris  n  avait  point  été  empêchée  en  U 
bouche  de  ceux  qui  en  ont  la  conduite ,  nous  n  aurions 
pas  entrepris  de  rompre  l'ordre  accoutumé  ,&  de pa~- 
roiftre  /ans  eux  aux  pieds  de  Votre  Maje fié  pour  luy 
pref enter  nos  vœux,  &  >ws  foumijjions.  Mais  la  fin 
efi  encore  plus  généralement  approuvée.  Jfhi'il 
flaife  à  voflre  Maje  fié  confommer  l'ouvrage  de  fa 
bonté  ,  je  veux  dire  l'ouvrage  de  la  paix ,  CT  d'avoir 
ugrcables  les  temperamens  qui  la  peuvent  eflabïir , 
par  une  ^mmftie  qui  ne  lai  [fe  point  de  prétexte  d'en 
contefter  les  formalités,  &  d'empêcher  par  cette 
conteÇtMicn  le  fruit  de  vos  grâces  &  le  rétablijfè- 
rnent  de  la  tranquillité  publique.  Et  comme  ïab- 
fence  du  Parlement  &  des  autres  Cours  Souveraines 
fer  oit  la  ruine  de  nôtre  Commerce  &  la  defolation 
de  nos  ^Artifans  ;  Que  vôtre  Majcfté  agrée  de  nous 
les  rendre  y  en  les  reiiniffant  toutes  dans  Paris,  pour 
fon  fervice.  Mais ,  Sirey  ce  font  des  fouhatts ,  O* 
*on  pas  des  conditions  de  nos  refpetts.  Nous  Us  de- 
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irons  fans  conditions,  nous  les  rendons  de  même;  f£* 
nous  ferions  des-av^ùez  de  nos  Concitoyens >  fi  mus 
en  uftons  autrement,  lit  nous  ont  accompagne^,  a  mil- 
liers hors  de  nos  portes ,  avec  bem  dut  ions  ,  avec  lar- 
mes,  jcujpirant  après  y  cire  Majefic ,  demandant 
leur  B^cy.  Ls  nous  attendent  avec  impatience  j  dirons 
mieux  ,  avec  ur.c  parfaite  difpofition  peur  toutes  Vus 
Volontés.  Mais  qui  fçaii  s'ils  nous  recevront  fans  re- 
proches.,  fans  malfdi&iom  CT  même  fans  injures, 
\ï  nous  trempons  leurs  attentes  C7~  retournons  fins 
avoir  Fkonnei-.ï  de  jttivre  Vôjhe  Map  fié  ,  ou  a  tout  le 
moins ,  fans  leur  farter  le  jour  de  voire  retour  CP* 
ï ordre  peur  votre  rccep'.ion  ?  Ha,  Sire  ,  ne  leur  re- 
fafik  pas  cette  grâce,  Laifez-vous  vaincre  à  leurs 
larmes.  Rendez- vous  à  l'interefi  de  ne  ire  repos. 
Mais  rendez- vous  plut&ft  a  dnireerft  de  voire  fervi- 
ce  ,  dans  lequel  nsus  trouverons  toujours  n-r.jlre  re- 
pos ;  comme  c  clt  i  unique  objtci  qui  nous  anime,  & 
nofiire  véritable  pajjicn  d*y  contribuer  par  tout  ce  qui 
dépendra  de  nous ,  pour  -aire  coun  ijire  avoir  e  Maje- 
fié  que  nous  Joinmes  fans  re/erve  (es  tr es ■■  humbles  , 
tres-cbeïfans  &  ires  jide'tesferv:truis^  Sujets. 

Quoy  qu'il  en  Cott ,  on  ne  doute  point  que  la 
Harangue  n'eu:  été  concertée  ;  du  moins ,  eut-elle 
tout  le  fuccez  qui  s'en  devoit  attendre.  Ils  ne  de- 
mandaient rien  qu'on  ne  voulût  bien  leur  accor- 
der. Et  l'en  éteie  bien  ai fc  de  ne  leur  rien  refu- 
fer  j  afin  qu'ils  en  (ceuilent  plus  de  gré  ,  &  qu'ils 
s'en  retournaient  avec  plus  de  (atisfacticn  &  de 

fflF* 

Le  Roy.  luy  même  leur   répondit    avec  route 

l'honnêteté  &  toute  la  bonté  poffible.  Mejf.eursy 
'fe  me  fcuviendray  -toute  ma  vie  du  jervice  que  vous 
m'avez  rendu  en  cette  occasion..  Je  vous  prie  auffi 
a  efire  toujours  aj]~ur-Z  de  rnon  affeclien,  Çi-çy-que 
les  affaires  ,  que  m'ont  fufeité  ceux  qui  je  Jcnt.  re? 
voliez  contre  moy ,  p£uf,ent  m' chiner  à  d! autres 
voyages ,   néanmoins  f^ij^ue  vous  témoignez  Je  defi^ 
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Itr,  fay  re/olu  d'aller  au  plàtofl  à  Paris,  je  firay 
fcavoir  an  Prevoft  des  Marchands  &  aux  Efchevins 
ce qui  eft  necejfatre  fur  cela.  La  Pveine  ayant  en- 
fuite  pjis  la  parole,  leur  dît,  qu'elle  avoic  tou- 
jours aimé  Paris  -,  Que  le  féjour  luy  en  pîaifoic  ; 
Qu'elle  n'avoic  jamais  doute'  de  la  fidélité  des 
Bourgeois,  Qu'elle  leur  rendroittous  les  témoi- 
gnages d'amitié  Se  tous  ks  bons  Offices  qu'ils 
pouvoient  fouhaiter;  Et  qu'elle  fortifieroit  tou- 
jours le  Roy  dans  les  fentimens  d'affection  pour 
cette  Capitale  du  Royaume  ,  &  dans  la  refolutioa 
6!y  retourner  auplûtoPc. 

Après  le  remerciment  qu'ils  firent  au  Roy  &  a 
la  Reine,  leurs  Majeficz  voulurent  bienfouffrir 
d'ê:re  faliiées  de  tous  les  Députez >  les  uns  après- 
les  autres,  &  leur  donner  mille  témoignages  de 
bien- veil lance  &  de  tendrerTc.  Ils  furent  enfuite- 
conduitsdans  la  Salle  des  Comédies,  où  étoit  pré- 
paré un  fefti  n  très  -  magnifique .  Il  y  avoir  un  pro- 
digieux nombre  de  couverts:   Et  la  tribune  étoit 
pleine  de  Trompettes,    qui    ne  cefîérenc   poinr 
pendant  tour  le  repas.  Il  plût  au  Roy  l'honorer 
de  fa  preiènee.  11  y  fut  accompagné  de  Monfieur 
le  Duc  d'Anjou,  fon  frère y  &  traverfa  toute  la 
Salle,  ayant  toujours  le  Chappeau  à  la  main.  Ce 
fut  alors,  que  les  crisd'allegreffede  Vive  le  I{oy^ 
&  les  fanfares  des  Trompettes  mêlez  enfembie, 
formèrent  un  merveilleux  Se  très  agréable  con- 
cert.  Mais  ce  qui  combla  toute  la  fatisfaclion  & 
toute  la-  joye,  ce  fut  la-promefle  qu'ils  remporte- 
ient,  que  leurs  Majeftez  retourneroient  infailli- 
blement à  Paris  le  Lundy  d'après» 

Cependant,  ils'étoit  tenu  un  Confeil  au  Palais- 
d'Orléans  >  où  il  fut  mis  en  queftion  fi  on  envoyé- 
roit  des  troupes ,  pour  empêcher  les  Colonels  der 
revenir.  Il  fut  trouvé  plus  à  propos  &  plus  km. 
de  les  intimider  feulement.  On  leur  envoya  dire; 
qu'ils  poutYeufTejH  au  glûtoft  à  leur  feorçté?  $£ 
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qu'ils  prilTent  bien  garde  de  ne  fe  paç  expofer  à 
Ja  foreur  du  menu  peuple  qui  éroir  foulevé  ,  &qui 
les  traitoit  de  perfides  &  <fe  traîtres.  Ils  receurenc 
cet  avis  dans  le  Bois  de  Boulogne.  Mai?  ils  ne 

s'en  émenrent  pas  beaucoup,  lis  ne  mirenr  pas  mê- 
me Pafïaireen  délibération.  N'ayant  pas  moins  de 
courage  eue  de  zèle,  ils  fe  reilouvinrent  qu'ils 
avoienc  Pépécau  côte',  &  qu'il  ne  pouvoient  ex- 
pofer leur  vie  dans  une  plus  belle  occafion  &  pour 
une  meilleure  caufe.Ils  pourfuivirent  donc  ^fu- 
rent agréablement  furpnsde  voir  tout  le  contrai- 
re de  ce  qu'on  leur  avoir  envoyé  dire.  On  les  ré- 
cent à  Paris  avec  des  acclamations  &desapp!au- 
diffemens  tout  extraordinaires;  le  peuple  leur 
donnant  mille  bénédictions  de  ce  qu'ils  annon- 
çaient la  venue  du  koy. 

Le  matin  du  Londy  vingt- unième  Octobre  il 
y  eut  au  Palais  une  Aflemble'e  générale  des  Offi- 
ciers du  Parlement  reftez  à  Paris.  Les  prefens  > 
outre  le  Duc  d  Orléans ,  furent  les  Prefidens  M. 
F.  T.  de  Nefrnond  ,  MUR.  de  Lon^ueil,  M.  L. 
Bail!eul,&  les  ConfeillersN.  Chevalier,  P.  Brouf- 
fel ,  M.  Ferrand  ,  J.  le  Nain  ,  D.  Baron  ,  C.  le  Muf- 
m'er  ,  N.  Quelain,  F  Ritaalt,  de  Geniers,  J. 
Portail,  C  de  Saveufes,  j.  Doujat,  J.  Cham- 
prond  ,  J.  Sevin,  Palluau,  J.Lefaé,  deBrilhac, 
Bnfard.  P^rla  Lifte  feule  on  juge  allez  que  les  or- 
dre? du  Roy  ne  dévoient  pas  trouver  beaucoup  de 
refiftance  dans  rAfiemblée.  Le  prefidentde  Nef- 
rnond y  fie  voir  une  Lettre  de  cacher  que  le  Maî- 
tre dts  Cérémonies  luy avoir  apportée  de  la  part 
du  Roy.  En  la  iuy  apportant,  il  luy  avoir  die 
qu'il  en  avoir  de  pareilles  pour  tous  Meilleurs  les 
Prefidens  &  les  Confei'lers,  afin  qu'ils  euffenc 
à  fe  trouver  le  lendemain  ,  fept  heures  du  matin, 
en  Robbes  Rouges,  au  Louvre  j  où  fa  Majefté 
riervdrou  fcnLictdeJuftice 

Cette  Lettre  ayaut  été  leiie  en  prefence  du  Suk. 
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ftitut  Befchefer,  le  premier  Huiflier  apporta  de 
mit  fur  le  Bureau,  des  billets  cachetez  pour  cha- 
que Chambre.  Ils  furent  ouverts:  Et  Pon  y  trou- 
va des  Lettres  de  cachet  pour  tous  les  Prefidens  èc 
tous  les  Confeilîers  de  la  Cour,  à  la  referve  de 
fept-ou  huit  Confeilîers  feulement.  Surquoy  l'af- 
faire mife  en  délibération,  il  fut  refoîu  que  tous 
les  Confeilîers  feroient  invitez  de  s'aflembler  le 
lendemain  fept  heures  du  matin  ,  en  Robbes  Rou- 
ges au  Palais ,  pour  aller  de  là  en  Carrelle  au  Lou- 
vre, fuivant  l'ordre  de  fa  Majefte'.  Il  y  eut  enco- 
re deux  autres  Chef  de  l'Arrête'.  L'un  que  les 
Sieurs  Mufnier  &  de  Refuges,  Confeilîers, 
iroient  trouver  Monfieur  le  Chancelier  &  Mon- 
fieur  le  premier  Prefident  Garde  des  Seaux  pour 
leur  faire  plainte  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  envoyé 
des  Lettres  de  cachet  à  quelques  uns  de  la  Com- 
pagnie, &  les  prier  d'y  pourvoir.  Et  l'autre  qa'il 
feroit  fait  en  tems  &  lieu  des  remontrances  au 
Roy  ,  fur  les  tran flarion  du  Parlement ,  de  Pontoifc 
au  Louvre,  laquelle  ne  le  pouvoir  en  aucune  fa- 
çon approuver.  Cette  matine'e  même  ,  il  fut  re- 
prefeiré  à  la  Chambre  des  Vacations  parjonche- 
ry,  ferviteur  de  la  Cour,  que  le  Sieur  Sainctot 
Maittre  des  Cérémonies  demandoit  le  daiz  du 
Lia;  de  Jaftrce  pour  !e  faire  porter  au  Louvre. 
Et  la  Chambre  ordonna  qu'il  luy  feroit  délivre', 
à  condition  néanmoins  qu'il  s'en  chargeroit  & 
qu'il  s'obîigeroit  par  écrit  à  le  faire  rapporter. 

L'aprés  diGiée  de  ce  même  jour  vingt  unième 
leurs  Majeftez  partirent  de  faint  Germain  en  Laye, 
&  entrèrent  fur  les  fept  heures  &  demie  du  foir, 
dans  Paris.  E'ies  n'y  arrivèrent  ainfï  que  tard, 
pour  la  difficulté7  qu'elles  eurent  de  paflTer  à  travers 
une  foule  incroyable  de  peuple  ,  qui  les  attendoit , 
fcrec  impatience  ,  &  qui  les  recevoir  avec  al Iegreffe 
fur  tout  le  chemin.  A  l'entrée  du  Cours  de  la 
Reine  j  le  Corps  de  Ville  leur  futprefenté  par  le 
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Maréchal  clc  l'Hôpital  >  qui  croit  revenu  prendre 
poficilïon  de  ia  Charge  de  -Gouverneur,  de  Paris* 
Le  Prcvoft  des  Marchands  ayant  mis  pied  à  terre, 
avec  ks  Eichevins  ,  les  Ccmleillers  de  Ville  ,  les 
Quarteniers  &  les  Bourgeois  de  puiez  >  cju.i  fe  ran-: 
gérait  tousenhaye,  leur  fit  les  complimens  en 
la  manière  accoutumée.  Elles  continuèrent  esfui- 
te  ieur  marche;  le  Roy  à  Cheval  accompagné da 
Prince  Thomas ,  des  Ducs  de  Vendofme  &  de 
Guyfc,,  des  Matechaux.de  Viileroy  &  du  Pleflis, 
&  d'autres  Orriciers  de  la  Courronne  -,  la  Reine 
dans  fon  Carrotfe  ;  &  avec  elle  Monlieur  le  Duc 
d'Anjou  &  les  plus  qualifiées  Dames  de  la 
Cour. 

le  Lendemain  vingt-deuxième  fur  les  fept  heu- 
res du  matin,  tout  étoit  préparé  au  Louvre  dans- 
Ja  Galerie  des  peintures ,  pour  la  féance  du  Roy  en 
fon  LiCt  de  Juftice  r  le  Parlement  s'y  rendit  en 
Hobbes  Rouges.  Meilleurs  étant  placez,  le  Pro- 
cureur General  vint  prefenter  à  la  Compagnie  de& 
Lettres  Patentes  en  forme  d'Amniftie  générale, 
avec  les  concluions  qu'il  y  avoir  prifes.  Monfîeut 
le  Chancelier  ,  qui  y  prelidoit ,  mit  l'affaire  en  dé- 
libération j  Et  chacun  ayant  opiné  tout  haut  &  en. 
tome  liberté,  il  fut  résolu  que  les  Lettres  feroienc 
leiies,  publiées  &  eiïregiftrées.  il  fut  aufïïarre'- 
té  que  Monfieur  le  Chancelier  &  Monfieur  le 
premier  Président.,  Garde  des.  Seaux,  feroient 
initance  auprès  duPvoy,  à  ce  quel'amniftie  &  la. 
grâce  fur  entière,  &  s'étendît  même  à  ceux  delà 
Compagnie  qui  n'avoient  pas  eu  de  Lettres  de  ca- 
chet pour  fe  trouver  à  l'Anemblée. 

Un  Exempt  des  Gardes  étant  venu  avertir  que 
le  Roy  approchoit,  on  députa,  comme  îlfe  fait 
ordinairement,  ûua.trePre(idens&.  iixConfei'iers 
pou:  l'aller  recevoir  à  l'ci-trée  de  ia  Gaier^e,  & 
Conduite  à  fon  Trône.  Aux  hauts  'Sièges,  à  fa 
aiaiii  droite >  une  place  enue  deux,  çtoit  Moi;* 
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fieur  ic  Duc  d'Anjou,  Ton  frère,  puis  le  Duc 
de  Guife,  les  Maréchaux  de  l'Hôpital  du  PleïTis- 
Prailin  ,  de  Villeroy  ôl  Monfieur  de  la  Meiileraye 
Grar.d'Maiftre  de  l'Artillerie.  Le  Duc  de  Joyeu- 
fe,  comme  Grand  Chambellan,  étoit  aux  pieds 
de  fa  Majefté.  Et  les  hauts  Sièges  à  gauche  n'é- 
toient  point  remplis,  ou  au  moins,  ne  i'étoient. 
que  de  Confeillers  de  la  Grand'Chambre  &  des- 
Enqueftes  hors  de  rang. 

Chacun  ayant  pris  place ,  le  Roy  déclara  que 
Monfieur  le  Chancelier  leur  feroit  fçavoir  fa  vo- 
lonté. A  quoy  le  Chancelier  fadsfït  par  un  très- 
beau  difeours.  Sa  harangue  fut  fuivie  à  l'ordinaire: 
de  celle  du  premier  Prefident  Garde  des  Seaux. 
Les  harangues  finies*  Monfieur  le  Chancelier  com- 
manda au  Greffier  de  lire  les  quatre  Déclarations- 
qu'on  avoir  apportées.  La  première  éroicFAmnif- 
tie,-  fut  laquelle  on  avoit  déjà  opiné  avant  que  le: 
Roy  fût  ve;iU,  La  féconde  regardoit  le  rétablif- 
fèment  à  Paris  du .  Parlement  qui  avoit  été 
transféré  à  Poncoife.  Par  la  troilîéme  iï  étoit  or- 
donné aux  Ducs  de  Beauforr&  de  la  Rochefou- 
caut ,  aux  Steurs  Broufîèl ,  Viole ,  de  Thou ,  Por- 
tail ,  Birault,  FoucqcetdeC.roiiTy,  Coulon,  Ma- 
chault,  Fleuty,  Martineau  &  Genou  ;.  aux  Sieurs, 
de  Rohan,  la  Boulaye,  Fontrailles,  Apenis;  aux 
domeftiques  des  Princes  de  Condé  &  de  Conty* 
au  Prefident  Perrault,  &  aux  autres  qui  y  étoient 
sommez,  de  fortir  incedamment  de  Paris,  &  de 
n'y  rentter  qu'avec  une  permiifion  du  Roy  par. 
écrir.  I'  y  étoit  auffi  exprefïément  déclaré  que  les 
Officiers  du  Parlement  >  e  pourroient  à  l'avenir» 
Ibus  peu.ededes  obeïflance ,  prendre  aucune  con- 
noillance  des  affaires  générales  de  l'Etat  &  des 
Enonces  3  rien  ordonner  ou  entreprendre  contre 
ce*. y  i  '  ui  fa  MLie'te  en  auroit  confié  la  direction*. 
uy  .  êr  e  prendre  fnin  des  affaires  des  Princes  &. 
des  G.-a»ids.ùu  Royaume ,  ou  recevoir  d'eux  pexir 
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fions,  gratifications  &  autres  bienfaits.  Et  Ja  qua- 
trième ne  fut  que  l'établifieinent  d'une  Chambre 
des  Vacations  pour  le  peu  de  jours  qui  relloit  juf- 
qu'à  la  (amt  Simon  ,  faine  Jude.  On  ne  l'inftituoit 
apparamment,  que  pour  y  mander  le  Sindic  Se 
hs  Adjoints  de  la  Librairie,  &  leur  enjoindre, 
comme  l'on  fit  dés  le  lendemain,  fur  de  grofles 
peines,  de  reprimer  Ja  licence,  l'impreiTion  &  le 
^ébit  des  libelles  &  des  écrits  feditieux. 

Monfieur  Fouquec ,  Procureur  General ,  ayant 
conclu  félon  le  ihle  ordinaire ,  àl'enregiffcrement 
des  Déclarations  >  Monfieur  le  Chancelier  fut 
prendre  l'avis  du  Roy,  qui  fit  approcher  de  luy 
Monfieur  le  Duc  d'Anjou.  Il  descendit  enfuite, 
&  prit  les  voix  de  Meilleurs  les  Prefidens.  Puis 
il  remonta,  pour  demander  l'avis  aux  Ducs  Se 
Pairs  &  aux  Maréchaux  de  France.  Enfin ,  étant 
redefeendu  &  ayant  reciieiily  les  voix  des  Con- 
feiliers  d'Etat,  des  Maîtres  des  Requeftes&  des 
Confeillers  du  Parlement,  il  retourna  faire  le 
rapport  de  tout  au  Roy  ,  avant  que  de  prononcer. 
La  teneur^de  l'Arreffc  fut,  que  iur  le  rep'y  des 
Lettres  il  feroit  écrit,  qu'elles  avoient  été  lues, 
publiées  &  enregiftrées ,  oiiy  Se  commentant  le  Pro- 
cureur Gneral 

Le  Comte  GualdoPriorato,  dans  la  dedu&ion 
allez  ample  de  ce  qui  fe  paila  en  cette  occafion , 
remarque  du  Prefident  de  Nefmond  Se  du  Con- 
feilîer  Vedeau  ,  qu'ils  s'interreflerent  fort  dans  la 
caufe  Se  da^s  !a  profeription  de  leurs  Confrères, 
&  qu'ils  propoicrent  avec  chaleur  l'aflemblée  des 
Chambres  des  Enqueltes  pour  y  chercher  quelque 
remède  :  Que  leur  fentiment  n'ayant  pas  agrée  à 
îa  plus  part,  leur  propofiuou  &  leur  effort  ne 
iéullit  pas:  Que  le  Prefident  étanr  pour  ceîaap- 
pe  lé  au  Louvre,  y  reçût  une  réprimande  afiez 
fevere .  accompagnée  même  de  menaces  :  Et  qu'en 
fin  ils  eurent  ordre ,  tous  deux  t  de  fortir  auffi  de 
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Paris  &  de  fuivre  la  fortune  de  ceux  qu'ils  avoienc 
efîayédcfoulager. 

Mais  on  ne  (çauroit  mieux  réfuter  cet  Ecrivain 
que  par  luy- même.  Troisou  quatre  pagesaupara- 
vant  il  publie  merveilles  de  lobeiffance  &  da 
zèle  de  Monfieur  le  Prefîdent  de  Nefmond,  au 
fujet  de  i'Aflemblée  générale  des  Chambres  tenue 
à  Paris  le  vingt- unième  Octobre  >  qpi  étoit  com- 
me la  crife  ou  la  decifion  de  l'état  des  chofes.  II 
y  eut  oppofïtion,  dit  il,  de  la  part  de  ceux  qui 
n'avcient  point  eu  de  Lettres  de  cacher  pour  fe 
trouver  au  Louvre,  &  qui  fe  voyoient par-là  dis- 
graciez ,  comme  fi  c'eût  été  une  dftin&ion  qui 
bleflât  Thonneur  &  les  privilèges  de  la  Compa- 
gnie. Mais  le  Prefident  de  Nefmond  leur  repre- 
fenta  que  le  Roy  étoit  le  Maître,  3c  avoit  droit 
d'exiger  une  foûmiilion  fans  réplique  :  Qu'il  pou- 
voir convoquer  fon  Parlement  en  quelque  endroit 
de  Paris  qu'il  luy  plaifoit  :  Et  qu'on  Pavoit  tenu 
en  effet  fous  les  règnes  de  Henry  II.  &  de  Henry 
RI.au  Palais  des Tournelles  &  à  î'Hôtel  de  faint 
Paul.  Je  n'examine  point  ces  exemples  qu'on  luy 
fait  aîieguer,  je  foûtiens  feulement  qu'il  en  pou- 
volt  rapporter  d'autres.  Lesmonumens  publics 
conferveiit  la  mémoire  d'un  Parlement  très- célè- 
bre ,  tenu  au  Louvre  le  vingt  troisième  Mars  13  30. 
fur  de  vaii.es  &  fauiles  prétentions  de  Robert 
d'Artois. 

Quoy  que  cette  contradiction  de  PHiftorien  ne 
décide  pas  tout  à  fait  contre  luy,  clic  ne  laiffe 
pas  de  décrier  &d'afïoîbIir  fon  témoignage.  Aullî 
h  Traducteur  n'a  t'il  pas  ofé  s'y  fier,  tant  il  y 
trouvoit  peu  de  fondement  &  de  vray-femblance. 
Il  a  mieux  aimé  à  tout  hazardfubfticuerau  Prefî- 
dent  de  Nefmond  le  Prefident  de  Maifons  ,  &  rap- 
porter de  ceïuy-cy  tout  ce  que  l'Auteur  qu'il  ua- 
«luiibit  avoir  dit  de  l'autre. 
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Hc  il  ne  (èrviroic  de  rien  de  répliquer  que  le 

Sieur  de  la  Bar  Je,  dans  Ton  hiftoirc  qu'il  a  cet:. c 
en  Latin  des  neuf  premières  années  d.i  regue  de 
Louis  XIV.  a  fuivy    l'opinion   de  Prtorata,    & 
répété  le  même  l'ait,  ou  la   même  suranture    da 
Preiîdent  de  Nefmond.L'on  en  (eroit  quitte  pour 
dire,  ce  qui  n'eft  que  trop  vray,que  la  plupart 
des  Hiftoriens  ne  font  que  (e   copier  les  uns  les 
autres  ,  fans  fe  mettre  fort  en  peine  d'examiner 
D'y  d'éclaircir  les  difKcultez.  Le  Sieur  de  la  Barde, 
aiîez  illuftre  par  Tes   emplois,   devoit    d'autant 
moins  ignorer   que  le  Cardinal   Mazarin   ayant 
toujours  eu  grand  foin  d'entretenir  bonne  corres- 
pondance avec  un  Corps  fi  confiderable ,  n'a  ja- 
mais eu  rien  à  craindre  du  cô:é  des  Prefidens,  & 
de  tout  ce  qui  fe  nomme  Parîe-.nent  ou  Grand'- 
Chambre  ,  &  qui  fe  diftinguedes  Enqueftes. 

La  vraye  caufè  de  cette  méprife  eft  plus  mal- 
aifée  à  deviner.  Il  y  en  a  qui  s'imaginent  que  l'é- 
quivoque venoit  de  ce  que  le  Preiîdent  de  Thou  , 
qui  e'toit  du  nombre  des  proferiprs ,  fenommoit 
féparement&  avant  les  autres.  Mais  ce  .'eii  appa- 
remment qu'une  îmaginacioi:  pure.  Monficur  de 
Thou  n'étoit  pas  preiîdent  de  laCour ,  iln'étoic 
que  Preiîdent  des  Enquefr.es.  Le  premier  eft  un 
OrHce  ,  Et  l'autre  n'eft  qu'une  Corn  mi  (Tîon  ,  &  ne 
donne  pas  proprement  de  rang.  C'eft  pourquoy 
la  Déclaration  même  qui  les  proferit ,  les  marque 
dans  cet  ordre  *  Les    Sieurs   Broujfel  ,    V'>ole>    de 
Thou ,  Portail,  &c,  Brou  (Tel ,  qui  n'a  été  jamais 
que  Confeiiler ,  eft  le  premier.  Viole,  qui  avoit, 
été  Prefident  des  Enq  ieftes ,  &  avoir  quitté  fa 
Commiffion  pour  monter  à  la  Grand'Chambrer 
eft  le  fécond.  Et  deThou,  qui  e'toit  encore  pour 
loo  Preiîdent  de  la  première  des  Enqucftes ,  n'eft 
que  le  troifléme.  Aufîî  toutes  les  remontrantes 
qui  fe  font  faites  là-deflus  par  le  Parlement ,  n£ 
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tenaoient  qu'au  rapel  des  Confeil'ers  de  ia  Cour 
exilez,  fans  faire  nulle  rrennondePrefidens. 

D'aunes  croyenc  avec  beaucoup  phs  de  vray- 
femblance  que  ce  qui  a  fait  prendre  le  change  Se 
confondre  les  matières,  a  été  ia  rencontre  du  de* 
ces  de  Mon Geur  le  Prefïdeut  Baillenl,  furvêna 
dans  ce  même  rems-là.  Le  vingtième  Aouît,Mon- 
fieur  le  Prennent  de  Nefmond  fe  trouvant  à  là 
Grand'Chairibre  avec  les  autres  Officiers  du  Par- 
lement reliez  à  Paris ,  y  reprefentaque  Monfieur 
le  Président  Bailleu  étoic  more  le  matin  à  deux 
heures  après  minuit,  &  que  Mcnfieur  Bailleur 
le  fi's,  pourveû  &  reçu  en  fervivance  de  l'Office 
de  Prefidenr,  prioic  la  Compagnie  de  trouver 
bon  qu'il  entrât  en  exercice.  Le  Commis  au 
Greîe  à  la  Charge  du  Conleii  eut  ordre  de  Paver- 
tir  qu'il  pouvoir  aller  prendre  (a  piaceàla  Tour- 
nelle,  comme  i-1  fit  peu  de  tems  après , ayant  à 
cette  fin  paiTé  par  la  Grand'Chambre. 

La  tranflation  du  Parlement,  de  Paris  àPon- 
toife, ayant  éeéconfommée  dés  le  iixiémedu  mois» 
k  Ccnfeil  pre:endic  que  le  nouveau  Prefidene 
avoir  dû  y  venir  prendre  pcîlefn on  &  commencer 
l'exercice  de  fa  Charge.  Ce  qui  luy  eut  e'té  pref- 
que  impoffible,  attendu  l'état  desaffaires  &  pu- 
bliques &  privées»  Cependant  il  n'eût  point  de 
Lettre  de  cachet  le  vingt  unième  Octobre  pour 
fe  trouver  le  lendemain  au  Louvre,  où  le  Parle- 
ment étoit  convoqué.  Cela  fit  grand  bruit,  & 
donna  lieu  de  croire  qu'il  étoit  difgracié.  Mais 
il  n'en  étoK  rien.  I!  ne  fur  pas  à  la  Yerité  à  la 
féauce  du  Louvre,  parce  qu'il  n'y  avoit  pointété 
appelle,  &  qu'il  avoir  été  obmis  pour  la  forme 
feulement.  Il  aiuffca  ,  du  refte  ,  à  toutes  les  autres. 
féanecs ,  &  particulièrement ,  au  li:  de  juftice  ,  tenu 
le  treizième  Novembre  fuivanr,  c'étoit  comme 
l^ccomphiremens  &  la  fuite  de  la  féance  du  vingt- 
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deuzie'me  Octobre.  Il  y^*e  refoluque  tous  ceux 
c]ui  n'avoienr  point  fait  leur  déclaration  ou  re- 
nonciation dans  le  delay  des  trois  jours  portez 
par  les  Lettres,  dcmeuroient  absolument  exclus 
de  l'ara  ai  fhe. 
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L'HISTOIRE 

D  U 

CARDINAL  MAZARIN. 

LIVRE    SIXIE'  ME. 


Emprijonnement  du  Cardinal  de  Retz.  Retour 
du  Cardinal  Mazarin. 

Chapitre    Premier. 

OO  ne  fçauroit  s'étonner  allez  d'un  chan- 
gement   fi     remarquable,  arrive'  aux 
affaires  de  France  dans  le  cours  de  deux 
ou  trois  années ,  c'eft  à  dire ,  depuis 
1649.  jusqu'à    1651.  Cétoic  un  effet 
de  l'extrême  différence  qui  fe  voie   parmy  nous 
entre  la   minorité  de  Souverain    &  U  majori- 
té. 

En  1649.  »1  n'y  auroic  point  eu  de  blocus  de 
Paris  ny  de  guerre  civile j  fi  la  Régente  euteu  la 
liberté  &  le  pouvoir  d'éloigner  neuf  ou  dix  Offi- 
ciers du  Parlement.  Elle  l'effaya  en  vain;  quoy 
qu'elle  eut  dans  Ton  party  le  Duc  d'Orléans  &  le 
Prince  de  Condé.  En  1 65 1.  nôtre  jeune  Monarque 
en  vint  à  bout,  fans  prefcjue  de  difficulté  ou  de 
tefiftance.  Et  il  ne  relégua  pas  feulement  ces  Ofïi- 
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ciers,  mais  les  d;ux  Princes  mêmes ,  qui  avoient 
change  de  conduire  &  pns  leur  prore&ion. 

Le  Prince  de  Condé  fe  tenoïc  d'autant  plus  fer- 
me,  qu'il  croie  fecretement  ligué  avec  i'Efpagi^e. 
Il  fe  croyoir  ainfi  mieux  fondé  ,  ou  du  moins  rr  1  js 
en  état  de  demander  à  fon  tour  que  le  Car. huai 
Mazarm  vuidât  îe  Royaume.  Il  prétendit  même 
fe  maintenir,  bon  gré  ma!  gré  la  Co;r,riansla 
Capitale  du  Royaume  ,  &  y  difputcr  le  rerrein, 
avec  les  troupes  du  Roy.  Mais  ce  fut  inutilement 
qu'il  l'cflaya.  Il  de  voit  alTez  comprendre  que  la 
paix  etoit  trop  généralement  dtfircc  à  Paris  ,  peur 
y  pouvoir  demeurer  furen-ent  dans  ledeffein  de 
l'empêcher.  Le  Duc  de  Vuirremberg,  le  Duc  Char- 
les de  Lorraine  &  les  autres  quiavoienc  Techarpc 
rouge,  &  qui  portoient  les  armes  contre  le  Roy  7  y 
étoient  très  mal  voulus.  Le  Duc  Charles  même 
y  courut  fortune  de  la  vie.  II  fut  attaqué  en 
pleine  rue  par  la  populace,  qui  l'auroit  infailli- 
blement aflom  me',  &  immolé  à  la  haine  publique» 
fï  par  bonheur  pour  luy  >  un  Preftre  portant  le 
Viatique  à  un  malade  ne  fut  venu  à  paffer.Il  fe 
mit  bien-humblement  à  la  fuite,  &  fe  tiraainfi 
par  une  dévotion,  foie  feinte  ou  véritable,  d'un 
très-mauvais  pas.  Apres  quoy  il  vie  bien  que  la 
retraite  la  plus  prompte  luy  feroic  la  meilleure. 
Ec  Monfieur  le  Prince  ayant  refolu  de  partir  avec 
luy,  y  fut  encore  forcé  pîûtoft  qu'il  n'eût  voulu^ 
par  la  rencontre ,  ou  l'événement  qui  fuit. 

L'armée  du  Roy  plus  foible  de  beaucoup  que 
celle  âts  ennemis,  écoit  campée  à  Ville-neuve 
S.  Georges,  &  y  étoit  affez  incommodée,  faute 
de  vivres  &  de  fou  rage.  Mais  Implication  &  la 
prudence  duMaréchaf  de  Turenne,  qui  en  avoir 
Je  commandement,  fupléoit  à  tout.  Ilfubfiftoit 
dans  ce  pofte  malgré  tous  les  efforts  des  autres. 
Et  en  y  fubfiftant,  il  les  incommodoit&  les  fa- 
tiguoic  au  dernier  point.  Néanmoins  après  toux. 
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on  rouroic  fortune  de  fnccomber,  &  de  faire 
joug  au  pîus  grand  nomore.  Ceft  pourquoy  la 
nuit  du  quatre  au  cinquième  Octobre  ,  il  fit  palier 
avec  un  ordre  &  un  fecret  merveilleux  l'artil- 
lerie &  le  bagage  fur  les  ponts  de  batteaux  qu'il 
avoit  fait  construire.  De  forte  que  l'armée  étant 
déformais  en  pleine  liberté'  gagna  Corbeil  fans 
oppoiltion.  Elle  y  traverfa  laSeinefur  le  pontde 
pi:rre>  &  fut  camper  fur  la  Marne  ,  entre  Meaux 
&  Lagry  j  où  elle  trouva  toutes  fortes  de  rafraî- 
chi fîemens.  Il  y  en  a  qui  ajoutent  que  cette  re- 
traite fauva  les  troupes  du  Roy,  &  combla  la 
gloire  de  Monfïeur  de  Turenne,  autant  que  pas 
une  des  mémorables  actions  qu'il  ait  jamais  faites. 
Les  Princes  en  apprirent  la  nouvelle  avec  un  ex- 
trême chagrin.  Et  Monfieur  le  Prince  en  fit  de 
grands  reproches  à  tousfes  Officiers,  &  particu- 
lièrement au  Comte  de  Tavanes ,  ne  leur  diiîi- 
mulant  point  qu'il  n'auroit  pas  lailTé  échaper 
une  fi  belle  occaiion  ,  s'il  n'eût  pas  été  malade,,  5c 
cju'il  eût  pu  agir. 

Ce  qui  chagrinoit  pîus  les  Princes,  étoit  que 
leurs  armées  ne  pouvoient  plus  camper  aux  envi- 
rons &  proche  de  Paris,  fans  furcharger&  fans 
«mouvoir  extraordinai  rement  la  Ville:  c'efr  à  dire, 
<]ue  leurs  propres  forces  les  incommodoient.  Ils 
refolurent  donc  de  faire  marcher  leurs  troupes 
vers  la  frontière.  De  forte  que  Monfieur  le  Prin- 
ce fut  obligé  delesfuivre,  &  de  prendre  la  mê- 
me route.  On  luy  fait  dire  en  fortanr.  Les  Pari- 
fiens  fouhaitent  que  le  l{oy  revienne  :  Cela  ne  finira, 
pas  la  guerre.  Du  moins,  s'éloignoit-elle  du  coeur 
&  de  la  Capitale  du  Royaume. 

Avant fon  départ  de  Paris,  le  Cardinal  Mazarin 
luy  envoya  Langlade  ,  pour  travailler  à  raccom- 
modement. Et  il  propofa  des  conditions  beau- 
coup plus  amples  que  toutes  les  autres,  &  pref- 
que  entièrement  conformes  à  ce  qu'avoit  deniau- 
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dé  Monfïeur  le  Prince.  Cependant-,  le  Cardinal 
n'eût  jamais  fait  cette  démarche,  s'il  n'eût  confé- 
déré que  les  mrcrefts  particuliers.  Il  diminuent, 
ou  du  moins,  il  hazardoit  toujours  beaucoup 
fon  credir  en  rapeIJant  Monfïeur  le  Prince  au*' 
prés  du  Roy.  A  fon  égard,  comme  premier  Mi- 
niftre  il  avoit  feeu  tirer  tout  l'avantage  de  i'Am- 
niftie,  qui  Iuyétoit  extrêmement  favorable.  En 
caflant  lesArrefts,  ks  informations<&  les  autres 
procédures  faites  depuis  le  premier  Février 
16$ 1.  Elle  le  déclaroit  innocent  de  tout  ce  qu'on 
luy  avoit  impute'.  Au  lieu  qu'elle  n'étoit  accor- 
dée aux  Princes  mêmes  &  aux  Chefs  de  parti , 
qu'à  condition  de  ne  fc  point  approcher  plus  de 
dix  lieues  de  Paris  ,  pendant  tous  nos  mouvemens 
&  tous  nos  troubles  domediques. 

Nonobftanc  toutes  cçs  veuè's,  il  ne  lai/Ta  pas 
Je  fe  refoudre  à  l'accommodement.  Il  creut  qu'il 
e'toit  de  fon  devoir  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
empêcher  la  jonction  de  Monfïeur  le  Prince  avec 
les  Efpagnols.  Il  fçavoit  mieux  que  pas  un  les 
grands  fervices ,  que  fon  Alteile  avoit  rendus  ,  Se 
pouvoit  rendre  encore  à  i'Eftatj  N'y  ayant  rien, 
à  fon  avis,  de  plus  déraifonnable ,  quel'Efpagne 
rivale  depuis  quelque  rems  de  la  France,  profi- 
tât ,  à  noftre  excluûon  ,  de  la  valeur  &  desautres- 
qualitez  extraordinaires  d'un  de  nos  Princes, 

Au  refte,  on  ne  comprend  pas  bien  les  vrays 
motifs  qui  engagèrent  le  Prince  dans  un  fi  mau- 
vais parti.  Si  ce  n'eft  que  l'on  demeure  d'accord 
avec  la  plus  part,  que  la  coutume  &  l'addreile  des 
Efpagnols  eii  de  corrompre  la  fidélité  des  gens, 
par  des  promeiTes  excefîives ,  qu'ils  n'acquittent 
enfuite  qu'autant  qu'il  leur  plaift.  Ce  qu'éprouva 
bien  alors  Monfïeur  le  Prince.  A  peine  avoir- il 
été  deux  mois  avec  eux,  qu'il  fut  contraint  d'é- 
crire à  Monfïeur  Dom  Louis  de  Haro,  premier 
Miniftrc  du  Roy   Catholique,  &  de  fe  plaindre 
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affez  aigrement  qu'on  ne  luy  cenoit  rien  de  tout  ce 
qu'on  luy  avoir  promis. 

Monsieur,  il    n'eft  pas  poflïble  que  je  puiffe  «c 
être  plus  long-temsYans   vous  faire    fçavoir    le  u 
mauvais  état  de  mes  arlaires ,  par  le  défaut  des  c* 
choies  qu'on  m'a  promifes.  Vous  fçavez ,  Mon-  <« 
fieur,  avec  qu'elle  patience  j'ay  veu  ,  faute  d'ar-  cc 
gent,  ruiner  mes  affaires  de  Guyenne  ,  perdre  Pa-  " 
ris ,  Mouron  ,  Dijon  ,  Bourses  &  d'autres  places  <* 
qui  m'eftoient  toutes  confiderables  :  Et  avec  quel-  << 
le  fermeté  j'ay  refufé   tous  les  avantages  qu'on  cc 
m'a  offerts,  pour  ne  manquer  pas  à  ma  parole.  << 
Mais  je  vous  avoue  queje  fuis  à  bout.  Le  Cardi-  " 
nal  Mazarineft  entré  dans  le  Royaume  ,  a  raflem-  <c 
blé  toutes  les  troupes  de  France  ,  eit  venu  à  moy ,  << 
pour  me  chafler  de  mes  quartiers  d'hyver.  Dans  <<■ 
le  mêmetems,  l'armée  de  Flandres  &  la  moitié  <« 
de  celle  de  Monfieur  de  Lorraine  m'ont  quitté  j  " 
&  Monfieur  de  Lorraine  parle  de  retirer  le  refte.  " 
Monfieur  le  Comte  de    Fuenfa'dagne ,   qui  me  << 
monftre  toute  l'envie  poffible  de  m'aiîîlter ,  m'a  " 
dit  n'avoir  point  d'argent,  même  n'avoir  point  " 
d'efperance  d'en  avoir.  Cependant,    les  ennemis  << 
s'établifient^  occupent  mes  quartiers,  &  s'ils  en  <f 
viennent  à  bout,  ils  vont  établir  une  autoriré  en  << 
France  inouie ,  &  fe  mettront  en  un  état  dont  <<■ 
vous  Se  moy  ne  nous  trouverons  pas  certainement  »■ 
bien.  Tout    efperance  eit  perdue   à   mes  amis  <* 
d'être  fecourus.  puifqu'ils  mevoyentfi  abandon-  *< 
néj  &  ils  font  ieur  accommodement  les  uns  après  " 
les  autres.  Je  vous  prie,  Monfieur,  d'y  vouloir  " 
mettre  ordre,  envoyant  des  ordres  biens  précis  à  " 
vos  Miniftres  de  m'aflifterde  toutes  les  troupes,  << 
quand  celles  des  ennemis  viendront  à  moy,   &  << 
d'une  partie  quand  il  n'y  en  aura  qu'une,  partie*  « 
&  m'envoyer   pronptement  les  fommes  qui  me  «« 
font  deuës.  Avec  cela,  j'ofe  me  promettre  que  « 
nous  rangerons  bien-toftles  ennemis  à  nous  quiteer  " 

ce 
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,,  la  Campagne  ,  &  à  consentir  à  une  paix  jufte  & 
,,  bonnete.Jattendscelà  delajuftice  deiaMajeite'.Ec 
,,  je  tâchera)' de  vous  faire  coinoiftre  que  je  luis, 
,,  Moniîeur  ,  Vôttetres  affectionné  à  vous  fervir> 
,,  Louis  de  Bourbon.  Jevousprie  d'avoircréanccaux 
,,  choies  queSaint  Agouion  vous  dira  là  deilbs, 
,,&  à  ceves  que  Monfieur  Lofnet  vous  mandera, 
,,  Fait  au  Carrp  de  Saint -Jevin  ce  vingt  cinquième 
,,  Décembre  1651. Surquoy  on  laiiTe  a  juger  C\  la 
remarque  de  Monfieur  de  la  Rochefoucautdans 
Tes  Mémoires  eit  judicieufe.  Il  ne  doute  point 
d'alï'urer  que  la  defhnée  de  Monfieur  le  Prince  J''a- 
voit  entraîné  en  Flandres,  &  empêche'  de  con- 
1101  (Ire  le  danger  &  le  précipice,  iorfqu'il  s'en 
pouvoir  encore  garantir. 

Si  on  vouloir  s'arrérer  à  la  Copie  Italienne  de 
cette  même  Lettre  rapportée  parle  Comte  Gual- 
do  Priorato  dans  ion  Hiftoire  des  Révolutions  & 
des  Guerres  civiles  de  France  ,  Monfieur  le  Prin- 
ce y  auroit  donné  la  Ligue  entière  à  Dom  Louis 
de  Haro^  Mais  la  foufeription  ,  Vçtrt -très- affec- 
tonne  a  vous  fervir ,  y  répugne,  &  ne  s'accorde 
nullement  avec  ce  relpcd  &  cette  deferar.ee. 

Ce  procédé  des  Efpagnois  envers  Monfieur  le 
Prince  fembiou  d'autant  plus  étrange  $  plus  fur- 
prenant,  qu'ils  remoignoientavmr  pour  luy  tou- 
te la  considération  &  tous  les  égards  imaginables. 
Ce  que  vérifie  bien  le  fait  fui  vaut.  Henry  de 
Lorraine,  Duc  de  Guife,  écoit  prisonnier  eu 
Efpagne  depuis  les  derniers  mouveaiens  de  Na- 
ples.  On  traita  de  la  rançon.  Le  Roy  Catholique 
convint  de  l'échanger  contre  tous  les  pnionmers 
Espagnols,  qui  étoient  au  nombre  de  plus  de  qua- 
tre mule,  parmy  lefquels  il  y  ^n  avoit  de  la  pre- 
mière qualité.  La  propofitionenayentétéfaue  à 
la  Reine,  qui  étoic  encore  a'ors  Régente,  elle  y 
confentit  volontiers*  Elle  ajouta  de  bonne  grâce 
gué  quand  il  y  auroiï  uue.  fois  autant  de  p*iion- 

aiers. 
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niers,  elle  ne  feroic  nulle  difficulté  de  les  donner 
tous  pour  un  Prince  du  mente  du  Duc  de  Guife, 
&  qui  avoit  fi  bien  fervy  le  Roy.  L'Efpagno)  ré- 
voqua depuis  ce  qu'il  avoit  propofé  &  promis.  Il 
donna  le  change  ,  &  fit  connoître  qu'il  ne  pouvoir 
accorder  la  liberté  du  Duc  qu'à  la  prière  &  à  la 
foliicitation  de  Monfieur   le    Prince,    oui    étoic 
dans  les  inrerefls  d'Efpagne.  On  accepta  le  parry. 
Monfieur  de  Guife  revenu  en  France  fait  enten- 
dre au  Prince  de  Condé ,  qu'il  luy  avoit  la  der- 
nière obligation,  &  qu'il  ne  manqueroit  pas  de 
luy  rendre  toute  forre  de  reconnoi (Tance,    auiîl- 
tolc  que  le  Prince  de  Condé  auroit  rompu  avec 
les  Elpagnols,  ennemis  déclarez  de  l'Etat, 

On  pafle  plus  avant.  On  prétend  que  ceux-cy 
ne  firent  pas  feulement  élargir  le  Duc  de  Guife, 
mais  arrêter  encore  le  Duc  Charles,  Chef  de  la 
Maifon  de  Lorraine,  à  laconfiderarion  de  Mon- 
fieur le  Prince,  &  pour  luy  faire  plaiiir.  Ce  n'efl 
pas  que  je  veuille  nier  abfolument  leurs  reproches 
6c  leurs  accufations  contre  le  Lorrain  ,   de  n'avoir 
pas  obey  à  l'ordre  qu'il  avoit  receu  de  prendre 
les  quartiers  hors  des  terres  du  Roy  Catholique, 
de  n'exécuter  que  ce  qu'il  luy  piaifoit  de  tout  ce 
qui  regardoit  l'intereft  Se  les  avantages  de  la  Mai- 
ion  d'Autriche  j  &  d'avoir    contre   toutes  fortes 
de  maximes,  Se  par  un  pur  caprice,  fait  irruption 
&   porté    la  guerre  au  Liège ,  fous  prétexte  que 
l'Electeur  de  Cologne,  qui  étoit  aufti  Evêquede 
Licge,  avoit  receu  le    Cardinal   Mazuin  Se  luy 
avoir  permis  de  faire  des  levées  dans  fes  Etats. 

Mais  îi  faut  pareillement  avouer  qu'on  fe  ref- 
fouvenok  &  qj'on  nes'épargnoit  pas  de  publier 
à  Mairie:  Que  le  Duc  avoit  traité  avec  le  Roy 
Très  Chrétien,  &  abandonné  proche  de  Paris  les 
Piiucesdans  leur  plus  grand  befoin  :  Qu'il  avoit 
depuis  Se  à  même  fin  retiré  fes  troupes  du  fiegs 
de  Rocroy:  Qu'il  avoit  fecretement  négocié  au- 
tome  IL  N 
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prés  du  Roy  de  Suéde  &  d'autres  Princes  ,  pour 
traverfer  l'élection  du  dernier  Roy  des  Romaiiisj 
dans  la  penfée  cjue  Ton  argent  &  fou  crédit  ap- 
puyé de  la  France  &  d'une  partie  de  l'Allemagne, 
le  pourroit  élever  à  cette  degnité  Que  l'union 
tres-étroire  qu'il  avoir  toujours  eue  ,&  qu'il  avoir 
encore  avec  l'Electeur  Palatin  &  d'autres  Princes 
&  Etats  Proteftans,  rendoit  tous  fesdefleinsbien 
fort  fufpedts  au  bon  parry  :  Qu'il  fe  plaignoit 
hautemenr  des  avantages  que  l'Efpagnefaifoitau 
Prince  de  Condé ,  luy  remettant  par  Ton  Traite 
toutes  les  Places  qui  fe  prendroient  en  France  , 
comme  s'il  n'en  dût  pas  refier  afTez  aux  Efpa- 
gnols ,  pour  en  faire  dans  le  tems  un  échange 
contre  la  Lorraine  :  Qu'en  un  mot,  par  l'ancien- 
ne jaloufie  d'entre  iesMaifons  de  Bourbon  &  de 
Lorraine ,  il  ne  pouvoir  fouffrir  que  le  Prince 
demeurât  maître  abfoîu  ,  non  feulement  de  Stenay, 
de  Clermont  &  des  autres  places  qu'il  avoit  déjà, 
mais  encore  de  celles  que  luy-méme  Duc ,  auffi 
bien  que  les  autres ,  aideroità  conquérir.  Et  cette 
vérité  fe  confirme  par  la  lettte  du  vingt-cinquié- 
me  Décembre  que  je  viens  de  rapporter,  où  Mon- 
jfieur  le  Prince  fe  plaint  fort  des  menaces  que  luy 
faifoit  celuy-là,  de  rappeller  de  fon  armée  le  peu 
qui  y  reftoit  de  troupes  Lorraines. 

On  fait  deux  réflexions  entre  autres,  fur  cet 
emprifonnement  du  Duc  Charles.  La  première 
que  les  Efpagnols  ne  fe  piquent  pas  toujours  de 
gratitude,  &  reconnoifleut  d'ordinaire  tres-mal 
les  fervices  <ju'on  leur  a  rendus.  Et  la  féconde, 
qu'ils  ne  anénageoient  gueres  l'amitié  de  Mon- 
fieur  le  Duc  d'Orléans ,  &  ne  craignoient  gueres 
de  Pofrenfer,  traitant  fi  indignement  f on  beau- 
frere.  y 

Audi  eft-il  indubitable  que  ce  Fils  de  France, 
dans  nos  derniers  mouvemens  attendit  bien  moins 
de  fecours  d'Efpagne  que  de  Paris ,  où  il  mettoic 
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toute  fa  copfiance.  IL  étoit  perfuade'  qu'ayant  le 
bonheur  d'être  fils  de  Henry  IV,  l'amour  -&  les 
délices  de  cette  Capitale  ,  il  pofTederoit  toujours 
le  coeur  &  l'afFe&ion  des  Panfiens.  On  a  creu  mê- 
mes qu'il  eut  quelque  envie  ,  à  l'arrivée  du  Roy 
le  vingt-unième  Octobre,  de  tenir  ferme  &  de  fc 
-cantouner  au  Palais  d'Orléans.  Mais  cette  envie, 
ou  cette  penfée  n'eut  aucun  effet. 

Sa  Majefté  ne  luy  eut  pas  plûtoft  fait  entendre 
quelle  ne  le  fouff riroirpoint  à  Paris ,  qu'il  obeïr, 
èc  alla  le  vingt-deuxie'me  de  grand  marin ,  à  Li- 
-mours.  Incontinent  apre's,   Monfieur  le  Tellier 
Secrétaire  d'Eitat,  qui  avoit  la  principale  conduite 
des  affaires  en  l'abience  du  Premier  Miniftre  ,  l'y 
fut  trouver.  Il  luy  fit  comprendre  adroitement  les 
juites  motifs  de  reflentiment  de  leurs  Majeftez 
contre  luy  ,  &  que  fa  faute  furpaiïoit  même  celle 
du  Prince  de  Conde' ,  en  ce  que  du  moins  celuy-cy 
n'ayant  pas  affifté  à  l'Acte  de  Majorité  du  Roy, 
n'avoit  pas  contrevenu  àfon  ferment  de  fidélité'. 
En  unmotillefceut  fi  bien  tourner,  qu'il  le  fie 
refoudre  à  un  accommodement,  par  lequel  acce- 
ptant l'amniftie  il  s'obligea  de  fe  retirer  àBlois, 
quifaifoit  partie  de  fou  appanage  ,  &  de  ne  point 
revenir  à  la  Cour  fans  un  ordre  par   e'erit  du 
Roy. 

Tel  fut  l'accord  de  Morifieur  le  Duc  d'Orléans, 
Monfieur  le  Cardinal  avoit  toujours  eu  beaucoup 
de  déférence  &  de  refpect  pour  fon  Alteffe  Royale. 
Mais  dans  cette  rencontre  il  fut  bien  aife  de  lui  faire 
fentir  qu'on  luy  avoit  donne'  de  très- mauvais  con- 
feils  ,  de  qu'il  n'eût  feeu  prendre  un  plus  méchant 
parti,  que  de  chercher  fon  repos  &  fon  bonheur 
dans  la  perfecution  &  dans  la  difgrace  du  premier 
Miniftre. 

Le  marquis  de  Chafteau-neuf  fuivit  de  pre's 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans.  Il  receut  ordre  le 
douzième  Novembre  de  fortir  de  Paris.  Et  ii  obéît 
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Je  plus  promptement  qu'il  pur.  Auili   n'y  eût  il 

point  eu  de  fureté'  pour  luy 

Ilnereftoit  pluscju'a  éloigner  pareillement  le 
Cardinal  de  Rets,  cy-devant  Coadjuteur  de  Pa- 
lis. On  a  publie' de  luy  ,  qu'il  étoit  un  ouvrage  de 
la  Régence,  &  approprie  à  la  Reine  les  paroles 
du  Créateur  de  l'univers,  qui  fe  repent  dans  la 
Genefe d'avoir  fait  l'homme  ,  &  fe  refolut  de  l'ex- 
terminer. Des  les  Baricadesil  ne  fe  compottapas 
au  gre'  de  la  Cour.  Au  blocus  de  Paris ,  j!  receuc 
ordre  d'aller  trouver  leurs  MajeO.cz  à  S.  Germain 
en  laye  ,  il  n'en  fit  rien.  On  i'accufa  au  contraire 
d'être  forry  à  cheval  avec  les  piftolets  à  l'arçon 
de  la  (elle,  Se  d'avoir  donne  fur  les  troupes  du 
Roy.  En  1650.  iifolîicita  de  nouveau  les  bonnes 
grâces  de  la  Reine  ,  &  même  du  Cardinal  Maza- 
xin.  Mais  ce  ne  fut  que  pour  faire  emprifonner 
le  Prince  de  Conde' ,  ennemy  implacable  de  la 
Pronde :  L'anne'e  d'apre's  il  pourfuivit  fa  liberté, 
afin  d'éloigner  le  Cardinal  à  fon  tour,  comme 
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Cependant  Monfîeur  le  Prince  fe  brouilla  plus 
que  jamais  avec  la  Cour  ,  &  prit  le  pany  de 
quitter  Paris,  pour  appuyer  de  plus  prés  les  fou- 
Jevez  de  Bordeaux.  Ce  fut  alors  que  le  Coad- 
juteur fe  crut,  &  l'on  peut  dire  même  qu'il  de- 
vint neceflaire.  Il  obtint  ainfî  la  nomination  du 
Roy  au  Cardinalat,  &  quatre  ou  cinq  mois  après, 
le  Chapeau.  De  forte  qu'on  auroitpû  avec  quel- 
que fondement  expliquera  la  faveur,  ces  paroles 
gravées  en  quelque  médaille  de  François  I  I. 
Inter  eclipfes  exorior\  fe  me  levé  parmy  les  eclip- 
fes:  comme  s'il  eût  profilé  de  la  di (grâce  &  de 
l'éloignement  des  aucres,  pour  élever  la  gran- 
deur &  fa  fortune  propre. 

Pour  fe  procurer  encore  l'honneur  de  recevoir 
îe  bonnet  des  mains  du  Roy  ,  il  fe  mit  du  nom- 
bre &  à  la  tête  des  Députez  du  Clergé  de  Pans, 
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qui  dévoient  prefTer  inftamment  le  retour  de  leurs 
Majeflez.  Les  Relations  eu  tems  portent  qu'il  le 
receut  à  genoux  fur  un  carreau  ,  devant  le  prie- 
Dieu.  Si  elles  font  exactes',  il  faut  qu'on  ait  vou- 
lu ,  ou  le  mai-  traiter  personnellement ,  où  établir 
fur  un  même  fujet  trois  différences  confiderabies. 
La  première  à  l'égard  d'un  Etranger ,  indépen- 
dant de  la  Couronne,  comme  un  Nonce  du  Pape  >- 
il  le  reçoit  courbé  &  non  pas  à  genoux ,  &  a 
de  plus  le  privilège  de  manger  avec  le  Roy.  La 
féconde,  à  l'égard  d'un  Etranger  quia  la  nomina- 
tion de  France  j  il  le  reçoit  aulTi  courbé,  fans 
néanmoins  être  en  droit  de  manger  avec  fa  Ma- 
jefté.  Et  enfin  latroifïéme,  à  l'égard  d'un  Fran- 
çois ,  Sujet  naturel  du  Roy;  il  Je  reçoit  à  genoux, 
fans  autre  cérémonie.  Quoy  qu'il  en  foir,  fa  pro- 
motion le  fatisfit  au  de-làde  tout  ce  qui  fepeut 
imaginer.  Et  néanmoins  on  peut  dire  que  fe  vé- 
rifia en  luy  la  maxime  vulgaire,  mais  très-cer- 
taine; Qu'on  n'eft  jamais  plus  proche  du  préci- 
pice, que  lors  qu'on  eft  au  plus  haut  degré  d'é- 
lévation. 

Ayant  receu  tant  de  marques  de  h  bienveil- 
lance de  la  Reine,  il  fe  perfuada  qu'il  étoit  de 
l'interett  &  de  la  gloire  de  fa  Majefté  ,  de  main- 
tenir fes  anciennes  grâces  par  de  nouvelles.  IL 
rechercha  ainfi  tous  les  moyens  de  pouvoir  prê- 
cher devant  elle,  fe  promettant  bien  deluyinfpi- 
rer  dans  les  rencontres  les  fentimens  dont  il  fe 
fiattoit.  Il  fe  reiTbuvint  en  même  tems  qu'il  y 
avoit  à  faint  Jacques  de  la  Boucherie  une  Confré- 
rie tres-ce'ebre,  fous  l'invocation  de  faint  Charles 
Borromée  aufli  Cardinal  &  Archevéqae.  Il  fçavoit 
que  la  Reine  s'en  érauefait  mettre  pour  l'accom- 
piiilementù'un  vœu,  au  fortir  d'une  griéve  ma- 
ladie,  ne  manquoit  pas  tous  les  ans  d'y  aller  ouïr 
la  prédication  ,  &  faire  une  aumôue  de  dix  Louis 
d'or  pour  les  pauvres.  Il  crut  donc  qu'il  ne  dévoie 
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pas  laifler  echaper  cette  occafion.  Il  gagna  quel- 
ques Confrères  ,  &  leur  perfuada  de  le  retenir  pour 
prêcher  ce  jour-là.  Ils  n'eurent  garde  de  rejetter 
ce  qu'ils  renoient  à  très-grand  honneur.  Ils  rap- 
portèrent à   Monfieur  le  Curé    ce  qu'ils  avoient 
taie ,  &  luy  propoferent  de  fe  mettre  à  leur  rêter 
pour  aller  folemnellement  prier  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Rets,  de  leur  donner  une  prédication  le 
jour  defaint  Charles,  &  convier  enfuite  la  Reine 
d'y  aflîiter.  Le  Curé  ne  donna  point   dans  leur 
fens,  C'éroit  alors  feu  Monfieur Chappellas,  l'un 
des  plus  fameux  Docteurs  de  fontems,&  quin'a- 
"voit  pas  moins  de  prudence  que  d'érudition.  Il 
leur  expliqua  fa  penfée ,  &  leur  remontra,  fous 
le  fceau  du  feçret,  qu'il  feroit  d'avis  de  choifir 
un  autre  Prédicateur:  Que  la  Reine  pourroit  fai- 
re difficulté  d'ouïr  Monfieur  le  Cardinal  de  Rets: 
Qu'en  ce  cas  là  fa  Majeftés'abftiendroit  de  venir 
à  la  Soîemnité,  &  la  charité  pour  ce  moyen  per- 
droit  Taumôi-e  accoutumée.  Mais fes remontran- 
ces ne  furent  prefque  pas  écoutées^  Il  falut  qu'il 
cedâc  au  torrent,  à  l'autorité  &  au  grand  nombre. 
En  un  mot,  il  eut  !e  chagrin  d'avoir  inutilement 
preveu  &  prédit  le*  choies  de  la  façon   qu'elles 
arrivèrent.  A  prés  qu'ils  eurent  à  l'ordinaire  invi- 
té la  Reine  pour  la  faint  Charles,  elle  demanda 
qui  feroit-ce   qui    prêcheroit.   On    luy  répondit 
que  ce  îeroit  Monfieur  le  Cardinal  de  Rets.  Elle 
ne  répliqua  rien.  Elle  prit  denors  fa  refolution 
d'aller  aux  Pères  de  la  Doctrine  Chrétienne,  qui 
celebroient,  mais  non  pas  avec  tant  de  folemnué, 
la  même  Fête  ce  même  jour,  quatrième  de  No- 
vembre. Tellement  qu'on   l'attendit  long  teins  , 
&  en  vain,  à  faint  Jacques  de  la  Boucherie,  où 
l'on  veut  que  l'abfence  de  fa  Majeftécaufa  au  Pré- 
dicateur quelque  diftraclion  &  quelque   abfencc 
d'efprit.  Fn  un  endroit  il  demeura  court:  Et  en 
un  autre  il  fe  brouilla  â  fort,  que  chacun  s'en 
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Ipperçùt,  Néanmoins ,  comme  il  nemanquoitny 
de  feu  ny  de  hardie  (Te ,  il  reprit  Ton  diicours,  le 
pourfuivit  &  en  fortit  le  moins  mal  qu'il  pût. 

Il  n'en  eut  pas  falu  tant  à  une  autre  pour  1ère* 
buter.  Mais  le  Cardinal  de  Rets  ne  fe  rendit  pas 
pour  cela.  Il  ne  jugea  pas  devoir  fe  retirer   fur 
cette  difgrace,  mais  la  reparer  plûtolc  par  quel- 
que action  d'éclat.  C'eft  pourquoy  il  ne  recher* 
cha  pas  avec  moins  d'ardeur  que  jamais  les  occa- 
fions  de  prêcher  devant  la  Reine,  Dans  cette  veuc 
il  fefit  céder  le  fermon  du  jour  de  Noël  à  faiut 
Germain  de  Lauxerrois,  Parroiffe du  Louvre,  Se 
en  fitauili-toft  donner  avis  à  la  Reine,  qui  témoi- 
gna paflion  de  l'entendre.  Ce  qui  étant  rapporté 
au  Cardinal  de  Rets,  il  crut  qu'il  étoitdclabien- 
feance  de  de  (on  devoir,  de  l'en  remercier.  ïl  fut 
pour  cela  au  Louvre  k  Jeudy  ,  dix  neuvième  Dé- 
cembre, entre  ouïe  heures &midy.  Ayant  appris 
que  la  Reine  n'etoit  pas  encore  levée  ,  il  ht  état 
d'aller  chez  le  Roy;  qu'il  rencontra  au  milieu  de 
Fefcalier,  Le  Roy  le  receur  avec  un   viiage  ou- 
vert, et  luy  fit  un  tres-bon  acueil.  Àufîî  étoit-il 
fort  joyeux  de  le  voir  dans  le  Louvre  ;  où  i!  pour- 
roit  exécuter  fans  hazard  &  fans  bruit  la  re(o!u~ 
tion  qu'il  avoir  prife  de  le  faire  arrêter.  LeRo^ 
dont  l'introduifir  luy  même,  &  luy   fit  faliieria 
Reine,  qui  étoit  au  lit.  Puis,  comme  s'il  n'eût 
pas  voulu  interrompre  leur  entretien  ,  il  fe  retira 
a  l'écart ,  &  commanda  fecretement  *Monfieur  le 
Tellier  ,  de  donner  ordre  de  fa  parti  Villequier, 
Capitaine  des  Gardes,  de  s'allurer  du  Cardinal  de 
Re:s,  lors  qu'il  fortiroit  de  la  Chambre.  A  quoy 
Viiiequierayant  obey ,  Te  Cardinal  demeura  fort 
étonné:  Ordre,  dic-i! ,  de  m  arrêter.  Et  pourquoy? 
Celuy-là  le  fit  manger  dans  fa  chambre,  tandis 
qu'on  preparoit  le  carroiTe  &  Tefcorte,  8c  le  fai- 
fànt  fortir  fur  les  trois  heures  après  midy  par  la 
porte  de  la  Conférence;  ii  le  conduifitauboisdtf 
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Le    lendemain,   vingtième    l'Archevêque   de 

Paris,  oncle  du  prifonnier ,  Te  fie  accompagne! 
de  quelques  Ecclefiaftiqucs,  &  irint  fupplier  fa 
îvlajtfte  de  luy  accorder  .'a  liberté  de  Ton  neveu. 
La  rëpoofe  du  Roy  par  l'organe  de  Moi. heur  le 
Chancelier ,  fut,  Qu'ayant  toujours  co;rmcPvoy 
Tres-Chreitien  honoré  parfaitement  l'Eglife  il 
rfauroit  jamais  pu  fe  refondre  à  faire  arrêter  le 
Cardinal  de  Rets ,  s'il  n'y  avoir  été  oblige  par 
de  tres-puillantcsconliderariors  ,  pour  le  bien  de 
Ton  Eftat ,  <8c  pour  le  repos  de  Tes  Sujets ,  particu- 
lièrement des  H-birans  de  fa  bonne  Ville  de  Paris: 
Que  cela  étant  ainfi  on  ne  dévoie  pas  s'y  promet- 
tre de  changement,  mais  plûtoft  en  révérer  la  re- 
folution  comme  infpirée  de  celuy  qui  tient  entre 
fes  mains  &  fous  fa  puiflance  le  cœur  &  la  vo- 
lonté des  Rois:  Qu'au  relie  ,  fa  Majefté  ne  dou 
toit  point  que  cette  action  ne  fût  avec  le  tems 
approuvée  généralement  comme  elle  i'étoitdéja 
des  gens  de  bien  ,•  chacun  déformais  n'ayant  rien 
plus  en  horreur  que  la  cabale,  n'y  rien  tant  à  cœur 
que  la  feureté  &  le  repos.  On  fît  à  peu  prés  la 
même  réponfe  au  Clergé  de  France ,  à  l'Univerfi- 
té  de  Paris  &  aux  autres  qui  prirent  quelque  part 
il  quelque  intereft  à  l'affaire.  La  Cour  de  Rome 
prétendit  fuivant  fa  coutume,  fe  remuer  &  fe 
plaindre  de  la  détention  d'un  Cardinal  ,  Prince 
de  l'Eglife  Univerfelle.  Mais  elle  n'y  trouva  pas 
la  difpofition  qu'elle  s'éteit  perfuadé.  Les  plus 
modérez  <Sc  les  plusfages  n'en  purent  fournir  la 
propofition.  Ils  crenren:  que  ce  leroit  s'acculer  & 
le  décrier  eux-mêmes.  On  leur  auroit  infaillible- 
ment reproché  de  n'avoir  pas  fait  la  moindre  dé- 
marche ou  tentative  l'année  précédente  ,  lcrfque 
le  Cardinal  Mazann  avoir  été  expofé  à  bien  d'au- 
tres injures  &  outrages,  qu'on  avoir  confpiré  fa 
mort ,  &  mis  fa  tête  à  prix,  par  une  procédure 
auiîi  mjuiîe  qu'extraordinaire.  Et  ce  quifurpren- 
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droit  encore  plus ,  étoit,  que  celuy  en  faveur  de 
qui  on  Te  voudroit  remuer,  avoit  pourfuivi  &  ap- 
prouvé  autant  qu'il  avoit  pu  par  fa  prefence  îa  pro- 
cédure &  TArreft. 

On  ne  fçauroit  nier  que  cet  emprifonnemenc 
du  Cardinal  de  Rets  ne  fàt  une  affaire  très- déli- 
cate. Il  y  faloit  de  i'addrefïe  ,  de  la  fermeté  &  de  la 
prefence  d'efprit.  Le  Roy  s'en  démêla  parfaite- 
ment bien.  L'action  demandoit  d'autant  plus  de 
foin,  qu'elle  étoit  très  importante .  &  mêmene- 
ceiîaire.  Il  y  alloit  du  repos  &  de  îa  feurctcde 
l'Eitat ,  que  toute  l'Europe,  que  toute  la  Chré- 
tienté fçeût  que  le  Roy  avoit  fait  arrêter  le  Cardi- 
nal de  Rets  de  fon  mouvement  propre ,  pour  le  be- 
foin  &  le  bien  feul  de  [qs  affaires. 

Surquoy  il  y  en  a  qui  prennent  encore  delàfu- 
jet  de  louer  la  Reine  r  d'avoir  montré  en  cette 
occafion  beaucoup  plus  de  génie  pour  la  conduite 
d'un  Eftar>  que  l'on  ne  s'en  étoit  d'abord  ima- 
giné, lis  foûtiennent  qu'elle  a  fceu  joindre  à  la  dé- 
votion une  fermeté,  un  courage  &  une  prudence 
toute  extraordinaire.  On  n'a  jamais  révoqué  en 
doute  fa  pieté.  On  étoit  affez  perfuade'  que  nous 
étions  redevables  à  fes  prières ,  des  infîgnes  &  des 
continuels  avantages  que  la  France  rem  port  oit 
fur  les  ennemis.  Mais  pour  ne  recourir  pas  tou- 
jours à  la  première  caufe  &  aux  Miracles,  ir 
étoit  indubitable  que  fa  fermeté,  qui  n'a  point 
eu  peut-être  fa  pareille  •>  a  extrêmement  contri- 
bué au  faiut  de  TEftar.  Elle  maintint  contre  tous 
les  efforts  fon  premier  Miniflre*  qu'elle  n'eutr 
fceu  abandonner  fans  décrier  fon  party,  &  fans 
trahir  fon  propre  choix  &  celuy  du  feu  Roy. 
Enfin  ce  qui  furprit  le  plus,  ce  fut  fa  conduite 
à  l'égard  du  Cardinal  de  Pvets.  Elle  fe  îaifla-fî  peu 
pénétrer  à  un  efprit  délié  &  fubtil  comme  cduy- 
îà,  qu'il  ne  s'apperceut  de  fa  difgrace  &  de  fon 
erreur,  qu'après  que  par  fa  détention  ,  if  n'eut  été 
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que  trop  éclairci  de  la  vérité  du  fait. 

Pour  ce  qui  eft  du  Cardinal  Mazarin  ,  il  a  votr~ 
lu  faire  croire  qu'il  n 'avoit  nulle  part  à  cette  dé- 
tention. On  allègue  même  l'Extrait  d'une  Lettre 
qu'il  auroitécrite  au  Roy  en  faveur  &  pour  l'é- 
largi fle  ment  du  Cardinal prifonnier.  Ill'y  exhor- 
toic  principalement  par  les  glorieux  Titres  de 
TresChreftien  &  de  Fils-aiiné  de  rEglife,que 
fa  Majefté  avoit  héritez  des  Roys  Ces  predecefTeurs. 
Je  n'ay  point  veu-  la  Lettre.  Mais  ce  qui  rend  la- 
chofe  vrayrfemblable ,  eft  le  double  intereft  qu'il 
avoit  qu'on  le  crût  ainfi.  En  aviliffantle  Cardina- 
lat, il  fe  fut  attiré  l'averfion  &  la  haine  de  la  Cour 
de  Rome.  Et  il  eut  été  blâme  en  France.,  d'avoir 
agi  contre  fes  interefts,  contre  fon  honneur  & 
contre  fa  dignité  propre,  .Ce  n'étoit  pas  la  premie- 
xe  fois  qu'il  en  avoit  ufé  de  la  forte  ,  &  qu'il  avoit 
lai  fie  conclure  contre  fes  fentimens ,  ou  du  moins 
contre  fes  motifs  particuliers.  Il  ne  pouvoit  dans 
ces  rencontres^  nydébatreny  approuver  l'avis  & 
le  fentiment commun.  C'étoit  alors,  que  l'intel- 
ligence &  :  l'habileté,  de  Monfieur  le  Tellier  luy 
croit  d'un  très- grand  fecours.  C'étoit  alors,  que 
ce  premier  Secrétaire  d'Eftat  rempîifioit  en  ef- 
fet ks  devoirs  &  les  fondions  du  premier  Mi- 
ni (Ire. 

On  ne  fçauroitnon  plus  douter  que  ce  ne  fût 
par  leconfeilde  nôtre  Cardinal,  ou  au  moins  de 
concert  avec  luy  que  le  Cardinal  Antoine  Barbe- 
rih  vint  en  France,  y  demander  au  Roy  la  liberté 
du  Cardinal  de  Rets,  tant  en  fon  nom  ,  que  de  la 
part  du  Collège  des  Cardinaux ,  &  fupplier  pa- 
reillement la  Reine  d'y  joindre  fes  bons  Offices. 
C'étoit  un  Cardinal  neveu  du  feu  Pape  Urbain. 
C'étoit  un  tres-digne  Sujet,  &  l'un  des  plus  il- 
luftres  du  Sacré  Collège,  duquel  par  confequent 
Tentremife  étoit  très  puiflante&  néanmoins  nul- 
lement fufpecle»  Lé  Cardinal  Mazarin  n'ayoit 
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pas  befoin  de  caution  que  le  Cardinal  Antoine 
n'avanceroit  rien  dans  fa  harangue  ,  qui  pût  bief- 
fer  la  Majeftéfouveraine  du  Roy,  fans  toutefois 
rien  oublier  qui  fût  eflentiel ,  &  qui  regardât  la 
liberté'  du  prifonnier. 

Surquoy  je  laiiTe  à  juger  ,  fi  Vuiquefort  a  bien 
rencontré  en  quelque  endroit  de   (es  Mémoires 
touchant  ks  Ambafladeurs  &  les  Minières  pu- 
blics. Apre's  avoir  expofé  que  c'étoit  au  Pape  a 
de'leguer  des  Juges  pour  faire  le  procès  à  un  Eve-  ' 
que,  &  qu'il  n'y  a  queluy  qui  puifîe  prefîder  au 
jugement  &  â  la  condamnation  d'un  Cardinal, 
Monfïeur  le  Cardinal  de  Rets,  ajoûte-t-il,   fût 
arrête'  au  Louvre  Se  conduit  au  Chafteau  de  Vin-- 
cennes  fur  la  fin  de  l'an  1651. Mais  le  Cardinal 
Mazarin,  qui  le  confideroit  comme  l'homme  de 
tout  le  Royaume  le  plus  capable  d'occuper  &  de~ 
conferver  le  porte  de  premier  Miniftre,  n'ofa  ja- 
mais porter  le  Roy  à  luy  donner  des  Co  m -mi  flai- 
res, &  à  îuy  faire  fon  procès,  dont  les  prétextes 
ne  manquent  jamais. 

Le  Cardinal  Mazarin  n'a  jamais  eu  la  peniee  de 
faire  faire  le  procès  au  Cardinal  de  Rets.  Nous 
avons  déjà  remarqué  avec  la  plupart ,  qu'il  n'avoit 
pas  même  confenty  à  la  détention,  &  qu'il  eût : 
voulu  affranchir  la  pourpre  facrée,  de  cetoppro- 
bre.   Il  pretendoit  feulement  que  le  Cardinal  de 
Rets  fût  éloigné  de  Paris,  comme  le  Duc  d'Or- 
léans, le  Prince  de  Condé  &  ks  autres Tétoienc 
par  les  lettres  d'amniftie.  Mais  ce  qui  donnoir  le 
plus  de  peine,    c'étoit  lé   moyen  d'en  venir   à 
bout.  Il  étoit  facile  à  celuy  qui  avoit  tout  fujer 
de  deffiance,  de  s'empêcher  d'être  arrêté  au  Lou- 
vre en  n'y  allant  point,  &fe  precautionnant  tou- 
jours de  ce  côtê-!à.  Il  y  avoit  au  refte  &  hazard 
&  fcandale  àufer  de  violence  &  de  force  ouverte. 
On  fçavoit  quel  fracas  l'enlèvement  du  Cardinal 
Clefelavoit  fait  en  1618.  à  la  Cour  de  l'Empereur, 

N  & 
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Ii  y  en  eut  qui  s'aviferent  d'un  expédient ,  qui 
fut  de  ne  reconnoître  celuy-là  que  Coadjuteur  ,  Se 
non  point  Catdinal.  Ils  fournirent  qu'il  n'étoic 
en  effet  ny  Cardinal  Italien  ny  Cardinal  François: 
Qu'à  la  venté  il  avoit  eu  la  nomination  du  Roy^ 
Mais  qu'il  l'avoit  furptife  &  emportée  de  violen- 
ce: Qu'on  ne  l'avoit  pu.  abfoîument  refuferàla. 
conjoncture  du  tems  &  des  affaires:  Que  fi  la. 
Cour  eût  été  en  pleine  liberté'  d'agir ,  on  l'autoit 
traite' comme  l'on  avoit  fait  T  Abbé  de  la  Rivière, 
qui  e'toitpourle  moins  auiïi  avant  dans  les  bon- 
nes grâces  de  fon  Airelle  Royale,  &  à  qui  la. 
même  nomination  n 'avoit  de  rien  profité  :  Qu'en 
fa  promotion  le  Pape  Innocent  X.n'avoit  eu  au- 
tre delfein  que  d'obliger  le  Grand  Duc  ,  ou  l'un 
ce  Ces  Miniitres  Se  les  Efpagnols ,  &  de  faire  dépit 
au  Cardinal  Mazarin,  dont  il  étoit  ennemy  dé- 
claré: Qu'en  un  mot,  il  étoit  à  prefumer  que  le 
Coadjuteur  luy  mêmefe  refoudroit quelque  jour 
à  remettre,  ou  fi  l'on  veut,  à  reTutucr  le  Cha- 
peau ,  comme  un  bien  &  un  honneur  mal  acquis  : 
Et  que  cependant  on  pouvoit  procéder  contre  luy 
dans  toute  la  rigueur,  comme  s'il  n'eût  été  que 
perfonne  privée. 

Le  Catdinal  Mazarin  rejetta  bien  loin  ce  con- 
feil  Se  cet  expédient.  Il  fufSfoit  au  Cardinal  de 
Rets  d'avoir  été  nommé  par  le  Roy,  &  d'avoir 
enfuite  receule  bonnet  des  mains  de  faMajefté, 
pour  être  indubitablement  reconnu  ce  qu'il  étoit 
en  effet.  Lefeulbut  de  nôtre  Cardinal  étoit  de  le 
faire  renoncer,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  à  fes 
prétentions  fur  l'Archevêché  de  Paris,  Se  de  luy 
©ter  ainfi  le  moyen  déplus  émouvoir  cette  Capi- 
tale par  fes  menées.  Pour  cela  il  luy  fit  propofer, 
tn  cas  qu'il  voulût  aller  à  Rome  >  outre  un  égal 
revenu  en  d'autres  Bénéfices,  la  direction  de  nos 
affaires  en  Cette  Cour-là,  Se  même  le  fe&et  pour 
le  prochain  Conclave.  Comme  tout  ce  qui  venoit 
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de  ce  côté-cy  iuy  étoit  fufpect ,  il  n'accepta  ny 
l'un  ny  l'autre  :  Et  néanmoins  c'e'toic  Je  party 
qu'il  devoit  prendte.  Son  propre  intereft  vou- 
loir, ou  qu'il  fïft  fon  traité  avec  celuy  du  Duc 
d'Orléans,  ou  du  moins,  qu'il  traitât  en  même 
tems  aux  conditions  les  plus  avantageufes.  Car 
de  prétendre  difputer  feul  avec  le  Roy  le  terrein 
&  le  pavé  de  Paris,  c'étoic  un  projet  tres-mai 
concerte',  &  qui  ne  pouvoir  aboutir,  comme  il 
fit ,  qu'à  fa  détention. 

Le  vingt-un  Mars  1654.  fur  les  quatre  heures 
du  matin  ,  l'Archevêque  de  Paris  mourut.  On 
aflèmbîaauffi-toft  le  Chapitre  j  cù  les  deux  Grands 
Vicaires  du  (Sardinal  de  Rets,  qui  étoienc  les 
Sieurs  Chevalier  &  Lavocat  Chanoines,  furent 
îoiemneliement  reconnus  &  mis  en  pofTeflion  de 
l'Archevêché7.  Sur  les  (ept  heures  du  matin  mê- 
me Monfîeur  le  Te  Hier  Secrétaire  d'Etat  vint 
pour  s'y  oppofer.  Mais  ayant  appris  ce  qui  s'etoic 
paifé,  il  en  fut  porter  i'avis  à  la  Cour.  C'eft 
pourquoy  fur  les  neuf  heures  le  Chapitre  eut 
ordre  de  fe  rendre  laprés-dîne'e  au  Louvre  ,  pour 
entendre  la  volonté'  du  Roy  fur  l'adminiftration 
du  Diocefe.  Ils  y  furent,  &  eurent audiance dans 
la  chambre  de  la  Reine,  où  il  n'yavoùque  ieurs 
Majeftez,  Monfieur,  frère  du  Roy  ,1e  Chancelier 
&  le  Garde  des  Seaux.  L'excufe  du  Chapitre  fut, 
que  l'affaire  s'e'toit  faite  &  confornmée  de  bonne 
foy.  Sa  Majefte'  ne  laifla  pas  d'envoyer  le  lende- 
main ,  vingt-deuxième ,  le  Comte  de  Noailies  Ca- 
pitaine des  Gardes,  au  bois  dç Yincennes ,  don- 
ner avis  au  Cardinal  de  Rets  de  la  mort  de  l'Ar- 
chevêque >  fon  oncie. 

La  Cour  pretendoit  par  là  déclarer  que  le  Car- 
dinal, dans  les  règles,  ne  devoit  aveir  appris  la 
nouvelle  de  cette  more  que  par  cette  voye-là,& 
.donner  ainfi  atteinte  à  îa  prile  de  ppildlion  ,  com- 
me à  une  procédure  notoirement    vicieufe  & 
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nulle.  On  blâmoit  le  Chapitre  de  n'avoir  pas  vou- 
lu Ce  de'fendre  ,  &  d'avoir  abandonne'  lâchement 
Ton  droit ,  qui  étoit  celuy  même  de  fa  Majefte', 
l'un  &  l'autre  fondé  fur  la  Vacance  &  fur  la  Re- 
gale. Outre  qu'il  neparoifloic  point  que  la  pro- 
curation fût  entièrement  dans  les  formes,  qu'el- 
le fût  fpeciale,   &    paffe'e   depuis    le  deceds  de 
l'Archevêque,  comme  il  fembîoit  neceffaire  ;  on 
y  oppofoit  deux  raifonsou  nullitez  inconteftables. 
La  première  que  dans  les  règles -un  prifonnier, 
mais  fur  tout  un  prifonnier  d'Eftat  ne  pouvant  or- 
donner de   rien  ,   &  toute  procuration  n'ayant 
plus  de  force  apre's  l'an  expire' ,  il  s'enluivoitque 
celle  du  Cardinal  de  Rets ,  en  cas  qu'il  y  en  eût , 
n'eût  feeuétre  juridique,  puis  qu'il  y  avoit  plus 
de  quinze  mois  qu'il  e'toit  prifonnier  La  féconde, 
qu'en  matière  de  Regale  toute  prife  de  pofleflîon 
par  Procureur   ne  fert  &  n'avance  de   rien  ,    ce 
droit  Souverain  e'tant  fi  privilégie' ,  qu'il  n'admet- 
point  de  fiction ,  &  ne  reconnoift  que  lere'el  & 
l'effectif.  Etc'eft  ce  qui  donna  heu  à  l'Arreft  du 
Confeil  d'Eftat  du  vingt-feptie'me  de  ce  même 
mois. 

ii  Le  Roy  ayant  été' averti  que  les  nommez  Che- 
,,valier  Se  Lavocat,  foydifans  Grands  Vicaires  du 
,,  Cardinal  de  Rets,  dans  le  deflein  qu'ils  ontfor- 
,,  me'detroabfer  le  repos  non  feulement  de  TE- 
,,  gîife ,  mais  aufli  de  fa  bonne  Ville  de  Paris ,  fe 
„  font  ingérez  en  l'adminiftration  du  Diocefe  de 
,,  Paris  ,ont  délivre'  &  fait  imprimer  des  Mande- 
,,  mens  contenans  des  ordres  extraordinaires  en  fa^ 
„veurdudit  Cardinal  de  Rets,  contre  le  refpecT: 
,,deu  à"  fa  Majefte',  laquelle  a  e'te' obnge'e ,  comme 
„  chacun  fçait,  de  s'alfurer  de  la  perfonnedudit 
,,  Cardinal  pour  faire  ceifer  les  cabales,  intrigues  & 
,, pratiques,  tendant  àrcnouveller  les  troubles  & 
,,  defordres  de  ladite  Ville  de  Paris  depuis  leretour 
3>  de  fa  Majefte' en  icelle,  lefquelsontabfolument 
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cefie  depuis  fa  détention.  Et  d'autant  que  lefdits  <c 
Chevalier  &  Lavocat  ne  peuvent  avoir  aucun  ct 
pouvoir  valable ,  8c  que  les  entreprifes  qu'ils  ont  Cê 
faites  contre  Tordre  de  l'Eglife  &  contre  l'auto-  cc 
rite  Royale  de  fa  Majefté  ne  peuvent  être  tolérées, i€ 
étant  necefîaire  de  des-abufer  ceux  qui  pourroient  u 
fe  laifler  furprendre  à  leurs  artifices  &  des  compîi-  il 
ces  &  adherans  dudit  Cardinal  de  Rets  &  autres  u 
factieux  &  mal-intentionnez;  Sa  Majefté -étant  en  lt 
(on  Confeil  a  ordonné  &  ordonne  -,  Que  lefdits  <c 
Chevalier  &  Lavocat  dans  vingt  quatre  heures  <4 
après  la  fîgnificationduprefent  Arreft  ,  à  perfonne  u 
ou  domicile ,  feroient  tenus  de  reprefenter  entre  <c 
hs  mains  de  Monfieur  le  Chancelier  leurs  pre-  •* 
tendus  pouvoirs,  enfemble  les  ordres  &  mande-  <c 
mens  délivrez  en  confequence  ,•  Et  cependant  fa  li 
Majefté  a  fait  tres-expreffes  inhibitions  &défen--  u 
fes  à  toutes  perfbnnes  de  les  reeonnoiftre  en  la-  u 
dite  qualité ,  &  à  eux  d'en  faire  aucune  fonction  ,&  <c 
d'entreprendre  aucune  nouveauté  en  faveur  dudit  u 
Cardinal  de  Rets,  à  peine  de  des-obeïfiance,  &  Cc 
d'êrre  procédé  contre  eux  -,  Défenfes  à  touslmpri-  Cc 
meurs  d'imprimer  leurs  actes  &  Mandemens  fous  << 
les  peines  portées  par  les  Ordonnances.  Le  tout,  << 
jufques  à  ce  qu'autrement  par  fa  Majefté  en  ait  été  << 
ordonné:  Enjoint  à  tous  Officierr  du  Roy  de  te-  cc 
nir  la  main  à  i'executîou  du  prefent  Arreft.  Fait  c< 
au  Confeil  d'Eftat  du  Roy  fa  Majefté  y  étant,  à  Pa-  << 
ris  le  vingt-feptiéme  Mars  1654.  Signé,  de  Gue-  << 
negaud.  <* 

Cet  Arreft  ,  ce  procédé  ne  détruifoit  pas  feule, 
ment  la  prife  de  poflelTion ,  ilcombattokaufli  le 
titre.  En  effet,  le  Cardinal  de  Rets  ne  tiroitfon 
droit  fur  l'Archevêché,  que  de  laCoadjutorerie, 
qu'on  ne  vouloit  plus  reeonnoiftre,  &  qu'on  pre- 

tendoit  être  nulle  ou  caduque.  Encore  qu'on  ne 
puifle  pas  condamner   abfolument  les  Coadjuto- 

reries,  puis  qu'il  y  en  a  de  nçcefTaires ,  on  met 
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bien  Je  la  différence  entre  cclles-cy  &  les  autres, 
Pour  les  neceffaires  j  qu'on  réduit  prefque  tou- 
tes ou  à  l'abfence  forcée  ou  à  l'incapacité'  notoire, 
on  choifit,  ou  on  doit  choifir,  non  pas  les  plus 
proches  parens ,  mais  les  plus  dignes  Prélats.  Il 
n'en  va  pas  de  même  des  autres,  foit  ordinaires 
ou  extraordinaires,  corn  me  vous  les  voudrés  nom- 
mer. Elles  font  fort  odieufes  à  la  plupart  des  Ca- 
nonises zelez.  Ce  ne  font,  à  leur  avis,  que  nou- 
velles maximes  du  Siècle ,  que  maximes  d'abomi- 
nation, en  un  mot,  que  partage  ou  diffipation 
prophane  &  honteufe  du  facré  Patrimoine  de 
î'Eglife:  Auflï  n'y  a-t  il  que  le  Pape  qui  donne 
les  Coadjuroreries,  comme  il  n'y  a  que  luy  qui 
admette  les  refïgnations  en  faveur  j  parce  qu'il 
y  a  aux  unes  &  aux  autres  une  efpece  de  confiden- 
ce qui  ne  fe  peut  purger  que  par  l'autorité'  de  ce- 
luy  qui  a  plénitude  depuiffance  en  matière  Béné- 
ficiais. 

C'eft  pourquoy  auffi  félon  le  fentiment  de 
quelques-uns,  il  n'y  auroitque  îe  Souverain ,  & 
non  pas  le  Régent  ou  la  Régente ,  qui  eût  droit 
dénommer  les  Coadjuteurs.  Du  moins,  nefçau- 
roit  on  nier  que  ces  Coadjutorenes  accordées 
par  les  Regens  ne  peuvent  lier  ou  contraindre  le 
Souverain  devenu  Majeur,  qui  doit  les  confir- 
mer s'il  veut  qu'elles  ayent effet.  En  un  mot,  le 
Souverain  peut  fedifpenfer  d'avoir  aucun  égard  à 
celles  mêmes  qu'il  a  confenties,  s'il  arrive  que  les 
Coadjuteurs  nom mezs'écartent  de  leur  ancien  fen- 
timent &  de  leur  devoir. 

Il  s'obferve  au  Parlement  &  ailleurs  >  qu'un 
Officier  de  Judicature  une  fois  examiné,  ne  l'efl 
plus  abfolument,  quelque  nouvel  Office  qu'il 
obtienne.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'information 
de  vie  &  de  mœurs.  II  y  eft  fournis  indifpenfable- 
ment  autant  de  fois  qu'il  fe  prefeme  pour  de  nou- 
velles Charges,  La  raifon  en  eft  évidente.  Le  per- 


ru    Cardinal  Mazàrin.Liv.V.  305 

fonnagc  inftruit&  fçavant  l'elt  toujours  ,  fan? con- 
tredit: Au  lieu  que  le  vertueux  ne  perfevere  pas 
toujours  au  même  état,  &nepafTeque  trop  fou- 
vent  de  !a  vertu  au  vice.  Cefk  pourquoy  quelque 
précaution  qu'ait  pris  le  Coadjuteur  par  le  bre- 
vet ou  par  la  Bulle,  il  eft  tenu  lorsque  le  Siège 
promis  vient  à  vaquer,  de  rendre  un  nouvel  hom- 
mage &  un  nouveau  ferment  de  fidélité'.  Il  n'y  e(l 
pas  mémereceu,  il  Ton  trouve  quelque  chofeà 
redire  en  fa  conduite.  Et  cette  vérité'  le  confirme 
precifement  par  une  Bulle  de  Boniface  VIÎÏ. 
oui  fait  foy  que  de  tout  temps  il  a  falu  peu  de 
chofe  pour  depofleder  un  Èvêque  >  un  Prélat 
François ,  de  fa  prelature  &  de  fa  dignité  Ecdefîa- 
ftîque. 

Cependant ,  on  reprochoit  au  Cardinal  de  Rets  » 
des  faits allez  confiderablcs  >  dont  il  ne  fedc'fen- 
doit  pas  trop  bien,  <f  ay  grand*  peine ,  écric-il  dans 
quelqu'une  de  fes  Lettres ,  de  foupeonner  &  de 
craindre  que  mes  ennemis  ne  vue  il  lent  toucher  en~ 
core  aujourd'hui  ce  qui  efl  couvert  par  les  aïnnifties\  . 
V  faire  revivre  ce  vain  phantofme  de  la  première 
Guerre  de  Paris  \  dont  la  mémoire  a  été  abolie  tant 
de  fois  par  des  Déclarations  fi  abjolu'ès  O*  [i  invio- 
lable de  fa  Majefté}  e*eft  a  dire  de  faire  le  preeex 
à  la  plus  grande  partie  du  Royaume.  Et  plus  bas. 
On  ne  joubane  pas  de  juges  contre  moy  pour  me  fai- 
re mon  procex  ,  qui  >ta  jamais  été  fondé  à  I{eme 
même,  félon  les  prétentions  de  mes  ennemis ,  que  fur 
le  premier  [iege  de  Paris ,  dont  on  fcait  qne  l'on  nc- 
ferait  parler  en  France ,  d  emife  des  ^Ar,mi\:ies  géné- 
rales ,  tant  de  fois  réitérées.  Il  eft  public  combien 
ma  conduite ,  depuis  cette  première  Guerre ,  eji  an 
de  la  des  prétextes  &  des  foupc,ons  de  mes  ennemis  > 
dans  tous  les  c/prits  non  preoccupe%.ïJar-\à  il  s'accr- 
foit  écfecondamnoitindubirabiementiuy-mêine. 
On  nepouvoitaiiiii  dif  convenir  qu'il  n'eûtmi'i- 
que  à  ce  qu'il  dévoie ,  qu'il  ne  fe  fut  rendu  indi- 
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gne,  Se  qu'il  ne  fût  en  effet  décheu  delaCoadjiK 

corerie  &  de  toute  faveur. 

Du  refte,  il  avoit  mauvaife   grâce  d'alléguer 
pour  luy  les  déclarations  &  les  Amnifties.  Elles 
ne  le  regardoient  nullement.  Sa  qualité'  de  Cardi- 
nal ,  de  Prince  de  l'Eglife  le   diftinguoit  allez, 
pour  mériter  qu'il  fût  nommément  exprime'.  La 
vérité'  étoit  qu'on  n'avoit  fait  jufques-là  aucuti 
traite'  a/ec  iuy.  Le  premier  article  auroit  été  ia 
renonciation  expreile  à  l'Archevêché   de  Paris,. 
On  ne  luy  auroit  pas  accordé  de  plus  favorables 
conditions,  qu'à  Monfieur   le  Duc  d'Orléans, 
à  Me/îîeurs  les  Princes  Se  aux  autres  Chefs  de 
parti,  qu'on  obligea  par  la  Déclaration  de  1651. 
à  des  fourni/fions  folemneîles  &  à  une  prompte 
(ortie  de  cette  Cap  ira  5e.  11  y  auroit  lieu  même  de 
recourir  à  l'opinion  commune ,  qui  marque  l'am- 
niftie  pour  un  Prélat  au  de  (lus  du  pouvoir  du 
Souverain.  Ceîuy-cy  n'érant  pas  fou  juge  ,  fui- 
vam  la  prétention  du  Cierge ,   ne  le  peut   non 
plus  abfoudre  que  condamner.  D'où  il  le  conclut 
qu'un  Prélat  étant  une  fois  tombé  dans  le  crime 
de  rébellion,  nt  fçauroitabfolumentefperer  d'arn- 
niftie,  le  Supérieur  Ecclefiailique  n'ayaut  autre 
pouvoir  que  de  le  juger  fuivant  la  rigueur  des  SS* 
Canons. 

Après  tout  il  étoit  bien  inutile  ait  Cardinal  de 
Rets  de  fe  mettre  il  fort  en  peine  de  couvrir  de 
Pamniftie  fa  des-obeïlïance  &  fa  révolte,  qu'il 
étoic  contraint  d'avouer.  L'effet  du  Pardon  ,  de 
l'Indulgence  va  bien  à  oublier  les  crimes,  pour 
n'en  tirer  point  la  vengeance  &  la  punition  qu'ils 
méritent,  mais  non  pasàs'en  reffou  venir  fi  peu*» 
que  Ton  néglige  d'y  apporter  en  toute  modéra- 
tion &  douceur  les  remèdes  Se  précautions  necef 
faires.  De  forte  que  le  reproche  qui  fe  faifeit 
avecjuiiice  au  Cardinal  de  Rets,  d'avoir abufé de 
?»\Coadjutorerie>  &.du.  droit  qu'elle  iuy  dounoit 
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à  T  Archevêché ,  luy  devoir  ôter  toute  efperance 
d'y  rentrer,  &  d'obtenir  déformais  unePrelaturc 
fi  importante. 

On  païïe  plus  avant,  On  foûtient  que  quand 
même  il  n'eût  rien  fait  contre  le  Roy  &  contre 
PEftat,  il  n'auroit  pas  laifle  d'être  décheu  de  la 
Coaajutorerie ,  dés  ie  moment  qu'il  auroit  été 
promu  à  la  dignité'  de  Cardinal.  Toutes  Coadju- 
coreries&  toutes  Prelatures  vacquent  infaillible- 
ment par  le  Cardinalat,  avec  lequel  elles  ont  tou- 
jours été  ,  &  font  plus  que  jamais  incompatibles. 
Ceft  la  décifion,  c'eft  la  doûrine  uniforme  du 
Droit  Romain  &  du  Droit  François. 

L'ancien  Cérémonial ,  donné  au  public ,  &  dé- 
dié à  Léon  X.  par  Chriftophle  Marcel  éîeu  Ar- 
chevêque de  Corfou,  nousinftruitdece  quis'ob- 
fcrve  à  la  promotion  des  Cardinaux.  Le  Pape  ayant 
xefolu  de  créer  un  Cardinal,  &  cela  dans  les  rè- 
gles ne  le  devroir  faire  que  le  Vendredy  des  Qua- 
tre-Tems,  il  aiïemble  le  Confiftoire  fecret.  Et 
en  cas  que  le  Pielac  qu'il  propofe,  &  qu'il  fak 
aggréeç^  foit  E^êque  ou  Archevêque,  il  le  dé- 
clare &  le  publie  de  la  forte,  De  l'autorité  de  Dieu 
ie  Père  tout-puiffant ,  de  celle  des  ^ffofîrcs  faint 
Pierre  t?  finit  Paul,  &  de  la  nôtre*  nous  relâchons 
un  tel  y  du  lien  qui  l'attache  à  fon  Evcché  &  à  [on 
Egli/e ,  O*  rélevons  a  la  dignité  de  Cardinal  Pre\he 
de  la  Sainte  E^life  Romaine, 

Ce  qui  nefefçauroitgueres  mieux  expliquer  ou 
éclaircir,  que  par  l'exemple  fuivant ,  l'un  des 
plus  précis  qu'on  puifTe  defirer.  Le  Vendredy  des 
Quatre-Temps  de  rAvent,dix  huitième  Décem- 
bre 1338.  le  Pape  Benoift  XII  fit  une  promotion 
allez  nom  breufe  de  nouveaux  Cardinaux,  parmi 
lefquels  étoit  Pierre  Roger ,  pour  lors  Archevê- 
que de  Rouen  &  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Clé- 
ment VI. 

Il  luv  écrivit  le  lendemain  dix- neuf viéme,  Et 
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la  fufcription  de  la  Lettre  fut  conceuë  dans  ces 
propres  termes.  ^  nojlrc  bien- aimé  Fiis  ,  Pierre  Car- 
dinal Prefire  de  la  jainte  E^life  Romaine-,  ey- devant 
(archevêque  de  Béotien.  Surquoy  on  doit  remarquer 
que  le  Titre  de  Cardinal  Prêtre  avoit  en  un  mo- 
ment détruit  à  unpoinft  le  Titre  d'Archevêque, 
que  ccluy-là  même  que  Benoill  XII.  auroit  deux 
jours  auparavant  traite  de  vénérable  Frère,  ne  le 
fut  plus  par  Sa  Sainteté  que  de  bien-aimé  Fils,  le 
Pape  ne  traitant  «de  Frères  ,  pour  ce  qui  eft  des 
Cardinaux,  que  le  Sacre7  Collège  en  gênerai  & 
les  fîx  Cardinaux  Evéquesen particulier.  Comme 
cçs  deux  Titres  étoient  incompatibles,  il  faloit 
que  le  inoindre  cédât  à  l'autre.  D'où  il  fe  peut 
encore  inférer ,  contre  la  prétention  du  Cardinal 
de  Rets,  que  fi  l'Archevêché  même  eût  vaqué  par 
fa  promotion,  à  plus  forre  raifon  devoit  vaquer  la 
Coadjutorerie  ;  qualité  ou  caractère  bien  inférieur, 
&  qu'il  feroit  honteux  à  un  Cardinal  d'accepter. 

Pour  confirmer  pareillement  la  pratique  de  de- 
çà les  monts,  on  allègue  les  anciens  Arrefts  du 
Parlement  recueillis  par  Jean  le  Coq  ,  Avocat  tres- 
ceîebre.  Il  y  en  a  unentr'autrespour  l'Evêché  de 
laon.  L'Evêque  de  Laon  fut  crée  Cardinal  le 
vingt  troifîéme  Décembre  1384.  il  fut  par  ce 
moyen  délié  &  des-uni  d'avec  cette  Eglifé  &  d'a- 
vec cet  Evêchéi  que  le  Pape  luy  conféra  en  mê- 
me rems  non  plus  en  titre,  mais  en  commande 
ou  adminiftrauon.  Six  ou  fept  femaines,  après, 
&  avant  que  le  nouveau  Cardinal  ainfi  pourveu 
eût  prêté  le  nouvel  hommage  &  le  nouveau  fer- 
ment de  fidélité  ,  il  vaqua  une  Prébende  ,  pour  la- 
quelle il  y  eut  procès  au  Parlement  entre  le  Re- 
galifte  &  un  pourveu  de  Cour  de  Rome.  Jean  le 
Coq,  qui  plaidoit  en  la  caufe  contre  Je  Regaliile, 
&  qui  la  perdit,  nousaprend  que  la  raifon  deci- 
five  fut.  qu'il  y  a^oit  eu  un  moment  auquel  l'E- 
vêché deyoit  neceflairement  avoir   vaqué,   n'd- 
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tant  en  effet  remply  ny  d'Adminiitrateur  ny  de 
Titulaire. 

Outre  cet  exemple  ;  Monfîeur  du  Puy  en  rap- 
porte quatre  ou  cinq  aunes  dans  Tes  Preuves  des 
îibertez  de  l'Eglife  Gallicane.  Et  Ton  y  ajoute 
deux  autres  vacances  des  Evêchezde  Tournay  & 
de  Paris,  par  la  promotion  au  Cardinalat  tant  du 
Chancelier  Afleiiin,  que  de  Pierre  de  Gondy  , 
oncle  du  premier  Cardinal  de  Rets,  &  grand1 
oncle  du  dernier. 

11  y  en  a  qui  ofent  avancer  que  ce  dernier-cy 
même  ne  feeut  di/Emuler  ia  vacance  de  fa  Ccad- 
jutorerie,  &  que  ça  été  dans  cette  veuë  qu'il 
s'abitint  de  plus  aller  aux  Ailemhlées  du  Parle- 
ment, au (li- to ft  qu'il  eutécé  crée  Cardinal.  Mais 
outre  qu'il  pourroit  s'en  être  abftenu  par  d'au- 
tres motifs,  nous  n'avons  nullement  befoin  de 
fon  aveu  pour  la  conviction  d'une  vérité  fi  con- 
fiante. Il  y  auroit,  à  mon  avis,  pîusd'aparence, 
que  le  Cardinal  Mazarin  n'eût  confenti  à  la  pro- 
motion du  Cardinal  de  Rets  que  pour  luy  ôter 
l'Archevêché  de  Paris,  qu'il  crioit  être  de  i'in- 
-tereft:  &  du  repos  public,  qu'il  ne  fût  point  à  un 
Prélat  fi  inquiet  &  Il  décrié.  Et  ce  qui  vérifie  ce 
-foupçon,  c'eft  que  le  Roy  luy  donna  le  bonnet  à 
Compiege  en  Septembre  i6\  2.  dans  un  te.ms  que 
la  Cour  pouvoit  fans  beaucoup  d'inconvénient 
luy  refufèr  cette  grâce,  qui  fut  comme  le  fceau 
de  ia  promotion. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  le  Confeil  de  fa  Majefté 
avoïc  beaucoup  plus  de  raifons  qu'il  n'en  fcaîoit 
pour  débattre  au  Cardinal  de  Rets  la  poifellicn  & 
le  titre  de  l'Archevêché  de  Paris.  Et  le  Cardinal 
de  Rets  même  n'ej)  doutoit  nullement.  C'tft 
pourquoy  l'affaire  fe  conclut  fans  beaucoup  de 
difficulté  de  part  &  d'autre.  Les  entremetteurs 
lurent  le  premier  Ptefident  de  Bellie?re&  le  Ma- 
réchal de  la  Mciileraye  ;  l'un  &  l'autre  des  rneil- 
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leurs  amis  du  Cardinal  de  Rets ,  &  le  dernier 
même  étoit  (on  parent  ou  (on  allie'.  L'affaire  fe 
pafTa  de  la  forte  le  trente-unième  du  même  mois 
de  Mars.  Le  Marquis  de  Villequier,  Capitaine 
desGardesfe  rendit  avec  le  premier  Prefident  & 
le  Maréchal  au  Chafteau  de  Vincennes.  Il  étoit 
porteur  d'un  Ecrit  que  le  Roy  vouloit  que  le 
Maréchal  de  laMeillerayc  fignât,  &  répondit  par 
ce  moyen  de  la  perfonne  du  Cardinal  de  Rets. 
Eftant  arrivez  tous  trois  au  pied  du  donjon,  le 
premier  Prefident  IailTa  les  deux  autres,  &  monta 
en  la  Chambre  du  Cardinal  ;  foit  pour  luy  com- 
muniquerquelque chofe  qu'il  eût  à  luy  dire,  ou 
Amplement  pour  le  faire  defeendre.  L'un  &  l'au- 
tre ne  furent  pas plûtoft en  bas,  que  le  Maréchal 
prit  l'Ecrit,  &  convia  le  Cardinal  d'y  jetter  la 
veuë.  Il  lui  déclara  au  même  te  ms  qu'il  ne  dépéri- 
doit  plus  que  de  lui,  de  fortirdu  lieu  où  il  étoit^ 
Et  qu'en  Ion  particulier  il  ne  feroit  point  de  dif- 
ficulté de  ligner  cet  Ecrit ,  pourveu  qu'il  lui  don- 
nât fa  parole  de  ne  penfer  point  à  fe  fauver  tant 
qu'il  feroit  entre  fes  mains.  Le  Cardinal  ayant 
leu  l'Ecrit ,  embraffa  le  Maréchal  &  lui  dit  ->  Mon- 
€her  amy ,  fauvex-moy  la  vie  &  l'honneur  :  //  ny 
a  point  de  parole  que  je  ne  vous  donne.  Et  le  Ma- 
réchal, qui  étoit  tout  cœur,  prit  la  plume  & 
figna. 

Les  conditions  ou  les  articles  du  Traité  furent: 
Que  le  Cardinal  de  Retsmettroit  entre  les  mains 
de  Villequier  fa  demiflion  de  l'Archevêché  de 
Parfc ,  &  recevroit  en  fi x  ou  fept  Abbayes  le  dou- 
ble ou  environ  du  revenu  :  Qu'en  attendant  le 
contentement  ou  l'approbation  de  fa  Sainteté ,  il 
fortiroit  du  bois  de  Vincennes,  &  feroit  transféré 
à  Nantes,  fous  la  conduite  &  la  garde  du  Maré- 
chal de  la  Meilleraye:  Et  qu'il  feroit  entièrement 
délivré  auflî-toft  que  ce  confentement ,  &  cette 
approbation  feroit  venue  de  Rome, 
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Le  Cardinal  de  Rers  y  trouvoit  en  toutes  ma- 
nières Tes  avantages.  Il  accorda  d'autant  plus  vo- 
lontiers fa  demiflion  ,  cjue  cela  même  fembloic  lui 
fervir  de  nouveau  titre,  &  lui  confitmer  toujours 
ia  polîeflion  de  Ton  droit.  Les  Miniftrcs  ne  cru- 
rent pas  qu'il  fût  de  l'intereii  &  de  l'honneur  du 
Roy  ,  de  s'atre'ter  à  ces  petites  fubtiîitezou  chi- 
canes. Us  n'empêchoient,  ils  defîroient  même 
qu'il  tirât  bonne  récompenfe  de  ùs  moindres 
prétentions  fur  l'Archevêché'.  Mais  ils  n'enten- 
doient  pas  qu'il  s'en  prévalût,  &  qu'il  en  abu- 
sât pour  fe  maintenir  au  Trône  Archiepifcopal  -y 
d'où  au  contraire  ils  vouloient  l'éloigner. 

Les  mêmes  trouppes  ,  confinant  en  une  Compa- 
gnie du  Régiment  des  Gardes  &  une  autre  de 
Cavalerie  ,  qui  i'avoient  garde'  à  Vinctnues,  kii 
fervirent  d'elcorte ,  &  le  conduisent  à  Nantes  ; 
Et  elles  furent  auflî  toffc  renvoye'es.  ïl  y  arriva  le 
douzième  d'Avril,  &  fut  logé  au  Chafteau.  Son 
appartement  donnoit  fur  la  cour;  &  Ton  faifoit 
coucher  trois  ou  quatre  Soldats  proche  delà  porte 
de  fa  chambre.  On  redoubloit  la  nuit  toutes  les 
fentinelles:  Et  quand  il  fortoit  le  jour  pour  la 
promenade,  il  avoit  toujours  deux  de fes gardes 
avec  lui  Apres  cela  ,  il  receut  du  Maréchal  de  là 
Meillerayetous  les  bous  traitement  qu'il  pouvoir 
defïrer ,  ayant  la  liberté  entière  de  voir  &  d'en- 
tretenir les  amis.  Cependant,  rien  ne  s'avançoit 
du  côté  de  Rome.  Et  il  n'en  faioit  pas  efperer  au- 
tre chofe  ,  tant  que  le  Cardinal  prifounier  ne  pref- 
feroic  point  de  fa  part  ;  dont  il  étoit  fort  éloigné* 
Il  affecloitune  faufle  réputation  de  courage  &  de 
fermeté.  Ce  luy  étoit  allez  pour  refufer  opiniâ- 
trement une  demi  (fi  on  fincere  &  effective,  que 
de  fçavoir  qu'on  eût  deîTein  de  l'y  contraindre. 
Il  ne  pouvoir  d'ailleurs  fe  refoudre  de  donner 
cette  fatisfaction  &  ce  repos  d'efpritau  Cardinal 
Mazarin ,  qu'il  regardoic  comme  ton  plus  grand 
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cnnemy.  Il  ecoir  fur  tour  pcrfuadé  quelapru 
rc  place  dans  les  Confeils  du  Roy  ne  lui  pouvoïc 
roft  ou  tard  échapper,   pourveu   qu'il  demeurât 
Archevêque  de  Paris,  &  en  cette  qualité  le  Pielac 
ordinaire  de  la  Cour. 

Le  Confcil  du  Roy  averty  ponctuellement  de 
Tétat  des  chofes,  envoya  due  au  Maréchal  de  ne 
lui  donner  plus  tant  de  liberté'.  Le  Maréchal  n'y 
obéît  pas  d'abord,  parce  que  par  le  Traité  il  n'é- 
roit  tenu  de  déférer  qu'aux  ordres  qui  lui  vien- 
droienrpar  le  canal  ou  l'organe  du  premier  Pre- 
fident.  Il  en  fît  même  confidence  au  prifonr.ier, 
pour  lui  marquer  toujours  plus  fagenerofité  &  fa 
franchi fe.  Il  ne  lui  difllmula  pas  non  plus  qu'il 
e'eriroit  à  Monfieur  le  Teliier ,  Secrétaire  d'Etat, 
&  le  prieroit  de  lui  mander  Ces  fentimens  fur  ce 
qu'il  auroit  à  faire.  Monfieur  le  Teliier  lui  fit  par 
ordre  de  la  Cour ,  une  réponfe  pleine  de  repro- 
ches 6c  de  menaces,  en  cas  qu'il  n'obeït,  &  qu'il 
ne  reilerrât  le  Cardinal  de  Rets. 

Celuy-cy  prévint  ks  uns  &  lesautres.L'appre- 
henfion  defe  voir  de  nouveau  renfermé  àBreft, 
comme  il  l'avoitété  à  Vincennes ,  lui  fit  prendre 
la  refolution  de  fe  fauver ,  quelque  difficulté  & 
quelque  hazard  qu'il  y  eût.  Pour  y  mieux  réiiiTir 
il  fit  entendre  au  Maréchal  delà  Meilleraye,  qu'il 
feroit  bien  aife  de  ne  recevoir  point  de  deux  ou 
trois  jours,  de  vifites,  dans  le  defiein  qu'il  avoir 
de  terminer  l'accommodement  du  Duc  de  Rets, 
fon  frère  avec  la  DuchefTe  &  avec  le  Duc  < 
ErifTac.  Le  Maréchal,  qui  s'imagina  peut  être 
qu'il  prenoit  envie  à  fon  pri  Ton  nier  de  commen- 
cer à  ferefierrer  lui-même,  approuva  forteedef- 
fein  &  y  confentir  volontiers.  Cette  retraire  ,  ce 
delay  donna  letems  au  Cardinal  de  concerter  avec 
fes  plus  proches  parens  &  avec  fes  domeftiqqes, 
les  moyens  les  plus  propres  pour  exécuter  fa  re- 
foluiion.  Ayant'  choifi  pour  cela  l'endroit  de  lai 
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terrafle  le  plus  écarté  Se  le  plus  foîitaire;  Il  y 
monta  le  huitième  d'Aouft  furies  cinq  heures  du 
foir,  avec  tant  de  vheflè,  que  fes  gardes  n'eurent 
feeu  ,  quand  ils  enflent  voulu  ,  le  fuivre  afTez-tcft. 
I!  y  trouva  fon  Médecin  Se  fou  Aumônier.  Il  fc 
confeiTa  une  féconde  fois  à  celuy-cy,  &  fe  fie 
aider  de  tous  deux  pour  defeendreaubasdu  mur 
avec  une  corde  ,  de  la  longueur  de  dix  toifes ,  qu'on 
Jui  avoit  apportée  de  dehors.  Cependant  quel- 
ques autres  de  (es  domeîtiquesamufoient  adroi- 
tement les  gardes  &  les  fentinelles,  Se  leur  firent 
bonne  part  d'un  vin  excellent,  qu'ils  feignoient 
qu'il  eût  demandé.  Il  receut  à  un  des  bords  de  la 
Loire  ,  tout  le  fecours  dont  il  pouvoit  avoir  be- 
foin.  Il  monta  à  cheval:  Et  le  cheval  dans  la 
courfe  s'étant  abatu  fous  lui,  il  chut  rudement 
fur  le  pavé,  &  fe  démit  l'épaule.  Il  ne  laiflapas 
de  continuer  fa  route  &  de  fe  rendre  à  Beaupreau, 
puis  à  Marchecou  &  enfin  à  Belifle. 

La  plupart  ne  doutent  point  que  Ces  deux,  ga- 
rants, le  prerair  Prefident  &  le  Maréchal  de  la 
Meilleraye,  ne  deuffent  être  bien  fort  piquez  de 
ce  procédé  Se  de  cette  évafion.  Il  y  a  lieu  toute- 
fois d'être  perfuadé  que  le  premier  Prefident  n'en 
fut  pas  bien  fort  furpris.  Du  moins,  eft  il  con- 
fiant que  comme  on  luy  eut  demandé  autrefois 
en  quelle  fituation  d'efprit  il  avoit  laide  le  Car- 
dinal de  Rets,  il  répondit  qu'il  le  voyoit  aflez 
calme  Se  allez  bien  difpofé  5  mais  qu'il  ne  vou- 
droit  pas  répondre  que  l'air  de  la  Loire  ne  chan- 
geât Se  ne  gâtât  tout. 

Pour  ce  qui  étoitdu  Maréchal ,  on  ne  fçauroit 
concevoir  l'excès  de  fon  reiîenti.i  ent  &  de  faco- 
1ère.  Il  jettoit,  pour  ainfi  parler,  feu  Se  flâme. 
Il  reprochoit,  &  faifoit  reprocher  hautement  au 
Cardinal  de  Rets,  qu'il  luy  avoit  manqué  de  pa- 
role, &  qu'il  avoit  contrevenu  aux  prornefles  fi 
fblemnelîes  de  uepeufer  point  à  fe  fauver  duchâ- 
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teau  de  Nantes,  quelque  moyen  ou  facilité  qc 
en  put  avoir.  La  defenfe  de  ecluy  cy  étoit,  que 
la  promefle  qu'il  avoit  faite  ne  regardoit  que  le 
tems  du  voyage  &  non  pas  du  fejour.  Mais  c'é- 
toit  une  defenfe  &  une  exeufe  deftituéede  toute 
apparence.  Le  Maréchal  n'avoit  nul  intereit  que 
Je  prifonnier  fe  Luvâ:  ou  non  par  les  chemins, 
puis  qu'il  ifétoit  chargé  de  fa  perfonne  &  de  la 
garde  que  pendant  le  fejour. 

A  peine  fut- il  en  liberté,  qu'il  révoqua  fa  de  * 
million  de  l'Archevêché  de  Paris,  comme  faite 
par  contrainte  &  datée  en  effet  du  Donjon  de  Vin- 
cennes ,  &  en  informa  par  lettre  Meilleurs  du  Cha- 
pitre. La  lecture  de  cette  lettre  combla  tous  ces 
Meilleurs  d'une  telle  joye,  qu'ils  en  firent  chan- 
ter à  l'heure  même  le  Te  Deutn.  Et  ce  zèle ,  bien 
ou  mal  fondé,  fervit  de  matière  à  un  libelle,  qui 
eut  pour  titre,  L'Eloge  du  Clergé  de  Paris  <iiyoc- 
cafwn  de  la  prifon  &  paje.ution  de  Monjei^neur 
[on  archevêque ,  où  il  ejl  depuis  tantofî  trois  années 
fous  te  nom  du  B^oy  Tres-Chreftien,  très- peu  Chré- 
tiennement, D'où  l'on  peut  juger  que  ceux  qu'em- 
ployoit  le  Cardinal  de  Rets  pour  écrire  en  fa  fa- 
veur,  étoient  ou  peu  inftruirs  ou  peu  finceres. 
Ils  vouloient  faire  comprendre  par  le  titre  feul 
que  ce  Cardinal  Archevêque  avoit  été  prifon- 
nier prés  de  trois  ans,  au  moins.  Cependant, 
pour  ne  fe  point  méprendre  il  n'y  avoit  qu'à  con- 
ter l'entre-tems  depuis  le  dix-neuviéme  Décembre 
1651.  jufqu'au  huitième  Aouft  1654  qui  n'écoit 
ejue  19.  mois  quelque  jours. 

L'évafion  du  Cardinal  de  Rets  &  le  Te  Deum 
du  Chapitre  de  Nôtre-Dame  touchèrent  fortla 
Cour.  Le  Siège  ,  que  les  Efpagnols  avoient  mis 
devant  Arras  ,  avoir  obligé  le  Roy  &Ies  Mini  (très 
de  s'en  approcher  ,  &  de  fe  rendre  à  Peronne.Ce 
fut-là  que  fut  expédiée  le  vingtième  du  même 
mois  d' Aouft  l'Ordonnance  de  faMajefté  qui  n'ea: 
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joignoit  pas  feulement  au  Maréchal  de  la  Meil- 
leraye  depourfuivre  par  tout  où  il  pourroit  Ton 
prifcnnier  fugitif ,  mais  défendoit  encore  à  tous 
les  Sujets  de  fa  Majefté  de  le  recevoir  &  de  le 
receler.  Et  le  vingt  deuxième  il  y  eut  un  nouvel 
Arreft  du  Confeil  d'Eftat >  portant  que  le  Chapitre 
de  Paris  nommeroit  dans  huitaine  des  Grands 
Vicaires ,  pour  adminiitrer  la  jurifdiCtion  fpiri- 
tuelle  ,  tant  que  le  Siège  ArchiepifcopaMeroit  va- 
cant. Et  qu'à  faute  d'y  fatisfaire  >  il  y  feroit  pour- 
veu  fuivant  l'ordre  accoutume7 ,  &  conformément 
aux  facrez  Canons.  Il  y  fut«auiîi  expreiTement 
défendu  aux  nommez  Chevalier  &  Lavocat  de 
faire  aucune  fonction  de  Grands  Vicaires,  &  à 
tout  Sujet  de  fa  Majefté  de  les  reconnoître  pour 
tels. 

Ce  n'étoit  proprement  que  confirmer  un  pareil 
Arrête  du  Confeil  du  11.  Mars  précèdent,  jour 
même  de  la  mort  du  dernier  Archevêque.  Et  le 
Confeil  ne  voyoit  pas  comme  l'on  pue  nier  que 
l'Archevêché  fût  vacant ,  la  Coadjutorerie  ayant 
vaqué  constamment  5  foit  par  la  des-obeïfTance  du 
Coadjuteur  ,  foit  par  fa  promotion  à  une  dignité 
incompatible ,  ou  pour  mieux  dire ,  par  l'un  & 
l'autre  moyen  fondé  en  nôtre  Droit  François. 

Or  s'il  y  avoit  vacance  ,  comme  l'on  n'en  pou- 
voit  point  douter ,  il  y  avoit  indubitablement 
lieu  à  la  Regale  ,  qui  eit  une  matière  tout  à  fait 
privilégiée ,  &  dont  i!  n'y  a  que  le  Roy  ou  la 
Souveraine  Jultice  du  Royaume,  qui  puiffecon- 
noïtre  &  décider.  Ce  qui  a  au iïx  donné  lieu  à  la 
maxime  vulgaire  i  Que  le  Parlement  qui  n'eft 
Juges  des  autres  Bénéfices  que  fur  le  poffeJJbires 
l'eft  au  fond  &  au  psutoire  des  Bénéfices  vacans 
en  Regale. 

Mais  l'on  prétend  qu'il  furvint  encore  un  nou- 
veau genre  de  vacance,  foit  de  la  Coadjutorerie 
ou  de  l'Archevêché,   par  un  nouveau  crime  de 
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leze-Majefté.  Surquoy  le  Procureur  General  en- 
tra le  vingt-deuxième  Septembre  fuivant  en   la 
Chambre  des  Vacations,  &  y  prefenta  la  Lettre 
de  cachet  dont  il  étoit  porteur. 
Nos  amez  Se  féaux,  l'ingratitude  du  Cardinal 
"  de  Rets,  le  préjudice  que  l'es  pernicieux  defleins 
5>  ont  fait  à  cet  E(tat,&  qui  nous avoit donné fujet 
99  de  l'arrêter ,  le  défaut  de  fincerité  qui  a  paru  dans 
99  fon  évafion  ,   les  nouvelles  pratiques  dont  eilea 
35  été  fuivie  pour  exciter  de  nouvelles  feditionsdans 
99  nôtre  bonne  Vi!le  de  Pans  &  dans  nos  Provin- 
9*  ces  y  fon  intelligence  avec  les  anciens  ennemis  de 
9>  cette  Courronne  &  leurs  adherans ,  pour  parve- 
9y  nir  à  l'exécution  de  fes  entreprifes,  Se  enfuitefa 
97  retraite  Se  fon  féjour  chez  eux  pour  en  refoudre 
9y  les  moyens,  juftifîent  fi  clairement  lesmauvaifes 
3' intentions,  que  n'étant  pas  moins  important  de 
,,les  faire  connoiftre  au  Public,  que  d'en  informer, 
"pour  ne  pas  IaifTer  tellesaclions  impunies  .-Nous 
5> voulons  Se  vous  mandons  prefentement  qu'à  la 
(>  Requefte  de  nôtre  Procureur  General,  &  toutes 
affaires  ceiTantes ,  vous  ayés  à  faire  diligemment 
informer  des  faits  particulièrement  exprimez  par 
les  Lettres  Parentes   que    nous   vous  envoyons, 
leurs  circonftances  Se  dépendances ,  &  procéder  en 
?>celafelon  les  formes  qu'elles  vous  preferivent ,  Se 
*'  avec  la  diligence  que  la  matière  le  requiert ,  Se  que 
"  vôtre  devoir  vous  oblige  d'y  apporter,  pouri'In- 
a>  formation   rapportée,  lorfque  nôtre  Parlement 
3>  tiendra,  être  procédé  à  l'inftrudion  du  Procez 
*' criminel  dudit  Cardinal  de  Recs  Se  de   (es  com- 
plices félon  les  Loix  Se  l'ufage  pratiqué  dans  le 
Royaume  au  regard  des  crimes  de  leze  Majeflé. 
Et  n'y  faites  faute  fur  peine  de  nousdépîaire.  Car 
tel  eftnoftreplaifir.  Donné  à  Paris  le  vingt-uniè- 
me Septembre  1654.  Signé,  Louis,  Se  plus  bas,  de 
Guenegaud. 
La  Chambre  ayant  délibéré  fur  les  Lettres, 
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tant  de  cachet  que  Patentes ,  datées  toutes  deux 
de  même  jour  vingt ■  unième,  ordonna  qu'elles  fe- 
roient  enrégiftrées  &  exécutées  :  Qu'en  confe- 
quence  il  feroit  informe7  par  Mon(reurPerrand& 
par  le  premier  des  autres  Confeillers  de  la  Cour 
qui  fe  trouveroit  fur  les  lieux,  des  faits  alléguez 
contre  le  Cardinal  de  Rets  &  fes  complices,  pour 
y  être  fait  droit,  après  que  les  informations  au- 
roient  été  rapportées  &  veués  au  Parlement. 

Les  faits  écoient  très  considérables.  On  foûte- 
noi:  qu'il  étoit  foni  clandeflinement  du  Royaume: 
Qu'il  étoit  arrivé  le  cinquième  du  mois  à  faine 
Sebaftien  :  Qu'il  en  avoit  fait  avertir  le  Baron  de 
Batteville ,  Gouverneur  de  la  place  ,  qui  com- 
mandoit  'année  dernière  les  VaifTeauxd'Efpagne 
dans  la  Rivière  de  Bordeaux  ;  Qu'il  étoit  allé  lo- 
ger chez  luy  :  Que  le  nommé  Mazerolle  ,  un  des 
Agens  du  Prince  de  Condé  venu  depuis  peu  de 
la  Cour  du  Roy  Catholique,  l'y  atrendoit  :  Que 
le  nommé  Saine-Mars,  qu'on  fçavoitétre  party 
en  mêmetems  de  Flandres,  faifoit  aulîî  état  de 
s'y  trouver  :  Et  qu'ils  y  dévoient  tous  enfemble 
concerter  &  re(oudre  qu'elle  feroit  fa  refîdence 
&  fa  conduite,  &  comment  il  favoriferoit  mieux 
les  pernicieux  deffeinsde  nos  ennemis  irréconci- 
liables. 

Le  vingt- quatrième  d'Octobre  le  Procureur 
General  rentra  en  la  Chambre  des  Vacations ,  pour 
y  prefenter  encore  un  nouvel  Arreft  du  Conseil 
d'Eftat ,  donné  à  Chantilly  le  vingt-deuxième.  ïl 
portoit  que  les  Agens  Généraux  du  Clergé  s'é- 
toient  plaints  de  la  Com million  du  vingt-unième 
Septembre,  qui  permettoit  d'informer  contre  le 
Cardinal  de  Rets  &  fes  complices,  comme inju- 
rieufe  à\  leur  caradere  &  à  leurs  immunitez ,  & 
avoient  demandé  qu'il  y  fût  favorablement  pour- 
veu:  Qpe  le  Roy  leur  ayant  déclaré  qu'il  n'eu- 
tendoic  nullement  biefler  les  Privilèges  &  les  un- 
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munirez  du  Clergé,  mais  conferver  feulement  les 
droits  &  le  repolie  fon  Efrat ,  avoit  ordonne  qu'il 
feroit  pafTe  outre  aux  informations  &  aux  procé- 
dures criminelles,  commencées  feus  le  nom  & 
à  la  pourfuite  de  fon  Procureur  General.  On  pre- 
tendoit  qu'il  y  avoit  d'autant  moins  de  fujet  de 
plainte  contre  ces  procédures,  qu'elles  fe  foû- 
tenoient  par  des  confiderations  &  générales  &  par- 
ticulières. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  connu  que  cette  diftin- 
ftion  fi  célèbre,  du  Delicl  commun  &  du  cas 
Royal  &  Privilégie'.  Par  ce  moyen  le  Juge  fecu- 
liereftbien  fondé  à  citer  devant  luy  tout  Eccle- 
fiaftique.  Il  eft  vray  que  celuy-cy  demandant  fon 
renvoy  devant  fon  Supérieur,  on  le  luy  accorde. 
Mais  c'eft  toujours  à  la  charge  du  cas  privilégié, 
tel  qu'eft  fans  contredit  le  crime  de  zèle- Ma  je  (té  , 
dont  la  punition  doit  être  uniquement  refervée 
au  Souverain. 

Il  y  avoit  encore  du  particulier  au  fait  dont  il 
s'agit.  Le  Cardinal  de  Rets  pretendoit  être  Ar- 
chevêque de  Paris ,  &  par  confequent  du  Corps  du 
Parlement.  Or  c'eft  un  Privilège  incontestable 
des  Pairs  &  de  tous  les  autres  qui  ont  droit  d'en- 
trée &  de  féance  en  cette  Cour  Souveraine,  de 
ne  pouvoir  être  jugez  que  par  leurs  Confrères. 
Et  les  Clercs  non  plus  que  les  Lays,  n'en  pou- 
voient  éviter  ou  reculer  la  junfdi£tion,puifqu'el- 
le  étoit  mêlée  &  compofée  indubitablement  des 
deux  premiers  Ordres. 

ïl  ne  pouvoit  pareillement  nier  qu'au  partir 
de  Belîfle  il  n'eût  cinglé  vers  PEfpagne  ,  &  qu'il 
n'y  eût  abordé.  II  alleguoit  feulement  qu'il  n'y 
avoit  fait  que  pafîer  >  pour  fe  rendre  plus  fure- 
mentà  Rome,  où  il  fepromettoit  bien  un  accueil 
&  traitement  tres-favorables. 

Il  s'eft  publié  un  Bref  de  congratulation  &  de 
réjouiflance  pour  fa  liberté,  que  le  Pape  lnno- 
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cent  X.  luy  ecrivoit,  (igné  du  Cardinal  Azzolin, 
&  daté  du  trentième  Septembre.  Mais  la  plus- 
part  l'on  tenu  pour  faux  &  fuppofé.  Et  ils 
fondoieur  leur  fentimenr  fur  deux  raifons  entre 
autres. 

La  première  fe  tiroit  de  la  remarque  qui  fuit 
inférée  au  bas  de  la  copie  imprimée.  Si  ce  Bref 
de  Sa  Sainteté  n  a  pas  été  veu  fi-tofî ,  il  n'en  faut 
point  chercher  d'autre  raifon  que  la  modeflie  de  Mon- 
[ieur  le  Cardinal  du  B^ets.  Le  témoignage  de  la  bonne 
confeience  luy  fuffit.  Et  me  [me  on  ne  je  fer  oit  pas 
rejolu  de  le  publier ,  fi  Monfieur  le  Cardinal  Mar- 
vin ny  cufl  obligé  par  jes  mauvais  libelles.  Ceux- 
mêmesqui  le  publioientfe  defnoient  fort  que  l'on 
d'eût  y  ajouter  foy. 

La  féconde  refultoit  du  compliment  que  le  Pa- 
pe faifoit  au  Cardinal  fur  ce  qu'il  avoit  été  enfin 
reftitué  à  fou  Eglife  de  Paris,  qui  le  polTedoit 
alors  avec  joye.  C'étoit  proprement  une  convi- 
ction contre  Sa  Saincteté  d'avoir  erré  en  fait.  Dans 
le  tems  même  qu'elle  envoyoit  fon  Bref,  le  Car- 
dinal s'éloignoit  toujours  de  cette  Eglife  au  lieu 
d'en  approcher,  &  prenoit  bien  moins  la  route  de 
Paris  que  de  Rome. 

Cependant,  s'il  en  faut  croire  l'opinion  la  plus 
probable,  ce  Bref  a  été  réellement  expédié  & 
envoyé.  LesPartifans  du  Cardinal  de  Rets  le  re- 
tinrent &  le  fupprimerent  quelque  temps  ,~îK'eii 
pouvant  goûter  ny  approuver  raddrelTc  &  le 
commencement.  Bien  aimé  Fils ,  falut  O*  bénédic- 
tion ^Apoflolicjue.  Ce  n'eft  pas  de  la  forte  que  le 
Pape  écrit  à  l'Archevêque  de  Paris.  Il  le  traite  de 
Vénérable  Frère,  &  non  point  de  Bien-aimé  Fils: 
Il  ne  luy  ecrivoit  donc  &  ne  le  regardoit  que  com- 
me Cardinal  Preftre  j  félon  que  nous  l'avons  déjà 
obfervé.  Et  cela  fe  juftifieroit  encore  plus  claire- 
ment, fi  ie  Cardinal  de  Rets  ou  fes  Partifans  euflenc 
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voulu  rranfcrire  le  deflus  du  Bref,  auflibi?nque 

tout  le  reltc. 

La  raifon  qui  les  obligea  enfin  de  publier  ce 
Bref,  ce  fût  ia  neceflïté  de  s'en  prévaloir  &  de 
Toppcfer  à  la  Lettre  du  douzième  Décembre  ,  tou- 
te pleine  de  reproches  &  d'aceufanons  contre ce- 
luy-là.  N'tfl  ce  pas  une  cboje  eflran^e  pourfuit 
T  Auteur  de  la  remarque  cy- deflus,  j«f  celuy  a  qui 
le  Pape  par  jon  Bref  du  trentième  Septembre  donne 
tant  d'éloges  de  prudence  ;  O*  qu'il  dit  être  l'orne- 
ment du  Sénat  <^Apofloliquc ,  jon  nommé  par  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Maxarin  ,  dans  la  Lettre  du  dou- 
zième Décembre  fuivant ,  un  perfide,  un  ingrat  > 
un  impofieur  >  un  incorrigible ,  un  relaps  C7*  unaban^ 
donné. 

Cette  Lettre  n'étoit  point  du  Cardinal  Maza- 
rin  :  Elle  étoitdu  Roy  au  Pape.  Sa  Majefté  y  re- 
prefentoit  5  Que  les  crimes  du  Cardinal  de  Rers 
e'toient  trop  publics,  pour  être  ignorez:  Qu'elle 
les  avoit  diiTimuîez,  &  l'avoit  épargne  autant 
qu'elle  avoit  pu:  Que  pour  le  tirer  hors  de  Paris 
&  luy  ôter  les  moyens  de  s'achever  de  perdre  , 
elle  luy  avoit  fait  offrir  l'employ  de  Rome  avec 
des  appointemens  très- rai fonnabîes:  Que  le  refus 
qu'il  en  avoit  fait  pour  n'être  point  obligé  de  re- 
noncer à  fes  anciennes  cabales,  avoit  contraint  (a 
Majeflé  de  s'aflurer  de  fa  perfonne,  &de  pour- 
voir au  repos,  non  feulement  de  Paris  ,  mais  de 
tout  le  Royaume:  Qu'on  ne  fçauroit s'imaginer 
l'extraordinaire  changement  qui  fe  remarqua  en- 
fuite  dans  cette  Capitale,  &  le  calme  qui  y  fuc- 
ceda  tout  à  coup  à  l'émotion  &  aux  troubles: 
Qu'environ  quinze  mois  après  elle  avoit  bien 
voulu  luy  accorder  en  confédération  de  Sa  Sainteté 
&  du  Sacré  Collège,  une  forte  recompenfe  en  de 
grandes  Abbayes  pour  fes  Droits  ou  fa  prétention 
à  l'Archevêché  de  Paris:  Qu'à  ia  mêmeconfîde- 
racion  elle  n'avoit  non  plus  fait  de  difficulté  de 
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le  remettre,  comme  il  avoir témoigné le defîrer, 
entre  tes  mains  du  Maréchal  de  la  Meilleraye, 
avec  afïurance  d'une  entière  liberté  ,aufîi-toft  que 
les  conditions  dont  l'on  étoic  convenu  auroient 
été  approuvées  à  Rome  :  Qu'au  lieu  de  correfpon- 
dre  de  fa  part  aux  finceres  intentions  de  faMajefte 
il  avoir  manqué  de  parole  au  Maréchal  ,& rompu 
par"  Ton  évafion- &  fa  fuite,  toute  efperance  & 
coût  moyen  d'accommodement:  Qu'au  partir  de 
France  il  avoit  pris  la  route  d'Efpagne ,  &  donné 
rendez  vous  à  faine  Sebaftien ,  aux  Agens  du 
Prince  de  Condé  8c  aux  Chefs  de  la  dernière  ré- 
volte de  Bordeaux,  exclus  deTamniftie  :  Et  qu'a- 
prés  tant  de  des-obeïilance  &  d'infulte,  il  neref- 
'toit  plus  à  fa  Majefté  d'autre  parti  que  de  follici- 
ter  Sa  Sainteté,  corn  me  elle  faifoit  par  le  Sieur  de 
Lyonne  ,  de  commettre  des  Juges  pour  informer 
&  procéder  en  toute  rigueur  de  Juftice  contre  ce 
fugirif  Se  ce  criminel,  qui  félon  les  avis  receus 
devoit  être  pour  lors  à  Rome. 

Mais  il  n'y  avoit  rien  de  favorable  à  efperer 
pour  le  Roy  ny  pour  le  Royaume,  lous  ce  Pon- 
tificat. On  pou  voit  bien  s'aiTurer  que  la  faction 
du  Cardinal  de  Rets  étoit  la  plus  forte  à  Rome  7 
&  que  les  partifans  y  avoient  fans  comparaifon 
plus  de  credir,  que  nos  Miniftres  Et  iln'enfauc 
point  d'autre  preuve  ,  que  l'extrait  d'une  lettre  3 
écrire  â  Rome  le  Lundy  feptiéme  du  même  mois 
de  Décembre. 

Lundy  dernier  ,  Monfîeur  Je  Cardinal  de  Rets  " 
arriva  en  cette  Ville,  dans  une  litière.  Il  alla  " 
voir  fa  Sainteté  qui  le  voulut  recevoir  en  plein lc 
midy  :  Enfuite  ,  il  fut  voir  la  Signora  OUrnfla  qui" 
le  receut  fort  bien.  De- là  chez  le  Prince  Pam- <c 
phile ,  où  la  Princeile  de  Roflane  ,  fa  femme  ,  le is 
vint  recevoir  à  l'entrée  de  la  Salle  ;  Et  après  avoir  <■< 
été  avec  elle  un  bon  quart  d'heure,  elle  le  reeen- ** 
duifit  julques  à  la  Salle  prés  de  celle  où  écoula4* 
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,,  Chaife  de  Ton  Emincnce.  De- là  il  alla  chez  le 
,,  Prince  Juftiniani ,  qui  le  vint  recevoir  au  fortic 
,,  de  fa  Chaife,  &  la  PtincefTelereconduifit  jufqu'à 
,,  la  porte  de  la  Salle  où  étoit  fa  Chaife  :  De-Jà  chez 
„  le  Ptince^Paleftrin  ,  où  la  Princefîè  le  vint  rece- 
,,  voir  fur  le  pas  de  la  porte  de  la  Salle,  où  Ton 
,,  Eminence  étoit  fortiedefa  Chaife  ,  &  le  condui- 
»  fit  jufqu'au  bout  de  la  Salle  qui  conduit  à  deux 
3  >  appartenons ,  à  gauche  celuydu  Prince,  adroite 
5>  celuy  de  la  PrincefTe,  qui  le  conduifit  jufquesau 
3>  lieu  où  elle  l'avoit  lai  (Té  ,  &  le  Prince  le  condui- 
33  fit  /ufqu'à  fa  Chaife.  Toutes  ces  cérémonies  ne 
,,  fe  font  jamais  faites  à  aucun  Cardinal.  Et  cela, 
,3  à  ce  qu'on  peut  juger,  fe  fit  enfuite  de  ce  qu'ils 
55  apprirent  Ja  tendrefîe  &  l'excès  d'affection  avec 
5>  lequel  fa  Sainteté  l'avoit  receu.  Cela  ne  fe  peut 
;,  imaginer,  jufqu'où  va  cette  amitié7.  Enfin,  com- 
5>  me  toutes  les  cérémonies  de  cette  Cour  font  con- 
)>  tées  jufquesà  un  pas,  il  ne  s'en  fait  point  qui  ne 
j,  foit  de  grande  confideration.  Il  y  avoit  trois  fe- 
,3  maines  que  les  Cardinaux  d'Efte&  Antoine  n'a- 
5?  voient  pu  avoir  audiance.  Et  fi-toft  que  le  Car- 
:o  dinalde  Rers  arriva,  fa  Sainteté  le  receut  comme 
?>  elle  auroit  fait  un  Ambafïadeur  de  France.  Il  fut 
?>  receu  auparavant  trois  ou  quatre  Cardinaux,  qui 
o  retournans  de  leurs  Evêchezvenoientpour  falùer 
>3  fa  Sainteté.  Elle  luy  envoya  douze  cens  pifrolies 
?)  deux  jours  après,  &  luy  fit" dire  que  c'étoit  en 
>>  attendant  mieux.  Tous  les  Cardinaux,  ài'excep- 
>i  tion  d'Efte,  Bichi  &  Antoine,  l'envoyèrent com- 
3)  plirnentefj  étant  de  Tordre  de  ne  pas  vifiter  un 
33  Cardinal  avant  qu'il  ait  le  Chapeau ,  le  Prince 
3î  Juftiniani  le  vintvifiter.  Ce  matin,  auConfiftoi- 
33  re  qui  s'eft  tenu  ,  le  Pape  luy  adonné  le  Chapeau. 
>3  J'ay  aiTifté  à  la  cérémonie.  Sa  Sainteté  le  voyant 
3,  entrer  a  témoigné  fa  terklrefle  pour  luy,  parfes 
3,  larmes.  Et  en  s'en  allant  il  le  cherchoit  des  yeux, 
;>  &  l'ayant  rencontré,  en  foufrianc  îlluya  donné 
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fa  bénédiction.  Le  Cardinal  d'Ette  étant  dans  le,,- 
Confiftoire,  forrit  d'aiïez  mauvaife  grâce  quand  il,  > 
connut  ie  deiTein  de  cette  cérémonie.  De  forte  que  ,, 
piufieurs  Cardinaux  en  rirent.  Le  Cardinal  Urfin  ,, 
étoit  un  de  ceux  qui  fervoient.  Il  joiioit  un  rnau-  3, 
vais  perfonnage ,  étant  de  la  faction  contraire  à,, 
fon  Eminence.  Il  a  été  cet  après  m idy  remercier ,, 
Dieu  à  faint  Pierre:  &  de-là  vifiter  les  Cardi-  „ 
naux  de  Medicis  &  Barberin  ,  Doyen  &  Sous ,, 
,  Doyen  du  Sacré  Collège  ,  qui  l'ont  très  bien  reçu.  ,, 
Son  Eminence  loge  chez  les  Pères  de  la  Million.  ,, 
le  Cardinal  Antonio  leur  défendit  de  le  recevoir.  ,r 
Us  luy  répondirent  que  le  Pape  leur  avoit  corn-  „ 
mandé:  Et  ii  étoit  vray.  }J 

Il  fembloit  qu'Innocent  X.  voulut  par-là  fe 
venger  de  la  bonne  réception  que  nous  avions 
faite  autrefois  aux  Barberins  qu'il  perfecutoit ,'  & 
nous  rendre  en  quelque  façon  la  pareille.  Mais 
cette  protection  &  cette  faveur  ne  dura  pas  long- 
teins.  Le  Pape  ne  furvêcut  qu'un  mois  jufte  à  la 
cérémonie.  Il  donna  le  Chapeau  à  cette  Eminence 
le  feptiéme  Décembre  3  &  le  feptiéme  Janvier 
d'après  il  mourut. 

La  Cardinal  de  Rets  s'enferma  avec  les  autres 
au  Conclave  pour  l'élection  d'Alexandre  VIL 
qui  réûllit  juftement  au  bout  de  trois  mois  de 
Siège  vacant,  &  le  feptiéme  du  mois  d'Avril. Il 
apprit  en  fortant  de  là  que  Monfieur  Cohon  ,  an- 
cien Evêque  de  Dole  ,  &  Monfieur  Auvry ,  Evêque 
de  Coutances,  avoient  fans  fa  participation  fait 
les  Ordres  dans  l'Egïife  de  Nôtre-  Dame  de  Paris. 
Il  le  diiïimula  d'abord.  Ou  pour  mieux  dire  il 
n'en  tint  pas  grand  conte  -,  ne  jugeant  point  que 
cela  luy  pût  en  aucune  façon  prejudicier.  Ce- 
pendant ,  ceux  qui  luy  avoient  donné  cet  avis 
pour  le  chagriner,  pouffèrent  toujours  leur  poin- 
te. Dans  cet  entre-tems  il  obtint  le  Pallium^  du 
nouveau  l?apc.  Ce  fut  alors  que  perfuadé  d'avoir 
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receuavecce  nouvel  ornement ,  la  plénitude  d'au- 
torité &  de  puifîance  ,  il  refolut  de  la  faire  va- 
loir &  de  l'exercer  dan  s  toute  Ton  étendue*. 

Le  vjngt-deuxiémeMay  delà  même  année  165$. 
il  écrivit  de  Rome  une  grande  lettre,  a  Mejfîeurs 
les  Doyen,  Chanoines  &  Cbtpitre.  il  les  rîattoit 
extraordinairement ,  &  lesloûoitfur  tout  de  leur 
fermeté  &  de  leur  confiance  à  maintenir  fa  juri- 
diction &  Tes  droits.  Il  n'oublia  pas  non  plus, 
qu'on  luy  avoit  rapporté  que  les  deux  Huiiïiers 
à  ia  chaîne,  chargez  de  l'exécution  de  TArreft 
du  Confeil  du  vingt-deuxième  Aouft,  le  leur 
avoient  fignifié  en  plein  Chapitre,  &  n'avoient 
point  voulu  fe  retirer  ,  que  ces  Meilleurs  n'euflenc 
finy  leur  AiTembiée  &  repris  folemnellement  la 
junfdiction.  Tout  ce  recir ,  qu'il  s'imagina  luy 
être  avantageux  ,  luy  nuifoit  fort.  Il  fevoyoit  par- 
là  qu'à  (on  égard  Meilleurs  du  Chapitre  avoient 
agy  de  trop  bonne  foy,  &  n'avoient  repris  ou 
accepté  la  juridiction  que  lors  qu'ils  ne  s'en  pu- 
rent abfolurnent  difpenfer. 

Dans  cette  même  lettre  il  témoignoit  être  en 
peine,  s'il  avoir  pieu  au  Roy  de  rappelier  les  deux 
Grands  Vicaires,  Chevalier  &  Lavocat ,  &  de  leur 
en  laifTer  les  fondions  libres.  En  cas  qu'ils  ne 
fuflent  point  de  retour  ,  &  en  actuel  &  plein  exer- 
cice ,  il  pretendoit  envoyer  aux  deux  Archiprê- 
tres  &  Curez  de  la  Magdeîeine  &de  S.  Severin, 
un  mandement  &  un  pouvoir  fpecial  d'admini- 
flrer  le  Diocefe  pendant  fon  abfence. 

Il  feverifioit  encore  par-là  qu'on  ne  fçaurok 
gouverner  comme  il  faut  de  loin  ,  uneEglife  foie 
Cathédrale  ou  Métropolitaine:  Et  fur  tout,  que 
le  Diocefe  auroit  été  comme  defert  &  abandonné  > 
fi  le  Chapitre  n'en  eut  repris  le  foin  &  fes  fon- 
ctions ordinaires  quelques  neuf  mois  auparavant 
&  dés  le  trente- unième  Aouft ,  en  coafequence  de 
l'Aireft  du  ying- deuxième.  Or  l'on  fçait  que  les 
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Chapitres  ne  quittent  pa§  fi  aifémentl'admiftra- 
tion,  ou  du  moins  qu'ils  ne  la  quittent  qu'avec 
beaucoup  de  cérémonie  &  de  précaution.  Il  ne 
fuffic  pas  qu'on  ait  prêté  le  ferment  de  fidélité' & 
l'hommage.  Il  faut  qu'il  ait  été  de  plus  enregi- 
ftré  &  rendu  public. 

Enfin  l'on  ne  trouve  gueres  moins  à  redire  à 
la  foufeription  de  la  lettre,  qu'à  tout  le  refte.  Elle 
eft  conceue  dans  ces  termes  :  Votre  très  affectionné 
ferviteurO"  confrère ,  le  Cardinal  de  ï\ets  ,  archevê- 
que de  Par is.  Jamais  Cardinal  n'a  traité  de  fervi- 
teur  11  y  de  Confrère  un  Chanoine  ou  un  Doyen  , 
de  quelque  Métropole  ,  Primacie  ou  Patriarchat 
-que  ce  fût  ;  principalement  depuis  que  le  Sacré 
Collège  a  receu  au  Concile  gênerai  de  Lyon  ,  fous 
Innocent  IV.  le  Chapeau  de  pourpre,  pour  dif- 
fraction &  pour  marque  d'une^dignité  (i  écla- 
tante. Et  cette  méprife  eft  encore  moins  fupporra- 
bje  à  Rome  qu'ailleurs.  On  n'y  fouffre  pas  même, 
comme  nous  l'avons  déjà  obfervé  ,  que  les  Car- 
dinaux fe  qualifient  Evêques  ou  Archevêques, 
mais  Amplement  Administrateurs  d'Evêchez  ou 
d'Archevêchez. 

Toutes  ces  prefom prions  faifoient  foupçonner 
que  la  lettre  n'étoit  nullement  du  Cardinal  de 
Rets,  maïs  faite  à  plaifîr  p2r  Cqs  pamfans ,  & 
tranferite  dans  quelqu'un  de  ces  blancs  fîgnez, 
donc  l'on  a  befoin  neceiTairement ,  &  dont  l'on 
n'eft  pas  d'ordinaire  bien  chiche  dans  ces  ren- 
contres. 

Et  certes ,  je  ne  vois  pas  qu'on  luy  fîfl  grand 
tort  de  traiter  de  la  forte  fon  Mandement  du 
vingt-cinquième  Aouft  fuivant.  Il  étoit  pareille- 
ment daté  de  Rome.  Les  qualitezqu'ily  prenoir, 
ou  qu'en  luy  donnoit  ,  ér oient ,  Jean- François- Paul 
de  Gondy ,  Cardinal  de  I{ets  yz^irchevêque  de  Paris. 
Il  l'adrefToit  à  fon  cher  frère  l'Archiprétre  &  Curé 
de  la  Magdeleine  ,  fon  Vicaire  General    II  s'y 
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loiïoit  fans  façon  ,  de  fa  patience  &  de  fon  cou- 
rage extraordinaire  à  fuporter  fon  extrême  afflic- 
tion. Il  s'y  plaignoit  fur  tout  de  la  dureté  &  de 
l'injufticede  quelques  Prélats,  qui  Tavoient  ou- 
trage, au  lieu  de  leconfoler  dans  fa  difgrace,& 
qui  par  des  fondions  irreguheres  &  facrileges 
avoient  troublé  l'ordre,  la  difeipline  &  le  repos 
de  fon  Eglife.  Pour  cela,  étant  de  notoriété  pu- 
blique que  Monfieur  Cohon  ancien  Evéque  de 
Dole,  &  Monfieur  Auvry,  Evéquede  Coutances, 
avoient  fait  les  Ordres  à  Nôtre  Dame  de  Paris, 
fans  approbation  de  fa  part ,  ou  de  ceux  qu'il  avoir 
étably  fes  Grands  Vicaires,  il  ordonnoit  à  fon 
nouveau  Grand  Vicaire  ,  de  leur  faire  fçavoir  qu'ils 
avoient  encouru  les  peines  portées  par  les  S  S. 
Canons,  &  de  leur  interdire  toutes  fonctions 
Ecclefiadiques. 

Voilà  en  fubftance  fon  Mandement.  Contre  le- 
quel on  allègue  prefque  autant  de  nullitez  que 
d'articles.  Il  agit  en  qualité  d'Archevêque:  Et 
cette  qualité  luy  eft  dehatuë.  Il  procède  &ii  dé- 
cide à  Rome,-  où  comme  Archevêque  il  n'avoïc 
ny  pouvoir  ny  jurifdiction.  Il  prononce  fur  un 
fait,  fans  qu'il  y  en  ait  de  preuve ,  ny  même  d'in- 
formation. Il  pouvoit  être  de  notoriété  publique 
que  Monfieur  de  Dole,  que  Monfieur  de  Cou- 
tances  eufTent  fait  les  Saintes  Ordres  à  Nôtre- 
Dame  ,•  Mais  non  pas  qu'ils  les  euflent  faites  fans 
confentement ,  fans  permifïion.  Il  condamne  luy 
feul  des  Prélats,  qui  nepouvoientdans  les  règles 
être  jugez  que  dans  un  Concile  &  par  un  nombre 
compétent  de  leurs  Confrères.  Il  les  fait  inter- 
dire par  fon  Grand  Vicaire ,  foûmettant  ainfi  deux 
Evêques  à  l'autorité  &  à  la  diferetion  d'un  Prê- 
tre ■  au  mépris  &  à  la  honte  du  caractère  &  de  la 
dignité  Epifcopale.  Ce  qui  ne  vérifie  que  trop  le 
méchant  compliment  que  ce  Grand  Vicaire  leur 
fait  dans  for*  Ordonnance  du  dix-huitiéme  Octo- 
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bre  fuivant.  Le  refpetf ,  dit-il,  j«e  w<wj  cfevowjd 
Voi"  per formes  facrées ,  no«j  ^«ro/t  /ii*  fouhaiter 
que  voflre  conduite  eut  été  plus  régulière  O*  plus 
canonique. 

Il  fembleroit  par^là  que  le  Cardinal  de  Rets 
eût  été  personnellement  ofFenfé  &  outrage'.  Mais 
il  n'en  étoit  rien.  Il  étoit  enferme'  au  Conclave, 
lorfque  la  chofe  arriva.  De  forte  que  Ton  n'eût 
fceu,  quand  bien  on  auroit  voulu,  luy  envoyer 
faire  civilité  &  demander  fon  confentement.  C'eft 
pourquoy  l'ofFenfe,  s'il  y  en  avoir  aucune,  ne 
-pouvoit  regarder  que  les  feuls  Grands  Vicaires. 
C'étoient  les  mêmes  établis  par  le  Chapitre  le 
31.  Aouft  1654.  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  & 
que  le  befoin  &-d'autres  motifs  prefTans  rappeîie- 
rentà  la  direction  &  au  gouvernement  fpirituel. 
Et  ils  ne  luy  dévoient  pas  être  fufpect ,  puilque 
par  le  Mandement  du  même  jour  31.  le  Doyen 
&  le  Chapitre  le  favorifenten  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent, &  déclarent  precifémeut  que  la  jurifdicHon 
leur  e'toit  dévolue ,  parce  qu'il  etoit  abfent  &  éloi- 
gne' ,  &  que  fcs  Grands  Vicaires  étoient  empêchez 
dans  leurs  fonctions.  La  Cour,àfon  ordinaire, 
méprifa  fes  petits  &  foibles  avantages.  Elle  fe 
contenta  que  le  Chapitre  eût  repris  i'adminiftra- 
tion  fous  quelque  couleur  ou  prétexte  que  ce 
pût  être. 

Ce  (ont  donc  là  les  Vicaires  Généraux ,  dont 
on  ne  fjaurok  révoquer  en  doute  le  double  pou- 
voir, fondé  fur  la  vacance  &  fur  la  defertion.Ce 
font  eux,  qui  non  feulement  avoient  permis  à 
Meflïeurs  de  Dole  &  de  Coutances ,  de  conférer 
les  Ordres  dansl'Eglife  de  Paris,  mais  qui  les  en 
avoient  été  prier  en  cérémonie.  Voilà  tout  le  cri- 
me de  ces  Meflieurs.  Voilà  toute  l'entreprifé  qui 
leur  a  attiré  les  cenfures  &  les  peines  portées  par 
les  S  S.  Canons. 

Au  reite  la  date  du   ving  cinquième  Aouft, 
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Fête  de  faine  Louis ,  au  bas  de  cette  Lettre  du 
Cardinal  de  Rets ,  nous  doit  faire  fouvenir  que 
ce  qu'il  y  ordonnoit  e'toit  injurieux  à  la  mémoire 
&  au  zèle  de  ce  faint  Roy.  L'un  des  deux  Prélats, 
à  fçavoir  l'Evéque  de  Coutances,  e'toit  dés  lors 
Threforier  de  la  fainre  Chapelle   de  Paris  ;  l'ou- 
vrage,  ou,  pour  mieux  dire,  le  Chef-d'œuvre  de 
ce  pieux  Monarque   Cet  augufte  Fondateur  defi- 
roic  fur  tout  qu'un  fi  facre  lieu    fût  exempt  de 
toute  lajurifdi&ion  de  l'Ordinaire:  Que  la  Cha- 
pelle ne  pût  être  interdite,  ny  le  Cierge7  fufpendu 
ou  excommunie' ,  pour  quelque caufe  &  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût.  Il  le  demanda,  &  il  l'ob- 
tint du  Pape,  avec  d'autant  plus  de  facilite' que 
par  nôtre  Droit  François  le  Cierge'  &  les  Chapel- 
les de  nos  Rois  ont  de  tout  rems  joûy  de  toutes 
exemptions,  îibertez&.franchifes.  Le  Threforier 
avoit  d'ailleurs  cet  avantage  que  d'être  prefumé 
&  regardé  de  la  plupart  comme  vraySuccedeur  de 
l'ancien  Archi-Chappellain.  On  fçait  qu'elle  auto- 
rité a  eu  celuy-cy  fous  la  féconde  race.  Il  étoit  le 
Prélat  ou  l'Evéque  de  la  Cour,  &  comme  le  Mé- 
diateur dans  tous  les  différends  &  dans  toutes  les 
affaires  Ecclefîaftiques  qui  fe  pafloient  entre  l'une 
&  l'autre  Cour,  de  Rome  &  de  France.  Cela  étant 
ainfi,  quel  inconvénient  y  auroit-ileuque  Mon- 
sieur de  Coutances  ,  comme  plus  proche  Prélat, 
fût  allé  fécourir  au  befoin  J'Églife  de  Paris  dcili- 
îuée  de  Pafteur.il  y  a  plus.  On  veutque  Jafainte 
Chapelle  ait  été  bâtie  de  l'argent  -des  Regales: 
Du  moins  eft-il  indubitable  qu'elle  a  été  depuis 
entretenue*  principalement  par  les  dons  fucceflifs 
qui  luy  en  ont  été  faits.    D'où  il  fe  pouvoir  rai- 
fonnablement  conclurre  que  le  Roy  prenant  les 
revenus  des  grandes  Egliles  Vacantes  en  Regale, 
devoitêtre  tenu  d'y  faire  célébrer  le  fervice  pen- 
dant les  Vacances.  Dequoy  même  l'on  menaça  le 
Chapitre  de  Paris  >  pour  le  punir  du  peu  de  loin 
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qu'il  avoic  eu  de  fes  interefts  &  de  fon  droit  à  la 
junfdiction  Archiepifcopale.  Autïi  en  avons  nous 
des  veftiges  &  des  preuves  évidentes  dans  les  écrits 
de  nos  plusceiebres  Auteurs.  Hincmar  dans  quel- 
ques-unes de  Tes  Lettres  au  Pape  Léon  VI.  fe 
pîainr  qu'un  Siège  n'eft  pas  plutoft  vacant,  que 
les  .Officiers  du  Roy  s'emparent  de  tous  les  reve- 
nus, en  difpofent  comme  il  leur  pîaift ,  àdesufa- 
ges  même  prophanes ,  &  font  acquitter  les  de- 
voirs &  les  fondions  Epifcopales  par  un  Cor- 
Eve  foie  >  c'eft  à  dire ,  par  un  Evêque  de  Cam- 
pagne. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  la  caufe  de  MonGeurde 
Coutances  étoit  la  caufe  du  Roy  même.  Ce  qui 
donna  lieu  à  i'ArreftduConfeilcTEftat , donné  en 
fa  faveur  le  vingt-quatrième  d'Octobre.  Il  eue 
auffi  pour  Iuy  le  fendaient  &  lerefultat  de  l'Af- 
femb!ée  générale  du  Cierge'.  Surquoy  H  courut 
alors  un  libelle  ayant  pour  titre  ,  Le  pas  de  Clerc 
du  Clergé  ;  où  l'Auteur  entafTe  pointes  fur  poin- 
tes, &  s'imagine  avoir  bien  rencontre' ,  en  ditant 
qu'art  faux.  CT  petit  fuies ,  dans  la  balance  avoit 
emporté  un  Grand  Louis 

Pour  ce  qui  cil  de  PArchipreftre-Cure'  de  7a 
Magdelaine  ,  prétendu  Grand  Vicaire  du  Cardinal 
de  Rets ,  il  fut  condamne' ,  &  banni  du  Royaume» 
par  Sentence  du  Chaftelet  du  vingt-fepnéme  Se- 
ptembre 1655.  Le  Veu  de  cette  Sentence  nous 
fournit  quantité'  de  pièces  ,  qui  peuvent  fervir  à 
réclaircifTement&  même  à  Iadecifiondu  fait.  Le 
Procès  verbal  du  Sieur  de  la  Forefl,  Lieutenant 
en  la  Maréchauflée  de  l'ifle  de  France,  dutrente- 
unie'me  Juin,  contient  qu'il  avoir,  par  l'ordre  de 
Monfieur  le  Chancelier  porte'  au  logis  de  Jean- 
Baptifte  Chaffebras,  Prêtre  Curé  de  la  Magde- 
leine,  une  Lettre  de  cachet  du  Roy,  par  laquelle 
it  luy  e'toit  enjoint  de  ferendre  aupre's  defaMa- 
jefte.  Le  cinquième  Juillet,  il   écrit  aux  autres 
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Curezaffemblezà  faint  Cofme  ,  qu'il  ne  pouvoit 
déférer  à  la  Lettre  ny  aux  ordres  du  Roy  ,  & 
qu'il  avoit  pour  cela  quitte'  fon  Presbytère.  Le 
vingt- troifïeme  Je  Lieutenant  Civil  ordonne  qu'il 
obeïroit  aux  ordres  qu'il  avoit  receusj  avec  me- 
naces,  en  cas  qu'il  y  manque  ,  de  décerner  prife  de 
corps  contre  luy.  Le  quatrième  Aouft  Moiifieur 
de  Brienne  Secrétaire d'Eftat  certifie  que  Charte - 
bras,  Cure'  de  la  Magdeleine,  ne  s'étoit  point 
rendu  à  lafuite  de  faMajefté,  comme  il  en  avoit 
receu  orcu^.  Le  douzième  la  prife  de  corps  fut 
décernée ,  &  fuivie  dans  les  délais  ordinaires  des 
aflîgnations  à  trois  briefs  jours. 

Il  n'y  avoit  qu'à  confronter  toutes  ces  dates, 
pour  achever  entièrement  de  juftifier  Meilleurs 
de  Do!e&  de  Coutances.  On  ne  comprenoit  pas 
comment  le  Cardinal  de  Rets,  ou  ceux  qui  abu- 
foient  de  fon  nom,  avoient  addreffé  le  Mande- 
ment du  vinge-cinquiéme  Aouft  à  un  Cure'  >  qui 
dés  le  cinquième  juillet  ne  paroilloir,  plus  & 
n'étoit  plus  vifîble  qu'aux  feuls  Chefs  de  la  ca- 
bale. Pretendoient-ils  que  l'Eglife  de  Paris  dut 
être  gouvernée  par  des  relTorts  ou  moyens  incon- 
nus, en  un  mot,  par  desperfonnesinvifibles.  Il 
étoit  hors  de  toute  raifon  &  de  toute  apparence, 
que  celuy  qui  avoit  été  banny  du  Royaume  par 
Sentence  du  vingt-feptiéme  Septembre,  fût  eu 
c'tat  le  dix-huitiéme  Octobre  de  fulminer  dans  la 
capitale  une  fufpenfion,  une  interdiction  ou  au- 
tre pareille  peine.  Onconcluoit  ainfi  qu'il  n'y  eue 
jamais  de  récrimination  &  de  contraceufation  plus 
frivole  &  moins  foûtenable. 

Cette  Sentence  du  Chaftelet,  cette  nouvelle 
profeription  excita  de  nouveaux  troubles  &  de 
nouvelles  broùilleries  fur  le  fait  de  la  jurifdiction 
fpitituelle.  Enfin  le  Cardinal  de  Rets  donne  les 
mains, &  (e  refolutdechoifirpour  Vicaire  General 
Monfieur  du  Sauflay,  Officiai  de  Paris,  pourvea 
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n'agueresde  l'Evêché  de  Toul  ;qui  étoit  l'un  des 
fiVpropofezpar  la  Cour.  Elle  avoit  jette  les  yeux 
fur  luy -,  parce  qu'il  avoir  été  le  dernier  Grand- 
Vicaire  du  feu  Archevêque  ,  &  qu'en  le  iéta- 
bliiïant  il  neparoiftroitprefquerien  de  changé  en 
la  direction. 

Le  Pape  y  foufcrivit  volontiers.  Il  fe  chargea 
même  d'avertir  Monfieur  de  Toul  de  ne  fe  point 
faire  facrer  fî  roft,  afin  de  n'interrompre  que  le 
plus  tard  qu'il  fe  pourroirîe  calme  qu'on  efperoit 
déformais  en  l'Eglife  de  Paris.  C'écoit  toute  la 
part  que  Rome  pouvoit  raifonnablement  prendre 
dans  une  affaire,  où  l'intereft,  ou  l'honnenr  du 
Roy  étoit  fi  fort  engage'. 

Il  n'eft:  pas  fi  aifé"  de  deviner  au  vray  les  motifs 
qu'eut  en  cela  le  Cardinal  de  Rets.  Car  de  le 
croire  fur  ce  qu'il  en  écrit  au  Roy  par  fa  Lettre 
du  fécond  Janvier  1656.  il  n'y  a  pas  grande  ap- 
parence. La  croyance  quefay*  dit-il,  que  le  choix 
que  fay  fait  de  la  per forme  de  Monfieur  F  Officiai 
de  Paris  pour  Ï  adminiftration  de  mon  Diocefo ,  ne 
fera  pas  des-a^reable  a  vofîre  Majefté ,  me  donne 
une  extrême  foye ,  puifque  je  nen  Jcaurois  avoir  de 
Véritable  que  dans  les  occasions  de  luy  faire  connov- 
tre  la  fidélité  inviolable  que  je  conformer ay  éternel- 
lement pour  voflre  fervice.  Cependant  il  y  en  a 
qui  fe  perfuadent  qu'il  envifagea  fort  la  deman- 
de qu'il  fait  au  Roy  par  la  même  Lettre ,  d'accor- 
der le  retour  des  Ecclefiaftiques  éloignez  de  Paris 
à  fon  occafion. 

Apres  tout,  iî  fembloit  que  Monfieur  du  Sauf- 
fay  fût  le  dernier  qu'il  d'eût  choifir.  Eftantam^ 
intime  du  feu  Archevêque,  il  entroit  fans  peine 
dans  tous  ks  interefts  &dans  les  fentimensdece 
Prélat  i qui  n'aimoit  ôc  qui  n'épargnoit  nullement 
fon  neveu  :  Dans  les  dernières  années  il  en  conceuc 
une  averfion&  une  jaloufie  toute  extraordinaire. 
Il  vouloit  refolument  qu'il  luy  cédât  fapomina- 
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tionau  Cardinalat  ;  comme  fi  cela  eut  dépendu  de 
luy.  Et  un  mot,  il  ne  pouvoit  digérer,  que  fon 
neveu  fût  honoré  de  la  pourpre  à  Ton  exdufion, 
ou  plùtoO;  comme  il  le  l'imaginoit  à  fa  honre 
&  à  fa  confuiîon  j  croyant  y  avoit  d'autant  plus 
de  droit,  qu'il  écoit  neveu  &  frère  de  Cardinaux. 

Auflî  ce  choix  Se  ce  Grand  Vicariat  ne  dura- 
t-il  que  peu  de  mois.  Le  Cardinal  de  Rets  révo- 
qua prefque  auffi  toit  Monfieur  du  Sauflay.  Et 
en  le  révoquant  il  l'accufa  de  s'être  qualifié  Grand- 
Vicaire  du  DioccCt  ou  de  l'Archevêché  ,•  d'avoir 
méprifé  l'exécution  des  Ordres  &  des  Mandemens 
qu'il  Iuy  envoyoit  ;  &  fur  tout,  d'avoir  choiû 
l'ancien  Evêque  de  Dole  pour  Officier,  &  l'Eve- 
que  de  Coutances  pour  faire  les  Ordres  à  Nôtre- 
Dame. 

Monfieur  du  Sauflay  ne  manqua  pas  de  repli, 
ques  &  d'excules:  Il  ne  nioit  pas  qu'il -ne  fe  fût 
qualifié  Grand- Vicaire,  tantoft  de  l'Archevêque 
tantoft  de  l'Archevêché.  Il  avoit  deux  parties 
à  contenter,-  le  Roy  &  le  Cardinal  de  Rets* 
Celuy  cy  fe  pretendoit  Archevêque  abfolu,  la 
Cour  le  luy  difputoit.  Il  ne  pouvoit  ainfi  en  qua- 
lité de  Grand-Vicaire  fe  difpenfer  de  fatisfaire  al- 
ternativement l'un  5c  l'autre  ,  s'il  vouloir  fe  mon- 
trer neutre  ou  arbitre  équitable. 

Les  Ordres  ou  les  Mandemens ,  dontentendoit 
parler  le  Cardinal ,  étoient ,  de  publier  en  fon 
nom  des  prières  particulières  pour  la  paix  géné- 
rale j  d'offrir  de  fa  part  au  Roy  le  ferment  de  fidéli- 
té pour  l'Archevêché  de  Paris  -y  Et  d'en  demander 
enfuite  la  main  levée  des  revenus  à  fa  Majefté. 

Monfieur  du  Sauflay  eut  pour  fufpecl  l'article 
des  prières.  Il  luy  fembîa  qu'il  pouvoit  y  avoir  du 
detîein,  &  quelque  veùe  ou  femence  de  nouveau- 
té &  de  trouble.  En  tout  cas,  le  plus  feur ,  à  fon 
avis,  étoit  d'attendre  fur  ce  ftfjet  les  ordres  &  11 
volonté  du  Souverain. 
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1'.  jugea  à  peu  près  le  même  de  l'offre  du  fer- 
ment. Outre  que  la  Regale  n'admet  point  de 
fictidn  ny  par  confequent  d'Acte  par  Procureur, 
il  fçavoit  que  !e  Cardinal  de  Rets  n'étant  regar- 
de' en  France  que  comme  prifonnier,  ne  (etrou- 
voit  nullement  en  état  d'offrir,  non  pius  que 
de  prefter  le  ferment  de  fidélité.  Il  n'ignoroic 
point  d'ailleurs  que  fa  conduite  pafTée  n'y  étoit 
gueres  un  acheminement  ou  une  difpoûtion  con- 
venable. 

Il  ne  douta  pas  ainfi  que  la  demande  qui  le 
fetoit  de  la  main  levée  des  fruits  feroitaffez  inu- 
tile, ou  plûtoft  qu'elle  fercit  très  mal  receuë. 
Si  par  l'ancienne  Loy  ou  Gouftume  de  l'Eftat, 
tout  Baron,  foit  Ecclefîaitique  ou  autre,  qui 
fort  du  Royaume  fans  permifîlon  s'attire  infail- 
liblement la  (aifie  de  fes  biens  5  A  plus  forte 
raifon  de  voit- on  traiter  de  la  forte  un  prifon- 
»ier  échappé,  &  réfugié  d'abord  en  pays  en- 
nemy. 

Il  ne  reftoit  plus  i  l'Evêque  de  Toul ,  que  de 
répondre  fur  le  fait  des  Evêques  de  Do!e&  de 
Coutances,  à  qui  il  avoit  don  né  des  Employs  & 
des  fonctions  fi  éclatantes.  Comme  Grand- Vi- 
caire il  creut  le  pouvoir,  &  même  le  devoir, 
pat  toute  forte  de  principe.  Auili  Juy  feeur  on 
bon  gré  d'avoir  par  là  reparé  &  rétabli  hautement 
l'honneur  &  la  réputation  de  l'un  &  de  l'autre  de 
ces  Prélats  ,  qu'on  avoit  eilayé  de  fléchir  par  un 
traitement  injurieux  &  indigne. 

Ce:te  derniete  action  obligea  tout  à  fait  la 
Cour ,  &  acheva  de  le  mettre  entièrement  de 
fon  côté.  Le  Roy  ne  pût  fouffrir  ce  nouveau 
procédé  ou  ce  nouvel  emportement  du  Cardinal 
de  Rets ,  &  en  écrivit  le  fécond  Juillet  à  Meilleurs 
de  l'Aflemblée  du  Clergé,  avec  beaucoup  de  refîen- 
timent  &  d'aigreur , 

Mcffieurs  connoiffant ,  comme  je  fais ,  par  une  f* 
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»  expérience  fatale  à  mon  Royaume,  &particulic- 

},  remenc  à  ma  bonne  ViIIq  de  Paris ,  l'humeur  in- 

,,  quieie  &  désordonnée    du  Cardinal   de   Rets, 

ii  après  avoir  éprouve'  en  diverfes  rencontres,  avec 

,,  qu'elle  obftination  Ton  efprit  s'eft  entretenu  dés 

,,  (a  jeunelTe,  &  endurcy  pendant  !e  cours  de  fa  vie 

,,  dans  la  des-obeiifance  Se  la  révolte,  &avecconi- 

,)  bien  d'audace  dans  la  conduite  violente  &crimi- 

,,  nelle  qu'il  a  entretenue,  il  a  fait  publiquement 

,,  autant  de  gloire ,  &  pris  autant  de  foin  de  me 

,,  déplaire  &  de  m'ôffenfer,  que  ks  anciens  Pères 

,,  de  l'Eglife  en  ont  pris  autrefois ,  fuivant  la  loy 

,>  de  Dieu,  de  refpe&er  les  Souverains,  &  de  men- 

,>  ter  leurs  bonnes  grâces.  Je  n'ay  pas  été  furpris 

,,  de  l'extravagante  entreprife  qu'il  vient  de  faire, 

>5en  révoquant  par  une  forme  extraordinaire  &  in- 

,,  jurieufe,  fans  la  permiflîon  de  nôtre  Saine  Père 

5,  ny  la  mienne,  le  Grand  Vicaire  qu'il  avoit  éta- 

j,  bly,  quoy  que  cet  établiflement  eût  été  fait  en- 

,,  fuite  d'une  convention  honorée  de  Tentremife& 

,,  de  l'approbation  de  fa  Sainteté ,  &  facilitée  par 

3,  mon  confentement,à  la  charge  qu'il  ne  pourroic 

j,  députer  qu'un  ou  deux  du  nombre  des  fïx  que 

3>j'avois  choifis  &  nommez  à  fa  Sainteté   pour 

,>  avoir  cette  adminiffcration.  Ce  n'étoit  pas  allez 

,,  pour  Iuy,  d'avoir  fait  jufqu'à,  prefent  tant   de 

,,  divers  attentats  contre  mon  autorité  &  le  repos 

>>  de  mon  Etat ,  il  faloit  encore ,  pour  mieux  faire 

,,  connoître  à  un  chacun  combien  ilcii  ennemyde 

,,  tout  ce  qui  peut  établir  ou  conferver  l'ordre  & 

,,Ia  tranquillité,  &  avec  quelle   effronterie  ilmé- 

,,  prife  les  puiflances  les  plus  légitimes ,  qu'il  fîft 

,,  cette  dernière  action  ,  par  laquelle  il  offenfe  éga- 

,,  lement  le  Chef  de  l'Eglife,  qui  a  autonfé  l'ac-j 

,>  commodément  de  cette  affaire}  fon  Souverain, 

,,  qui  n'y  a  confenty  que  pour  témoigner  fonref- 

„  ped  &  fa  dévotion  envers  fa  Sainteté ,  &  vôtre 

i*  Compagnie  ;  dont  les  alliances  &  les  fuplicationsi 
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ont  beaucoup  contribué  à  me  faire  prendre  cette  c* 
refoiution.  En  quoy  j'ay  de  bon  cœur  préfère'  " 
l'intention  déplaire  à  fa  Sainteté'  &  de  vouscon-  cs 
tenter,  aux  droits  légitimes  que  j'ay  d'empêcher  iC 
coûtes  fortes  de  fondions  audit  Cardinal  dans  u 
mon  Royaume  ,  tant  pour  n'avoir  pas  pris  legi-  <£ 
mement  pofleflion  de  l'Archevêché' de  Paris,  que  <c 
pour  n'avoir  pas  prefté  le  ferment  de  fidélité' qui  ,c 
m'eft  dû  5  &  principalement  pour  avoir  continue'  <c 
de  tenir  une  conduite  feditieufe  &  criminelle,  cc 
laquelle  e'rant  directement  oppofe'e  à  fou  devoir  <c 
&  àfon  ferment  en  dé truiroit  l'effet  ,  quand  me-  c< 
me  il  me  l'auroit  prefte',  puifque  ce  n'eft  pas  une  <c 
fimple  formalité'  qui  foit  renferme'e  dans  les  pa-  u 
rôles,  mais  que  c'eftune  aflurance  réelle  des  fen-  cc 
timens  du  cœur  ,  qui  n'eft  jamais  valable  û  elle  tç 
n'eft  véritable,  &  qui  ne  peut  être  véritable  lorf-  " 
qu'elle  eft  démentie  en  même  temipar  des  actions  " 
coiitraires,comme  font  celles  du  Cardinal  de  Rets.  'c 
Autrement  ce  feroic  fe  tromper  foy-même,  &  li 
recevoir  un  parjure  public  au  lieu  d'un  ferment.  " 
Ce  qui  feroit  juftement  blâmer  la  trop  grande  fa-  cc 
cilité  de  ceux  qui  auroient  quelque  égard  aux 
prorefrations  apparentes  de  fidélité  d'un  Sujet ,  qui 
par  tout  le  refte  de  fa  conduite  feroit  profeiîîon 
ouverte  d'être  infidèle.  Ceft  auffi  ce  qui  rend 
ttes-jufte  la  deffiancequej'ay  de  tout  ce  qui  peut 
venir  de  la  part  du  Cardinal  de  Rets ôc  de  toutes  <c 
les  personnes  qui  voudroient  exercer  dans  mon  c< 
Royaume  quelques  charges  publiques  fans  ma  c< 
per million. ,  en  vertu  de  les  ordres  où  de  Ces  corn-  " 
millions,  puifqu'i)  fait  paroicre  en  toutes  occa-  c< 
fions  un  defTein  formé  de  troubler  mon  Eftat;  iC 
qu'il  agit  fans  ceffe  de  concert  avec  mes  ennemis  " 
déclarez  ;  qu'il  entretient  un  commerce  public  " 
avec  eux  j  &  nefubiiftequepar  lafecreteafllftan-  <c 
ce  qu'ils  luy  font  donner.  On  ne  doit  pas  s'éton-  " 
lier,  après  le  mépris  qu'il  a  fait  de  tout  ce  qu'il44 
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>>  y  a  de  pins  faine  &de  plus  grand  dans  le  monde, 
»  fi  dans  l'acte  de  fa  revocation  qu'il  a  fait  publier 
9i  par  des  placards  affichez  clandeltinement  auxcarre- 
,,  fours  des  rues,  il  n'a  pas  fait  fcrupule  de  difta- 
nmer  un  vieillard  vénérable  par  fon  âge,  parl'in- 
>>  nocence  de  fes  moeurs,  par  fa  profonde  doctrine 
jy  &  par  fa  pieté'  exemplaire,-  &  ks'il  tâche  encore 
j>  de  luy  imputer  les  facrileges   qu'il  fupofe  avoir 
3)  été  comme  dans  le  Diocefe  de  Paris  ,quoy  qu'on 
j>  puifie  dire  avec  vérité  qu'ils  y  ont  cefle  depuis 
,>  l'abfcnce  dudit  Cardinal  de  Rets,   qu'ils  n'y  ont 
,3  jamais  paru  fi  vifiblement,  fi  fréquemment,  que 
,3  lorfque  pendant  la  vie  de  fon  predecefleur  il  a  en- 
j>  trepris  de  faire  quelques   fonctions   Ecclefiafti- 
,>  que*  lorfqu'il  a  prêché  la  fedition  dans  les  Chai- 
,>  res  deltinées  pour  enfeigner  les  myfteres   de  la 
,>  Foy  j  &  lorfque  par  fes  ordres,-  ou  les  confei ls les 
3>  Evêques  ont  été  emprilonnez  fans  aucune  ju ftice 
,>  ni  formalité,  &  fans  autre  aceufation  que  de  m 'être 
,>  fidèles.   Aquoy  l'on  pourroit   ajouter  beaucoup 
,>  d'autres  impietez  plus  fcandaleufes  qu'il  a  com- 
,,  mifes,  fi  la  confideration  de  fon  caractère  ne  me 
,>  convioit  à  les  retenir  dans  lefilence,  quoyqu'el- 
,>  les  foient  prefque  connues   de  tout  le  monde, 
>>  Mais  Ton  ne  peut  pas  avoir  oublié  que  durant  (a 
,>  détention,  foit  dans  le  Chalteau  de  Vincennes> 
,j  foit  dans  celuy  de  Nantes ,  il  n'a  point  ceiTé  d'en 
,»  tretenir  fes  cabales  pour  exciter  quelque  mouve- 
33  ment  dans  la  Ville  de  Paris  -,  qu'il  avoiteon- 
,>  certé  avec  fes   correfpondans   qu'il   fortiroit  du 
3)  Chalteau  de  Nantes,  &  fe  rendront  dans  ladite 
3>  Ville    à  peu  prés  dans  le  tems  auquel  il  croyoit 
>>  que  les  ennemis  feroient  maîtres  de  la  place  d' A  r- 
>,  ras  qu'ils  tenoient alors afllegée,efperant  qu'ils  fe 
3,  ferviroient  de  cette   occafion  pour  porter    plus 
„  facilement  les  efprits  à  l'exécution  des  pernicieux 
>,  defieins  qu'ils  avoient  projettez,    &  qui  paroif- 
»  foient  alors  vifiblement  attendus  par  ceux  de  fa 
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faction  j  que  s'étant  évadé  duditChaileau  deNan-  et 
tes  au  préjudice  de  fa  foy ,  de  Ton  honneur  &  de  ce 
fes  promeiïes  faites  par  écrit  à  moy&  auGou-  <e 
yerneur  de  la  place,  qui  s'étoit  bien  voulu  char-  ce 
ger  de  fa  perfonne  &  en  répondre,  parce  qu'il  ce 
étoic  (on  parent  &  amy,  il  étoirpafféenEfpagne  ce 
où  il  avoit  conféré  avec  des  gens  envoyez  exprés  ce 
par  le  Roy  d'Efpagne,  de  qui  il  avoir  touché  de  ce 
l'argent  ;  que  depuis  fon  arrivée  à  Rome  il  avoit  ce 
eu  diverfes  conférences  avec  les  Miniftres  du  me-  <e 
meRoy,-  que  par  fes  lettres,  fes  autres  écrits ,  fes  ce 
libelles  &  par  rous  ks  artifices  que  îuy  Se  fes  adhe-  <c 
ransont  pu  pratiquer ,  ils  fe  font  efforcez  de  trou-  <e 
bîer  les  confeiences  Se  le  repos  du  peuple,  pour  ce 
l'émouvoir  &  enfuitele  pouffera  queique  entre-  ce 
prife  contre  mon  autorité.  Je  fuis  allure  qu'il  n'y  ce 
à  perfonne  parmy  vous  qui  ne  condamne  en  fon  ce 
ame  le  procédé  fi  étrange  d'un  particulier,  mon  <c 
fujet  ,  que  les  bienfaits  ny  iadouceurny  la  fève-  e* 
rite  n'ont  pu  ramener  dans  fon  devoir,  jenedou-  ce 
te   point   que  vous  n'ayez  tous  une  jufte  haine  ce 
contre  tout  ce  qui  peut  blefîer  mon  autorité  ou  <« 
exciter  du  trouble  parmy  mes  fujets  ,  &  que  vous  <e 
ne  trouviez  tres-legitimes  toutes  les  refolutions  e< 
que  je  prendray  en  cette  rencontre,  pour  confer—  <e 
ver  mes  droits  6c  le  repos  de  mes  peuples ,  que  le  <e 
Cardinal  de  Rets  tâche  à  fon  accoutumée  d'atta-  " 
quer  Se  de  détruire   par  de  malicieux  artifices.  « 
Comme  je  n'ay  cy- devant  donné  mon iconfente-  « 
ment  à  tout  ce  qui  a  été  fait  6c  re fol u  fur  ce  fujet  <e 
qu'à  condition  expreffe  que  je  n'en  peurrois  re-  <c 
cevoir  aucun  préjudice  ,  Se  que  mes  droits  demeu-  <c 
reroienten  leur  entier,  dont  fauroisfait  délivrer  cc 
l'acte  de  protettation  aux  Miniftres  denôtreSaint iC 
Père  ,  pour  m'en  fervir  en  cas  de  befoin;  je  fuis  cc 
aujourd'huy  obligé  de  les  faires  valoir.  Je  jugeay  cC 
fort  bien  dés  ce  tems  làqueTefprit  du  Cardinal  << 
de  Rets ,  qui  ne  refpire  que  la  confufiou  &  le  fr 
Tom.  IL  P 
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,,  trouble,  ne  demeureioit  pas  longt-temsdans  une 
,,  même  aflictte  ,  &  auroit  peine  à  (ouffnr  l'execu- 
,,  tion  d'un  expédient  quoy  qu'avantageux  pour  lui. 
,,  qui  auroit  étably  le  repos  dans  le  Diocefede  Paris. 
,,  Je  connus  deflors,  comme  il  a  paru  dans  la  fuite, 
,,  qu'il  n'y  confentoit  qu'a  mauvaifè  intention  ,  & 
,,  qu'il  ne  donnoit  fa  commiffion  à  l'un  de  ceux  que 
,,  j'avois  nommez  à  fa  Sainteté  que  pour  fe  mettre 
j,  en  pofleflîon  d'un  droit  qui  luy  pouvoit  être  le- 
,,  gitimement  contefté ,  &  pour  s'en  fervir  après 
,,  dans  un  deflèin  tout  contraire,  prefuppofant , 
,,  quoy  que  fans  fondement,  qu'il  auroit  le  même 
5>  pouvoir  de  révoquer  ,  qui  luy  auroit  été  donne' 
,>  de  commettre  ,  &  que  fous  quelque  prétexte  apa- 
}>  rent  témoignant  du  mécontentement  de  tous  ceux 
>,  que  j'avois  nommez,  il  auroit  enfin  la  liberté  de 
„  rétablir  dans  les  charges  de  Grands  Vicaires  Ces 
3,  premiers  EmilTaires,  qui  font  desefpritsiaclieux 
,,  de  la  trempe  du  fien  ,  que  pour  cette  raifonj'ay 
,5  été'  cy-devant  contraint  d'éloigner  de  Patis  ,  & 
},  que  je  n'y  ay  rappeliez  qu'après  s'être  obligez 
,,  qu'ils  ne  fe  mefleroient  d'aucune  fonction  publi- 
,>  que.  Nonobftant  tout  cela,  le  Cardinal  de  Rets 
5)  les  a  obligez  de  manquer  à  leur  parole  ,efperant 
;>  par  leur  moyen  d'exécuter  dans  la  Ville  &  leDio- 
?>  cefe  de  Paris  fes  pernicieux  deiTeins  avec  autant 
5,  ou  plus  de  facilite  que  s'il  y  étoit  luy-même  pre- 
,,  fent.  Il  faudroirque  j'abandonnafle  entièrement 
,,  les  interefts  des  peuples  que  Dieu  à  fournis  a  mon 
,,  obeïlTance ,  fi  je  n'allois  au  devanrde  tout  ce  qui 
5>  peut  altérer  le  calme  dont  ils  jouïlTent.  Je  n'en- 
,>  tends  pas  pour  cela,  que  ce  que  je  fuis  oblige'  de 
3>  faire  à  l'égard  du  Cardinal  de  Rets ,  puifle  être 
3)  tiré  en  confequence.  Je  ne  voudrois  pas  pour  rien 
w  du  monde  établir  aucune  maxime  nouvelle  ,  qui 
„  pût  tant  foit  peu  faire  révoquer  en  doute  le  pou- 
r>  voit  qui  appartient  légitimement  aux  Evêques, 
f>de  pouvoir  révoquer  ou  changer  comme  bon  ieuc 


du  Cardinal  Mazarin.  Liv.  VI.    $$$ 

fèmble  cous  les  Officiers  qui  dépendent  d'eux,  cs 
comme  les  Grands  Vicaires,  l'Official  &  autres  u 
de  pareiile  nature.  Comme  les  Rois ,  mes  prede-  H 
ceffeurs,  ont  toujours  été  dans  ce  Royaume  les  <c 
Protecteurs  des  droits  des  Prélats  &  des  immuni-  cc 
tez  Ecclefiaftiques ,  je  ne  prétends  pas  leur  céder  <c 
dans  ce  faint  devoir,  que  je  croy  înfeparabîe  de  <c 
ma  dignité  Royale.  Mais  dans  le  fait  qui  fe  pre-  il 
fente,  qui  a  des  circonftances  routes  particulie-  cc 
res ,  Se  qui  ne  fe  rencontreront  peut  être  jamais  cc 
dans  aucun  autre,  je  ne  pourrois  fans  honte  fouf-  u 
frir  l'ofïenfe  que  le  Cardinal  de  Rets  veut  faire  ii 
à  fa  Sainteté,  à  moy  &  à  vôtre  Compagnie, en  <c 
détruifant  par  un  pur  caprice  Se  de  fon  autorité  <c 
privée,  l'effet  d'une  convention  (olernnellemenc  cc 
faite  ,  où  fa  Sainteté  eft  interveue  ,•  eu  moncon-  <€ 
fentement  a  été  abfolument  neceffaire ,  Se  dont  <c 
les  Députez  de  vôtre  Affemblée  ont  pris  foin  d'à-  <4 
vancer  la  conclufïon.  Elle  a  été  fïncerementexe-  cc 
cutée  de  ma  part,  quoy  que  j'en  aye  receulepre-  cc 
judiceen  me  relâchant  de  mes  droits  ,  &  n'eft  re-  cc 
voquée  aujourd'huy  que  par  celuy  qui  feul  y  a(C 
gagné ,  Se  qui  ne  fe  foucie  pas  d'agir  contre  Ces  u 
propres  interelts,  pourveu  qu'il  entreprenne  &  c" 
qu'il  brouille.  Si  la  plupart  des  Dodeurs  qui  ont  ' 
traité  cette  queftion  tiennent  qu'un  Grand  Vicai- 
re étably  en  vertu  d'un  contrat  ne  peut  être 
révoqué,  Se  iî  en  établiifant  cette  opinion  il  n'ont 
confideré  que  le  droit  Se  i'intereft  des  particu-  " 
liers.  Combien  à  plus  forte  raifon  doit  on  croire  c' 
qu'une  convention  toute  publique,  qui  a  eu  pour 
objet  le  repos  de  la  Ville  Capitale  d'un  grand 
Royaume  ,  qui  a  été  confirmée  par  fa  Sainteté  ,  où 
j'ay  apporté  mon  confentement,  &  où  vous  avez 
employé  vos  offices,  ne  peut  pas  être  révoquée 
par  la  moius  conliderable  des  parties  qui  y  font  a 
intervenues  ?  Auiïï  fuis-je  bien  refoîu  d'empê-  u 
cher  qu'il  ne  foie  rien  fait  au  contraire.  Cepen-  c*. 
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„dant,  j'ay  tant  de  confiance  en  l'affection  que 
,,  vous  avez  pour  le  bien  de  mon  fer  vice  ,  que  je  ne 
,,  crois  pas  neceffaire  de  vous  témoigner  combien 
,,j'aurois  de  fujet  d'être  ofrenié  contre  ceux  qui 
„  donneroient  quelque  faveur  aux  dangereufes  pra- 
,,  tiques  dudit  Cardinal ,  ou  ceux  qui  voudroienc 
^,fans  mon  agrément  agir  en  fon  nom  ou  faire 
5>  quelque  fonction  publique  dans  le  DioccCc  de 
*>  Paris»  en  vertu  de  fesco  m  millions.  C'eftceque 
,,j'avoisàvousdire  par  cette  lettre,  que  je  finis 
„en  priant  Dieu  qu'il  vous3it,  Meilleurs,  en  fa 
„  fainte  garde ,  Fait  à  la  FeFe  le  deuxième  jour  de 
, Juillet  1656.  Signé,  Louis*  Ec  plus  bas  de 
?,Guenegaud. 

Il  fe  juge  de-là,  que  ce  procède'  ne  fut  pas 
mieux  receu  à  Rome ,  le  Pape  n'en  ayant  point 
été  du  tout  fatisfait.  Ce  n'étoit  plus  Innocent  XI. 
c'étoir  Alexandre  VII.  qui  regardoit  les  affaires 
de  France  de  tout  un  autre  ceil  que  n'avoit  faic 
fon  predeceffeur.  D'ailleurs  il  eftimoit  particuliè- 
rement PEvéque  de  Toul ,  pour  fa  p  robité  &  pour 
fon  érudition.  Auiîi  le  Cardinal  de  Retsn'ofa-t-ii 
publier  cette  revocation  ,  qu'après  avoir  quitté 
Rome,  &  s'en  être  allé  aux  bains  de  S.  Caffiea 
dans  la  Tofcane.  EtMonfieurde  Marka  ,  Arche- 
vêque de  Touloufe ,  ne  doute  point  d'ail  urer  dans 
quelqu'une  de  fes  lettres,  que  le  Pape  en  conceuc 
un  tel  déplaiiîr ,  qu'il  confirma,  ou  du  moins, 
qu'il  rétablit  par  un  Bref  exprés  le  même  Grand 
Vicariat. 

Je  fçay  bien  qu'il  y  en  a  qui  nient  cette  véri- 
té. Et  ils  fe  fondent  principalement  fur  ce  que 
ce  Bref  n'a  point  eu  d'exécution.  Mais  cela  ne 
prouve  rien.  Nonfieur  de  Toul,  qui  avoit  refolu 
de  fe  faire  facrer  au  pïùcoft ,  ne  pretendoit  plus 
être  Grand  Vicaire  d'un  autre.  Et  la  Cour  ne 
s'embarraila  gueres  non  plus  de  ce  Grand  Vica- 
riat, puifque  dans  les  règles  il  ne  pouvoir  defor- 


du  Cardinal  Mazarin.  Liv.  VI.  34* 
mais  retomber  ou  revenir  qu'au  Doyen  &  qu'au 
Chapitre  j  A  quoy  elle  netrouvoit  rien  à  dire. 

Ce  qui  doit  marquer  encore  ie  chagrin  ou  le 
déplaiiïr  du  Pape  ,  c'eft  que  le  Cardinal  de  Rers, 
qui  n'avoit  eu  perrnifTioncjue  d'aller  aux  bains  de 
S.  Caflien,  qu'il  difoit  luy  erre  neceflaires  pour  fa 
fanté,  n'ofapas  retournera  Rome,  il  fe  contenta 
d'écrire  le  5.  Aoult  à  fa  Sainteté  ^s'excufant  d'a- 
bord de  ne  l'aller  pss  retrouver  ,  fur  ce  que  les 
chemins  étoient  tout  infectez  de  pefte  \  &  unif- 
iant par  luy  demander  humblement  fa  benedidion 
Apoftolique. 

Ce  fut  alors  qu'il  fe  déroba ,  pour  ainfi  dire  > 
au  public,  &  qu'il  difparut  prefque  tout  à  coup. 
Il  devint  comme  errant  par  le  moude,  ou  du 
moins  par  l'Europe.  Il  n'écrivit  &  ne  data  plus 
que  des  lieux  de  fa  rétraite ,  c'eft  à  dire ,  de 
terres  &  de  pays  inconnus.  Il  n'avoit  nulle  part 
de  demeure  certaine  &  ftable.  A  quoy  femblerent 
aboutir  les  emportemens ,  ks  projets  &  les  en- 
treprîtes de  ce  Cardinal ,  qui  étoit  auffi  pourfuivi 
de  tous  cotez.  Le  quatorzième  de  Septembre  il 
fut  expédié  un  ordre  en  forme  qui  commandoit 
aux  Officiers  de  Juftice  de  s'afïurer  de  fa  perfonne  , 
en  quelque  endroit  du  Royaume  qu'ils  le  trouve- 
roient>  &  défendoit  aux  autres  de  le  recevoir  ££ 
d'entretenir  aucun  commerce  ny  aucune  corief- 
.  pondance  avec  luy. 

Dans  cet  état ,  où  il  fervit  l'efpace  de  quelques 
années,  il  pût  juger  s'il  avoit  bien  ou  mal  fait, 
de  rejetter  les  offres  que  la  Cour  luy  avoit  pro- 
pofees.  En  les  acceptant ,  il  fe  fut  bien  épargné  de- 
là peine,  du  chagrin  &  de  l'inquiétude.  Surquoy 
on  ne  fçauroit  louer  affez  le  Cardinal  Mazarin , 
non  feulement  d'avoir  fait  la  part  &  la  condition 
de  fon  rival  tres-avantageufe ,  mais  de  luy  avoir 
aufîi  fait  connoifhe  que  c'étoit  tout  ce  qu'il  en 
dévoie  jamais  efperer.  Eu  effet,  après  la  moïc 
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même  de  nôtre  premier  Mi  ni  il  rc  ,  il  ne  (cent  ob- 
tenir d'accommodement  qu'aux  deux  (conditions, 

&  de  permuter  l'Archevêché  de  Paris  avec  i' Ab- 
baye de  S.  Denys,  &  de  fe  retirer  pour  quelque 
tems  à  Commercy. 

Ceux-là   n'ont   pas    mal   rencontré ,   qui   ont 
foutenu  qu'il  (e  trouvera  peu  de  différends  &  de 
quereles,  où  l'on  ait  tant  écrit  de  paît  &  d'autre. 
Et  ils  entendoient  parler  d'Auteuts  célèbres,  Se 
d'Ecrivains  qui  euflent  talent  &  réputation.  Par- 
my  ces  écrits   il   en   courut  un  jntitulé  ;    Lettre 
écrite  à   Monsieur  le  Cardinal  de  J^ets  par  undefes 
ccrfdens  de  Paris  ,    dont  la    copie    a  été  envoyée  de 
}{ome.  Cétoit  une  efpece  de  dialogue  ou  d'entre- 
tien d'un   Coumfan  des-interefié  avec  trois  de  ces 
confidens,  qui  n'étoient  tous  rien  moins  que  ce 
qu'ils  feignoient  être.  Il  étoit  imprimé:   Et  on 
le  croyoit  de  PimprefTion  du  Louvre,  aufli  bien 
que  de  la  façon  de  l'Abbé  de  Bourzeis,  ou   de 
quelque  autre,  fur    les  mémoires  du    Cardinal 
Mazarin.  On  en  peut  juger  par  l'extrait  fuivanr, 
qui  en    eft    comme  l'Introdudion.  Dites-moy  yje 
vous    prie;    Vbftre    Grand    Chef   de   parti  fe   pro- 
pofe-t-il  toujours  pour   mode  lie  de  fi    vie   celle    du 
Grand  Cardinal  de  Chaflillon  ?  \e  ne  crois  pas  qu'il 
ofafl    dire  aujourd'huy  dans  Hgmt ,  comme  il  a  fait 
autrefois  publiquement  à  fa  table ,  qu'il  en  fait  plus 
de  cas  que  de  celle  du  Cardinal   de    Bertille  :    Qne 
les  attions  du  premier  ont  été  celle  d'un  grand  hom- 
me C^  ont  porté  les  marques  d'un  cœur  élevé,   mais 
que  celles  ae  L'autre  ont  cie  des  productions  d'uneame 
baffe,  &  ne  peuvent  être  imitées  que  par  ceux   qui 
Veulent  ramper  dans  le  commun.  Vous  avez  tous  trois 
été  prefens ,  torfquil  s' eft  vanté  plufieurs  fois  q-:e  fi 
le  Duc  de  Beaufort  etoit  le  Fairfax   dans  les  projets 
de  la  révolte  de  France,    le    Coadjuteur  de  Paris  en 
étoit  le  Cronnvel.  N' eft- ce  pas  une  belle  penjee  pour 
un  Prélat  qui  doit  gouverner  les  confciences  dans  té 
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Ville  capitale  du  plus  floriffant  Royaume  de  l'Europe  ? 
Croyez  vous  après  cela  que  dés  gens  de  bien  puiffent 
avoir  du  refpecl  ou  de  Veflime  pour  un  homme  qui 
fait  glcire  de  fuivre  les  traces  de  ces  deux-là  ,  dont 
l'un  a  établi  l*  Herefïe  dans  la  France,  &  Vautre  a 
banni  entièrement  la  P^eligion  Catholique  d'Angle- 
terre ,  après  avoir  répandu  le  fang  de  jon  I{oy  légiti- 
me ?  Cependant  il  eft  vray  ,  &  vous  le  fçavez  aujji 
bien  que  moy ,  que  ce  font  les  Héros ,  dont  il  a  plus 
étudié  les  avantures  CT  loué  la  conduite. 

On  vangeoit  indubitablement  le  Cardinal  Ma- 
zann  du  rapport  que  nous   avons  remarque  cy- 
deflusquefità  la  Grand1  Chambre  JeCoadjuteur, 
du  difcoursquele  Cardinal  avoittenu  à  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans  5  Qu'il  pourroit  bien  fe  trou- 
ver au  Parlement  de  Paris,  de  même  qu'en  celuy 
de  Londres,  des  Fairfàxs  Se  des  Cromvveîs.  Mais 
il  n'y  a  rien  fans  corn paraifon  de  plus  piquant  ny 
de  plus  envenimé  que  les  reproches  &  les  invecti- 
ves qui  font  à  la  fin  de  toute  la  pièce,  FbfîreEmt- 
nence*  dit- on  au  Cardinal,  n'entrera  pas  en  doute 
de  mon  àffeâûn ,   quand  elle  fçaura  qui  je  fuis  >    ce 
quelle  napprendroit  pas    [i  bien  en  lifant  mon  nom 
au  bas  de    ccie    Lettre  >  que  quand  je    Vauray  fait 
fouvenir  \  Que  cefi  moy    qui  ay  cy- devant  formé   O* 
conduit  Joits  elle  ,  avec    De/coupures ,   Ventreprtfe  qui 
avoit  été  faite  pour  tuer  fur  le   Pont -neuf  te  Prince 
de  Condé  :    Que  ce  fut  moy  qui  tiray  contre  foly  ce 
coup  de  pifiolet ,  qui  fit  tant  de  bruit    entre  le    pre- 
mier Prefident  &  fon  fils  :   Que  ce  fut  moy  qui  al- 
lay  changer  dans  vofhe  Ejcurie>  de  peur  d'cjire  re- 
connu ,  le  Cheval  gris  fur   lequel  fefîois    monté  Vorf- 
que  le  coup  fut  tiré ,  &  qui  retournay  à  l'heure  mê- 
me par  vojlre  ordre  joindre  le  Marquis  de  la  Bou- 
laye ,  pour  Vaffi  fier  à  faire  prendre  les  armes  au  peu- 
ple:   Que    ca    eflé  moy  qui  ay  délivré  V argent  que 
*vous  m'aviez  fait  donner    aux  femmes-  des    rentiers 
&  amres  personnes  de  voftre  cabale,  pour  aller  fai-? 

V  A 
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re  du  bruit  au  Palais  &  k  l'Hôtel  de  Ville  O* 
chez  les  Minijlrrs  :  Qi<c  ce  fut  moy  qui  vous  portay 
chez  Madame  de  I\hodes  ce  bel  habit  gris  de  lin  en 
broderie ,  dont  vous  n'aviez  pas  voulu  que  vos  do- 
meftiques  eujfent  connoiffance ,  pour  faroijlr-e  dans 
une  petite  compagnie  de  Dames  quelle  avcit  affem* 
blées  pour  vous  divertir.  Que  c\jhit  moy  (cul  de- 
puis le  retour  du  P^cy  dans  Paris ,  qui  vous  aecem- 
fagnois  toutes  les  nuits  que  vous  [orties  incorau 
du  Cloijlre  Noflre-Dame ,  dans  des  carrons  fermez 
que  favois  empruntez  ,  pour  aller  entretenir  vos  in- 
telligences dans  les  autres  endroits  de  la  Vide  : 
Que  ce  fut  .moy  qui  allay  de  voflre  part  en  ceiems- 
la  fonder  diverjes  fois  Vejprit  du  peuple  par  Centre- 
mije  de  vos  confdens  ,  pour  feavoir  s'il  ne  voulait 
pas  reprendre  les.  armes  pour  voflre  defenfe  ,  en  cas 
qu'on  voulut  vous  poufjer ,  à  eau  Je  q"e  vous  n'alliez 
point  vi fuer  le  Roy  >  <&  que  bravant  toute  la  Cour 
avec  une  baràieffe ,  qui  a  peu  d'exemples  ,  vous  {vous 
promeniez  dans  Paris ,  fans  aller  au  Louvre  :  Que 
c'ejloit  moy  qui  faillis  entrer  toutes  les  nuits  par  la 
forte  de  derrière  au  logis  de  la  Dame  que  vous  fea- 
veZi  ceux  qui  venoient  clandejlinement  traiter  avec 
vous ,  C^  qui  affiftoient  à  vos  Confeds  notïures  :  En- 
fin que  c'efl  moy  qui  ayant  efié  f délie  de  po fit  aire  , 
bien  fouvent  à  l'execlufion  almberî  &  de  'foly ,  de 
vos  plus  feeretes  penfées  d'amour  &  de  guerre ,  me 
fuis  librement  expojé  a  toutes  fortes  de  périls  pour 
voflre  fervice ,  &  qui  ay  plus  de  cent  fois  merde  la 
corde  pour  avoir  exécuté  vos  commandemens . 

Il  fembloir, ,  pour  reprendre  ce  qui  regarde  le 
retour  de  nôtre  Cardinal ,  qu'il  eût  pût  revenir  à 
la  Cour  aufîi  tofl:  que  le  Cardinal  de  Rets,  fen 
rival,  en  eût  e'te'  banni,  &  enferme'  au  Bois  de 
Vincennes.  Mais  il  ne  crut  pas  le  devoir  faire. 
Il  laidapalfer  encore  le  temps  de  la  fear.ee  du  Roy 
pour  la  vérification  de  quelques  Edits  Buraux, 
qui  fut  peu  de  jours  2pre's  >  &  le  trente-  unie'iiie  d* 
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quelaue  teinture  &  quelque  connoifiance  des  a tt ai- 
res. 

II  ne  voulut  pas  écouter  tout  ce  raifonnemenr. 
Il  tint  ferme  dans  fou  ancienne  manière  d'agir, 
&  dans  la  refolutîon  de  préférer  toujours  la  voye 
de  douceur  à  toute  autre.  Ce  n*eft  pas  qu'on  ne 
iuy-ai:  fou  vent  reproché  qu'il  fe  fervoir  trop  peu 
de  la  rigueur  Se  de  la  violence,  oui  a  ordinaire- 
ment le  plus  d'efiec.  Mais  il  avoit  fes  raifons  & 
fes  veuës.  îi  étoic  perfuade  que  les  remèdes  vio- 
lens  font  d'ordinaire  les  plus  prompts,  mais  non 
pas  ies  plus  feurs;  Que  h  douceur  Je  la  patience 
viennent  infailliblement  à  bout  de  tout  5  Et  que 
dans  la  conjoncture  ,  dans  la  difpofaion  des  affai- 
res 1  un  exemple  de  juftice  auroitpafié  indubita- 
blement pour  un  excès  de  rigueur,  &  même  de 
cruauté.  De  forte  qu'outre  fa  première  deviie, 
®w  chacun  doit  être  ïartijan  de  fa  fortune ,  on 
Juy  auroit  pu  à  bon  droit  aproprier  celle  de  Marc 
Aurele,  Qtie  la  clémence  eft  la  gardienne  &  la  con* 
fervatrice  des  Eflats.  Surquoy  on  ne  fçauroit  non 
plus  cbmettre  ia  penfée  de  l'Empereur  Julien, 
qui  loue  Trajan  de  s'être  vante  dans  quelque  ha- 
rangue ,  qu'i.  e'toit  le  plus  doux  &  le  plus  bénin 
Empereur  qui  eût  été.  Et  cela,  dit-il,  plût  fort 
aux  Dieux ,  qui  n'eftiment  &  qui  n'aprouvent 
rien  tant  que  la  clémence. 

Au  refte,  dés  les  premiers  jours  du  procès  da 
Sieur  de  CroifTy,  &  le  vingt-neuvième  de  Mars , 
le  Prevcft  des  Marchands  &  les  Efchevins  de  Paris 
donnèrent  uu  grand  &  magnifique  repas  au  Cardi- 
nal Mazarin,  en  l'Hôtel  de  Ville,  'il  y  fut  ac- 
compagné des  Ducs  de  Guife  &  d'Arpajon  ,  des 
Maréchaux  d'ECtrées,  de  Villeroy  ,  de  Grain  ou  t 
de  la  Mothe  Oudancourt,  de  la  Ferré  Senneterre, 
d'Aumont ,  d'Hoquincourt ,  de  Grancey  ,  de  Mef- 
fieurs  Servien  &  FouquetSurintendans  des  Finan- 
ces, &  de  Monfieur  le  TclJier  Sccietaite  d'Eftat. 
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fa  pareillement    la   nièce   du    fetj    Cardinal    de 
Richelieu,  aufîi  premier  Miniftre. 

On  e'eric  que  le  Corme  de  Fiefque&  Mariln  en 
ayant  eu  avis  ,  &  ne  pouvant  autrement  parer  ce 
coup  fatal>  firent  complot  des'aiTurer  de  la  per- 
fonne  du  Prince  ,  &  de  fe  défaire  de  frs  deux  con- 
fidens ,  r  Abbc  de  Cofnac  &  Sarrafîn.  Mais  le  com- 
plot ne  réiirtît  pas,  &  ne  fervic  qua  hâter,  ou 
plûtoft,  qu'à  précipiter  la  concluiîon. 

La  Patente,  qui  accordoit  aux  Officiers  &  aux 
habitans  de  Bordeaux  i'Amniftie  générale  de  ce 
qui  s'e'toit  pafïé  depuis  la  Déclaration  du  premier 
Octobre  1650.  fut  expedie'e  au  commencement 
<TAouft  165$.  On  n'y  comprit  point  le  Sieur 
Trancars  >  Confeiller ,  Baru  &  Defert ,  Bourgeois 
de  Bordeaux  ,  qui  e'coient  en  Angleterre ,  Clei- 
rac,  Avocat,  qui  écoiralle'en  Efpagne,  de  Villars 
&  Duretefte,  qui  avoient  e'té  Chefs  de  TOrmée 
&  principaux  auteurs  de;la  révolte.  Les  châteaux 
Trompette  &  du  Ha  dévoient  être  établis  au  mê- 
me e'tat  qu'ils  e'toient  avant  les  troubles  j  Et  les 
Bourdelois  dévoient  auffi  prêter  un  nouveau  fer- 
ment de  fidélité.  Sous  ces  conditions  tous  leurs 
privilèges  leur  e'toient  confirmez.  Elle  fut  pu- 
blie'e  le  huitième  Septembre  à  Bordeaux  en  la  ma- 
nière accoutumée. 

La  Déclaration  en  faveur  de  Monfieur  le  Prince 
de  Conty  vint  plus  d'un  moisapre's.  Nous  y  ap- 
prenons qu'au  même  tems  que  les  Ducs  de  Ven- 
dôme &  de  Candale  eurent  accorde'  I'Amniftie  aux 
Bourdelois ,  ils  promirent  au  Prince  de  Conty, 
qu'en  cas  qu'il  fe  remît  à  fon  devoir,  il  feroitré- 
tably  dans  fes  Charges, honneurs ,  bénéfices ,  dU 
gnirez,  gouvernemens ,  en  un  mot,  dans  tous  les 
biens  dont  il  jouïiToit  avant  les  Déclarations ,  &  ks 
Arrefts  donnez  contre  luy  :  Qu'en  fuite ,  ce  Prince 
s'étoit  retire',  &  avoir  fait  quelque  fejouraulieu 
que  le  Roy  luy  avoir  preferit  ;    Qujayaru  amfi 
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rendu  à  fa Majefté  toutes  les  marques  d'obeïflance 
qu'elle  pouvoitdefîrer,  elle  s'e'toit  refoiuë  de  luy 
faire  fentir  les  effets  de  fa  bonté' ,  &  le  comblant 
de  faveurs,  de  l'engager  de  plus  en  plus  à  la  fidé- 
lité &  au  devoir  :  Eu  qu'elle  avoit  pour  cela  accor- 
de' volontiers  un  oubîy  gênerai  du  paffé ,  tant 
pour  luy  que  pour  tous  ceux  qui  avoient  em- 
braffé  fon  party  &  fuivi  fes  interefts.  Cette  Dé- 
claration fut  verifie'e  en  la  Chambre  des  Vacations 
le  fécond  d'Octobre.  Mais  comme  elles'adrcffoic 
au  Parlement,  il  fut  befoin  de  Lettres  de  relief, 
avec  la  précaution  &  la  claufe  ordinaire  qui  auto- 
rifoit  la  procédure,  comme  ii  elie  eut  e'té  faite  en 
plein  Parlement. 

Le  Vendredy,  douzième  Décembre,  le  Maître 
des  cérémonies  entra  en  la  G rand* Chambre  &  y 
fit  entendre  la  refoîution  qu'avoir  pris  le  Roy  de 
faire  chanter  ie  lendemain  ,  Samedy ,  un  JeDeum 
à  Nôtre-Darne  pour  la  réduction  de  la  Guyenne,, 
&  d'y  aflifter  en  perfonne.  Surquoy  l'on  a  diffé- 
remment raifonné.  On  avoit  peine  à  croire  que 
les  articles  de  la  capitulation  de  Bordeaux  ayant 
été  arrêtez  dés  le  treiite-unie'me  juillet,  on  eût 
attendu  pre's  de  cinq  mois  à  en  rendre  defoîem- 
neiles  a&ions  de  grâces.  I!  étoit  pliuoirà  prefu- 
mer  que  le  Te  Deum  fe  chanta  principalement  pour 
la  conclulion   du   mariage   d'encre  le  Prince    de 
Conty  &  la  nie'ce  du   Cardinal    Mazarin  ;  Et  que 
le  Roy  s'y  voulut  trouver  en  perfonne,  pour  en 
marquer  mieux  fon  contentement  &  fa  joye,  Or 
l'exécution  n'alla  pas  tout  à  fait  fi  vile.  Comme 
il  y  avoit  des  amis&  des  partifans  du  Prince  qui 
ne  butoient  qu'àe'loignerce  mariage,  le  Cardinal 
de  (a  part  n'y  confentoit   qu'avec  fon  flegme  & 
fa  circonfpection  ordinaire.  Il   fçavoit  de  quelle 
importance  ii  étoit  pour  la  réputation,  &  même 
pour  la  (urete' ,  que  Ton  ne  crut  point  que  la 
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Demoifellc  eue  plûtoft  recherché  le  Prince,  que 
celuy-cy  ne  l'eût  recherchée. 

Ce  fut  donc  le  16.  Février  1654.  que  Monfieur 
le  Prince  de  Contyfe  rendit  à  la  Cour.  Au  partir 
de  Bordeaux  j  on  le  fait  aller  à  Pezenas ,  à  Mont- 
pellier, à  Vienne,  à  Lyon,  à  Auxerre,  à  Fontai- 
nebleau, à  Eflonne  &  enfin  à  Paris  Mais  on  ne 
parle  prefque  point  de  Cadillac,-  où  néanmoins 
Ton  prétend  que  le  projet  du  mariage  fut  ache- 
vé. 

On  ne  fçauroit  bien  exprimer  les  tendres  & 
extraordinaires  carefles  que  luy  rirent  leurs  Ma- 
jeiiez.  Le  vingt  unième  fon  contrat  de  mariage 
avec  la  Demoifelle  Anne-Marie  Martinozzi  fut  li- 
gné au  Louvre.  Ils  y  furent  fiancez  le  même  jour> 
dans  la  Chambre  du  Roy  par  l'Archevêque  de 
Bourges  *  &  mariez  le  lendemain  vingt-deuxième, 
dans  la  Chapelle  de  la  Reine ,  par  le  même  Prelar. 
La  mariée  avoit  un  habit  de  brocart ,  enrichy  de 
perles  de  très  haut  prix ,  &  fut  conduite  à  la 
Chapelle  par  leurs  Majeftez,par  Monfieur,  par 
le  Prince  de  Conty ,  par  le  Cardinal  Mazarin  & 
plusieurs  autres  des  premiers  de  la  Cour. 

Un  fi  illuftre  mariage  ne  manqua  pas  d'applau- 
diffemens  &  d'épualames.     Mais  il  fut  fur  tout 
comblé  de  bénédictions,  la  Martinozzi  fans  dou- 
te n'ayant  pas  moins  éclatté  par  fon  mérite  &  fa 
vertu  propre  ,  que  par  le  rang  &  la  qualité  de  Prin- 
cciTe  du  Sang  de  France.  Si  quelqu'un,  pour  infé- 
rer icy  quelque  extrait  de  tant  d'éloges  qui  en  ont 
été  publiez ,  pouvoit  ignorer  à  quoy  noftre  Princeffè 
4  fait  fervir  fa   grandeur    O*   [es    richejjes  «    Qifit 
le  demande  à  ces  [dettes  Àitnifhes  des  membres  de 
Jesus-Christ  ,    qui  coïijacrent  toute    leur  occupa» 
tton  a  les  faire  fubjijter  dans  cette  Capitale  du  Royau- 
me :  Qu'il  le  demande  a  tant  de  milliers  d'âmes  de 
Languedoc ,  de  Guyenne ,  de  Provence  *   de  Norman- 
die ,  du  Berry ,  du  Blejois ,  du  Limofm ,  de  Picardie, 
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de  Tourahie  &  de  tant  d'autres  Provinces  ,  à  qui  les 
aumônes  de  cette  Prince ffe  ont  fauve  la  vie  dans  les 
années  de  difette  ,•  Qujl  le  demande  a  tant  de 
Chrejiiens  qu'elle  a  racheté^  des  mains  des  Barba* 
tes  :  Q£il  le  demande  aux  Sauvages  du  nouveau 
monde  £T  aux  Idolâtra  de  Tunquin  CT  de  la  Cochin- 
chine  convertis  a  la  foy  far  les  Misions  quelle  a 
foutcnues.  Sa  charité  n'a  point  eu  d'autres  bornes, 
que  les  extrémité^  de  la  terre.  Elle  a  pafj'e  d'Europe 
en  Afrique.  Elle  a  eflé  dans  les  cachots  de  Thunis  & 
d'Alger  y  tirer  les  Efc laves  de  leurs  fers  ,&  delà 
jujques  dans  le  fond  de  F  Amérique  &  de  l'Orient, 
délivrer  d'une  captivité  encore  plus  déplorable,  des 
peuples  entiers  abandonnez  depuis  tant  de  Siècles  au 
Prince  des  ténèbres^.  On  a  trouvé  après  fa  mort  fur 
les  mémoires  qui  en  font  re(le% ,  plus  de  neuf  cent 
mille  livres  di\\ribuees  en  œuvres  pies  dans  l'efpace 
de  peu  d'années.  Et  fi  l'on  a  peine  a  concevoir  d'où  elle 
pouvoit  prendre  un  fi  grand  fond  :  on  doit  feavoir  que 
pour  fe courir  les  pauvres  dans  une  prejfante  necefjïtê^ 
elle  vendit  tout  d'un  coup  tout  ce  quelle  avoit  de  Bi- 
joux &  de  pierreries,  De  forte  que  la  penfée  de 
ceux-là  eft  très  raisonnable,  qui  concluent  que 
quand  nôtre  premier  Miniftrc  n'auroit  fait  d'au- 
tre bien  à  la  France,  que  de  luy  avoit  donné  une 
fi  vertueufe  P rince iTe  ,  nous  luy  ferions  extrême- 
ment redevables. 

Autfi  peut  on  afturer  que  le  Prince  &  la  Prin- 
ceffe  de  Contyfe  font  fan  diriez  &  confirmez  l'un 
l'autre  dans  la  bonne  voyc  &  dans  les  (aintesre- 
folutions.  Le  Prince  des  la  première  année  de 
fon  mariage  travailla  puiiTamment  à  l'exécution 
de  l'Edit  rigoureux  que  le  Roy  avoit  fait  contre 
les  Duels.  Et  il  y  travailla  avec  tant  de  fu ccez , 
qu'il  fit  fçavoir  à  fa  Majefté  que  tous  les  Gentils- 
hommes quiavoient  entrée  aux  Eftats  de  Langue- 
doc, &  les  autres  qui  s'étoient  trouvez  auprès  de 
luy  ayoient  protefté  unanimement  &  para&efo- 
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lemnel,  en  prefeivcedes  Evêquesde  la  Province  > 
de  fcfofec  tome  forte  d'apel  :  Et  que  les  Eltats 
avoient  pareillementarrerd  que  nul  Gentil-hom- 
me n'y  pourroit  avoir  de  voix  deliberative,  qu'il 
n'en  eut  fait  autant  &  ne  fe  fût  fournis  à  la  peine 
portée  contre  ceux  qui  y  contreviendroient. 

Cette  nouvelle  pleut  extrêmement  à  la  Cour. 
Le  Roy  luy  écrivit  qu'il  n'eût  fçû  luy  faire  un  plus 
grand  plaifîr,  &  qu'il  luy  envoyoït  Monfieur 
Boucherat,  alors  xMaiftre  des  Requeftes  &  depuis 
Chancelier  de  France,  pour  l'informer  plus  à  plein 
de  L'es  volonrez  &  de  la  refolution  ou  il  étoit 
d'exterminer  ce  pernicieux  ufage  des  Duels  &  ce 
faux  point  d'honneur.  Surquoy  on  ne  fçauroit 
s'imaginer  la  iatisfaclion  &  la  joye  du  Cardinal 
Mazarin.  Il  étoit  ravi  que  ce  Prince  du  Sang,  fon 
nouvel  allié,  eût  fait  une  lî  belle  action  ,  l:  ren- 
du un  fervice  fi  agréable  au  Roy  &  fi  utile  à 
l'Eftat 

Si  le  mois  de  Février,  dans  le  cours  duquel  le 
firent  &  les  fiançailles  &  les  épouiailles,  fut  & 
très  heureux  &  tres-gîorieux  au  Cardinal  >  le  fui- 
vant  neleluy  fut gueres  moins.  Le  trente-unième 
de  Mars,  propre  jour  que  le  Cardinal  de  Rets 
fut  transfère  de  Nantes,  les  Archevêques  &  ks 
Evêques  qui  étoient  à  Paris  au  nombre  de  trente- 
huit ,  fe  rendirent  fur  les  lept  heures  du  matin  au 
Louvre  en  l'appartemment  de  nôtre  Cardinal.  Us  y 
tinrent  affêmblée,    à  laquelle  il  prefida.  Apres 
deux  longues  féances,  tous  les  doutes  reftez  tou- 
chant les  nouvelles  opinions  de  la  grâce  furent 
entièrement  éclaircis.  Et  il  fut  refoîu  d'écrire  au 
Pape,  &  de  FaiTurer  que  tout  le  Clergé  de  France 
fe  foumettoit  unanimement  à  la  Bulle  de  fa  Sainte- 
té. Ce  que  fon  Eminence  approuva  par  un  très- 
beau  difeours  qu'elle  fit  fur  le  fujet,  &  quiveri- 
fioit  bien  que  fon  fçavoir  ne  fe  bornoitpas  à  la 
politique  feule,  La  réponfe  du  Pape  ne  vint  pas 

fi-toft 
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fî  toit.  Le  Cardinal  Mazarin  l'ayant  receuë  ,  raf- 
femblaenfon  apartemenrau  Louvre  ks  Archevê- 
ques &  les  Evêques  qui  fe  trouvèrent  à  Paris  , 
&  la  leur  fit  fïgrreT.  11  accompagna  encore  cette 
action  d'un  très  beau  difcours,  &  témoignaainfî 
être  toujours  preft  de  fervir  &  i  Egiife  &  l'Eftat 


a 

en  toute  tencontre. 


Il  y  en  a  qui  veulent  qu'on  ait  propofé  au  Prin- 
ce de  Conty,  pour  partie  de  la  dote  de  fa  femme, 
la  confifcation  des  biens  du  Prince  de  Condé,fon 
frère.  Mais  il  n'y  a  nulle  apparence.  Outre  que  le 
reffentiment  ,  non  plus  que  le  génie  du  premier  Mi- 
nière n'a'loit point  là,  le  Prince  de  Conty  avoir 
trop  degenerofité  &  de  bon  naturel  On  fe  per- 
ïbadebien  plûtoft  qu'il  fut  tres-aife  de  l'employ 
en  Catalogne,  où  il  fignala  fon  courage  au  liège 
&à  la  prife  de  Viilefranche&  de  Conflans  ,  pour 
ne  point  s'oppofer  au  hazard  de  fe  trouver  ea 
Flandres  contre  Moufieurle  Prince  ;  à  qui  il  de- 
voit  du  refpeCt  ,  comme  à  fon  Aiué&au  Chef  de 
faMaifon.  Et  certes,  s'il  euteu  quelque  chofe  à 
fouhaiter  de  la  dépouille  de  fon  frère,  c'eût  été 
fans  doute  la  Charge  de  Grand  'Maiftre  de  France. 
Cependant,  le  jour  même  qu'il  époufa  la  Demoi- 
feïieMartinozzi,  fa  Majefté  receut  le  ferment  du 
Prince  Thomas  pour  cette  Charge;  comme  fi  on 
eut  voulu  déclarer  parla  que  le  Prince  de  Conty 
&  fes  alliez  n'y  avoient  pas  la  moindre  veuè'eu 
prétention.  En  un  mot,  on  nedifpofe ,  &  même 
on  ne  parle  pas  ordinairement  de  confifcation  des 
biens  d'un  aceufe  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  condam- 
nation. Or  eit  il  que  le  dernier  Arreit  contre  Mon- 
iteur le  Prince  n'a  été'  donné  que  plus  d'un  mois 
aptes  le  mariage  du  Prince  &  de  h  Prince  (Te  de 
Conty. 

Par  la  Déclaration  vérifiée  le  vingt-deuxième 
Octobre  1651.au  Louvre ,  l'Amnifiieécoit  offerte 
au  Prince  de  Condé  ,  comme  aux  autres ,  pourveu 
Tom.  II.  Q. 
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cjue  trois  jours  après  il  renonçât  par  ade  à  toutes 
ligues  &  à  toutes  afïociations  contre  l'Etat.  A 
quoy  le  Prince  n'ayant  pas  fatisfait,  il  y  eut 
contre  luy  une  autre  Déclaration  du  dou- 
zième Novembre  fuivant.  On  luy  reprochoit, 
qu'au  lieu  d'imiter  tant  de  Héros  de  la  Mai- 
fon  de  Bourbon,  fes  predeceffeurs ,  il  ne  s'en 
e'toit  propofé  que  l'infâme  conduite  du  Connéta- 
ble ,  de  qui  la  mémoire  étoit  odieufe  à  tous  les 
François  :  Qu'il  ne  s'etoit  fie'  qu'à  des  traîtres ,  & 
avoit  préféré  le  perfide  Marcin  à  tant  de  gens 
d'honneur,  qui  luy  euflent  infpiré  desfentimens 
plus  convenables:  Et  qu'enfin  il  avoit  aveugle- 
ment conjure'  la  defoiation  &  la  perte  del'Eitat, 
avec  l'oppreffion  &  la  ruine  de  la  Ville  Capitale. 
C'efl:  pourquoy  luy  &  fes  complices  étoieut  dé- 
clarez rebelles,  criminels  de  leze-Majefté ,  per- 
turbateurs du  repos  public,  traîtres  à  la  patrie,  & 
par  confequent  déchus  de  tous  honneurs,  digni- 
tez,  états,  offices  ,  gouvernemens,  pouvoirs, 
charges,  privilèges,  prérogatives,  penfions ,  & 
autres  droits  5  comme  aufiî  tous  leurs  biensquy 
relevoient  immédiatement  de  la  Courronne,  y 
étoient  réunis  &  confifquez.  Cette  nouvelle  Dé- 
claration fut,  lue,  publiée  &  enregiftrée  le  trei- 
zième au  Parlement ,  fa  Majefté  prefente. 

Quelque  trois  mois  après ,  le  Cardinal  Mazarin 
ayant  quitté  fa  retraite  &  étant  revenu  à  la  Cour , 
on  le  perfuada  que  cette  pourfuite  cefleroit  défor- 
mais ,  3c  qu'on  ne  procederoit  pas  d'avantage  con- 
tre le  Prince  deCondé.  Et  apparemment  il  en 
auroitété  ainfi,fansun  accident  très- fâcheux  qui 
furvint  &  qui  accrut  fortl'animofïté. 

On  avoit  donné  avis  à  Monfieur  le  Prince  que 
nôtre  Cardinal  avoit  approuvé  un  attentat  fur  fa 
perfonne:  Quoy  que  la  chofe  ne  fut  nullement 
vray-femblable,  elle  ne  laifla  pas  défaire  impref- 
lion ,  &  de  trouver  de  la  crédulité  parmy  dzs  gens, 
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qui  faifoient  profeflîon  d'inimitié  irréconciliable 

avec  ce  premier  Mimftre.  Il  fut   queftion  de  luy 
rendre   la  pareille.  On  en  chargea  les  nommez 
Ricous  &  Berthaut;   lefquels  dans  cette  veuë  fe 
rendirent  plus   fréquemment   au  Louvre,   pour 
épier  &  pourobierver  tout.   Ils  refolurent  enfin 
d'exécuter  leur  cornmifîion ,  &  d'afîafliner  le  Car- 
dinal à  coups  de  couteau  dans  le  petit  efeaiier  dé- 
robé ,  par  où  il  defeendoit  tous  les  foirs  pour  aller 
de  ion  appartement  à  celuyduRoy.  L'entreprifc 
étoit  fort  hazardeufe.  Mais  dans  ces  rencontres , 
la  pafïïon  étant  la  maîtrefle,  aveugle  d'ordinaire 
les  gens.  Quoy  qu'il  en    (oit ,   la  confpiration 
étant  découverte,  ils  furent  arrêtez  prifonniers, 
&  condamnez  par  la  Chambre  de  FArcenal  à  être 
rotiez  vifs.  Le  Cardinal  s'entremit  pour  leurfau- 
ver  la  vie.  Il  n'en  feeut  venir  à  bout.  Tout  ce  que 
Ton  peut  accorder  à  fa  confïderation  ,  ce  fut  qu'ils 
feroient  étranglez  avant  même  le  premier  coup, 
encore  étoit  ce  fe  relâcher  beaucoup  pour  un  aten- 
tentat&  pour  un  crime  fi  énorme  -y  étant  marqué 
dans  l'Arrefl:  qu'ils  s'étoient  louez  à  prix  d'argent 
pour  entreprendre  fur  la  vie  de  nos  principaux 
Miniftres. 

lis  furent  exécutez  l'onzième  d'Octobre  1^55. 
Et  le  vingt- deuxième   Décembre,  Monfieur    le 
Chancelier  vint  au  Parlement,  &  affembla  les 
Chambres.  Les  Gens  du  Roy  étant  entrez  décla- 
rèrent à  la  Compagnie  que  l'intention  defaMa- 
jeilé  étoit  de  faire  faire  le  procès  au  Sieur  Prince 
de  Condé,  en  confequence  de  la  Déclaration  du 
mois  de  Novembre  1651.  &  qu'elle  y  viendroic 
en  perfonne ,  l'orfque  fa  prefence  feroit  necellaire. 
Ils  prefenrerent  enfuite  les  conclurions  par  écrie 
du  Procureur  General,  avec  la  Lettre  de  cachet  & 
la  patente  qui  commectoit  le  Chancelier ,  le  pre- 
mier Prefident  &  deux  Confeiilers  delaGrand'- 
Chambre,  pour  travailler,  du  moins  au  nombre 
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de  deux  à  l'inftruction.  Surquoy  ayant  été  déli- 
béré,  il  fut  refolu  que  les  Lettres  (broient  enre- 
giftrées  &  exécutées.  On  marque  parmy  ceux  qui 
afîïfterent  à  l'action  ,  l'Archevêque  Duc  de  Reims, 
les  Ducs  de  Guife,  d'Efpernon,  d'Llbeuf,  de  la 
Valette  &  de  Candale,  les  Maréchaux  de  la  Mo- 
ihe-Houdancourt ,  de  Gramont,  de  l'Hôpital  & 
de  Villeroy  *  ces  quatre  derniers  en  qualité  de 
Confeillers  d'honneur. 

Le  14.  Janvier  1654.  Monfieur  le  Chancelier 
avant  aflemblé  les  Chânjbres,  ks  Gens  du  Roy 
furent  mandez.  Ils  remontrèrent  que  fuivant  l'or- 
dre qu'ils  avoient  receu  du  Roy,  le  Procureur 
General  avoit  fait  Ces  diligences  pour  l'instru- 
ction du  procès  du  Prince  de  Condé ,  &  que  fur 
la  dépofîtion  des  témoins  qui  avoient  été  ouïs ,  ils 
eftimoient  qu'il  y  avoit  lieu  au  Décret  .Mais  que 
l'affaire  étant  de  très  grande  importance ,  il  ne 
s'y  pouvoit  rien  faire  que  le  Roy  prefent  &  les 
Pairs  appeliez:  Et  qu'ils  fecroyoient  ainfi  obligez 
d'en  rendre  compte  à  la  Compagnie.  Il  fut  arrêté 
qu'ils  fe  tranfporteroient  au  Louvre ,  pour  fça- 
voir  le  tems  &  le  jour  le  plus  commode  à  la 
Majefté  ;  &  qu'ils  en  feroient  avertir  les  Pairs. 

Le  Samedy  dix-feptiéme,  le  Procureur  General 
entra  en  la  Grand'Chambre ,  &  y  prefenta  la  Let- 
tre de  cachet,  par  laquelle  fa  Majefté  mandoitau 
Parlement  qu'elle  y  viendroit  le  Lundy  tenir  ion 
Liz  de  Juftice,  &  entendre  la  lecture  des  premiè- 
res informations  faites  contre  le  Prince  de  Condé. 
Apres  qu'il  eût  été  refolu  que  Meilleurs  s'y  trou- 
veroient  en  robbes  noires,  la  Lettre  fut  portée  à 
l'ordinaire  aux  Chambres  des  Enqueftes  &  des  Re- 
queftes.  Le  lendemain,  Dimanche,  fut  employé 
par  le  Maître  desceremonies  à  convier  de  ia  part 
de  fa  Majefté,  les  Pairs  &  les  autres  qui  avoient 
entrée  au  Parlement*  de  s'y  rendre  le  joui  d'à- 
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Le  Lundy  donc  dix- neuvième  le  Roy  y  vint 
prendre  fa  féance  :  Aux  hauts  Sièges,  à  droite, 
éroient  les  Ducs  de  Guife,  de  Joyeufe  ,  d'Efpernon, 
d'Eibeuf,  de  Sully  &  de  Candale  Pairs  lays,  les 
Maréchaux  de  îa  Mothe-Houdancourt ,  de  Gf  a- 
mont,  de  l'Hôpital  Se  de  Vilîeroy,  Confeillers 
d'honneur:  Et  aux  hauts  fieges  à  gauche,  l'Ar- 
chevêque de  Reims,   ks  Evêques  de  Beauvais , 
de  Chàlons  Se  de  Noyon  ,  Pairs  Ecdefîaftiques. 
Sur  le  banc   où   Meilleurs  les  Prefldens  fe  mec- 
cent  au  Confeil,  étoit  le  Chancelier,  &  au  déf- 
ions de  luy,  les  Prefidens  tous  en  Robbes  noi- 
res. Le  Greffier  criminel,  qui  tenoic  Ja  place  du 
Greffier  Civil ,   étoit  affis  fur  une  petite  feile  ,- 
&  avoit  un  banc  devant  luy. 

Apres  que  Monûeur  Bignon  eut  parle'  >  &  avant 
qu'on  leût  les  informations,  les  Ducs  de  Guife ,- 
de  joyeufe ,  d'Efpernon  &  de  Candale  Se  le  Ma- 
réchal de  Gramont  fe  levèrent,  &   pafferent  au 
Barreau.  Ils  remontrèrent   qu'ils  éroient   parens 
de  Mopiieut  le  Prince  aux  deux  &  troifîéme  de- 
grez,  6c  fupplierent  ainfi  le  Rcy  qu'il  Iesdifpen- 
fât  d'aiTifter  au  jugement.  A  i'inftant  Monfieur  1$ 
Chancelier  fut  prendre  les  ordres  du  Roy  ,  &  dé- 
clara que  fa  Majefté  luy  commandoit  de  leur  di- 
re  qu'encore  qu'ils   fuflent   parens  ils   demeu* 
raffenr  Juges ,  &  pareillement  tous  les  autres  de 
la  Compagnie  qui  avoient  des  parens  dans  la  fac- 
tion du  Prince  de  Condé    Après  quoy  ces  Mef- 
fieurs  étant  allez  reprendre  leurs  places ,  opinè- 
rent à  leur  tour  comme  les  autres.  Il  fut  ordon- 
né conformément  aux  concluions,  que  le  Prin- 
ce comparoiftroir.  en  perfonne  au  Parlement  ,  fa 
Majefté  y  étant:  Qu'il  fe  mettroit  en  étac  dans' 
les  prifons  de  la  Conciergerie  quinze  jours  après 
la  publication  qui  feroit  faite  à  Peronne ,  attendue 
fon  abfence  notoire  hors  du   Royaume:  Ec  que- 
tes  complices  ou  adheransferoienc  pris  &  amenez 
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dans  les  mêmes  pnfons ,-  ou  en  tout  cas  ajournez 

à   trois  briefs  jours. 

Ces  procédures  ne  pouvant  s'exécuter  qu'avec 
bien  du  temps  ,  on   Iaifla  écouler  plus   de  deux 
mois,  avant  que  d'en  faire  aucun  raport.  Enfin, 
Je  Vendredy  vingtième   de   Mars,  les  Gens  du 
Roy  prefenterent  à  la  Grand'Chambre  une  Lettre 
de  cachet,  par  laquelle  le  Roy  mandoitàla  Cour 
qu'il  iroit  le  lendemain  tenir  fon  LicT:  de  Jufti- 
ce,  &  continuer    au  Parlement  rinfrrudion    du 
procez  contre  le  Prince  de  Conde' &fes  adherans. 
II  y  vint  en  effet  accompagne7  des  DucsdeGuife  , 
de  Joyeufe  ,  d'Efpernon  ,  de  Sully  &  de  Caudale, 
Pairs  lays,  de  l'Archevêque  de  Reims  &  de  l'E- 
vêque  de  Beauvais  ,  Pairs  Ecclefiaftiques  j  &  des 
Maréchaux  de  Gramont ,  de  l'Hôpital  &  de  Ville- 
roy3  Confeillers   d'honneur.    On  fit  lecture   du 
Procès  verbal  dreflepar  les  Huiiîiers,  tant  de  la 
perquifîtion qu'ils avoient faite  delà  perfonne  du 
Prince  de  Condé  en  fon  Hôtel  à  Paris ,  que  de  leur 
Voyage  &  de  leur  procédures  à  Peronne.    Sur- 
quoy  chacun  ayant  opine',  il  fut  arrêté  que  lesde'- 
fauts  feroient  mis  entre  les  mains  du  Procureur 
General,  avant  que  de  les  juger:  Et  que  dans  la 
huitaine  on  procederoit  au  recollement  des  té- 
moins ,  qui  vaudroit  confrontation. 

Six  jours  après,  &  le  Vendredy  vingt-feptié- 
me  fa  Majefté  retourna  au  Parlement,  accompa- 
gnée des  Ducs  de  Guife  ,  de  Joyeufe  ,  d'Efpernon, 
de  Luyenes  &  de  Candale ,  Pairs  Lays  $  de  l'Arche- 
vêque de  Reims  8c  de  l'Evêque  de  Beauvais, 
Pairs  Ecclefiaftiques  $  &  des  Maréchaux  de  Gra- 
mont, de  l'Hôpital,  deVilleroy  &  d'Eftampes, 
Confeiilers d'honneur.  Le  rapport  fut  faitpar  les 
Confeillers  Ferrand&  Champrond.  Et  après  que 
le  Procureur  General  eut  pris  fes  concluions,  8c 
^ue  les  Pairs  Ecclefiaftiques  avec  les  autres  Clercs 
&  furent  retirez,  il  fut  donne'  Arreft  par  défaut, 
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portant  condamnation  de  mort  contre  Mefîire 
Loiiis  de  Bourbon  ,  Pfince  de  Condé  ,  atteint  & 
convaincu  des  crimes  de  leze-Majefté&  defelotî- 
nie.  Cela  fait  ,  Monfîeur  le  Chancelier  dît  que  le 
Roy  viendront  encore  le  lendemain  tenir  fon  Li£fc 
de  Juftice  ,  &  faire  prononcer  l'Arreft  en  fapre- 
{enec  :  Et  que  l'intention  de  fa  Majefté  étoit  qu'il 
fût  prononcé  en  Robes  rouges. 

Cette  féance  du  vingt-  huitième  fut  très  folem- 
nelle.  Monfieur  le  Chancelier  y  étoit  vêtu  de  fa 
Robbe  de  velours  violet ,  &  tous  Meilleurs  du 
Parlement  en  Robes  rouges.  S'y  trouvèrent  pa- 
reillement le  Duc  de  Guife,  le  Duc  de  Joyeufe, 
qui  fe  tint  aux  pieds  du  Roy  comme  Grand'Cham- 
bellan,  les  Ducs  d'Efpernon,  de  Luynes,  de 
Caudale  5  &  les  Maréchaux  de  Gramont ,  de  l'Hô- 
pital,  du  Pleflis-Praflin,  de  Villeroy ,  d'Aumonr, 
d'Eftampes,  d'Albret ,  de  Foucauc  &  le  Grand'- 
Maiftre  de  l'Artillerie.  Ce  matin  même  fût  pu- 
blié un  autre  Arreft  de  la  Cour  qui  condamnoic 
aufli  par  défaut  les  Sieurs  Viole,  Lenec,  de  Per- 
fan  &  Marcin  ,  à  avoir  la  tefte  tranchée  par  effigie. 
Et  l'exécution  s'en  fîtPaprés-dînéeenla  place  de 
Grève. 

Les  Créatures  &  les  Partifans  de  Monfieur  le 
Prince  trouvèrent  bien  des  nuliitez  à  l'Arreft 
donné  contre  luy.  Ils  foûtenoient  qu'il  ne  faloit 
que  le  lire  pour  le  condamner.  En  voicy  les  pro-  <c 
près  termes. Ladite  Cour  a  déclaré  &  déclare  ledit" 
Loiiis  de  Bourbon  vray  contumax,  débouté  de  u 
toutes  exceptions  &  défenfes ,  &  atteint  &  cou-  " 
vaincu  des  cri  mes  de  leze- Majefté  &  de  felonnie" 
à  luy  impofez.  Et  pour  réparation  defdits  crimes fc 
a  déclaré  &  déclare  iccluy  Louis  de  Bourbon  dé- <c 
cheu  du  nom  de  Bourbon,  dignités  Privilèges  de  c< 
Prince  du  Sang  ,  Pairie  de  France  &  toutes  autres  <c 
dignités  ,  Charges  &  Gouvernemens.  Ordonne cc- 
que  les  armes  &  enfeignes  appropriées  particulier a 

eu 
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,,  relementàfa  perfbnne  &  à  fon  honneur  en c« 
,,  Royaume  feront  rayées  &  effacées ,-  iceluy  con- 
,,  damne  à  fouffrir  &  recevoir  ia  mort,  &  l'execu- 
,,  rion  faire  par  ju(tice&  publiée  en  ia  formequ'il 
,,  plaira  au  Roy.  A  déclaré  &  déclare  Tes  biens  feo* 
„  daux, tenus  mediatement&  immédiatement  du- 
,,  dit  Seigneur  Roy  ,  luy  être  retournez  &  réunis 
>,  au  Domaine  de  la  Couronne  ,  &  Tes  autres  biens 
,,  meubles  &  immeubles  confifquez  au  profit  dudit 
„  Seigneur ,  fur  iceux  préalablement  pris  la  fomme 
yi  de  lolxantemilIelivrespa^ifisd, amende,  spplica- 
yj  b!eau  pain  des  prifonniersde  la  Conciergerie  du 
3,  Palais.  Fait  en  Parlement  le  vingt  fepriéme  Mars 
y3  i  654.  Signéle  Tenneur.C'écoit,  félon  eux,  juger 
Se  punir  deux  fois  la  même  faute.  Etpour  preuve  , 
jî  n'y  avoit  qu'à  confronter  cet  Arreff.  du  vinge- 
feptiéme  Mars  16 54.  avec  la  Déclaration  du  Roy 
vérifiée  le  treizième  Novembre  1652.. 

Ils  pretendoient  qu'autrefois  en  France  on  ne 
condamnent  jamais  à  mort  par  défaut  ou  coutuma- 
ce  :  Qne  l'ufagç  introduit  depuis  étoit  un  pur  abus: 
Que  c'étoit  pécher  contre  la  première  &  plus  in- 
difpen fable  règle  de  la  jufrice,qui  ne  foufFrepas 
qu'on  juge  diffinitivement  un  aceufé  ,  fans  l'ouïr-. 

Ils  alleguoient  encore  le  fentiment  de  du  Til- 
Jer ,  qui  pretendroic  volontiers  que  les  Princes  du 
Sang  ,  qui  ont  un  degré  au  défias  des  Pairs  &  font 
un  même  Corps  avec  le  Roy,  deufîent  erre  plus 
favorablement  traitez  que  les  autres  Sujets,  & 
que  ja  déchéance  de  leurs  prérogatives ,  ou  au 
p!us  le  banniiiement  d'eût  être  à  leur  égard  le  der- 
nier fupplice.  Et  comme  ils  n'eullent  feeu  nier, 
non  plus  que  ce!uy-là  ,  que  Jean  II.  Ducd'Alen- 
çoq  n'eut  été  condamné  à  mort  par  Charles  VIL 
de  même  que  Thaffilon  Duc  de  Bavière  l'avoir 
été  autrefois  par  Charlemagne  ;  ils  efîayoient  de 
le  prévaloir  de  ces  exemples  mêmes.  Ils  (burin* 
xeuc  que  ny  l'un   ny  l'autre  de  ces  Souverains. 
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n'avoient  point  pafïé  outre,  ny  mis  leur  Arreft 
à  exécution,-  &  qu'en  le  faifant  ils  auroient  bief- 
ié  par  contre- coup  leur  honneur  &  leur  dignité 
propre. 

lin  un  mot,  fans  plus  examiner  fi  le  Roy  n'a- 
voir  point  manque'  à  aucune  des  féances  ou  il 
falôit  qu'il  fût  prefenc ,  ce  qui  emporteroit  nul- 
lité de  procédures  j  fi  tant   laccufé  que  tous  les7 
autres  Pairs  avoient  été  ajournezdans  les  forme» 
&  avec  la  folemnité  requife  -,  ny  fi  tous  ceux  qni 
affilièrent  au  jugement,  en  avoient  îe  privilège: 
On  ne  fçauroit  s'empêcher  d'avoir  quelque  égard 
à  la  dernière  objection  de  ces  partifans  du  Prince,. 
Ils  pretendoient,   félon  l'ancien  &  le  commun 
avis,  que  pour  être  vray  Se  indubitable  Pair  lay? 
il  faloit  polleder  une  notable  portion  du  Domai- 
ne ,  &    la  pofleder   avec  l'autorité  Se  ks  droits-- 
R^e^aliens.  D'ailleuts  la  Cour  Souveraine  avoit  été 
contre  tout  ordre  Ci  mal  garnie,  qu'il  ne  s'y  éteit 
trouvé  que  deux  Pairs  Ecclefiaftiques,  au  lieu  de 
fix  qu'ils  dévoient  êcre. 

Et  il  ne  fert  de  tien  d'alléguer  la  Clericarure, 
ennemie  du  fang  &  de  l'extrême  rigueur.  On  y 
oppofe  le  difeours  très  considérable  que  Jean  Ju* 
vénal  desUrfi  us,  Archevêque  &  Duc  de  Reirns,^ 
fit  au  même  Charles  VIL  qui  prefidoit  à  ce  juge- 
ment du  Duc  d'Aiençon.  ^A  propos  des  GensiïE- 
gîjfe,  Ceft  ,  dit  il,  C  énomvté  du  crime  capital  qui 
détourne  aucuns  Prélats  ,  aucuns   Maîtres   des    J^e-- 
quelles    de   voflre    H'jftei  &  Confcillers   de    vojlrc 
Parlement ,  Clercs  ,  de  vouloir  opiner  ,  O*  même  ajfif- 
nr  à  la  dijcujfiott   d'un  fait  qui    peut   aboutir   aUr 
fupiiee    de  mort.    Mais  foferay  dire  qu  a  eau  je  des 
Pairies ,  mes  compagnons   &   moy  pouvons    bien  y- 
aj fi  fier  ,    mais  non   pas  y   opiner  diffinitivement.  Ce 
qui  *fl  fi  yray  ,  qu'encore  qu'il  vous  pluj}  oriir  pin- 
ceurs avis  différais    du  leur  ,  vous  ne  laijjkjles  pas 
d'ordonner   que  les  gens  cïEgli/e  ny  fefoieni    pas 
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fjjqua  la  prononciation  de  l'^rrefl  :  Mais  quk  ïé- 
gard  de  nous  autres  Pairs  Ecctefiafliques  ,  nous  y 
ajjiftcrions  &  demeurerions  ave  vojlre  Ma  jette, 
fais  opiner.  ^AuJJi  ce  que  j'allègue  maintenant  nejl 
point  par  forme  d'opinion  dccijive  ,  mais  par  manière 
feulement  de  pieufe  exhortation.  La  conclufion  fut 
de  confeiller  au  Roy,  qu'il  luy  plût,  après  la 
prononciation  de  l'Arrefi  de  mort,  donner  la  vie 
au  Duc,  &  les  biens  à  fa  femme  &  à  leurs  en- 
fans. 

La  prefence  donc  des  fix  Pairs  Ecclefiaftiques 
n'y  étoic  pas  inutile.  On  peut  dire  même  qu'elle 
n'e'toit  gueres  moins  necefiaire  que  la  prefence 
des  fix  Pairs  lays.Or  ces  Pairies  cy  palTent com- 
munément pour  les  plus  anciennes  &  les  plus 
confiantes.  Elles  fervent  de  modèle  pour  toutes 
les  autres,  qui  n'en  font  proprement  que  des  co- 
pies &desrelTemblances.  Auffi  la  prefence  des  fix 
Pairs  lays  eft  fi  importante  ,  &  même  fi  elTentielle 
dans  les  plus  célèbres  AfTem  ble'es ,  qu'ils  y  doi  vent 
indifpenfablement  alîifter  ;  C\  ce  n'eft  en  perfon- 
ne ,  attendu  qu'ils  ne  fubfiitent  plus,  du  moins 
par  fubftitution  ou  reprefentation  :  comme  Je  vé- 
rifiera plus  clairement  le  Sacre  du  Roy  $  qui  fui- 
fil:  incontinent  après. 


Sacre  au  Roy.     Levée    au  Siège  d* Arras. 
Chapitre    IL 

NOftre  premier  Miniftre  n'envifagea  pas  le 
Sacre  ,  dans  la  conjoncture  des  affaires,  com- 
ité une  fimpîe  cérémonie.  II  crut  ne  devoir  rien 
négliger  de  ce  qui  pouvoir  procurer  ou  accroître 
au  jeune  Souverain  l'obeïfTance ,  le  refpecl:  &  la 
vénération.  C'eft  pourquoy  jl  avoit  eu  la  penfèe 
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devancer  Ton  Sacre,  &  de  n'attendre  pas  fa  majo- 
rité, comme  on  n'avoit  point  attendu  celle  du  feu 
Roy,  fon  père.  Cependant,  il  n'ignoroit  pas 
qu'ordinairement  il  n'y  a  que  le  Majeur  qui  foie 
facré ,  &  qui  le  doive  être  :  Que  c'eft  une  cérémo- 
nie tout  à  fait  étrangère  &  à  laquelle  on  n'eft  nul- 
lement obligé:  Que  les  Rois  de  la  première  race 
ne  l'ont  jamais  connue  ny  pratiquée  .-Que Pépin 
a  été  le  premier  qui  l'ait  deilrée,  &  qui  fe  foit 
perfuadé  qu'elle  luy  étoit  necelTaire:  Et  qu'ainiT 
nôtre  Monarchie ,  à  ne  commencer  même  qu'à 
Clovis,  eft  plus  ancienne  que  le  Sacre  de  nos 
Rois ,  de  prés  de  trois  fiecles. 

11  n'eut  pasplûtoft  fixé  le  temsdu  Sacre, qui 
fut  au  commencement  de  Juin  1654.  qu'il  refolut 
de  le  faire  précéder  de  quelque  exploir  considéra- 
ble fur  la  frontière  de  Champagne.  Il  affembla 
dans  cette  veuë  ks  principaux  Officiers  d'armée, 
-en  (on  Abbaye  de  S.  Martin  deLaon.Illeur  pro- 
pofa  le  fiege  de  faintf  Menehoult ,  Tune  des  places 
que  le  Prince  de  Condé  tenoit  encore,  très  bien 
fortifiée  &  très  bien  munie.  Pas  un  ne  s'offrit  de 
l'entreprendre.  La  plupart  au  contraire  ne  difïï- 
mulerent  point  que  l'entreprife  étoit  très  difnci'e 
&  tres-hazardeufe.  Et  ils  fe  fondoient  particulie - 
rement  fur  deux  taxions.  La  première  que  les  en- 
nemis enrlezdu  fuccés  qu'ils  avoienteu  n'agueres 
à  Rocroy,  fe  piqueroient  d'honneur ,  &feroienc 
lUmpoffible  pour  empêcher  cette  cenquefte.  Et 
l'autre,  que  la  iaifon  étoit  déjà  fort  avancée,  & 
que  ies  troupes  avoient  grand  befoin  de  prompts 
quartiers  d'hyver.  Mais  le  Cardinal  ne  changea 
pas  pour  cela  de  fentiment.  Ilioûtintque  Rocroy 
avoit  coûté  cher  aux  ennemis ,  &  qu'ils  pour- 
roient  bien  y  avoir  plus  perdu  que  gagné:  Que 
fi  la  faifen  étoit  avancée,  les  Efpagnols  ne  feroienc 
pas  d'humeur  à  tenir  perpétuellement  la  campa- 
gne, &  à  fatiguer  inutilement  leurs  trouppes; 

CL* 
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que  trois  jours  après  il  renonçât  par  acte  à  toutes 
ligues  &  à  toutes  aflociations  contre  l'Etat.  A 
quoy  le  Prince  n'ayant  pas  fatisfait,  il  y  eut 
contre  luy  une  autre  Déclaration  du  dou- 
zième Novembre  fuivant.  On  luy  reprochoit, 
qu'au  lieu  d'imiter  tant  de  Héros  de  la  Mai- 
fon  de  Bourbon,  fes  predecefTeurs,  il  ne  s'en 
étoit  propofé  que  l'infâme  conduite  du  Connéta- 
ble ,  de  qui  la  mémoire  étoit  odieufe  à  tous  les 
François:  Qu'il  nes'étoitfié  qu'à  des  traîtres,  & 
avoit  préfère  le  perfide  Marcin  à  tant  de  gens 
d'honneur,  qui  luy  euflent  infpiré  desfentimens 
plus  convenables:  Et  qu'enfin  il  avoit  aveugle- 
ment conjure  la  defoiation  &  la  perte  del'Elrat, 
avec  l'oppreflion  &  la  ruine  de  la  Ville  Capitale. 
C'eft  pourquoy  luy  &  fes  complices  étoieut  dé- 
clarez  rebelles,  criminels  de  leze-Majefté ,  per- 
turbateurs du  repos  public,  traîtres  à  la  patrie,  & 
par  confequent  déchus  de  tous  honneurs,  digni- 
tez,  états  ,  offices  ,  gouvernera  en  s,  pouvoirs, 
charges ,  privilèges ,  prérogatives  ,  penfions ,  & 
autres  droics;  comme  auffi  tous  leurs  biensquy 
relevoient  immédiatement  de  la  Courronne,  y 
étoient  réunis  &  confifquez.  Cette  nouvelle  Dé- 
claration fut,  lue,  publiée  &  entegiftrée  le  trei- 
zième au  Parlement,  fa  Majefté  prefente. 

Quelque  trois  mois  après  ,  le  Cardinal  Mazat in 
ayant  quitté  fa  retraite  &  étant  revenu  à  la  Cour  , 
on  fe  perfuada  que  cette  pourfuite  cefleroit  défor- 
mais y  Se  qu'on  neprocederoit  pas  d'avantage  con- 
tre le  Prince  deCondé.  Et  apparemment  il  en 
auroitété  ainfi,fansun  accident  très- fâcheux  qui 
furvint  &  qui  accrut  fortranimofité. 

On  avoit  donné  avis  à  Monfieur  le  Prince  que 
nôtre  Cardinal  avoit  approuvé  un  attentat  fur  fa 
perfonne  :  Quoy  que  la  chofe  ne  fût  nullement 
vray-fembîable,  dk  ne  laifla  pas  défaire  impref- 
fion  ,  &  de  trouver  de  la  crédulité  parmy  des  gens, 
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qui  faifoknt  profefîîon  d'inimitié  irréconciliable 
avec  ce  premier  Miniftre.  Il  fut   queflion  de  luy 
rendre   la  pareille.  On  en  chargea  les   nommez 
Ricous  êc  Berthautj    lefquels  dans  cetre  veuë  fe 
rendirenc  plus    fréquemment    au  Louvre,   pour 
épier  &  pourobferver  rout.   Ils  refolurent  enfin 
d'exécuter  leur  commifîion  ,&  d'afîafliner  le  Car- 
dinal à  coups  de  coureau  dans  le  petit  efcalier  dé- 
robé, par  ou  il  defeendoit  tous  les  foirs  pour  aller 
de  Ton  appartement  à  celuyduRoy.  L'entreprifc 
étoit  fort  bazardeufe.  Mais  dans  ces  rencontres, 
la  pafîion  étant  la  maîtrefïe,  aveugle  d'ordinaire 
les  gens.  Quoy  qu'il  en    foie ,   la   confpiration 
étanc  découverte,  ils  furent  arrêtez  prifonniers, 
&  condamnez  par  la  Chambre  de  l'Arcenal  à  être 
roiiez  vifs.  Le  Cardinal  s'entremit  pour  leurfau- 
ver  la  vie.  Il  n'en  feeut  venir  à  bouc.  Tout  ce  que 
Ton  peut  accorder  à  fa  confîderation  ,  ce  fut  qu'ils 
feroient  étranglez  avant  même  le  premier  coup. 
Encore  étoit  ce  fe  relâcher  beaucoup  pour  un  aten- 
tentat&  pour  un  crime  fi  énorme  -y  étant  marqué 
dans  l'Arrefc  qu'ils  s'étoient  louez  à  prix  d'argent 
pour  entreprendre  fur  la  vie  de  nos  principaux 
Miniftres. 

lis  furent  exécutez  l'onzième  d'Octobre  1655. 
Et  le  vingt- deuxième   Décembre,  Monfieur    le 
Chancelier  vint   au  Parlement,  &  affembla  les 
Chambres.  Les  Gens  du  Roy  étant  entrez  décla- 
rèrent à  la  Compagnie  que  l'intention  defaMa- 
jefté  étoit  de  faire  faire  le  procès  au  Sieur  Prince 
de  Condé,  en  confequence  de  la  Déclaration  du 
mois  de  Novembre  1651.  &  qu'elle  y  viendroic 
enperfonne,  forfque  fa  prefence  feroit  neceifaire. 
Us  prefènterent  enfuite  les  concluions  par  écrit 
du  Procureur  General,  avec  la  Lettre  de  cachet  3c 
la  patente  qui  commettoit  le  Chancelier ,  le  pre- 
i-iier  Prefident  &  deux  Confeillers  delaGrand'- 
Chambre  ,  pour  travailler,  du  moins  au  nombre 
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de  deux  à  l'inltruction.  Surquoy  ayant  été  dcli- 
beré ,  il  fat  refolu  que  les  Lccrres  (broient  enre- 
giltrées  &  exécutées.  On  marque  parmy ceux  qui 
afîifterent  à  l'action  ,  l'Archevêque  Duc  de  Reims, 
les  Ducs  de  Guife,  d'Efpernon,  d'Llbeuf,  de  la 
Valette  &  de  Candale,  les  Maréchaux  de  la  Mo- 
the-Houdancourt ,  de  Gramont,  de  l'Hôpital  & 
de  Villeroy  j  ces  quatre  derniers  en  qualité  de 
Confeillers  d'honneur. 

Le  14.  Janvier  1654.  Moniteur  le  Chancelier 
ayant  aflemblé  les  Châ mbres,  les  Gens  du  Roy 
furent  mandez.  Ils  remontrèrent  que  fuivanc  l'or- 
dre qu'ils  avoient  receu  du  Roy,  le  Procureur 
General  avoit  fait  Tes  diligences  pour  l'instru- 
ction du  procès  du  Prince  de  Condé,  &  que  fur 
la  dépofition  des  témoins  qui  avoient  été  ouïs ,  ils 
eftimoient  qu'il  y  avoit  lieu  au  Décret  :  Mais  que 
l'affaire  étant  de  très  grande  importance ,  il  ne 
s'y  pouvoir  rien  faire  que  le  Roy  prefent  &  les 
Pairs  appeliez:  Et  qu'ils  fecroyoient  ainli  obligez 
d'en  rendre  compte  à  la  Compagnie.  Il  fut  arrêté 
qu'ils  fe  tranfporteroient  au  Louvre,  pour  fça- 
voir  le  tems  &  le  jour  le  plus  commode  à  fa 
Majefté  5  &  qu'ils  en  feroient avertir  les  Pairs. 

Le  Samedy  dix-feptiéme,  le  Procureur  General 
entra  en  la  Grand'Chambre ,  &  y  prefenta  la  Let- 
tre de  cachet,  par  laquelle  fa  Majefté  mandoirau 
Parlement  qu'elle  y  viendront  le  Lundy  tenir  fon 
Liz  de  Juftice,  &  entendre  la  lecture  des  premiè- 
res informations  faites  contre  le  Prince  de  Condé. 
Apres  qu'il  eût  été  refolu  que  Meilleurs  s'y  trou- 
veroient  en  robbes  noires,  la  Lettre  fut  portée  à 
l'ordinaire  aux  Chambres  des  Enqueftes  &  des  Re- 
queltes.  Le  lendemain  ,  Dimanche,  fut  employé 
par  le  Maître  desceremonies  à  convier  de  la  parc 
de  fa  Majefté,  les  Pairs  &  les  autres  qui  avoient 
entrée  au  Parlement  de  s'y  rendre  le  jour  d'à- 
çrés. 
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Le  Luudy  donc   dix- neuvième  le  Roy  y  vint 
prendre  fa  féance  :  Aux  hauts  Sièges,  à  droite, 
étoient  les  Ducs  de  Guife,  de  Joyeufe  ,  d'Efpernon, 
d'Elbeuf,  de  Sully  &  de  Candale  Pairs  lays>  les 
Maréchaux  de  îa  Morhe-Houdancourt ,  de  Gra- 
mont,  de  l'Hôpital  &  de  Villeroy,  Confeiilers 
d'honneur:  Et  aux  hauts  fieges  à  gauche,  l'Ar- 
chevêque de  Reims,   les  Evêques  de  Beauvais , 
de  Chaions  8c  de  Noyon  ,  Pairs  Eccîefiafliques. 
Sur  le  banc   où   Meilleurs  les  Prefidens  fe  met- 
teur au  Confeil,  étoit  le  Chancelier,  &  au  deC- 
ibus  de  luy,  les  Prefidens  tous  en  Robbes  noi- 
res. Le  Greffier  criminel,  qui  tenoit  Ja  place  du 
Greffier  Civil,   étoit  affis  fur  une  petite  felle  , 
&  ayoit  un  banc  devant  luy. 

Apres  que  Monfieur  Bignon  eut  parlé  ,  &  avant 
qu'on  leût  les  informations,  hs  Ducs  de  Guife,-. 
de  joyeufe  ,  d'Efpemon  &  de  Candale  &  le  Ma- 
réchal de  Gramont  fe  levèrent,  &   pafferent  au 
Barreau.  Ils  remontrèrent  qu'ils  étoient   parens 
de  Monfieut  le  Prince  aux  deux  &  troifîéme  de- 
grez,  oc  fupplierent  ainli  le  Rcy  qu'il  lesdifpen- 
iâc  d'affilier  au  jugement.  A  i'inftanr  Monfieur  ls> 
Chancelier  fut  prendre  ks  ordres  du  Roy ,  &  dé- 
clara que  fa  Majefté  luy  commandoit  de  leur  di- 
re  qu'encore  qu'ils   fullenc   parens  ils   demeu* 
raffenr  Juges ,  &  pareillement  tous  les  autres  de 
la  Compagnie  qui  avoient  des  parens  dans  la  fac- 
tion du  Prince  de  Condé    Apres  quoy  ces  Mef- 
fieurs  étant  allez  reprendre  leurs  places ,  opinè- 
rent à  leur  tour  comme  les  autres.  Il  fut  ordon- 
né conformément  aux  conclufions,  que  le  Prin- 
ce comparoiftroit  en  perfonne  au  Parlement  ,  (a 
Majefté  y  étant:  Qu'il  fe  mettroit  en  étac  dans' 
les  prifons  de  la  Conciergerie  quinze  jours  après 
la  publication  qui  feroit  faite  à  Peronne,  attendu 
fon  abfence  notoire  hors  du   Royaume:  Ec  quê- 
tes complices  ou  adherans  feroienc  pris  &  amenez 
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dans  les  mêmes  pnfons,-  ou  en  tout  cas  ajournez 
à  trois  briefs  jours. 

Ces  procédures  ne  pouvant  s'exécuter  qu'avec 
bien  du  temps  ,  on   Jaiffa  écouler  plus   de  deux 
mois,  avant  que  d'en  faire  aucun  raport.  Enfin, 
Je  Vendredy  vingtième  de   Mars,  les  Gens  du 
Roy  prefenterent  à  Ja  Grand'Chambre  une  Lettre 
de  cachet,  par  laquelle  le  Roy  mandoitàla  Cour 
qu'il  iroit  le  lendemain  tenir  fon  Li£t  de  Jufti- 
ce,  &  continuer    au  Parlement  Pinflruâion   du 
procez  contre  le  Prince  de  Condé  &fes  adherans. 
II  y  vint  en  effet  accompagne7  des  DucsdeGuife, 
de  Joyeufe  ,d'Efpernon,  de  Sully  &  de  Caudale, 
Pairs  lays,  de  l'Archevêque  de  Reims  &  de  l'E- 
vêque  de  Beauvais  ,  Pairs  Ecclefiaftiques  i  8c  des 
Maréchaux  de  Gramont,  de  l'Hôpital  &  de  Ville- 
roy,  Confeillers   d'honneur.    On  fît  lecture   du 
Procès  verbal  dreffépar  les  Huiflîers,  tant  de  la 
perquifîtion  qu'ils  avoient  faite  delà  perfonne  du 
Prince  de  Condé  en  fon  Hôtel  à  Paris ,  que  de  leur 
Voyage  &  de  leur  procédures  à  Peronne.    Sur- 
quoy  chacun  ayant  opiné,  il  fut  arrêté  que  les  dé- 
fauts feroient  mis  entre  les  mains  du  Procureur 
General,  avant  que  de  les  juger:  Et  que  dans  la 
huitaine  on  procederoit  au  recollement  des  té- 
moins ,  qui  vaudroit  confrontation. 

Six  jours  après  ,  &  le  Vendredy  vingt-feptié- 
me  fa  Majefté  retourna  au  Parlement,  accompa- 
gnée des  Ducs  de  Guife  ,  de  Joyeufe  ,d'Efpernon, 
de  Luyenes  &  de  Candale ,  Pairs  Lays  $  de  l'Arche- 
vêque de  Reims  &  de  l'Evêque  de  Beauvais, 
Pairs  Ecclefiaf tiques  5  &  des  Maréchaux  de  Gra- 
mont, de  l'Hôpital,  deVilleroy  &  d'Eftampes, 
Confeiilers  d'honneur.  Le  rapport  fut  fait  par  les 
Confeillers  Ferrand&  Champrond.  Et  après  que 
le  Procureur  General  eut  pris  fes  conclurions,  8c 
«jue  les  Pairs  Ecclefiaftiques  avec  les  autres  Clercs  : 
fc  furent  retirez,  il  fut  donné  Arreft  par  défaut 
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portant  condamnation  de  mort  contre  MeÎTîrc 
Loiiis  de  Bourbon  ,  Prince  de  Condé  ,  atteint  5s 
convaincu  des  crimes  de  leze-Majefté&  defelon- 
nie.  Cela  fait  ,  Monfieur  le  Chancelier  dît  que  le 
Roy  viendroit  encore  le  lendemain  tenir  Ton  Liet 
de  Juftice ,  &  faire  prononcer  l'Arreft  en  fapre- 
fence  :  Et  que  l'intention  de  fa  Majefté  étoit  qu'il 
fût  prononcé  en  Robes  rouges. 

Cette  féance  du  vingt- huitième  fut  très  folem- 
nelle.  Monfieur  le  Chancelier  y  étoit  vêtu  de  fa 
Robbe  de  velours  violet ,  &  tous  Meilleurs  du 
Parlement  en  Robes  rouges.  S'y  trouvèrent  pa- 
reillement le  Duc  de  Guife,  le  Duc  de  Joyeufe  y 
qui  fe  tint  aux  pieds  du  Roy  comme  Grand'Cham- 
bellan,  les  Ducs  d'Efpernon,  de  Luynes,  de 
Caudale  ;&  les  Maréchaux  de  Gramont,  de  l'Hô- 
pital ,  du  PleiTis-Praflin,  de  Viileroy ,  d'Aumonr, 
d'Eftampes,  d'Aibret ,  de  Foucauc  &  le  Grand'- 
Maiftre  de  l'Artillerie.  Ce  matin  même  fût  pu- 
blié un  autre  Arreft  de  la  Cour  qui  condamnoit 
aufli  par  défaut  les  Sieurs  Viole,  Lenec,  de  Per- 
fan  &  Marcin  ,  à  avoir  la  tefte  tranchée  par  effigie. 
Ec  l'exécution  s'en  fitl'aprés-dinéeenla  place  de 
Grève. 

Les  Créatures  &  les  Partifans  de  Monfieur  le 

Prince  trouvèrent  bien    des  nuliitez  à   l'Arreft 

donné  contre  luy.  Ils  foûtenoient  qu'il  ne  faloit 

que  le  lire  pour  le  condamner.  En  voicy  les  pro- ct 

près  termes. Ladite  Cour  a  déclaré  &  déclare  ledit" 

Loiiis  de  Bourbon  vray  contumax,  débouté  de  tc 

toutes  exceptions  8c  défenfes ,  &  atteint  &  con-  " 

vaincu  des  crimes  de  leze-Maje(té&  de  felonnie" 

à  luy  impofez.  Et  pour  réparation  defdits  crimes  cc 

a  déclaré  &  déclare  iceluy  Loiiis  de  Bourbon  dé-  " 

cheu  du  nom  de  Bourbon,  diguité&  Privilèges  de  c< 

Prince  du  Sang ,  Pairie  de  France  &  toutes  autres cc 

dignités  ,  Charges  &  Gouvernemens.  Ordonne ct 

que  ks  armes  &  enfeignes  appropriées  particulier u 
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,,  relementàfa  perfonue  &  à  fon  honneur  en  ce 
:,  Rovaume  feront  rayées  &  effacées  ,-  iceluy  cen- 
„  damné  à  fcufFnr  &  recevoir  ia  mort,  &  l'execu- 
, ,  non  faire  par  juftice  &  publiée  en  ia  forme  qu'il 
?,  plaira  au  Roy.  A  déclare  &  déclare  Tes  biens  feo- 
»,  daux3tenus  media:ement&  immédiatement  du- 
j,  dit  Seigneur  Roy  ,  luv  être  rerournez  &  réiiuis 
,,  au  Domaine  de  la  Couronne  ,  «Scies  autres  biens 
„  meubles  &  immeubles  connfquezau  profit  dudit 
>,  Seigneur ,  fur  iceux  préalablement  pris  2a  fomme 
n  de  louante  m  iilelivresparifisd  'amende,  spplica- 
,,  b'eau  pain  des  pnfonniersde  la  Conciergerie  du 
;>  Palais.  Fait  en  Parlement  le  vingt  fepriéme  Mars 
„  1654.  Signéle  Tenneur.C'étoir,  félon  eux, juger 
&  punir  deux  fois  la  même  faute.  Et  pour  preuve  , 
il  n'y  avoil  qu'à  confronter  cet  Arrefl:  du  vjngt- 
feptiérr.c  Mars  1654.  avec  la  Déclaration  du  Roy 
vérifiée  ie  treizième  Novembre  1  «551. 

Ils  pretendpient  qu'autrefois  en  France  on  ne 
çondajnnoit  jamais  à  mort  par  défaut  ou  coutuma- 
ce  :  Que  l'otage,  introduit  depuis  étoit  un  pur  abus: 
Que  c'étoic  pécher  contre  la  première  &  plus  in~ 
difpen  fable  règle  de  la  juftice,  qui  ne  fouffrepas 
qu'on  juge  dirÎBnitivemenr  un  accule  ,  fans  l'ouïr-. 

Ils  aiieguoient  encore  le  fendaient  de  du  Til- 
fet ,  qui  prerendroit  volcnriers  que  les  Princes  du 
Sang  ,  qui  ont  un  degré  audeilus  des  Pairs  &  font 
un  même  Corps  avec  le  Roy,  deuflent  être  plus 
favorablement  trairez  que  les  autres  Sujets,  & 
eue  la  déchéance  ce  leurs  prérogatives ,  ou  an 
p  us  le  banmilement  d'eu:  être  à  ieur  égard  le  der- 
nier fupplice.  Et  comme  ils  n'eu  fient  feeu  nier, 
non  plus  que  ceîoy-Ià,  que  Jean  II.  Ducd'Aîen- 
con  n'eu:  été  condamné  a  mort  par  Charles  VIL 
de  même  que  ThaiTiion  Duc  de  Bavière  l'avoic 
été  autrefois  par  Chariemagne  ;  ils  eiïayoient  de 
ie  prévaloir  de  ces  exemples  mêmes.  lis  (burin* 
ïcuc  que   ny  l'un   ny  l'autre  de  ces   Souverains. 
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n'avoient  point  paflé  outre,  ny  mis  leur  Arreft 
à  exécution,-  &  qu'en  le  faifant  ils  auroientblef- 
fé  par  contre- coup  leur  honneur  &  leur  dignité 
propre. 

En  un  mot,  fans  plus  examiner  fi  leRoyn'a- 
voit   point  manque7  à  aucune  des  fe'ances  ou  il 
falûit  qu'il  fût  prefenc ,  ce  qui  emporreroit  nul- 
lité' de  procédures  ;  fi  tant   laccufé  que  tous  ks7 
autres  Pairs  avoient  été  ajournezdans  les  forme» 
&r  avec  la  foiemnité  requife  -,  ny  û  tous  ceux  qui 
affilièrent  au  jugement,  en  avoient  le  privilège: 
On  ne  fçauroit  s'empêcher  d'avoir  quelque  e'gard 
à  la  dernière  objection  de  ces  partifans  du  Prince,. 
Ils   pretendoient ,   félon  l'ancien  &  le  commun 
avis,  que  pour  être  vray  &  indubitable  Pair  lay, 
ii  fa'oit  pofïeder  une  notable  portion  du  Domai- 
ne ,  &    la  polTeder   avec  l'autorité  Se  ks  droits-- 
Reptiliens.  D'ailleurs  la.  Cour  Souveraine  avoite'té 
contre  tout  ordre  Ci  mal  garnie,  qu'il  nes'yétcit 
trouve'  que  deux  Pairs  Ecclefiaftiques,  au  lieu  de 
fix  qu'ils  dévoient  être. 

Et  il  ne  fert  de  rien  d'alléguer  la  Clericarure, 
ennemie  du  fang  &  de  l'extrême  rigueur.  On  y 
oppofe  le  difcours  très  considérable  que  Jean  Ju- 
vénal  desUrfius,  Archevêque  &  Duc  de  Reims  >^ 
fit  au  même  Charles  VIL  qui  prefidoit  à  ce  juge- 
ment du  Duc  d'Alençon.  ^4  -propos  des  GenstfE- 
tiife,  Cefl  ,  dit  il,  Cénormité  du  crime  capital  qui 
détourne  aucuns  Prélats  ,  aucuns   Maîtres   des    }{e~ 
quelles    de   voftre    Hoftei  C^  Confeillers   de    vojlre~ 
Parlement ,  Clercs  ,  de  Vouloir  opiner  ,  O*  même  ajfïf- 
tir  a  la  di/cujjiou   d'un  fait  qui    peut   aboutir    aw 
fupiice    de  mort.    Mais  foferay  dire  quàcauje  des 
Pairies,  mes  compagnons    O*   moy  pouvons    bien  y 
ajjifier  ,    mais  non   pas  y   opiner  diffinitivement.  Ce 
qui  -*[l  fi  "vray  ,  qu'encore  qu'il  vous  plujl  oriir  plu- 
jieurs  avis  différera    du  leur  ,  vous  ne  iaijjkjles  pas 
d'ordonner    que  les  gens  d'Egli/e  ny  feroient    pas 
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jufquà  U  prononciation  de  ï^rrcfl  :  Mais  qud  l'é- 
gard de  nous  autres  Pairs  Ecdefiafliques  ,  nous  y 
aj]i fierions  O1  demeurerions  a\rc  v  offre  Jdajetté ', 
fa>is  opiner.  ^Au\]i  ce  que  falle^ue  maintenant  nefi 
point  par  forme  d'opinion  décisive  ,  mais  par  manière 
feulement  de  pteufe  exhortation.  La  conclufion  fut 
de  confeiller  au  Roy,  qu'il  luy  p'ût,  après  la 
prononciation  de  l'Arreft  de  mort,  donner  la  vie 
au  Duc,  &  les  biens  à  fa  femme  &  à  leurs  en- 
fans. 

La  prefence  donc  des  fix  Pairs  Ecclefiaftiques 
n'y  etoit  pas  inmile.  On  peut  dire  même  qu'elle 
11'eroit  gueres  moins  necefîaire  que  la  prefence 
des  fix  Pairs  lays.Or  ces  Pairies  cy  pafTent  com- 
munément pour  les  plus  anciennes  &  les  plus 
confiantes.  Elles  fervent  de  modèle  pour  toutes 
les  autres,  qui  n'en  font  proprement  que  des  co- 
pies &  des  relTemblances.  AufTî  la  prefence  des  fix 
Pairs  lays  eft  fi  importante  ,  &  même  fi  eflentielle 
dans  les  plus  célèbres  AiTemble'es,  qu'ils  y  doivent 
indifpenfablement  aiTifter  ;  fi  ce  n'eft  en  perfon- 
ne ,  attendu  qu'ils  ne  fubfiitent  plus,  du  moins 
par  fubiHtution  ou  reprefentation  :  comme  le  vé- 
rifiera plus  clairement  le  Sacre  du  Roy  -,  qui  fui- 
vit  incontinent  après. 


Sacre  du  Roy.     Levée    du  Siège  d'Arras. 
Chapitre    IL 

^TOft:re  premier  Miniftre  n'envifagea  pas  îe 
^  Sacre  ,  dans  la  conjoncture  des  affaires,  com- 
me une  fimple  cérémonie.  Il  crut  ne  devoir  rien 
négliger  de  ce  qui  pouvoit  procurer  ou  accroître 
au  jeune  Souverain  l'obeïffance ,  le  refpecl:  &  la 
Vénération.  C'eft  pourquoy  il  avoit  eu  ia  penfée 


do  Cardinal  Mazarin.  Liv.  VI.  37* 
devancer  Ton  Sacre,  &  de  n'attendre  pas  fa  majo- 
rité, comme  on  n'avoit  point  attendu  celle  du  feu 
Roy,  fon  père.  Cependant,  il  n'ignoroit  pas 
qu'ordinairement  il  n'y  a  que  le  Majeur  qui  foie 
facré ,  &  qui  le  doive  être  :  Que  c'eft  une  cérémo- 
nie tout  à  fait  étrangère  &  à  laquelle  on  n'eft  nul- 
lement oblige:  Que  les  Rois  de  la  première  race 
ne  l'ont  jamais  connue  ny  pratiquée  :  Que  Pépin 
a  été  le  premier  qui  l'ait  defirée,  &  qui  fe  foit 
perfuadé  qu'elle  luy  étoit  neceffaire:  Et  qu'ainfï 
nôtre  Monarchie ,  à  ne  commencer  même  qu'à 
Clovis,  eft  plus  ancienne  que  le  Sacre  de  nos 
Rois,  de  prés  de  trois  fiecles. 

Il  n'eut  pasplûtoft  fixé  le  temsdu  Sacre, qui 
fut  au  commencement  de  Juin  1654.  qu'il  refolut 
de  le  faire  précéder  de  quelque  exploit  confïdera- 
ble  fur  la  frontière  de  Champagne.  Il  affembla 
dans  cette  veué  les  principaux  Officiers  d'armée, 
en  (on  Abbaye  de  S.  Martin  deLaon.HIeur  pro- 
pofa  le  fiege  de  fainti  Menehoult ,  l'une  des  places 
que  le  Prmcede  Coudé  tenoit  encore,  très  bien 
fortifiée  &  très  bien  munie.  Pas  un  ne  s'offrit  de 
l'entreprendre.  La  plupart  au  contraire  ne  diflî- 
mulerent  point  que  l'entreprife  étoit  très  diincife 
&  tres-hazardeufe.  Et  ils  fe  fondoient  particulie  . 
rement  fur  deux  raifons.  La  première  que  les  en- 
nemis enflez  du  fuccés  qu'ils  avoienteu  n'agueres 
à  Rocroy,  fe  piqueroient  d'honneur ,  Scferoienr, 
l'iimpoili oie  pour  empêcher  cette  cenquefte.  Et 
l'autre,  que  la  faifon  étoit  déjà  fort  avancée,  & 
que  les  troupes  avoient  grand  befoin  de  prompts 
quartiers  d'hyver.  Mais  le  Cardinal  ne  changea 
pas  pour  cela  de  fenriment.  Illoûtintque  Rocroy 
avoit  coûté  cher  aux  ennemis ,  &  qu'ils  pour- 
roient  bien  y  avoir  plus  perdu  que  gagné  :  Que 
fi  la  faifon  étoit  avancée,  les  Efpagnols  ne  feroienc 
pas  d'humeur  à  tenir  perpétuellement  la  campa- 
gne, &  à  fatiguer  inutilement  leurs  trouppes; 
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Ôu'eu  tous  cas  les  deux  Corps  commandez  par 
les  Maréchaux  de  Turenne  &  de  la  Ferte' ,  feroient 
pîuscjue  fuffifans  pour  obfctvcr  les  ennemis  &  les 
repoufler  :  Et  que  cependant  les  trouppes  de  la 
Maifon  du  Roy,  fortifiées,  d'une  partie  de  celles 
qui  venoient  de  Guyenne  ,  feroient  le  Siège  à  leur 
aife&  en  toute  fureté.  L'affaire  fut  ainfi  jefoluë, 
&  la  place  inveitie  le  vingt-unième  Octobre  par 
Caftelnau  &  fainte  Maure.  Au  même  tems  la 
Cour  ayant  paiTé  de  Laon  à  Châlons  ;  le  Roy  vou- 
lut aller  au  Siège:  Et  le  Cardinal  l'y  accompagna. 
Aufïi  étoir  ce  proprement  leur  ouvrage  ou  leur 
expédition  -,  n'y  ayant  prefque  qu'eux  feuls  d'a- 
bord qui  en  fu fient  d'avis.  Ceft  pourquoy  les. 
allîegez  n'oferent  attendre  l'extrémité  à  capitu- 
ler :  quoy  qu'ils  n'euflent  pas  laifle  de  fe  défen- 
dre pendant  p!us  d'un  mois  en  gens  de  cœur.  Ils 
Jugèrent  bien  qu'ils  ne  pourroient  pas  toujours 
refifter,  &  qu'ils  feroient  enfiu  contraints  décé- 
der, tant  au  courage  de  fa  Majefté,  qu'à  la  con- 
duite du  premier  Miniftre. 

La  prifede  fainte  Menehoult  faifant  grand  p!ai- 
fir  à  toute  la  Province,  accommodait  particuliè- 
rement la  Ville  de  Reims.  Cette  Ville  a  l'avanta- 
ge depuis  plufieurs  fiecles,  d'être  le  lieu  deili- 
népour  Je  Sacre  des  Rois  de  France.  Ce  qu'ellea. 
obtenu  en  confideration  de  ce  que  Clovis,  le 
premier  Roy  Chrétien,  y  a  été  aucrefois  inftruit 
&  baptifé  parfaintRemy  j  comme  les  SuccefTeurs. 
de  celuy-cy  ont  mérité  pareillement  le  titre  &  la 
dignité  de  premier  Pair  Ecclefiafhque.  Le  SkgQ 
étant  alors  vacant,  une  fi  illuftre  fonction  regar- 
doit  infailliblement  l'Evéque  de  Soiflons ,  com- 
me premier  Suffragant&  Doyen  né  de  la  Provin- 
ce, C'eft  pourquoy  le  Roy  luy  en  écrim,  luy 
confirmant  par  fa  Lettre  l'honneur  &  le  droit  de  fe 
Sacrer. 

Il  n'y  eut  pour  alors  au  Sacre,  que  trois  Pairs 
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Ecclefiaftiques,  lesEvêques  de  Beauvais ,  deChâ- 
lons  &  de  Noyon  ,  qui  font  les  trois  Comtes.  En- 
core pas  un  d'eux  n'exerça-t-il  fon  employa  fa 
fonction  propre.  L'Archevêque  Duc  de  Reims, 
qui  devoit  officier,  étoit  reprefenré par  l'Evêque 
de  Soillons:  L'Evêque  Duc  de  Laon  l'étoit  par 
l'Evêque  Comte  de  Beauvais  ;  L'Evêque  Duc  de 
Lahgres  l'étoit  par  l'Evêque  Se  Comte  de  Châ- 
Ions:  L'Evêque,  Comte  de  Beauvais  Tétok  par 
l'Evêque  Comte  de  Noyon  :  L'Evêque  Comte  de 
Châlons l'é toi-t  par  l'Archevêque  de  Bourges:  Et 
enfin  l'Evêque  Comte  de  Noyon  l'éroit  par  l'Ar- 
chevêque deRoiien. 

A  l'ergard  des  Pairs  Lays,  ce  n'étoit  pas  une 
chofe  étrange  qu'il  n'y  eût  pour  eux  que  des  fub- 
ftituezou  reprefenransj  Toutes  ces  Pairies-, à  la 
referve  du  Comté  de  Flandres,  étant  réunies  au 
Domaine.  Monfieur  le  Duc  d'Anjou,  Frère  uni- 
que du  Roy ,  reprefenroit  le  Duc  de  Bourgogne: 
Les  Ducs  de  Vendôme  &  d'Elbeufétoient  au  lieu 
ces  Ducs  de  Normandie  5c  de  Guyenne.  les  Ducs 
de  Candale,  de  Roiienncz  &  de  Boutnonville , 
au  lieu  des  Comtes  deThouIoufe,  de  Flandres  & 
de  Champagne.  Trois  de  ces  Meilleurs  avoient  des 
Couronnes  de  Duc,  &  les  trois  autres  des  Cou- 
ronnes de  Comte.  Ils  les  avoient  tous  à  peu  prés 
de  même  prix,  à  l'exception  de  Monfieur  ;  lequel 
en  qualité  de  Fiis  de  France,  en  avoit  une  plus 
chargée  de  pierreries,  &  avoit  d'ailleurs  un  Siège 
-un  peu  plus  élevé. 

Les  Grands  Officiers  de  la  Couronne  eurent 
auiïi  prefque  tous  leur  employ.  Le  Maréchal 
d'Eftrées,  Doyen  des  Maréchaux  de  Frauce, 
exerça  l'office  de  Connétable  fupprimé  inconti- 
nent après  la  mort  du  Connétable  de  Leidiguie- 
res.  Le  Maréchal  de  Villeroy  fit  les  fondrions  de 
Grand  Maiftte  en  l'abfence  du  Prince  de  Condé: 
Et  Meilleurs  de  Joyeufe  &  de  Yivonne  s'aquitte- 
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renc  eh  pcrfonne  de  leurs  Charges,  de  Grand 
Chambellan  &  de  premier  Gentil-homme  de  la 
Chambre. 

Nous  avons  en  cette  cérémonie  une  preuve 
bien  évidente  du  pas  &  de  la  preféance  des  Pairs 
Ecclefiaftiques  fur  les  Cardinaux,  comme  en  fait 
foy  l'extrait  qui  fuit  d'une  Relation  imprirae'e  ce 
même  an  à  Reims,  laquelle  eft  très  exacte.  ^Au 
coflc  droit  de  l'autel  fut  mis  un  banc  pour  les  Pairs 
Ecclefiaftiques  ;  derrière  lequel  il  y  en  avoit  un  autre 
four  MeJJieurs  les  Cardinaux  :  Plus  bas ,  deux  au- 
tres pour  les  Prélats  qui  n  officier  oient  pas.  Aulîî  l'o- 
pinion la  plus  commune  eft  que  les  douze  pre- 
miers Pairs,  moitié'  Lays ,  moitié  Ecclefiaftiques, 
ont  été  principalement  inftituez  pour  honorer  Je 
Sacre  de  Philippes  Augufte  «&  de  fes  Succeffeurs , 
&  y  tenir  par  confequent  le  premier  rang  &  les 
premiers  Sièges. 

On  a  peine  à  deviner  au  vray  le  motif  qu'eut 
îe  Prince  de  Conty  de  ne  fe  trouver  point  à  la 
cérémonie.  Il  partit  de  Paris  le  vingt- fixie'ine  de 
•  W|vpour  la  Catalogne,  où  il  devoitcommander 
W^PUsfc^^^Jpartit  dans  le  même  tems  que  le 
Comte  deenmon  convioit  par  ordre  de  fa  Ma- 
melle tous  les  Ambalfadeurs  &  tous  les  Miniftres 
des  Princes  de  s'y  rendre,  comme  en  effet  la  plu- 
part s'y  trouvèrent  II  ne  peut  avoir  eu  en  ce- 
la que  deux  veuës.  L'une  le  lervice  du  Roy,  qui 
Tappelloit  promptement  vers  les  Pyrennées:  Et 
l'autre,  la  crainte,  que  fa  prefencenefigna!â:& 
ne  fift  remarquer  davantage  i'abfence  de  Monfieur 
îe  Prince  ,  fon  frère.  La  dernière  paroift  la  plus 
yray-femblable. 

Le  Mercredy  troifie'me  jour  de  Juin  furie  mi- 
dy,  le  Roy  partit  de  Fifmes  pour  fe  rendre  à 
Reims,  diftant  delà  de  fix  lieues.  Il  fut  recea  à 
une  demie  lieuë  hors  le  Faux-bourg,  par  deux 
mille  Bourgeois  à  cheval,  ayant  à  leur  tefte  le 
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Grand  Maiftre  des  Cérémonies,  avec  les  Trom- 
pettes &  les  Archers  de  la  Ville.  Il  y  avoit  ou- 
tre cela  plus  de  cinq  mille  Fantaffins  ,  ou  Bour- 
geois à  pied,  qui  bordoienr  le  chemin,  &  qui 
ne  témoignoient  pas  moins  leur  alIegreiTe  par 
leurs  acclamations,  que  ne  faifoient  tous  en  gê- 
nerai ,  par  les  arcs  de  triomphe  &  les devifes  dont 
e'toient  ornées  les  portes  &  les  places  publiques. 
Le  Roy  fut  defeendre  àl'Eglife  de  Nôtre-Dame, 
où  le  Cardinal  Mazarin  étoitdéja  arrive';  &d'ou\ 
après  le  Te  Deum  fa  Majefté  fut  folemnel.'ement 
conduite  au  Palais  Archiepifcopal. 

Le  lendemain,  jour  de  la  Fefte-Dieu ,  le  Roy 
&  à  fon  exemple  route  la  Cour  affifta  à  la  Pro- 
ceflîondu  Saint  Sacrement  avec  une  modeftie  & 
une  dévotion  finguliere.  Et  le  Samedy ,  fîxiéme 
fur  les  trois  heuresaprés-midy ,  il  fut  à  Noitre- 
Dame,  entendre  Vefpres,  &  la  Prédication  faite 
iur  le  fujet  par  Monfïeur  Cohon  ,  Ancien  Evêque 
de  Dole. 

Le  feptie'me  qui  étoit  le  Dimanche,  la  Reine 
fe  rendit  de  grand  matin  à  l'Eglife.  La  Itone 
d'Angleterre,  veuve  de  Charles  J  .  j^rfot:?uill. 
Elle  avoit  avec  elle  Monfïeur  le  Duc  d'York, 
aujourd'huy  Jacques  II.  Roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  qui  a  heureufement  établi  fur  le  Trône 
la  profeffion  ouverte  de  la  Religion  Orthodoxe , 
&  de  la  créance  de  faînt  Edouard  &  des  autres 
pieux  Monarques  de  cette  îfle 

Apres  qu'on  eut  à  l'ordinaire  apporté  de  l'Ab- 
baye de  Saint  Remy  de  Reims ,  la  Sainte  Ampoul- 
le,  &  de  l'Abbaye  de  Saint  Denys  en  France  ,  la 
grande  Couronne  deCharlemagne  ,  la  moyenne, 
le  Sceptre  ,  la  Main  de  Juftice ,  le  Manteau  ,  les 
Sandales,  l'Epée,  la  Tunique,  la  Dalmatique& 
les  autres  ornemens  Royaux  ;  l'Evéque  de  Soif- 
fons,  qui  reprefentoit  l'Archevêque  de  Reims, 
revêtu  qu'il  etoic  de  fes  habits  Pontificaux,  s'ap- 
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procha  du  Roy.  Enfui  te  des  civiiirez  mutuelle?, 
il  reccu:  de  fa  Majefté  le  ferment  &  !a  promefle 
authentique  pour  toutes  les  Eg!:fes  du  Royaume-, 
qui  précède  toujours  la  promefle  &  le  fentiment 
pour  l'Eftat  en  gênerai.  C'eft  proprement  icy 
1  endroit>où  l'on  a  coutume  de  demander  aux  affif- 
tans  ,  s'ils  outleRoy  qu'on  va  Sacrer  pour  agréa- 
ble. 

Il  y  en  a  qui  ont  publie'  que  cette  demande  fut 
abolie,  ou  du  moinsobrnife  exprés  au  Sacre  du 
Roy.  Et  ce  qui  fembîe  appuyer  leur  fentiment, 
c'eft  qu'il  n'y  en  a  rien  du  tout  dans  la  Relation 
imprimée  àfParis.  11  eft  vray  qu'elle  n'eft  à  beau* 
coup  ny  fi  ample  ny  fi  exacte  que  la  Relation  im- 
primée à  Reims.  Le  motif  qu'ils  alléguaient ,  étoïc 
l'impudente  &  téméraire  objection  de  Brandzaw  ,    | 
ce  malheureux  Avocat  Ang'ois,  qui  ofa  prefider 
au  Ptoccs  criminel  contre  le  Rcy  ,  fon  Souverain. 
Ce  faux  Juge  &  ce  véritable  Piîate,  comme  le   \ 
nommoiem  les  Catholiques  zeiez,  prétendit  in-  § 
ftrer  d'une  femblable  demande  ,  qu'en  Angleterre   | 
les  Rois  étoient  électifs ,  Se   que  Charles  avoir  ; 
été  proclamé  par  le  peuple  fous  de  certaines  con- 
ditions. Surquoy  en  ne  le  fçauroit  exeufer  d'une  : 
dernière  malice,  ou  d'une   dernière   ignorance: 
Et  même  on  pourroic  juftemeiit  l'accufer  de  toutes  : 
les  deux. 

Il  eft  hors  de  doute  que  le  Sacre  des  Rois  n'eft 
dans  (on  origine  qu'une  pure  cérémonie.  Ce  n'eft: 
proprement  que  le  Sacre  d'un  Evêque:  Et  pour 
mieux  établir  cette  vérité,  il  n'y  a  qu'à  confron- 
ter ce  qui  fe  patle  en  l'un  &  en  l'autre.  Dequoy 
ne  s'éloigne  nullement  l'avis  de  ceux  qui  feper- 
fuadenr  que  les  Prélats  n'ont  propofé  &  r>'ont  in- 
troduit le  dernier  Sacre,  que  pour  avoir  un  pré- 
texte de  tirer  des  Souverains  ces  fortes  de  pro- 
mefies  dont  nous  venons  de  parler.  Or  lesEvê- 
cjues  ne  s'inftituaut  autrefois  que  fur  l'élection*, 
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non  feulement  du  Clergé,  mais  encore  du  peu- 
ple ,  ce  n'ecoir  pas  fans  raifon  ny  même  fansnecef- 
fité,  que  I'oademandoic  aux  alliftans s'ils avoient 
la  peribnne  &  le  choix  pour  agréable.  C'enécoic 
une  efpece  de  confirmation.  Tellement  qu'il  n'y 
a  point  d'apparence  que  fur  un  (impie  &  vain 
(cupçon  on  eue  voulu  eflropier,  pour  ainfi  dire  > 
uneiolemnité  fi  augufte. 

Et  Ton  pourroit  appuyer  cette  vray-femblance 
&  cette  conjoncture ,  du  témoignage  précis  du 
Comte  Gualdo  Prioratodans  fon  hiftoire  des  ré- 
volutions &  des  troubles  de  France,-  Si  le  Tra- 
ducteur François  de  cet  Auteur  Italien  fe  trouvoic 
fincere  &  véritable.  Il  eft  très  confiant  que  le 
Comte  Gualdo  n'a  jamais  rien  écrit  du  Sacre  >  & 
que  le  Traducteur  qui  ne  fe  nomme  point  ,&pris 
la  liberté ,  ou  plûtoît  la  licence  de  fupléer&  d'a- 
jouter du  n'en  en  cet  endroit,  comme  en  plufieurs 
autres.  C'cft  pourquoy  fa  traduction  ne  fait  au- 
cune foy,  n'étant  nullement  fidèle.  Elle  manque 
d'ailleurs  d'exactitude  pour  les  faits  j  commen- 
çant ainfi  la  relation  de  cette  cérémonie, Z>  qua- 
trième de  fuin ,  la  Cour  arriva  de  Fontainebleau  i 
B^eims.  Dans  cette  ligne  feule  il  y  a  deux  fautes,. 
Ce  ne  fut  pas  le  quatrième,,  ce  fut  le  troifïéme, 
qui  étoic  le  Mercredy  veille  de  la  Fête  Dieu, que 
la  Cour  arriva  à  Reims.  Il  n'eit  pas  vray  non 
pîus,  qu'elle  y  fut  de  Fontainebleau.  Le  Roy 
pafla  bien  fept  ou  huit  jours,  en  cette  Maifou  de 
plaifance:  Mais  ce  ne  fut  à  dire  vray  qu'une  pro- 
menade. Y  étant  allé  le  cinquième  de  May  il  en 
revint  le  treizième,  &  partit  à  l'ordinaire  de  Paris 
pour  s'aller  faire  facrer  à  Reims. 

Après  tout  on  ne  fçauroit  nier  que  ce  Traduc- 
teur n'ait  bien  rencontré  au  fait  dont  il  s'agit. 
Aunl  l'avoit-il  copié  fur  de  bons  originaux  ,  à  iça- 
voit  la  Relation  imprimée  à  Reims  par  l'ordre  du 
Chapitre,  &  la  Gazete  ou  i'Hiftoire  en  détail &. 
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par  jours.  On  n'y  auroit  pas  ofé  marquer  que  les 
deux  Pairs  Eccle/ïaftiqucs ,  Laon  &  Beauvais,ou 
leurs  Suhfrinits  j  avoient  demande  au  peupie  & 
aux  aflîftans  s'ils  n'acce^ toient  pas  le  Roy  qu'on 
alloic  facrer,  à  moins  que  le  Confeil  n'eût  agre'e 
cette  de'marche,  &  n'y  eût  confcnty.On  fe  con- 
tenta de  faire  ajouter  dans  la  Relation,  Que 
ç'avoit  ejlé  pour  observer  toutes  les  anciennes  forma- 
liiez. 

Cette  remarque,  cette  précaution  n'a  jamais  été 
oublie'e.  Du  Tillet  en  divers  endroits  de  Tes  Mé- 
moires, fait  voir  que  la  demande  touchant  l'a- 
gre'ement&  l'acceptation  n'a  e'té  ou  introduite  ou 
foufferte  ,  que  pour  tirer  l'approbation,  l'applau- 
diflement  &  l'acclamation  ;  laquelle ,  quoy  qu'elle 
ne  foit  pas  neceflaire,  ne  laifïa  pas  d'être  avanta- 

§eufe  au  nouveau  Roy.  Aufli  Monfieur  de  Thou  , 
ivêque  de  Chartres,  qui  facra  Henry  IV.&  qui 
en  a  e'erit  la  cérémonie  ,  rapportant  cette  deman- 
de, l'explique  auflï-toft  en  ces  propres  termes. 
Non  que  cette  acceptation  fe  prenne  pour  éle£îiony 
ce  Royaume  ayant  eflé  toujours  héréditaire  &  fuc- 
ceffif  au  plus  prochain  mafle ,  mais  pour  déclaration 
de  la  joumiffion ,  obeïffance  &  fidélité  que  les  ajji- 
ftans  luy  doivent  comme  à  leur  Souverain  Seigneur 
de  Vexpreffe  ordonnance  de  Dieu  On  trouve  même 
des  indices  ou  des  preuves  de  cette  vérité'  dans 
quelques  circon fiances  de  la  cérémonie. 

On  a  remarque'  au  Sacre  de  Loiiis  XIII.  com- 
me il  fe  pourroit  faire  à  peu  pre's  en  celuy  d< 
Louis  XIV.  que  les  deux  Prélats  commis  poui 
aller  quérir  le  Roy,  furent  heurter  à  la  porte  d( 
fa  chambre.  Le  Grand  Chambellan  leur  demanda, 
Que  voulez-vous  ?  Ils  repondirent ,  Louis  X  1 1  L 
fils  de  Henry  le  Grand.  Il  dort  >  repartit  le  Cham- 
bellan. Ils  heurtèrent  une  féconde  fois ,  &  ils  ren- 
dirent la  même  réponfe  à  une  pareille  demande. 
Enfin,  la  troifiémefois ,  comme  on  leur  euten- 
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core  demandé  ce  qu'ils  vouloient,-  Louis  XI  IIy 
dirent-ils,  que  Dieu  nous  a  donné  four  B^oy  On 
leur  ouvrit  alors;  Et  ils  le  trouvèrent  couché 
fur  un  très-beau  lit. 

A  peine  le  Prélat  qui  officie  a  t-il  conduit  & 
placé  fur  le  Trône  le  Roy  nouvellement  facré, 
qu'il  le  fait  reflbuvenir  de  ce  qu'il  eft  &  de  ce 
qu'il  doit  être.  Il  l'exhorte  à  redoubier  fon  cou- 
rage,  &  a  défendre  avec  plus  de  vigueur  que  ja- 
mais, l'Etat  qu'il avoit hérité  de  Ces  anceftres,& 
que  la  fucceffion  luy  avoit  déféré. 

Et  ce  qui  eft  encore  tres-confiderable ,  c'eft  que 
d'abord  &  avant  aucune  onction ,  on  ceint  au 
Roy  l'épée  de  Charlemagne,  on  la  luy  met  nue 
entre  les  mains ,  &  il  la  donne  au  Connétable .  ou 
à  celuy  qui  le  reprefente  ,  pour  la  tenir  haute  pen- 
dant la  cérémonie.  Au  Sacre  de  Louis  XIII.  com- 
me ce  Prince  n'étoit  âgé  que  de  neuf  ans,  on 
choifit  une  petite  épée,  pour  la  luy  ceindre  &  la 
luy  faire  tenir:  Et  il  n'y  eut  que  le  Connétable, 
Où  celuy  qui  le  reprefentoit ,  qui  fut  chargé  de 
l'épée  de  Charlemagne.  Il  n'en  alla  pas  de  même 
au  Sacre  du  Roy.  On  la  luy  ceignit;  11  la  tintj 
&  il  la  remit  luy-même  entre  les  mains  du  Con- 
nétable, ou  au  moins  du  plus  ancien  Maréchal 
de  France. 

On  luy  fit  enfuite  les  onctions  accoutumées, 
qui  font  neuf  en  tout.  Cela  fait,  l'Evêqne  de 
Soiflons  luy  mit  l'anneau  au  quatrième  doigt  de 
la  main  droite  ,  &  non  pas  de  la  gauche  j  comme 
il  fe  pratique  à  la  célébration  des  mariages  ordi- 
nales. Surquoy  la  plupart  foûtiennent  qu'il  y  a 
une  veine  qui  (è  communique,  &  qui  va  de  ce 
quatrième  doigt  de  la  main  droite  au  cœur  ;  Et 
que  cette  cérémonie,  tirée  comme  le  refte  du 
pontifical ,  ne  s'obferve  qu'au  Sacre  de  nos 
Rois. 

Quand  ce  vint  au  Couronnement ,  le  Prélat  fe 
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fît  donner  la  Couronne  «Je  Charlemagne  ,  &  îa  mit 
fur  la  cc:e  de  fa  Majefté  ,  fans  néanmoins  l'y  !aif- 
fer  d'abord.  Au  même  rems  Monsieur  le  Chance- 
lier appel !a  tous  Mefîieurs  les  Pairs ,  en  commen- 
çant parles  Lays ,  pour  y  venir  pareillement  met- 
tre la  main,  &  faire  leur  office  ordinaire.  C'étoit 
allez  témoigner  que  la  Noble  lie  &  le  Clergé 
étoient  également  &  particulièrement  obligez  à 
maintenir  &  à  défendre  la  Monarchie. 

Cependant,  il  n'en  a  pas  toujours  été  ainfï; 
cette  cérémonie  &  concours  des  Pairs  n'ayant 
été  introduits,  &  n'ayant  eu  vogue  que  fous  Ja 
troifieme  race,  &  non  pas  fous  la  féconde.  En 
effet,  Eginhard,  Thegan  Se  quelques  autres rap- 
porrent  que  Charlemagne  autrefois  avoit  aliéna- 
ble les  Prélats  &  les  plus  qualifiez  Seigneurs  du 
Royaume,  pour  avifer  s'il  communiqueroit  à 
Louis  le  débonnaire,  fon  fils,  le  titre  d'Empe- 
reur,  &  s'il  iafïbcieroicen  même  tems  à  la  Mo- 
narchie Françoife:  Et  que  l'ayant  ainfî  arrêté, il 
vou'utque  le  Princeallât  prendrela  Couronnede 
deiTus  l'autel ,  &  qu'il  fe  la  mit  luy-même  fur  la 
tête.  D'où  l'on  tiroit  deux  confequences  infailli- 
bles. La  première  que  la  dignité  ,  ou  plûtoft  la 
qualité  Impériale  n'eût  fçu  abfolument  fubfifter 
fans  Ja  Couronne  Royale.  Et  l'autre,  que  n'y 
ayant  point  dans  l'Univers  de  Monarchie  plus  in 
dépendante  que  la  nôtre,  les  Monarques  François 
peuvent  d'eux-mêmes ,  fans  fe  miniftere  d'autruy, 
prendre  comme  il  leur  plaift,  la  qualité  foit  de- 
Roy  ou  d'Empereur. 

Au  refte  ,  le  Roy  porta  prés  de  trois  heures  cette 
Couronne  de  Charlemagne ,  qui  îuy  pefoic  fort. 
De  forte  qu'il  fe  fentit  bien  foulage  ,  lors  qu'on 
la  luy  changea  ,  &  qu'on  en  fubfticua  une  plus  lé- 
gère pour  le  dîné  ou  le  feftin  Royal.  Ce  qui  con- 
firmoit  fans  doute  l'une  des  plus  confiantes  veri- 
$ez,  que  la  poffeiiion du  Diadème,  pour  briiiani 
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^u'il  foie,  ne  laine  pas  d'avoir  fes  incommoditez 
&  Ces  chagrins , 

Il  fe  paila  encore  à  l'ordinaire  deschofes  aflez 
remarquables  a  la  MelTe  de  cérémonie,  qui  fe  cé- 
lébra enfuice  du  Couronnement.  Auili-toft  apre's 
l'Evangile,  l'Evêque  qui  faifoit  les  fondions  de 
Diacre  apporta  leMiflèi  au  Cardinal  Grimaldi ,  qui 
le  £t  baifer  au  Roy: Sa  Majefté  fut  à  l'offrande 
avec  toute  la  pompe  convenable,  &  prefenta  Elle- 
même  les  deux  paies  ,  l'un  d'or  &  l'autre  d'argent, 
le  vafe  exquis  où  étoit  le  vin  ,  &  les  treize  pièces 
d'or.  Mais  la  dernière  cérémonie  ne  fut  pas  moin- 
dre. C'e'toit  la  Communion  fous  les  deux  efpeces, 
avec  l'ablution  telle  qu'on  la  donne  aux  Pre (1res, 
À  quoy  fi  Ton  joint  l'onction  aux  deux  paumes 
des  mains  ,  on  demeurera  infailliblement  d'accord, 
que  les  Monarques  François  méritent  une  double 
vénération,  &  pourroientêtreprefque  également 
traitez  &  de  Sainteté  &  de  Majefie', 

Le  Lundy,  huirie'me,  à  Vefpxes,  l'Evêque  de 
Soiffbns  donna  au  Roy,  revêtu  de  l'habit  de  céré- 
monie à  l'antique,  le  Collier  de  l'Ordre  du  Saint 
Efprit ,  &  non  pas  le  Ruban  bleu ,  parce  qu'il  y 
avoit  long  rems  qu'il  le  portoit  ;  les  Fils  de  Fran- 
ce ayant  droit  de  le  porter  des  qu'ils  font  nez.  Sa 
Majefté  néanmoins  ne  l'avoitpas  ce  jour-là,  non 
plus  que  Monfieur  fon  frère,  à  qui  il  donna  aufli 
le  Collier  de  l'Ordre  ,  &  qu'il  fit  aulîi  Chevalier, 
11  y  en  a  qui  conteftent  cet  artic!e,  &  qui  veu- 
lent que  le  Roy  &  Monfieur  ayent  pareillement 
receu  le  Ruban  bleu.  Mais  d'autres  le  conteftent, 
&  croyent  avoir  raifon. 

Le  lendemain  nenvie'me ,  le  Roy  fut  entendre 
la  Mefle,  &  Communia  fort  dévotement  à  l'Ab- 
baye de  Saint  Remy  ,  cù  la  Chaffe  de  Saint  Mar- 
coul  avoit  e'te'  transférée  à  caufe  de  la  guerre.  Nos 
Rois  font  obligez  apre's  leur  Sacre  d'aller  faire 
leurs  Dévotions  en  l'Eglifede  ce  Saint,  lieu  très» 
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célèbre  au  Diocefc  de  Laon ,  pour  obtenir  du 
Ciel  la  grâce  de  guérir  des  écroiïelles.  Auffi  au 
partir  delà  ,  fa  Majefte  toucha  prés  de  trois  mille 
malades  j  le  Cardinal  Grimaldi  faifant  encore  icy, 
comme  le  Cardinal  deGondyavoit  fait  au  Sacre 
précèdent,  les  fonctions  de  Grand  Aumônier, 
Je  fçay  bien  que  ce  pèlerinage  de  Saint  Marcoul 
eft  regardé  de  plufieurs  comme  une  cérémonie 
pure ,  fans  aucun  effet.  Mais  l'on  n'en  demeure 
pas  d'accord.  Il  y  a  quantité  d'atteftations  de  Mé- 
decins Efpagnols  qui  font  foy  du  contraire.  En 
un  mot,  il  n'eft  pas  croyable  que  ceux  de  cette 
Nation,  qui  ne  pafTent  point  pour  belles  ,  vinf- 
fent  de  fi  loin  ,  &  fe  donnaffent  tant  de  peine ,  fi  le 
lu:cez  ne  répondoit  pas  à  leurs  vœux  &  au  fujec 
de  leur  voyage. 

Tandis  que  la  Cour  étoit  à  Reims ,  Dom  An- 
tonio Pimentel ,  qui  paffoit  en  Efpagne  ,  fut  quel- 
ques jours  régalé  &  traité  magnifiquement  au 
Palais  Mazarin ,  par  les  foins  &  les  ordres  parti- 
culiers de  nôtre  Cardinal.  C'étoit  en  reconnoif- 
fancedes  courtoifiesôc  des  bons  offices,  que  Pi- 
mentel luy  avoit  rendus  ,  &  à  fes  nièces ,  pendant 
leurs  difgraces ,  ou  au  moins  dans  leur  retraite. 
On  a  creu  auffi ,  &  non  pas  fans  fondement , 
qu'il  étoit  chargé  de  quelques  propofitions  &  ou- 
vertures pour  la  Paix  générale. 

Le  Mardy  vingt- troifiéme  du  même  mois,  le 
Grand  Maiftre  des  Cérémonies  entra  au  Paie- 
ment, &  prefenta  une  Lettre  de  cachet  ,  écrite  à 
Reims  dés  le  huitième.  Le  Roy  y  donnoitavisde 
fon  Sacre ,  &  mandoit  que  la  Compagnie  eût  à  ie 
trouver  au  Te  Deum ,  en  action  de  grâces ,  qui  fe 
chanteroit  folemnellement  à  Notre-Dame.  Mef- 
fieurs  ne  manquèrent  pas  de  s'y  rendre  à  l'ordinai- 
re en  Robbes  rouges  le  Jeudy  vingt  cinquième 
fur  les  onze  heures. 
Il  y  en  a  qui  pour  marquer  mieux  l'extrême  dif- 
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ference  d'entre  l'Efrat  qui  fe  défère  par  élection, 
&  celuy  qui  fe  tranfmet  par  fucceiîîon ,  mettent 
en  para îelle  ce  Sacre  de  Louis  XIV.  Se  le  Couron- 
nement de  Ferdinand  IV.  Roy  des  Romains,  que 
Ton  date  du  dix- huitième  Juin  précèdent.  On 
convient  généralement  qu'à  l'e'gard  des  Monar- 
ques qui  montent  fur  le  Trône  par  droit  de  fuccef- 
fion  ,  il  n'eflpasabfolument  befoin,  ny  de  Sacre, 
ny  de  Couronnement.  Mais  il  n'en  va  pas  ainfî 
des  Princes  électifs.  Leur  première  obligation  & 
la  première  neceflîté  qu'il  leur  faut  fubir,eft  l'é- 
lection même,  fujette  à  je  ne  fçay  combien  Se 
d'inconveniens  Se  de  nullitez.  En  effet,  dan  s  cet- 
te rencontre,  il  y  eut  à  Ratisbonne  une  forte 
conteftation ,  de  la  parc  des  Magiftrats  &des  Dé- 
putez des  Villes  Impériales  ou  Libres.  Ils  pre- 
tendoient  avoir  -droit  d'élire  comme  les  Princes 
Electeurs,  Se  que  leurs  voix  dévoient  être  égale-, 
ment  comptées.  A  quoy  les  Electeurs  s'oppofent 
avec  encore  plus  de  vigueur.  Ils  alleguoient ,  ou- 
tre la  coutume  Se  la  polTeilion  ,  qu'ils  avautage- 
roient  Se  le  rendroient  e'gaux  ceux  mêmes  qui 
pouvoient  bien  avoir  e'te'  autrefois  leurs  Sujets. 
En  un  mot,  ils  aimèrent  mieux  quitter  Ratisbon- 
ne, Se  fe  retirer  à  Àusbourg,  où  fe  fit  l'élection 
contre  laquelle  il  y  eut  proceftationde  la  part  des 
autres. 

Jufqu'à  ces  derniers  tems,  l'Election  devoir 
être  confirmée  par  le  Pape.  Cela  ne  s'obferve 
plus.  l'EIeu  ne  fonge  plus  qu'à  fe  faire  couron- 
ner. C'elt  proprement  ce  qui  achevé  Se  ce  qui 
perfectionne  l'Empire  Allemand,  auili  bien  que 
le  Souverain  Pontificat.  Les  Papes  ne  fe  fervent 
ny  de  fceau  ny  de  cachet  randis  qu'ils  ne  font 
point  Couronnez,  Se  ne  commencent  les  années 
de  leur  Pontificat  que  du  jour  de  leur  Couron- 
nement. Lts  Empereurs  non  plus  n'ont  jamais 
oublié  de  marquer  avec  grand  foin  l'année  qu'ils 
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t'étaient  fait  courronner,  qui  leur  a  pareillement 
fervi  d'e'poque  ou  de  date. 

Les  Electeurs  donc  étant  revenus  à  Rarisbonnc, 
y  difpoferent  toutes  chofes  pour   la   cérémonie. 
Mais  il  y  eut  encore  icy  débat,  à  qui  ilapparte- 
noit  de  la  faire.  L'Archevêque  de  CoIIognc  y  pre- 
tendoit,  comme  étant  le  Métropolitain  d'Aix-la- 
Chapelle,  où  régulièrement  elle  fe  devoit  faire, 
&  où  étoient  gardez  pour  cela  lcsornemens&  les 
marques  de  la  dignité'   Impériale.   On  alleguoit 
même  en  fa  faveur  Tune  des  lettres  du  Pape  Za- 
charie  à  S.  Boniface,  où  il  luy  mande  que  nos 
Princes  François  avoient  choiii  &  nomme  Colo- 
gne pour  être  îe  Siège  Métropolitain  de  l'Allema- 
gne. Il  eft  vray  qu'il  s'en  trouve  unepoflerieure  , 
qui  porte  que  nos  Princes  ne  perfuloient  pas  au 
choix  qu'ils  avoient  fait  d'abord  de  cette  Ville, 
&  qu'enfin  ils  luy  preferoient  Mayence.    Mais , 
outre  que  l'on  en  feroit  quitte  pour  nier  ce  chan- 
gement, il  lembieen  tout  cas  qu'ils  ne  fe  devoit 
ny  pou  voit  faire  au  préjudice  d'un  droitacquis, 
&  les  chofes  n'étant  plus  en  leur  entier. 

Nonobftant  toutes  ces  raifons  Monfieur  de 
Mayence ,  fon  compétiteur  >  l'emporta  fur  luy.  Le 
party  qu'il  feeut  prendre  ,  ce  fut  de  fe  retirer  ,  3c 
de  ne  point  affilier  à  la  cérémonie.  Ce  qui  étoit 
une  proteftation  s  non  feulement  tacite  &  fecrete, 
niais  encore  publique  &  exprefie. 

Cependant,  lesMagiftratsd'Aix-la  Chapelle  & 
de  Nuremberg  apportèrent  en  la  Grande  Eghfe  de 
Ratisbonne  les  ornemens  &  les  marques  de  lad: 
gnité  Impériale  5  à  fçavoir  la  Courronne,  l'Epee 
&  le  Sceptre.  Surquoy  on  ne  fçauroit  difeonve- 
nïr  que  ce  Couronnement  ne  reflembloir  pas  tout 
à^fait  à  celuy  des  anciens  Empereurs  Grecs.  Us 
portoient  en  leur  main  gauche  une  longue  verge 
ou  férule ,  outre  la  Croix  Impériale' ,  qui  leur 
fervoit  de  Sceptre.  De  même  ces  PvCis  fcul.s  por- 
te IU| 
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tenta  la  main  gauche  la  Verge  de  Juftice  ,quieit 
une  efpece  de  "férule ,  outre  leur  Sceptre. 

Ce  qui  doit  encore  diflinguer  la  Majefté  des 
Rois  Tres-Chrétiens,  c'eft  qu'ils  ne  doiventêtre 
facrez  qu'un  Dimanche  ,  non  plus  que  les  Evêques. 
Au  lieu  que  tout  autre  jour  efl  également  propre 
pour-le  Couronnement  des  Empereurs  ou  des 
Rois  des  Romains  s  comme  en  erfet  l'on  procéda  à 
celuy  cy  un  Mercredy  1 8.  Juin  1653, 

La  Relation  du  même  Couronnement  porte 
qu'au  milieu  de  la  MeflTe ,  le  Roy  des  Romains, 
après  être  demeure'  un  quart  d'heure  prpfterné 
devant  l'Electeur  de  Mayence  ,  cl  avoir  répondu  à 
quelques  demandesqu'il  luy  fie  en  Latin  ,  en  re- 
ceut  l'onction ,  puis  la  Couronne  &  les  autres 
Ornemens.  Cela  eil:  bien  e'1  oigne' des  feptouneuf 
onctions  que  nos  Monarques  reçoivent  en  de  pa- 
reille cérémonie.  Auffi  cette  forte  de  folemnké, 
en  la  perfonne  des  Rois  de  France ,  eil  qualifiée 
un  vray  Sacre,  &  en  la  perfonne  des  autres  Sou- 
verains, nepafle  que  pour  un  (impie  Couronne- 
ment. 

Mais  ce  qui  n'eft  pas  icy  le  moins  remarqua- 
ble, c'eft  la  pofture  fort  humble  du  Roy  des 
Romains  devant  un  Electeur,  laquelle  dura  tres- 
long-tems.  D'ailleurs,  routes  ces  demandes  & 
toutes  ces  re'ponfes  regardoient  infailliblement 
les  quarantes  huit  ou  quarante  neuf  articles ,  fur 
la  foy  de fqqelsfon  élection  avoit  été  accordée  .  Se 
qu'il  luy  avoit  falu  jurer  à  même  rems.  Je  me 
contenteray  d'en  rapporter  icy  le  premier,  qui 
eft  très-important  ,&  qui  doit  faire  juger  dureffce. 
Nous  Ferdinand  IV.  c'écoic  le  Roy  de  Hongrie, 
Fils  de  Ferdinand  III.  faijons  feavoir  à  tous  9 
qu  ayant  par  la  Divine  Providence  été  élevez  depuis 
peu  fur  le  Trône  des  Romains ,  enfuite  de  l'élection 
faite  de  noire  perfonne  en  la  manière  accoutumée , 
far  les  Très -l^ever ends  O*  illujfres  z^rchtvèyues  d? 
Tome  IL  "     R 
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Maycnce ,  de  Trêves  CT  de  Cologne ,  le  Comte  Pala- 
tin du  Rhin ,  Duc  de  Bavière ,  ï^îdminiflrateur  de 
l'Eletlorat  de  Bavière ,  le  Duc  de  Saxe  <&  le  Mar- 
quis de  Brandebourg  y  nos  tres-chers  Neveux  &  Con- 
fins ,  Nous  avons  accepté  la  dignité  Royale ,  pour 
en  faire  les  fondions ,  conformément  aux  artxles 
fuivans ,  dont  nous  fommes  convenus  avec  le  faits 
Electeurs  &  les  autres  Princes  &  Etats  de  l'Empire. 
Nous  promettons  pendant  tout  nôtre  re^ne  ,  d'avoir  en 
notre  Singulière  proteclion  la  Chrétienté ,  le  S,  Siège 
&  le  Pape  ,  d'entretenir  la  paix  dans  l'Empire  ,  & 
de  rendre  la  juflice  avec  la  même  équité ,  tant  aux 
pauvres ,  qu'aux  riches  ,  fans  avoir  égard  à  leur  con- 
dition ,  religion ,  ny  même  aux  intérêts  de  notre 
Maifon ,  le  tout  félon  les  injîituts ,  privilèges  CT 
coutumes  anciennes  :  Bien  que  nos  chers  Coufins  Uf* 
dits  trois  Electeurs  de  Saxe  ,  Brandebourg  £r  Palatin 
nous  ayent  expreffement  déclaré  qu'eux  O*  les  autres 
de  leur  Religion  ne  donnoient  leur  confentement  à  ce 
qui  eft  porté  au  prefent  article  &  au  feixiéme  en 
faveur  du  S.  Siège  O*  du  pape ,  comme  contrai- 
res à  leurs  conventions ,  &  qu'ils  ne  yious  ebligeoient 
point  k  leur  exécution. 

Enfin,  pour  achever  le  paralelle  des  deur  céré- 
monies, il  n'y  a  qu'à  déduire  fommairement  le 
banquet  ou  le  dîné  de  Tune  &  de  l'autre.  Apres 
le  Couronnement  du  Roy  des  Romains,  il  fe 
trouva  quatre  tables  dreffées  &  fer  vies  dans  l'une 
des  falles  de  l'Hôtel  Epifcopal  de  Ratisbonne. 
L'Empereur  &  le  Roy  des  Romains  fe  placèrent 
à  la  leur  fous  un  daiz.  Les  Electeurs  fe  mirent  à 
celle  qui  leur  avoit  été'  préparée  >  mais  fans  au- 
tre vaifelle  d'argent  que  celle  qu'ils  y  firent  ap< 
porter.  L'Empereur  ne  leur  fournit  en  de  pareille.' 
cérémonie  que  la  viande ,  la  boifibn  &  le  linge. 
C'efl  pourquoy  la  table  des  Electeurs  abfens  n< 
fut  garnie  que  d'une  nape  Se  de  trois  plats  cou- 
ysrts  >  fans  afiiettes.  Et  la  quatrième  ,  où  furent 
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snis  ies  Princes  Ecelefiaftiques  &  feculiers  ,  avec 
quelques  Eveques  ,  droit  plus  baffe  d'un  degré' 
que  celle  des  Electeurs.  Il  ne  laiffoient  pas  d'avoir 
chacun  un  daix  félon  leur  rang. 

Au  Sacre  du  Roy  le  feftin  fut  tout  autre,  & 
fans  comparaifon  plus  magnifique.  Outre  ks  ta- 
bles qui  furent  dreffees  à  la  Maifon  de  Ville,  ou 
le  Connétable,  le  Grand  Maicre  ,  le  Maréchal  de 
l'Hôpital   &    les  Capitaines  des   Gardes    furent 
Splendidement    traitez  -,    il  y  en  eut  cinq  autres 
dans   la  grande  fa  lie    de  l'Hôtel  Àrchiepifcopal. 
La  table  du  Roy  étoit  élevée  fur  une  eftraae  de 
quatre  marches,   &  avoir  en  baluftre  tout  au- 
tour, avec  un  riche  diiz  au  deffus.  La  table  des 
Pairs  Ecclefïaitiques  éton  à  la  main  droite  de  la 
table  du  Roy ,  à  cinq  ou  fix  pas  de  difiance.  Ils 
e'toient  afïïs  tous  d'un  côté  revêtus   pontificale- 
ment  avec  la  Chape  &  la  Mitre ^  &  l'Evêque  de 
Soiffonsavoit  fa  Croffe  auprès  de  luy.   Vis  à -vis 
de  cette  table  il  y  en  avait  unepour  les  Pairs  îays. 
Ils  étoient  pareillement  tous   d'un  côté,  revécus 
de  leur  Manteau  Ducal,  avec  la  Couronne.  La 
table  des  Ambafîadeurs  étoit  au  deiîous  de  celle 
des  Pairs  Ecclefiaftiques.  Il  y  avoit  d'un   coié  le 
Nonce  du  Pape,  l'Ain  ballade  ur  de  Venift  &  le 
Chancelier  de  France  $  Et  de  l'autre  ,  les  AmbafTa  - 
deurs  de  Portugal  &  de  Savoye  ,  &  l'Introducteur 
des  Ambaffadeurs.  A  l'oppoii  te  de  cette  table  étoit 
la  cinquième  ,   &  celle  qu'on  appelle  des  Hon- 
neurs. Le  Duc  de  Joyeufe  Grand  Chambellan, 
revêtu  de  même  que  les  Pa:rs  lays ,  y  occupoit 
la  première  place  ;  puis  le  Comte  de  Ni  vomie, 
premier  Gentilhommede  ia  Chambre,  en  irrêwt 
habit  ;  avec  ks  quatre  Chevaliers  de  l'Ordre  qui 
avoient  porté  les  Offrandes,  &   les  quatre  Sei- 
gneurs qui  avoient  conduit   la  Sainte  Am  poulie, 
Ceux-cy  étoient  les   Marquis  de  Croifiin  &  de 
Richelieu,  le  Comte   de  Biron  &   le   Marquis 

R  x 
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Mancini,  ailis  au  même  ordre  qu'ils  font  nom- 
mez. Les  trois  premiers  ne  firent  point  de  diffi- 
culté' d'offrir  la  prefe'ance  au  dernier  ,  en  considé- 
ration de  Monfieur  le  Cardinal,  fon  oncle. Mais 
il  fut  aflez  généreux,  ou  du  moins  aflez honnê- 
te, pour  ne  la  pas  accepter.  Tellement  que  le 
fort,  auquel  on  s'étoit  enfin  remis  ,neluyayanc 
donné  que  le  dernier  rang ,  l'on  peut  dire  que 
dans  cette  place  là  même  il  ne  lailïa  pas  de  con- 
server la  prefe'ance  &  l'honneur  qu'il  avoitrefufé 
par  modeftie. 

Le  Roy  étant  à  Reims  pour  fon  Sacre,  ferefo- 
lut  d'enlever  Stenay  fur  les  frontières  de  Cham- 
pagne ,  au  Prince  de  Condé  ,  &  de  i'afîieger  avec 
les  feules  troupes  de  fa  Maifon  &  peu  d'aurres , 
tirées  des  Corps  commandez  par  les  Maréchaux 
de  Turenne&de  la  Ferté-Senneterre.  Cependant 
ces  deux  Généraux  dévoient  demeurer  avantageu- 
fement  campez,  pour  couvrir  les  afliegeans ,  Se 
avoir  l'œil  à  ce  que  les  ennemis  voudroient  entre- 
prendre. 

Le  Prince  de  Condé ,  piqué  au  vifdecefîege, 
qui  le  regardoit  &  qui  le  touchoit  particulière- 
ment,  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  le  traverfer  & 
pour  en  empêcher  le  fuccés.  L'année  précédente 
il  s'étoit  oppoféau  deffeinqu'avoic  propoféFuen- 
faldagne  ,  d'afiieger  Arras  tandis  que  la  France  le 
lelfentoit  encore  notablement  dts  derniers  trou- 
bles &  de  la  guerre  civile.  En  quoy  on  ne  feauroit 
nier  que  le  Prince  ne  rendît  un  fignaié  fervice 
l'Etat. 

Il  eft  vray  qu'il  avoit  fes  veue's  particulières, 
îl  aimoit  beaucoup  mieux  qu'on  attaquât  l'une 
des  places  qui  luy  étoient  cédées,  qu' Arras  ou 
quelque  autre  dont  l'Efpagnol  iéul  devoit  profi- 
ter. Mais  les  affaires  ayant  changé  entièrement 
par  le  hege  de  Stenay,  il  fe  mit  en  devoir  de  fa u- 
jer  par  quelque  moyen  que  ce  tu:  cecte  place.  De 
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forte  que  bien  loin  de  rejeter  comme  auparavant^ 
il  propofa  le  premier  Se  appuya  autant  qu'il  pût 
le  fieged'Arras ,  dans  la  créance  que  le  dernier  in- 
failliblement feroit  lever  l'autre. 

Quoy  que  Tentreprife  ne  promit  pas  cette  Cam- 
pagne aux  Efpagnols  un  fuccez  ny  (î  prompt  ny 
fi  heureux  ,  qu'elle  faifoit  l'année  précédente  ,  ils 
ne  lâifierenc  point  de  donner  cette  fatisfaction  ,  à 
Monfiesr  le  Prince,  fur  qui  ils  faifoient  grand 
fonds.  Ils  joignirent  donc  à  fon    armée  ,  celles- 
que  commandoient  l'Archiduc  Leopold  Gouver- 
neur des  Pays  bas,  le   Prince  François  de  Lor- 
raine,   frère  du  Duc  Charles  prifonnier,  &   le 
Comte  de  Fuenfaldagne ,  Se  y  ajoutèrent  tout  ce 
qu'ils  purent  tirer  de  leurs  Garnifons.  La  place 
fut  ainû  invefiie  le  premier  juillet  5  &  l'on  tra- 
vailla auffi-toft  à  la  circonvallation  &  aux  autres 
ouvrages,  avec  une  ardeur    Se  une  diligence  ex- 
traordinaire. 

Ce  grand  effort  furprit ,  Se  n'étonna  pas  néan- 
moins nos  Minières.  Le  Siège  de  Stenay  n'avok 
pas  été  plûtoil  refolu ,  que  la  Cour  s'écoit  avan- 
cée à  Sedan  ,  tant  pour  conférer  avec  le  Gouver- 
neur,  qui  étoitleMarquisde  Fabert,  auquel  on 
lailloit  la  conduite  du  fîege,  que  pour  animer 
de  plus  prés  une  entreprife  de  cette  impor- 
tance. 

De  Sedan  le  Roy  envoya  Monfîeur  le  Teîlier 
Secrétaire  d'Ecat  à  Peronne,  pour  entretenir  delà 
une  étroite  liai  fon  &  correfpondance  avec  nos 
Généraux,  Se  leur  fournir  ponctuellement  les 
chofes  dont  ils  auroient  befoin,  pour  empêcher 
l'infulte  Se  la  prife  d'Arras.  Son  pouvoir  étoic 
tres-ample.  Ou  laifïbit  à  fa  prudence  d'expédier, 
Se  de  fïgner  tels  ordres  qu'il  jugeroit  à  propos», 
pour  le  fervice  du  Roy  Se  le  bien  de  V  Etat ,  dans 
la  conjoncture  prefente.  C'étoit  fan  s  doute  ut* 
employ  qui  n'avok  pas  moins  de  folid  itéqued^é- 
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clat ,  &  qui  dcmandoit  une  application  &  des  foins 
tout  extraordinaires.  Il  s'enaquitra  en  perfection, 
&  fatisfic  exactement  à  l'attente  &  aux  defîrsde 
2a  Cour. 

Cependant  le  Roy  quitta  Sedan,    &  fe  rendit 
au    Camp  devant  Srenay.  Cette  marche   vérifia 
bien-tort  la  maxime  vulgaire,  qu'un  grand  Mo- 
narque  ne  doit  jamais    fe   trouver  à  un  Siège, 
ffu'iî  ne  foit  allure'  du  fuccez.  Il  eft  vray  que  le 
Roy  ne  paya  pas  feulement  de  fa  prefence,  mais 
encore  de  fa  perfbnne  5  s'y  étant  fort  fignalé  par  de 
Singulières  marques  de  valeur.  Nous  avons,  mande- 
f-ii  dans  quelqu'une  de  fes  Lettres  ,  réduit  fous  noflre 
obùfjance  une  place  très- forte  O*  importante ,    expo- 
faut  notre  perjonne    propre  aux  ificonveniens   &   aux. 
fatigues^  un  Sie^e  très -difficile.  On  comprend  al- 
lez par  ces  termes  quelque  chofe  de   plus  qu'ils 
n'expriment.  On  prétend  même    que  nôtre  pre- 
mier Minilire,  qui  n'abandonna  point  fa  Majefté 
dans  ces  occafions ,  s'y  attacha  exprés  peur  modé- 
rer autant  qu'il  pourroit  ce  courage  &  cette  ar- 
deur de  jeunefle,  qui  eût  mieux  convenu  à  un& 
perfonne  privée,  qu'à  un  Souverain, 

Le  cinquième  ou  fixiéme  d'Aouft  ,  le  Colonel 
Cobrand,  qui  étoit  Gouverneur  de  la  Ville  ,  ca- 
pitula. Dans  la  capitulation  fut  compris  le  Comte 
de  Chamilly,  Gouverneur  de  la  Citadelle.  On  luy 
permit  de  demeurer  encore  un  mois  dans  Ja  Ville, 
tant  pour  le  faire  traiter  de  deux  moufquerades 
qu'il  avoit  receuës  ;  que  pour  fe  refoudre  ou  à 
rentrer  dans  le  devoir ,  ou  à  continuer  de  fuivre. 
la  fortune  du  Prince.  Au  premier  cas  ,  il  obte- 
noit  ramniitie&  le  pardon  :  Et  en  l'autre,  il  de- 
meuroit  privé  des,  grands  biens  qu'ils  ppfledoitea 
Bourgogne. 

Laprife  de  Stenay  fut  fans  doute  un  très  grand 
sWàntage  pour  le  Roy.  Toute  la  Cour  pafla  in- 
continent à  Peronne,  comme  pour  relever  Moar 
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fieur  le  Tellier,  quiyétoit  pour  ainfi  dire  en  fac- 
tion ,  On  donna  au  Maréchal  d'Hoquincourt  le 
commandement  des  troupes  qui  avoient  fervi  de- 
van:  Srenay.  Il  eut  principalement  ordre  de  re- 
prendre les  Châteaux  &  les  autres  lieux  de  dé- 
feufe  autour  d'Arras,  dont  les  ennemis  s'étoient 
emparez.  Comme  aufli  les  Maréchaux  de  Turen- 
ne  &  de  la  Fercé-Senneterre  éroient  chargez  par- 
ticulièrement de  couper  les  vivres  aux  affiegeans  T 
de  les  harceler  &  de  les  fatiguer  par  de  conti- 
nuelles «traques  &  allarmes,  vrayes  ou  fauf- 
fes. 

Toutes  chofes  étant  ainfi  difpofées,  les  trois 
Maréchaux,  avec  toutes  les  troupes  vinrent  fon- 
dre fur  les  aiTiegeans ,  le  vingt- cinquième  d'Aouit 
Fefte  de  Saint  Louis,  dont  le  Roy  porte  le  nom, 
&  qui  eit.  le  plus  digne  des  Ayeuls  &  des  Prede- 
ceiTeursdefaMajefté.  Les  Lignes  furent  forcées* 
les  Efpagnols  furent  chaiTez  8c  battus.  E:  ils  au- 
roient  été  entièrement  défaits  ,  fans  le  Prince  de 
Conde  ,  qui  fervit  de  bouclier  à  une  partie,  & 
qj&iayant  foutenule  plus  furieux  choc  par  fa  va~ 
leur  &  fon  addrede ,  le  retira  enfin  en  grand  Capi- 
taine. Ils  perdirent  prefque  tonte  leur  Infanre- 
îie,  plus  de  foixante  pièces  de  Canon  &  tout  leur, 
bagage. 

Trois  jours  après,  &  le  vingr-huinéme,  le 
Roy  entra  comme  en  triomphe  dans  Arras  ,  &  y 
témoigna  tant  au  Gouverneur,  qui  étoît  le  Comte 
de  Mondejeu  ,  depuis  Maréchal  de  Schulemberg, 
Qu'aux  autres  Officiers,  fa  gratitude  &  le  fouve- 
nir  qu'il  confervtroit  toujours  du  fervice  qu'ils 
luy  avoient  rendu  par  leur  brave  défenfe.  Il  fie 
chanter  le  lendemain  un  Te  Deum\  refervant  le 
plus  (blemnel  &  celuy  qui  fe  devoir  chanter  à. 
Nôcre-Dame  de  Paris,  pour  le  cinquième  de  Sep- 
tembre ,  jour  de  (a  naiflance  ;  comme  s'il  eût  you? 
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lu  accumulera  joindre enfcmble  divers  fujets  de 
re'joiïifJance  publique. 

Surquoy  je  ne  dois  pas  oublier  que  le  quatrie'- 
me  du  même  mois  de  Septembre  furent  venfîe'es 
au  Parlement  les  Lettres  de  Naruralitc  obtenues 
par  le  Seigneur  Pierre  Mazarini  ,  père  de  noflre 
Cardinal.  Elles  portent  qu'il  étoit  ne  à  Palerme 
&  venu  des  Ton  bas  âge  demeurer  à  Rome  ,  &  le 
difpenfcient  de  refider  en  France,  attendu  que 
Ton  féjour  delà  les  monts  e'toit  plus  utile  au  Roy 
&  à  l'Etat.  II  s'y  vérifia  aufli  le  même  jour  des 
Lettres  à  peu  pre's  femblables  en  faveur,  tant  de 
la  Dame  Girolaine,  veuve  de  Meiïîre  Laurent 
Manani,  desSieurs  Philippes&  Alphonfe  Mail- 
cini ,  leur  fils,  &  des  Demoifelles  Olimpe,  Ma- 
rie ,  Hortenfe  &  Marie- Anne  Mancini  leurs  fil- 
Jes ,  que  de  la  Com  telle  Marguerite  Mazarini 
Martinozzi ,  de  Demoifelle  Laure  Martinozzi, 
fa  fille  &des  enfans  légitimes  qui  en  naitroient 
à  l'avenir.  Enfin  ce  même  jour  furent  encore  ve- 
rifie'es  au  Parlement  les  patentes,  par  Jefquelles 
Sa  Majefté  établiffbit  fon  très-cher  &  très -amé  cou- 
fin  le  Cardinal  Ma^arin  Gouverneur  &  [on  Lieu- 
tenant General  en  fon  pays  d* \^4ulnis ,  Ville  &  Gou- 
vernement de  la  Floche  lie  O*  pays  adjacens  y  &  Gou- 
verneur particulier  de  chacune  des  places  dépendant 
tes  du  Gouvernement  General. 

Au  relie,  on  fait  dire  à  Monfîeur  Je  Tellier; 
que  la  leve'e  du  Siège  d'Arras  a  e'te'  le  fondement 
&  la  caufederout  l'avantage  des  Campagnes  fui- 
vantes  ,  &  mêmes  de  la  Paix  Générale.  Cepen- 
dant on  ne  fçauroit  douter  que  cotre  Cardinal 
n'ait  eu  très-grande  part  à  un  lî  important  fuc- 
cez,  après  le  témoignage  fi  glorieux  à  ce  premier 
Mhîiftre&  aux  Parifiens,  qu'en  rend  le  Roy  par 
fa  lettre  e'erite  de  Vincenues  l'onzième  de  Sep- 
tembre, au  Prévoit  des  Marchands  &  aux  Efche- 
vins. 
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Tres-chers  &  bien-amez;  Apres  les  publiques  <t 
actions  de  grâces  que  nous   devions  à  Dieu  des  <c 
heureux  fuccez  qu'il  a  donnez  à  nos  armes  ,  de-  <* 
puis  qu'il  luy  a  pieu   de  faire  ceffer  la  Guerre  «c 
Civile  dans  nôtre  Royaume,  &  nous  mettre  en  <t 
e'tat  de  la  porter  dans  le  pays  de  nos  ennemis  j  <« 
Nous  nous  Tentons  obligez  de  tourner  nos  pen-  <« 
fées  à  la  reconnoiflance  particulière  de  ceux  qui  «•*• 
nous  ont  afliftez  ou  par  Jeur  valeur  ou  par  leur  <« 
indufrrie,  à  obtenir  de  fi  grands  avantages,  8c  a 
defqueîs  la  Divine    Providence  s'eft  voulu  fervir 
comme   caufes   fécondes  pour  affermir   par  une  c« 
voye  fi  glorieufe  le  repos  de  nôtre.  Etat,  Nous  & 
manquerions  à  la  juftice&àla  vérité,  fi  nous  ne  <c 
failïons  fçavoir  à  un  chacun,  afin  que  lefouve-  <e 
nir  en  demeure  à  la  poftcrité  yque  ces  évenemens  ^ 
fi  confiderables ,  après  la  faveur   du  Ciel ,  font  «* 
deubs  principalement  aux  Gonfeils,  aux  foins  &  <€ 
aux  travaux  de  nôtre  très-cher  &  tres-améCoufin  ^ 
k  Cardinal  Mazarini.    Mais  comme  il  euft  été  ct 
inutile  de  prendre  de  fi  genereufes  refolutions,  c€ 
&  de  préparer  les  moyens  pour  les  faires  exécuter  *c 
en  nôtre   prefence,   comme  nous  avons  fait  en  c^ 
detnier  ireu ,  fi  nous  n'euffions  été  fécondez  avec  cC 
la  même  vigueur  par  ceux  qui  commandent  nos  c&* 
armées  ;  Nous  ne   pouvons   aflez  bien  exprimer  (C 
avec  quel  zèle  &  affection  ils  ont  également  fi-  <c 
guaié  leur  courage  &  leur  prudence  ,  aux.  impor-  <c 
tantes  occaùons  du  Skgt  de  Stenay&du  fecours  «c 
d'Arras.  L'on  aura  au  (fi   peine  à  croire  un  jour  iC 
que  les  Officiers  particuliers  &  les  Amples  foldats  a 
de  nos  troupes ,  quoy  que  le  principal  peiil  duc  cC 
tomber  fur  eux,  ayent  témoigné  autant  d'impa-  lS 
tience&  d'ardeur  à  attaquer  les  ennemis ,  que  les  <*'• 
Chefs  en  ont  fait  paroifire  en  les  commandant;  «' 
Nous  avons  bien  voulu  vous  addrefler  ce  témoi-  ? 
gnage  du  reffentiment  que  nous  en  avons  ,  non  feu-  ^ 
kraenc  afin  que  cette  Ltctre  étant  inférée  dans  *•■ 
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>>  vos  Regiftres  la  mémoire  des  bonnes  actions  donc 
5,  elle  parle  foit  éternelle  -,  mais  afin  que  vous  ayez, 
,j  en  même  temps  la  joye  de  voir  que  nous  avons 
,,  une  entière  fatisfaction  de  vôtre  bonne  conduite, 
,,  &  qu'un  chacun  reconnoiiTeaufïi  bien  que  nous* 
5,  qu'ayant  tenu  ,  comme  vous  avez  fait ,  toutes  cho- 
,>  les  dans  l'ordre  en  nôtre  bonne  Ville  de  Paris, 
,>  pendant  nôtre  abfence,  vous  avés  beaucoup  con- 
tribué de  vôtre  part  à  faire  réiïflir  nos  entrepri- 
75  fes.  Nous  n'ignorons  pas  avec  qu'elle  fidélité, 
,>  vous  avez  redite  aux  follicitations  qui  vous  ont 
>>  été  faites  contraires  à  nos  intentions ,  &  comme 
*>  en  cette  occafion  l'affection  de  ceux  de  vôtre 
*>  Corps  pour  nôtre  fervice&  pour  laconfervatiom. 
?,  de  nôtre  autorite'  a  été  inébranlable,  nous  defi- 
*j  rons  qu'ils  foient  aflurez  que  nôtre  reconnoif- 
?>  Tance  eit  égale  envers  tous  ceux  qui  le  compo- 
j»)  Tent.  Car  nous  fçavons  très-bien  que  vous  ne 
55  vous  êtes  pas  contentez  de  demeurer  fermes  dans 
3>  vôtre  devoir  enuntemsoù  plufieurs  fe  lai/Toient 
*>  ébranler  &  furprendre  aux  inductions  de  quelques 
»  Partifansqui  reftoient  encore  de  la  faction  étein- 
5?  te  5  &des  Emiifaires  des  rebelles  qui  (ont  joints 
55  à  nos  ennemis  $  mais  que  vous  vous  étesoppofez 
5?  courageufement  aux  mauvais  dilcours&  aux  pra- 
55  tiques  dangereules  qu'ils  faifoient  parmy  nos 
35  bons  Sujets  pour  leur  faire  appréhender  par  une 
55  faulle  &  criminelle  politique  la  profperité  de  nos 
55  deifeins.  C'eft  pourquoy  nous  voulons  que  ceux 
->  qui  vous  fuccederonc  un  jour,  étant  confirmez 
55  du  bonheur  que  vous  avez  contribué  à  conferver 
55  par  vos  foins  la  Capitale  de  nôtre  Royaume  >en 
35  rendant  inutiles  toutes  les  menées  des  factieux, 
,5  qui  agifîoient  pour  la  faire  retomber  dans  k$ 
3,  confufions  paflees ,  vous  rendent  un  jour  Thon- 
55  neur  que  vous  avezmeriré  ,  en  cherchant  le  mo- 
y,  délie  de  leur  conduite  dans  la  vôtre,  puifquejuf- 
3  3  ques  àprefenc  ia  jufticc  &  l'innocence  qui  onc 
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accompagné  nos  defleins  &  toutes  nos  actions,  <c 
n'ont  pas  pu  achever  de  confondre  lesméchans,  <c 
ny  les  retirer  de  leur  endurcilTement.  Nous  avons  <c 
fujet  de  croire  qu'ils  tomberont  aujourd'huy  dans  cc 
le  dernier  defefpoir  ,  quand  ils  verront  la  fauileté  c 
de  leurs  prédictions  defcouverte,  &  qu'on  apren-  " 
dra  par  expérience  que  ks  Victoires  ,  qui  obîi-  IC 
gcnt.  ordinairement  pour  en  tirer  du  fruit,  à  de  <c 
nouvelles  dépenfes,  au  lieu  de  faire  augmenter  ii 
Jes  levées  pour  y  fatisfaire,  nous  convient  plûtoft  <c 
à  faire  refTentir  quelque  foulagement  à  nos  peu-*1 
pies,  &  à  redoubler  nos  foins  poïir  les  rendre" 
heureux  j  lesréjouiiïances  publiques  nous  failant  iC 
même  oublier  beaucoup  d'ofFenfes  qui  nousont" 
été  faites,  dont  nous  enflions  été  contraints  de  " 
nous  refleurir  dans  une  conjoncture  d'affaires  u 
moins  heureufe.  Vous  en  recevrés  dans  vôtre  cc 
Corps  une  preuve  bien  évidente,  quand  vous  tc 
fçaurez  les  ordres  particuliers  que  nous  avons  " 
donnés  pour  abolir  quelques  nouveaux  droits , 
dont  nous  avons  apris  que  la  levée  incommode  le 
plus  nos  Sujets,  tant  dans  nôtre  bonne  Ville  de 
Paris  que  dans  le  refte  de  nôtre  Royaume,  &  qu'en- 
core que  les  derniers  qui  en  prevenoienr  fuflent 
deftmez  à  faire  le  fonds  du  demy  quartier  des  l< 
rentes  que  nous  avons  rérably,  nous  n'avons  pas  " 
laiilé  d'en  aflurer  fi  bien  le  payement ,  &  c.  c" 

La  Cour  n'étant  revenue  à  Paris  que  pour  aiîif- 
te:  au  Te  Deum ,  reprit  incontinent  le  chemin 
de  la  Frontière.  Elle  fut  jufques  à  Guife&àfainr 
Quentin  j  où  le  Roy  fit  en  l'une  &  en  l'autre  de 
ces  Villes  fa  première  entrée.  Le  Cardinal  Maza- 
rin  eut  une  longue  Conférence  avec  le  Maréchal 
de  T.urenne:  Et  ils  y  réglèrent  toutes  chofes  > 
foit  pour  munir  le  Quefaoy  &  d'autres  places  nou- 
vellement conquifes,  ou  pour  choifir  de  ions 
quartiers  d'hyver  à  nos  troupes  qui  en  avoieat 
grand  befoin. 
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Pendant  que  la  Cour  fejournoit  en  ces  quar- 
tiers-ià  ;  on  y  receuc  nouvelle  d'un  combat  donné 
fur  ta  rivière  de  Bormidadans  le  Milanez  ,  entre 
l'armée  de  France  commandée  par  le  Maréchal  de 
Grancey,  &  celle  d'Efpagne  commandée  par  le 
Marquis  de  Caracene.  LesEfpagnolsy  eurent  plus 
de  trois  cens  des  leurs  tuez ,  &  grand  nombre  d'au- 
tres faits  prifonniers. 

Cétoit-Jà  un  bon  augure  &  un  heureux  préju- 
ge' pour  nôtre  armée  de  mer,  fous  la  conduite  du 
Duc  de  Guife,  qui  alloit  fondre  en  Sicile  ou  à 
Naples.  Mais  l'expédition  n'eut  point  le  fucce's 
qu'on  attendoit,  n'ayant  à  direvray  aboutyqu'à 
une  defeente,  &  qu'à  la  prife  deCaftellamaredi- 
ftant  de  quatre  à  cinq  lieues  de  Naples.  Surquoy 
il  courut  alors  divers  Ecrits  ,•  entre-autres ,  un 
Manifefte  de  Monfieurde  Guife  -,  &uneRéponle 
fans  nom  d'Auteur,  mais  que  Ton  atrribuoit  à 
Monfieur  de  Folleville,  Lieutenant  General  avec 
le  Marquis  du  Plefïis-Belliere  en  cette  armée. 

Le  Manifefte  du  Duc  tendoit  évidemment  à  juf- 
tifier  fon  procède',  &  à  exalter  toutes  fes  actions. 
Il  étoit,  dit-il ,  aflez  perfuadé  que  le  voyage  de 
Naples  n'ayant  point  d'événement  favorable,  on 
luy  imputeroit  le  mauvais  fucce's  des  defleins, 
dont  il  avoit  plu  au  Roy  luy  confier  la  conduite. 
Mais  il  fe  contentoit  fort  du  feul  témoignage  de 
fa  confeience.  Elle  ne  luy  reprochoit  rien  qu'il 
eût  fait  contre  fon  honneur  &  contre  fon  devoir. 
Il  avoit  ponctuellement  fatisfait  à  tous  les  ordres 
portez  par  fon  inftruction  ,  &  entretenu  lacorref- 
pondance  ou  le  commerce  qui  luy  étoit  fur  tout 
recommandé  avec  le  Cardinal  Antoine  &  nos  au- 
tres Miniftres,  quiétoienc  à  Rome.  Cequil'a- 
voit  mû  à  publier  ce  Manifefte ,  étoit  uniauemenc 
pour  informer  au  vray  la  Cour  ,  deschofescom- 
me  elles  s'étoient  paflées  &  dépeindre  au  naturel 
les  personnes  qu'on  v  avoit  employées* 
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A  fon  arrivée  à  Toulon,  il  ne  trouva  pas  l'ar- 
mée en  état  de  partir.  Craignant  donc  d'y  être 
importuné  au  fujet  de  rembarquement,  qui  eut 
été  alors  trop  précipité ,  &  dont  il  laifla  le  foin 
au  Marquis  du  Pleifîs-Belliere,  il  fe  retira  exprès» 
&  fit  quelque  fejour  en  d'autres  lieux  de  la  Pro- 
vince. 

Eftant  enfin  oblige  de  s'embarquer  &  démettre 
à  la  voile,  il  ne  put,  pour  n'avoir  eu  jufques-là 
nulle  connoifTance  de  l'armement  des  vaiifeaux, 
ny  prévenir  ny  découvrir  les  défauts  qu'il  y  avoit, 
&  qui  ont  failly  à  les  faire  périr  tous.  La  plupart 
fe  trouvèrent  fans  cables ,  ou  avec  des  cables  pour- 
ris. D'où  vint  la  perte  du  vailTeau  nommé  le  Pur- 
gatoire ,  qui  étoit  chargé  de  tout  le  pain  de  l'ar- 
mée, &  d'une  bonne  partie  des  munitions  de 
guerre;  &  du  vailTeau  nommé  la  Victoire;  où 
étoit  le  Sieur  d'Eftrigy  avec  quatre  cens  hom- 
mes, dont  étoit  compofé  fon  Régiment.  II  en  ar- 
riva prefq ne  autant  à  trois  autres  nommez  le  Dau- 
phin ,  la  Catherine  &  la  Magdeleine  j&  même  à 
l'Admirai  &  au  Marabout,  ce  dernier  chargé  de 
totit-ie  train  de  l'artiiierie  &  de  huit  cens  fol- 
dafs. 

Contre  fon  avis,  &  en  eonfequence  deîarefo- 
lution  du  Confeil  de  guerre  tenu  à  Toulon  avant 
rembarquement,  on  prit  la  route  par  le  dehors 
de  la  Sardaigne.  Par  le  dedans  elle  eût  été  beau- 
coup  plus  commode,  pour  la  facilité  tant  des 
nouvelles  dont  l'on  avoit  été  privé  jufqu'alors, 
que  des  confeils&  des  autres  fecours  qu'on  auroit 
pu  recevoir  de  Monfieur  le  Cardinal  Antoine, 
avec  cuilaCour  ordonnoit  expreflément  que  l'on 
agit  de  concert.  Le  tems  fut  fi  contraire,  que  les 
galères  s'étant  feparées ,  le  Corps  de  l'armée  ne  put 
les  aller  joindre  au  rendez-vous,  qui  étoit  aux 
Ifies  S.  Pierre. 

Trois  ou  quatre  fernaines  après,  le  Corpsde 
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l'armée  prit  la  route  de  Sicile ;  &  les  galères,!* 
roure  de  Favillane,  avec  ordre  de  revenir  joindre 
le  Corps  dans  le  canal  de  Malthe  ,  en  cas  que  le 
tems  le  permit.  En  côtoyant  la  Sicile  on  foufFric 
de  très-grandes  incommoditez  ,  à  caule  que  la 
viande  manqua,  &  qu'on  fut  réduit  à  n'avoir  plus 
que  pour  deux  jours  d'eau  &  que  pour  vinge 
jours  de  pain. 

Cette  extrémité  fit  refoudre  ,  ou  de  retourner 
à  Favillane,  ou  plûtoft  de  cingler  à  Malthe. On 
ne  s'imaginoit  pas  qu'on  y  d'eût  refufer  l'entrée 
&  l'abri  j  puifqu'on  ne  demandoit  à  cette  Ifle  ny 
débarquement,  ny  même    de   vivres  qu'au  prix 
courant.  De  forte  que  l'armée  fe   voyant   hors 
d'état  de  pouvoir  tenir  la  mer  ,  &  d'ailleurs  ayant 
perdu  par  un  coup  de  vent  un   brûlot  &  quatre 
bâcimens  chargez  de  chevaux,  elle  fe  prefenta  au 
port  deMalche:  Mais  elle  en  fut  auflî-toft  repouf- 
fée  à  coups  de  canon  ,  fans  nul  égard  au  pavillon 
qu'elle  avoir  arboré.  Ce  qui  étoit  manquer  entiè- 
rement de  refpecl;  au   caractère   &  à  la  Majefté 
Royale;  dont  la  France  n'a  pûs'empexher  dtk 
relîéntir  &  de  fe  plaindre.  Et  ce  mauvais  traite- 
ment fu:  d'autant  plus  fenfibie,  qu'il  mitl*  Admi- 
rai en  grand  hazard  de  fe  perdre.  Il  ne  s'en  faluc 
qu'un  moment  qu'il  ne   donnât  à  la  côte,  pour 
s'être  trouvé  fi  prés  de  l'embouchure  du  port, 
que  fans  l'expérience  du  Commandeur  Paul    8c 
l'habileté  de  fes  matelots,  il  étoit  impoilîble  qu'il 
fe  pût  fauver. 

Dans  une  fi  fâcheufe  rencontre  on  fut  contraint, 
de  reprendre  la  route  de  Favillane  &  d'y  aborder. 
Par  bonheur  pour  l'armée  ,  la  defeentey  fut  tres- 
faciîe,  les  deux  forts  ayant  été  abandonnez  par 
la  lâcheté  de  celuy  qui  commandoit  dans  rifle ; 
lequel  s'en  retira  à  la  première  (ommation  que 
luy  fît  faire  Monfieur  de  Guife.  Un  feul  de  ces 
forts  auroic  pu  foutenir  un   fiege  régulier  plus 
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<fe  dix  jours.  On  eut  la  commodité  de  s'y  pour- 
voir d'eau,  de  chairs  &  d'autres  rafraichiilemens. 
&  l'on  y  fejourna  trois  ou  quatre,  jours.  Cepen- 
dant Ton  y  tint  un  grand  Confeil  ;  où  chacun  étant 
demeuré  d'accord  que  Je  deflein  du  Roy  étoic 
d'entreprendre  fur  le  Royaume  de  Naples  >  il  fut 
refolu  d'aller  débarquer  dans  un  lieu  où  on  le 
pur  faire  furement  &  fans  crainte  de  Cavalerie. 
C'eft  pourquoy  Caftellamare  diftant  fort  peu  de 
la  Capitale  fut  jugé  très-propre.  Attendu  même 
que  l'arraque  qui  fe  devoit  faire  dansTÀbruze  & 
du  côté  de  Rome,  empêcheroit  les  ennemis  de 
dégarnir  Naples  du  peu  qui  y  reftoit  d'Efpa- 
gnols.  Il  y  avoir  d'ailleurs  efperance  d'ôcer  le 
pain  à  Cette  Capitale,  qui  n'avoir  de  farines 
que  celles  que  luy  fournifîoient  les  Moulins 
qui  étoient  fur  une  Rivière  à  demie» lieue. 
delà. 

Le  treizième  donc  de  Novembre  on  y  fit  def- 
cente,  tousles  VaiiTeaux  ayant  mouillé  à  la  por- 
tée du  Canon.  Aufïï-toft  Monfieur  de  Guife  fit 
fommer  la  Ville  de  fe  rendre,  &  y  envoya  l'un 
des  Manifeftes  de  France  drefTez  pour  cette  ex- 
pédition; comme  il  en  répandit  aufli  le  plus 
qu'il  pût  par  tout  le  refte  du  Royaume.  Ceux  de 
dedans  ayant  fait  réponfe  au  Trompette  qu'ils 
e'toient  refolus  de  fe  bien  défendre,  on  attaqua 
&  on  emporta  d'aflaut  la  place,  quoy  qu'il  y  eût 
une  garnifon  affez  nombreufe.  Et  il  n'y  eut  que 
quatre  ou  cinq  des  nôtres  tuez,  &  fept  ou  huit 
blelfez;  parmy  lefquels  fur  le  Sieur  Dufly,  qui 
mourut  quatre  jours  après ,  pour  avoir  été  mal 
penfé  de  ia  bleifurc 

Dans  lemêmetems,  le  Marquis  du  Pleiïiseut 
ordre  de  détacher  quelque  cinq  cens  hommes, 
pour  s'aller  rendre  maître  du  pont  de  la  Perû- 
que ,  &  de  feize  Moulins  qui  étoient  fur  la  ri- 
vière de  Sarne ,  difunt  >  comme  nous  l'avons  déjà 


4*o  L'  H  I   S  T  01   R  B 

remarqué,  de  demie  lieuëdeNapIes.  Onytrou^ 
Ta  force  farines,  qui  outre  le  dommage  qu'en 
recevoit  l'ennemy ,  feroient  venues  très  à  propos 
pour  l'armée  &  l'auroient  parfaitement  ravitaillée, 
fi  on  les  eût  pu  fauver  du  pillage. 

A  peine  Monfieur  de  Guife  fut-il  entré  dans 
Caftellamare,  que  le  Marquis  de  Valiavoir  luy 
amena  l'Officier  qui  avoit  défendu  la  place ,  & 
qui  s'étant  retiré  au  Château  demandoic  à  capi- 
tuler. Par  la  capitulation  il  luy  permit ,  à  un  Ca- 
pitaine de  Cavalerie ,  à  fept  ou  huit  Officiers 
d'Infanterie,  &  à  quarante  foldats  ,  tous  Napoli- 
tains, de  fortir  avec  leurs  armes,  à  condition  de 
ne  fervir  de  fixmois.  Et  à  regard  des  autres  qui 
s'étoienc  rendus  à  diferetion  montant  à  quatre  ou 
cinq  cent,  tous  gens  du  Bataillon  &  de  différentes 
Provinces  du  Royaume ,  il  les  renvoya  chez 
eux  chargez  de  Manifestes,  &  tour  difpofez  à 
prendre  dorefnavant  les  armes  contre  les  Efpa- 
gnoJs,  plûtoft  que  contre  Jss  François.  Les  autres 
le  fauverent  à  la  faveur  de  la  nuit  ,  &  prirent  le 
chemin  de  la  Montagne. 

Son  premier  foin  fût  d'empêcher  le  pillage.  Il 
donna  ordre  au  Sieur  Coibert  Intendant  de  l'ar- 
mée ,  de  faire  une  rêve uë  ou  une  perquifition  des 
bleds  &  des  farines  dont  on  pouvoit  faire  état ,  Se 
de  voir  auffi  ce  qu'il  y  avoir  à  refaire  aur  moulins 
&  aux  fours,  pour  travailler  en  diligence  au  pain 
de  munition.  Quelque  exactitude  que  l'Intendant 
fçeûr  aporter  -,  des  quatre  Moulins  qu'il  y  avoit 
dans  la  Ville,  il  n'en  trouva  qu'un  feul  qu'il  put 
mettre  en  état  de  fervir.  De  forte  que  ce  Moulin 
ne  pouvant  fournir  que  le  tiers  des  farines  necef- 
faires,  les  foîdats  pâtirent  extrêmement  &  de- 
meurèrent deux  jours  fans  pain.  Ce  qui  leur 
donna  occafîon  &  prétexte  de   recourir  au  pil- 


lage 


tes  premiers  &  plus  hauts  Officiers  n'en  u(e- 
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rent  pas  tout  à  fait  comme  leur  General.  Le  Sieur 
de  Folleville  ternifîant  la  belle  action  qu'il  avoic 
faite,  d'entrer  le  premier  avec  le  Régiment  de 
Navailles  dans  la  Ville  ,  ne  fe  contenta  pas  de 
laiiler  piller  fes  Gardes,  les  Officiers  &  lesfol- 
dats  de  fon  Régiment-,  il  pilla  luy  même  le  lo- 
gis ou  il  étoit,  &  qu'il  avoit  pris  pour  le  plus 
beau  à  defTein ,  comme  il  faifoit  accroire,  d'y  em- 
pêcher le  defordre. 

Le  lendemain  quatorzième  on  tint  Confeiî  de 
Guerre:  Et  il  fut  refolu  de  s'aflujettir  entière- 
ment la  rivière  de  Sarne,  les  Moulins  &  hs  deux 
Ponts,  de  laPerfïque&  de  la  Califfate.  Celuy-cy 
étoit  de  la  dernière  importance,  étant  le  pafîage 
necefiaire  de  tous  les  bleds  qui  venoieni  de  la 
Fouille  à  Napîes.  Le  Sieur  de  Folleville  fe  char- 
gea de  faire  reconnoître  la  rivière  par  le  Sieur 
de  la  Serlaut,  Capitaine  de  fes  Gardes.  Mais  le 
raport  peuexael  qu'en  fit  Serlaut,  rompit  toutes 
les  mefures,  &  empêcha  le  fuccez  qu'il  y  avoic 
lieu  d'eiperer.  D'ailleurs,  le  Sieur  de  Folleville 
s'étant  retiré  trop  toft  avec  fes  gens  fembla  on 
condamner ,  ou  du  moins  abandonner  précipitam- 
ment l'entreprife.  Et  le  Sieur  du  Plefïis-Belliere 
d'autre  côté  n'ayant  pas  faitaffez  toft  fa  retraite, 
ny  fuivi  ponctuellement  les  ordres  de  Monfieur 
deGuife,  perîc  malheureufement  dans  la  mêlée. 
Il  fut  d'abord  bleffe  légèrement  à  la  main: Puis 
fon  chapeau  Se  fa  perruque  étant  tombez»  il  re- 
ceut  un  (i  furieux  coup  d'épée  fur  la  tête ,  qu'il 
en  fut  renverfé,  &  mourut  fept  j ours  après.  Sur- 
quoy  on  donna  auflutoft  avis  à  Moniieur  de  Gui- 
fe,  non  feulement  que  le  Sieur  du  Plefïis  avoic 
été  tiié ,  mais  auili  que  fes  troupes  avoient  été 
défaites  :  tant  la  peur  avoit  altéré  &:  accreu  Je 
bruit  de  ce  combat.  On  luy  vint  dire  incontinent 
après ,  que  tout  étoit  en  allarme2&  en  frayeur  dans 
Caitellamare ,  fur  ce  que  les  Fuyards  y  a  voient  pu- 
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blié  que  îuy  mêmeavoifété  battu  &  fait  prifonnicr 
par  les  ennemis. 

Le  quinzième  il  fut  tenu  Confeil  de  Guerre  , 
Et  il  fut  arrêté  qu'on  eifayeroit  de  nouveau  de 
s'aflujettir  la  rivière,  &  qu'on  y  marcheroic 
avec  toutes  les  troupes  &  toute  l'artillerie.  Mais 
l'on  changea  prefqueauiîi  roft  d'avis  fur  denou- 
Teaux  incidens. 

Cependant,  s'étant  fait  plu  (leurs  allées  &  ve- 
Dues  d'un  de  nos  Trompettes,  fur  la  rançon  & 
l'échange  du  Prince  de  Caftellanette  prifonnier 
de  guerre,  il  fit  entendre  à  Monficr.r  de  Guife 
que  généralement  laNoblefle,  les  Officiers  d'ar- 
mée &  les  peuples  luy  avoient  témoigné  beau- 
coup de  bonne  volonté  ;  jufqu'à  Iuy  ferrer  la 
main  en  paffant,  lorfque  la  prefence  des  Efpa- 
gnols  leur  empêchoic  de  parler.  Cett:  pourquoy 
il  fut  bien  aife  de  renvoyer  ce  Prince  fur  fa  pa- 
role ,  avec  proni elTe  de  l'échanger  centre  le  Mar- 
quis de  Gonzagues,  pourveu  qu'il  obtint  par  le 
credit.d^fes  parens,  que  l'on  mît  à  rançon  tous 
les  prifonniers  faits  fur  nous. 

Cela  n'ayant  pas  rcïïffi ,  &  la  refolution  étant 
prife  de  rembarquer  les  troupes,  le  Sieur  de  Fol- 
îeville  eut  ordre  de  faire  embarquer  la  Cavale- 
rie: Ce  qu'il  fît,  à  la  referve  de  deux  Compagnies 
de  fon  Régiment,  qu'il  retint  exprés  pour  favo- 
riKr  &  pour  achever  le  pillage. 

Parrny  les  autres  (oins  que  prit  Monfieur  de 
Giiiie,  il  s'appliqua  particulièrement  à  empê- 
cher la  violence  &  les  deiordres  aux  Eglifes  & 
aux  Monafteres.  De  forte  qu'ayant  été  averti  la 
nuit  qu'il  pafToit  des  gens  par  de  fin  s  les  murs  d'un 
Couvent  de  Religieuies,  ou  ce  qui  étok  de  meil- 
leur dans  h  Ville  avoit  étéapporté  &  mis  en  dé- 
poli ;  Il  s'y  en  alla  par  le  plus  mauvais  tems  qu'on 
fe  puifle  imaginer.  Et  comme  on  ne  put  pas  luy 
ouvrir  la  porte,,  parce  quelle  écoit  terraiTée,  il 
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rompit  le  Tour;  à  quoy  les  Religieufes  aidèrent 
de  leur  côté.  Ayant  paiTé  par  là  avec  fept  ou  huit 
Gentils  hommes  &  huit  ou  dix  de  fes  Gardes, 
ri  fit  la  vifke  par  tout  le  Couvent,  &  n'y  trou- 
va perfonne:  Ceux  qui  le  vouloient  piller  s'é- 
toient  fauvez  à  la  faveur  des  ténèbres.  Il  fit  faire 
au  refte  l'embarquement  &  la  retraite  en  fi  bon 
ordre,  qu'il  ne  laifla  à  terre  qu'un  Sergent  & 
trois  foldats  ,  encore  fut  ce  par  la  faute  du  com- 
mandant de  la  chaloupe  du  Marabout ,  qui  ne  vou- 
lut jamais  aborder  pour  les  prendre. 

C'eft  ainfï  que  ce  General  &  ce  Prince  Lor- 
rain déguife  ou  adoucit  le  mauvais  fuccez  de  ce 
Voyage ,  &  qu'il  fait  luy  même  fon  apologie. 
Le  Sieur  de  Folleville  ,  piqué  au  vif  de  tant  de 
reproches  &  d'aceufations ,  y  répond  d'une  ma- 
nière fort  aigre.  11  prétend  que  le  Prince  Lor- 
rain avoit  engagé  mal  à  propos  le  Roy  dans  cette 
expédition ,  fous  prétexte  des  intelligences  qu'il 
difoit  avoir  en  ces  quartiers-là,  &  dont  ilnes'efê 
wu  àticufi  eScir:  Et  que  cependanr  y  ns  fe  refiou^ 
venoit  prefque  plus  de  fou  ancienne  bravoure » 
craignant  extraordinairemenc  de  retomber  entre 
les.  mains  des  Espagnols,  qui  luy  auroient  indubi- 
tablement fait  un  très  mauvais.party. 

11  rapone  donc  pour  extraire  encore  icy  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la  Réponfe 
comme  Ton  vient  de  faite  du  Manifefte,  que- 
toute  la  France  eût  eu  fujet  de  juger  favorable- 
ment de  i'enrreprile  de  Monfieur  de  Guife  fur 
le  Royaume  de  Naples,  fc  Css  intelligences  euf- 
fent  répondu  à  l'opinion  qu'il  vouloit  qu'on  eâc 
de  fon  crédit.  Le  Roy  le  jugea  feul  capable  de 
cette  expédition ,  &  commanda  au  Marquis  du 
Pleflîs-Belliere  &  à  Monfieur  de  Folleville,  Lieu- 
tenans  Généraux,  de  féconder  entièrement,  ks 
defleius.  Meilleurs  de  Bellcfond,  de  Vaîavoir, 
d«  ÇalviiTQn&  de  Leoddy  tinrent  à  honneur  d'f 
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fervir  de  Maréchaux  de  Camp  ,  quelque  deffiance 
qu'on  défit  avoir  du  fuccez  de  tout  ce  qu'entrepre- 
noit  Monfîeur  de  Guife. 

La  refolution  qu'il  luyfaîut  prendre  de  quitter 
Paris,  ne  fut  pas  un  des  moindres  obftacles  que 
fon  courage  eut  à  furmonter.  Il  s'y  arre'taen  ef- 
fet fi  long  tems,  que  Monfîeur  le  Cardinal  pré- 
voyant le  dommage  que  toutes  ces  longueurs  ap- 
porteroientaux  affaires  du  Roy,  Iuy  manda  que 
si!  n'alloit  s'embarquer  à  Toulon ,  fa  Majefté 
difpoferoit  autrement  de  fon  arme'e  ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  plus  moyen  de  différer. 

Il  fe  rendit  le  feizie'me  d'Aouft  à  Lyon  ,  Se  le 
vingt  huitie'me  à  Toulon.  Monfîeur  l'Evêque 
d'Orange  &  Mefïieurs  les  Procureurs  du  pais  le 
prelTerent  fort  de  fe  mettre  en  mer.  Mais  il  n'a- 
voir pas  fi  hâte.  Il  formoit  à  tout  moment  de 
nouvelles  difficultez,  à  caufe  des  agréables  ren- 
contres qu'il  faifoit  en  Provence,  &  danslaveuë 
de  fatisfaire  une  paiTion  naiflante.  Apres  fix  fe- 
maines  ou  environ ,  Monfîeur  du  Pleflîs-Belliere 
Juy  e'erivit  qu'il  faloit  partir:  Et  il  quitta  Mar- 
feille,  les  Comédiens  5c  le  Bal. 

Le  fécond  d'O&obre ,  il  fe  tint  un  Confeil  de 
guerre:  Monfîeur  de  Guife  étant  encore  au   lie 
afTembla  Mefïieurs  du  Pleilîs,de  Folieville,  Col- 
bert  Intendant  del'arme'e,  le  Commandeur  Paul, 
le  Chevalier  de  la  Ferriere ,  le  Chevalier  Mo!é, 
Vice-admiral de  Montréal,  &  Mens,  Comman- 
dant les  galères,  &  leur  communiqua  fapenfe'e, 
C'écoit  d'aller  en  Calabre ,  avecefperance ,  &  mê- 
me certitude,  comme  il  difoit,  que  fi  on  paflok 
ie  long  de  la  côte  d'Italie  ,  ceux  avec  qui  il  avoit 
intelligence  le  fouleveroient ,  &  prendraient  les 
armes  pour  la  France.  Mais  le  Commandeur  Paul, 
apre's  mille  te'moignagesd'une  parfaite  foûmiflion». 
&  mille  offres  de  le  conduire  par  tout  où  il  vou- 
drait ,  Iuy  ayant  demande'  s'il  avoit  chaugé  de 
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refolution  touchant  le  lieu  de  la  defcente ,  il  ré- 
pondit que  non ,  &  qu'il  vouloit  fuivant  les  or- 
dres de  la  Cour  débarquer  àlalofleS.  Jean. 

Le  lendemain  ,  troifiéme  ,  on  acheva  d'embar- 
quer  toutes  les  troupes,  qui  fe  montoientà  plus 
de  fèpt  mille  hommes.  Monfïeur  de  Guife  pré- 
tendit que  l'on  crût  qu'il  s'étoit  aufli  embarqué 
ce  jour-là  -,  s'étant  fait  porter  exprés  à  l'Admirai. 
Mais  ii  ne  put  jouer  fi  heureufement  le  perfon- 
nage  d'incognito ,  qu'il  ne  fût  rencontré  &  recon- 
nu fur  les  chemins,  11  couvrit  adroitement  fon 
voyage ,  d'une  dévotion ,  &  d'uu  pèlerinage  à  la 
Sainte  Baume.  De  forte  qu'on  auroit;eu  peine  à 
en  découvrir  le  fecret,  fi  en  le  cachant  il  n'eut 
crû  offenfer  ce  cher  objet,  cette  nouvelle  maî- 
treffe  &  cette  belle  perfonne  qu'il  aimoit.  Il  en 
fit  mettre  le  portrait  dans  fa  chambre,  &  yprodi- 
guoit  continuellement  &  culte  &  adoration.  Il  fie 
aufli  dzs  vers  à  fa  louange  ,qui  le  divertirent  fur 
la  mer  ,  pendant  les  occupations ,  ou  plûtoft  les 
ennuys  de  ion  armée.  Dans  ces  vers  6c  dans  ces 
chanfons,  il  fe  plaignoit  de  l'injuitice  &  de  la 
violence  des  loix,  qui  l'entraînoient  malgté  luy 
à  Napîes.  Il  fouhaitoit  bien  plus  qu'une  tempête 
&  qu'un  naufrage  le  rejettât  à  la  côte  de  Pro- 
vence ,  qu'il  ne  defiroit  qu'un  vent  favorable  le 
portât  aux  côtes  d'Italie.  Il  ne  doutoit  pas  ainli 
de  préférer  aux  plus  grands  avantages  &  aux  plus 
fignalées  victoires ,  une  difgrace  &  une  perre  qui 
luy  rendit  la  prifon  &  les  fers  qu'il  eftimoit  plus 
que  les  Couronnes. 

S'étant  enfin  embarqué,  il  commença  par  fe 
plaindre  que  les  vaifTeaux  manquoicntde  cables. 
Cependant  l'Inventaire  (igné  des  Capitaines  pre- 
fèns  à  l'embarquement ,  Se  Tatteftation  de  ceux 
qui  (e  trouvèrent  au  débarquement ,  ont  bienju- 
ftifié  le  contraire.  Ilferoitfans  comparaifonplus 
difficile  d'exeufer  les  impatiences,  pour  ne  point 
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dire  les  pcrfecutions  de  ceux  qui  ne  fçachant  pas 
le  manège  de  la  mer,  vouloienc  à  la  moindre  ap- 
parence de  bonace  lever  l'anchre  &  mettre  à  la 
voile,  fans  confiderer  les  inconveniens  cjui  pou- 
voient  arriver. 

Le  quinzième  on  aborda  au  Cap  de  Poulie  ,  ou 
Je  Marquis  de  Belfond,  premier  Maréchal  de 
Camp  ,  fut  charge'  de  faire  dcfcente  avec  les  Re- 
gimens  d'Auvergne  &  de  Poitou.  Ce  qu'il  fit 
avec  tant  de  refolution  &  de  conduite,  qu'il  faci- 
lita aux  vaifTeaux  la  liberté'  de  fe  pourvoir  d'eau, 
dont  ils  avoient grand  befoin. 

L'Armée  ayant  été  quelque  tems  en  mer ,  Mon- 
sieur de  Guife  s'ennuya,  &  refolut d'entrer  dans 
le  Canal  de  Malthe.  Le  Commandeur   Paul ,  le 
Chevalier  Mole ,  &  tous  ceux  qui  fçavoient  les 
conftitutions  de  cette  Iile,  luy  remontrèrent  qu'il 
rendroit  un  très-mauvais  office  à  l'Ordre,  fans  en 
pouvoir  tirer  aucun  avantage.  Mais  étant  prévenu 
de  fon  Confeil ,  il  fe  perfuada  que  le  Grand  Maî- 
tre n'oferoit   pas  luy  rien  refufer,  &  qu'il  luy 
fèroit  bien  glorieux  de  faire  voir  fa  magnificence 
à  cette  Iile,  &  de  Pétaller  à  laveuë  &  à  l'admi- 
ration des  plus  braves  Chevaliers  qu'il  y  ait  au 
monde.  Il  commanda  donc  abfolument  de  pren- 
dre la  route  de  Malthe  ,  &  voulut  fans  en  avoir 
donné  avis  au  Grand  Maître,  entrera  toutes  voi- 
les dans  le  port.  On   eu  beau  luy  repreienter 
que  la  précipitation  gâteroit  tout  :  Que  le  Com- 
mandeur Paul  y  avoir  envoyé  le  jour  précèdent 
un  vaifTeau  avec  des  lettres  ->   Et  qu'il  n'en  avoit 
encore  ny  réponfe  ny  nouvel ie. 

Cette  entreprife,  qu'il  opiniâtra  prefque  luy 
feul,  fît  fans  comparaifon  plus  de  tort  à  la  répu- 
tation des  armes  du  Roy ,  que  nous  n'en  pou- 
vions efperer  de  fècours  &  de  rafraîchiflemens, 
l'Ifle  n'ayant  de  provifions  &  de  vivres  qu'autant 
que  luy  en  fournit  la  Sicile.  Auffi  nous  tira- 1  ou 
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contre  Ton  attente  quelques  volées  de  canon  ,  qui 
luy  apprirent  un  peu  tard  qu'il  eût  mieux  fait  de 
fuivre  le  fentiment  du  Commandeur  ,  &  de  pren-* 
dre  la  route  de  Faviliane^  où  nons  arrivâmes 
enfin  le  fixiéme  de  Novembre. 

Le  douzième  l'armée  parut  devant  Naples  ;  d'où 
Ton- vie  partir  en  même  tems  deux  chalouppes» 
Montleur  de  Guife s'imagina  auili  toft que  c'e'toic 
une  deputation  de  la  part  ou  du  peuple  ou  des 
galères.  De  forte  que  chacun  s'emprefloit  à  avoir, 
bonne  place  pour  ouïr  la  harangue.  Mais  les  galè- 
res ennemies  s'érant  avancées  &  ayant  demeuré 
deux  heures  à  la  portée  du  moufquet,  fans  autre 
defTein  ,  que  de  nous  reconnoître ,  elles  (e  reti- 
rent à  Naples,  &  chacun  de  nos  Officiers  à  leur, 
bord. 

Le  Vendredy  ,  treizième  ,  l'Admirai  faifant  for- 
ce de  voiles,  toute  l'armée  fut  mouiller  à  Caftcl- 
lamare.  Il  y  a  eu  *ant  de  relations  de  cette  des- 
cente,  que  les  redites  en  feroient  également  inu- 
tiles &  ennuyeufes.  On  ne  fçauroin  néanmoins 
difTimuIer  qu'il  fut  trouvé  très-mauvais  que  Mcn- 
fieur  de  Guife  eût  parlé  li  peu  avantageufement 
du  Marquis  de  Belfond  dont  chacun  aadmiré  les 
exploits.  Il  fe  jetta  en  mer  d'un  bord  ou  vaifleau 
de  douze  cens  tonneaux,  par  une  louable  émula- 
tion ,  &  pour  emporter  la  gloire  d'être  defeendu 
le  premier  à  terre.  De  forre  qu'ayant  abordé  à  la 
nage,  il  chargea  &  repouila  vigoureufement  quel- 
ques Cavaïiers  ennemis  qui  s'oppoioient  à  la  def- 
cente  :  Puis  fans  changer  d'li2bit,  tout  mouillé 
qu'il  étoit ,  il  fe  rendit  au  poite  de  Mcnfieurde 
Folleville  ,  à  une  attaque  rres-importante  ;  où  ii 
fut  bleflé  après  avoir  donné  toutes  les  preuves  de 
valeur  &  de  zèle  imaginables.  A  la  prife  de  Caftel- 
lamare  fon  Alteffe  renvoya  cinq  cens  prifonmers 
avez  ies  Officiers,  que  nous  trouvâmes,  &  qu'il 
nous  faluc  combattre  deux  jours  aprésau  paiîâge 
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de  la  rivicre.Ils  cuflcnt  pu  fervir  plus  utilement, 
ou  comme  orages,  ou  comme  prilonniers,  pour 
être  changez  contre  autant  des  nôtres. 

Ordinairement,  après  un  combat  ou  quelque 
autre  exploit  militaire  ,  chacun  en  difcourt  à  iz 
phantaifie,  félon  fes  iutereits  ou  fcs  inc!inations# 
Le  Prince  de  Cafîellanete  racontoic  la  maniere 
qu'il  avoit  été  pris,  &  les  particularitez  les  plus 
confîderables  de  l'action .  Il  y  en  avoit  qui  plai- 
gnoient  PlefTis  Belliere,  qui  avoit  été  miferable- 
ment  abandonné.  D'autres foûtenoient  que  Mon- 
fieur  de  Guife  avoit  agy  en  grand  Capitaine,  qui 
ne  fe  doit  jamais  commettre  ny  hazarder,  tant 
qu'il  a  des  troupes  à  faire  combattre. 

Après  tout,  ou  nefçauroit  approuver  fa  penfée 
&  fa  refolution  de  renvoyer  cePrince  de  Caftel- 
lanete,  pour  mettre  la  mes- intelligence  entre  le 
Viceroy  &  la  Noblefledu  Royaume.  On  fe  rail- 
loit  prefque  ouvertement  des  confequences  qu'il 
pretendoic  tirer  d'un  Trompette,  à  qui  on  avoit 
ferré  la  main  ,  &  de  deux  matelots  qui  avoient  fer- 
vy  dans  les  premiers  mouvemens  de  Naples.  Et 
comme  Ton  n'avoit  pas  vu  un  feul  homme  qui 
luy  eût  fait  offre  de  la  moindre  afîlftance ,  on  ne 
doutoit  pas  de  conclure  que  Ces  intelligences  & 
fes  pratiques  étoient  fifecretes,  que  les  ennemis 
auroient  bien  de  la  peine  à  les  découvrir. 

On  ne  pardonnait  non  plus  l'ordre  qu'il  avoit 
donné  au  Sieur  de  Serlaut,  Sergent  de  bataille, 
d'aller  aux  Carmélites  de  Caftellamare ,  fur  le 
bruit  qu'avoient  répandu  desfoldats,qu'ily étoit 
entré  des  gens  armez.  On  ofoic  bien  luy  repro- 
cher d'avoir  feint  des  imaginations  fî  peu  raifon- 
nables ,  pour  avoir  un  prétexte  d'entrer  dans  ce 
Couvent  j  où  eflecrivement  il  ne  fe  trouva  point 
de  gensarmez,&donc  il  demeuroit  d'accord  d'a- 
voir forcé  &  rompu  le  Tour. 

Cétoit  ainfi  que  le  Sieur  de  FoIIeville,  &  ht 

autres 
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autresOfficiers  de  l'armée  mal  fatisfaits  ,  fevan- 
geoient  outrageusement  de  leur  General.  Il  y  e& 
a  qui  pardonnent  i  Foiieville  d'avoir  garde  fi  peif 
de  mefures,  Se  de  serre  déchaîné  avec  tant  d'ai- 
greur contre  Monfieur  de  Guife,  qui  l'avoit  fait 
arrêter  prisonnier  par  ViUemareùil ,  Capitaux 
dans  Ton  Régiment  d'Infanterie. 

A  dire  vray,  il  n'en  faut  pas  tant  pour  faire 
e'choiïer  les  entreprifes&  les  expéditions  les  rnieuc 
concertées.  Comme  il  n'y  a  rien  qui  fou  plus  à 
fouhaiter  dans  unearmée,que  l'union  flacon- 
corde:  Aulfi  n'y  a-c-îl  rien  qui  y  foie  plus  à  re- 
douter, que  la  mes  intelligence  &  ]a  di  viiîon,, 
Ceft  pourtant  Je  defordrequi  y  eft  le  plus  com- 
mun ,  &  qui  femble  prefque  inévitable  j  y  ayanr  ja- 
loufie  par  tout  011  il  y  a  commandement. 

On  ne  veut,  &  Ton  ne  peut  m  ê  œe  nier  que  ce 
qui  traverfa  encore  le  fuccez  de  cet  armement 
û'ait  été  le  deceds  du  Seigneur  Pietro  Mazarini* 
père  de  nôtre  Cardinal.  Il  mourut  d'une  diarrhée 
en  fon  Palais  de  Monrecavallo-,  dansiafoixante- 
dix-huitiéme  année  de  fon  âge ,  le  quatorzième  de 
Novembre,  &  le  lendemain  de  la  defeente  de  nô- 
tre armée  àCaiieiiamare.  Erpour  bien  concevoir 
le  préjudice  que  cette  morca  pu  cauferaux  affai- 
res du  Roy  en  Italie,  il  n'y  a  qu'à  fereiTouvenir 
que  le  Voyage  de  Napies  croit  en  partie  fondé  fur 
les  provifions  &  les  fecours  qui  (è  dévoient  tirer 
de  Rome.  Aulfi  écrit  ou  que  la  nouvelle  de  Ja 
defeente  des  nôtres  n'y  fut  pasplûtoftfceue,  qu'il 
en  partit  deux  cens  hommes  bien  armez,  avec  le 
Marquis  de  l'Acaïa,    le  Duc  de  Caftelnovo ,  le 
Baron  Quintio&queiquesaucres,  que  les  Cardi- 
naux d'Eli  &  Antoine  Barberin  accompagnèrent 
crois  milles  hors  de  la  Ville,  jufqu'au  cheminoui 
mené  à  Farfa.  Ils  y  dévoient  être  joints,  comme 
us  furent,  de  quelques  autres  troupes  qui  mon- 
Torm  LU  S 
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toient  à  fept  cens  homrnesou environ,  pour alle^r 
enfemblc  dans  l'Abbjuzze.  A  l'égard  dQs  deux 
mille  chevaux  qui  dévoient  venir  de  Piedmont , 
Ton  n'en  eut  jamais  de  nouvelles:  Soit  par  le 
foin  que  le  Marquis  de  Caracene  prit  de  leur  fer- 
mer par  tout  le  paATage;  (oit  pour  quelque  autre 
caufe» 

fiuoy  qu'il  en  foit ,  nous  emportafmes  à 
peu  prés  tout  l'avantage  que  nous  devions 
attendre  de  cette  entreprife.  Elle  ht  bruit,  & 
jdonna  réputation  au  dehors,  fans  néanmoins 
énerver  ou  afïoihiir  la  vigueur  &  les  forces  du  de t 
dans. 

En  effet,  la  Campagne  fui  vante,  nous  ne 
laiflames  pas  d'attaquer  Landrecies  ,  &  de  l'em- 
porter. On  kg  fçauroic  mieux  connoiflre  la 
confequence  de  cet  exploit,  que  par  la  Letrre 
que  le  Roy  écrivit  de  la  Fere  le  (êiziéme  Juil- 
let aux  Gouverneurs  &  aux  Compagnies.  Il  y 
mandoit  qu'il  s'étoit  avancé  en  perfonne  fur  la 
frontière  j  pour  déterminer  avec  plus  de  certi- 
tude ce  qu'il  pourroit  entreprendre  de  plus 
glorieux  pour  fes  armes  &  de  plus  avantageux 
pour  fon  fervice  :  Qu'il  avoit  fait  attaquer 
Landrecies  par  fes  armées  de  Flandres  &  de  Lu- 
xembourg, commandées  en  Chef  par  les  Sieurs 
de  Turenne  &  de  la  Ferté-Senneterre,  Maré- 
chaux de  France  :  Qu'ils  en  avoient  coramen-  i 
ce  le  Siège  en  prefence  de  toutes  les  trouppes  que 
le  Roy  d'Efpagne  avoit  aux  Pays- bas  jointes  en- 
femble:  Que  la  place,  très  bonne  de  foy  &  tres- 
confiderable ,  tant  par  fa  (îtuation  naturelle  que 
par  les  fortifications  que  l'art  y  avoit  ajoutées ,  s'é- 
toit  trouvée pourveuë  de  toutes  fottes  de  muni- 
tions &  de  vivres: Qu'elle  avoit  été  d'ailleurs  défen- 
due par  un  nombre  plus  que  fuffifant  de  troupes: 
Que  cependant  les  deux  Généraux  avoient  con- 
duit l'entreprife  avec  tant  de  prudence  &  de  yi- 
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<*neur  ,  qu'ils  avoient  en  quinze  jours  de  tran- 
chée ouverte,  réduit  la  place  à  robeïflan'ce  de  fa 
Majefté;  Que  cecre  Conquête  écoit  des  plus  im- 
portantes, non  feulement  parce  qu'elle  donnoit 
entrée  dans  le  pays  ennemy  &  facilitoit  la  com- 
munication &  le  fecours  du  Quefnoy  ;  mais  en- 
core parce  qu'elle  couvroir  la  fror.tiere  de  Ficar- 
dic  a  l'endroit  le  plus  expofé  aux  courfes  Se 
aux  in  fui  tes  de  l'Espagnol  :  Que  le  Ciel  ne  favo- 
rifoitpasde  cecôié-îà  feulement  les  armes  Fran- 
çoifes  j  elles  profperoient  aufli  par  tout:  Que 
dés  le  commencement  de  la  Campagne  le  Prince 
de  Conty  avoir  fubjugue  Cap  deQuiers&Caful- 
]on  j  places  e (limées,  &  pour  leur  fituation  Se 
pour  l'ouverture  qu'elles  donnoient  à  de  plus 
grands  exploits  en  ces  quartiers-  là. 


Siège  *r  prife  de  Valence.  Traité  avec  le 
Protecteur  &  la  République  d'Angleterre. 

Chapitre    III. 

LÀ  prife  de  Landrecies  en  Hainaut  fut  fuivie 
quelques  mois  après  du  Siège  de  Valence  en 
Italie.  Les  mécontens  &  les  ennemis  du  Cardi- 
nal ee  manquèrent  pas  de  publier  qu'il  ne  l'avoir, 
entrepris,  ou  du  moins  confeiîlé,  qu'en  faveur 
de  fa  nouvelle  alliance  avec  le  Duc  de  Modene. 
Sans  doute  ils  auroient  raifonné  plus  jufte  ,  s'ils 
avoient  conclu  qu'il  n'avoi:  aggréé  cette  alliance 
ny  confeiilé  ce  Siège,  que  pour  l'intérêt  &  le  bien 
de  l'Etat. 

Ce  fut  en  May  ou  Juin  1655.  que  fe  célébra  îe 
mariage  de  Laure ,  fa  nièce,  l'aîne'c  des  deux  fil- 
les du  Comte  Martinozzi  ,avec  Aîphonfed  Efte, 
Sis  aîné  &  héritier  prefomptif  du  Duc  de  Mo- 

S: 
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dene.  Elle  eft:  morte  Douairière  le  dix-neufvie'me 
Juillet.  16S7.  après  avoir  vcu  la  DuchefTe  d'York 
fa  fille,  Reine  d'Angleterre  ,  &  le  Roy  fon  gen- 
dre, Catholique, 

L'Expédition  de  Naples  ayant allarmé  les  Efpa- 
gnols ,  ils  fe  doutèrent  bien  que  nous  aurions  à 
i'ordinaire  forme  avec  le  Duc  de  Modene ,  quel- 
que deflein  contraire  aux  interefts  de  la  Maifon 
d'Auftriche.  Us  n'ignoroient  pas  que  Son  Altefîe, 
&  généralement  les  Princes  de  laMaifond'Eftc 
ne  fuflent  tous  François  d'inclination  ,&n'euflent 
tous,  pour  ainfi  dire,  les  Fleurs  de  Lys  gravées 
au  coeur  auffi  bien  que  dans  leurs  armes.  C'eft 
pourquoy  on  ne  menaçoit  &  on  ne  pretendoic 
pas  moins  en  Efpagne ,  que  de  fubjuguer  ce  petit 
pays  &  de  chafler  cette  race  Françoife,  de  l'I- 
talie. 

Le  Duc  effraye'  de  ces  me'naces,  s'attache  plus 
étroitement  que  jamais  à  la  protection  du  Roy  , 
&  brigue  pour  cela  même  l'alliance  &  l'appuy  du 
premier  Miniftre.  Il  recherchoit  d'autanc  plus 
volontiers  l'un  &  l'autre ,  que  parmy  les  Princes 
d'Italie  l'alliance  d'un  Cardinal  a  toujours  pafTé 
pour  illuftre  &  avamageufe.  On  ne  doute  point 
dtli  les  Moûts  que  les  familles  qui  ont  donne'  un 
Chef  à  l'Eglife,  ue  produifent  plus  que  des  Prin« 
ces  ;  par  un  appannage  &  un  Privilège  deu  au 
Souverain  Pontificat.  Mais  il  y  en  a  qui  le  vou- 
droienc  e'tendre  au  Cardinalat  -,  comme  fi  l'éclat 
delà  Pourpre  facre'e,  qui  e'gale  aux  Rois  celuy  qui 
la  porte ,  dût  rejaliir  fur  fes  parens ,  au  moins  fur 
fes  plus  proches. 

Monfieur  de  Modene  ne  manqua  pas  de  reifen- 
tir  bien  toii  les  effets  de  la  protection  &  de  l'ap- 
puy qu'il  avoit  efpere'.  Nous  le  mifroesen  e'rat, 
non  feulement  dene  rien  appréhender,  mais  en- 
core de  fe  faire  craindre.  Il  porta  en  erïet  fes  ar- 
mes ,  ou  piûtoli  les  nôtres  daus  Je  Milauez,  " 
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afïïegea  Valence.  De  forte  que  les  Efpagnois 
ainfï  mal  traitez  recoururent  incontinent  à  l'Em- 
pereur ,  qui  ne  les  abandonne  jamais- au  befoin, 
&  qui  n'nefita  point  à  leur  promettre  unprompt 
fecours. 

Le  Roy  n'en  eut  pas  plûroft  receu  avis,  qu'if 
envoya  le  Comte  de  Vignacourt  en   Allemagne, 
pour  fe  plaindre  de  cette contravenrion  au   Traité 
de  Muniter,  qui  de'fcndoit  fî-expreiTement  à  l'Em- 
pire  d*  fecounr  i'Efpague  contre  la  Erance.  Ayant 
viiué  d'abord  Monfieur  l'Electeur  de  Trêves,  il 
Juy  rit  les  complimens  ordinaires,  &   Iuy  rafraî- 
chit la  mémoire  delà  Lettre  que  le  Roy  Juyavoit 
écrire  là-deififs.  Il  Iuy  reprefenta  qu'il  n  y  avoir 
point  de  Prince  dans  l'Empire  ,  qui  eût  plus  d'iiv- 
tereft  que  iuy  à  maintenir  îapaix  entre  les  deux. 
^Nations.  Pour  Iuy  donner  i'allarme  encore  plus- 
chaude,  il  ne  Iuy  diflimula  point,  que  le  Traité 
de  Muufter  i'obiigeoit,  comme  tous  les  autres 
Princes  Allemans ,  à  ne  IaifTer  palier  aucunes  trou-- 
pes:  Et  que  s'il  ne  s'y  oppofoit  avec  vigueur,  l& 
Roy  feroir  contraint  de  faire  avancer  les  fiennes 
jufques  fur  le  Rhin.  Ce  qui  ne  fe  pourroit  faire 
fans  defoler  entièrement   la  Campagne  &  l'E'ec- 
torat.  Il  promit  d'écrire  à  l'Empereur  Seaux  Ele- 
cteurs, &  d'y  faire  tous  les  Offices  &  cous  les  ef- 
forts qui  dépendroient  de  Iuy. 

Monfieur  de  Vignacourt,  par  fa  dépêche  écri- 
te à  Frankfort  le  vingt-deuxième  Avril  1656.  rend 
compte  de  cela  au  Cardinal  Mazann.  Il  iuy  man- 
de qu'il  parroit  le  lendemain  pour  Wirtzbourg,. 
où  écoit  Monfieur  l'Electeur  de  Maycnce  :  Qu'iL 
f'aifoit  le  plus  de  diligence  qu'il  pouvoit ,  ayant 
apris  que  l'Empereur  etoit  déjà  informé  du  fujec 
de  Ion  Voyage  :  Que  ce  qui  !e  furprenoit  le  plus,, 
c'écoit  que  le  Prince  de  Hombourg  Iuy  avoit- 
montre  une  copie  de  la  Lettre  du  Royài'Empe- 
teur,  dont  iuy  même  avoi;  eu  toutes  ies  peiues 
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imaginables  à  tirer  une  pareille  copie  ,  du  Secré- 
taire du  cabinet:  Qu'il  n'avoit  pas  manque  de 
voir  là  même  à  Frankfort,  une  partie  de  Mef- 
fîeurs  Jes  Dépurez,  lefcjucls  il  ne  doutoit  point 
qu'ils  ne  fufient  bien  iinentionr.cz  ;  &  qu'il 
lâifloit  à  Monfîeur  de  Gravel  le  foin  d'mftruirc 
plus  au  long  l'AHemblée,  des  iuterefts  &  de  i'in- 
tention  de  fa  Majefté. 

Il  fut  bien  receu  de  l'Electeur  de  Mayence  ,  à 
qui  il  prefenta  les  Lettres  du  Roy.  L'r  lecteur 
promit  de  faire  tout  (on  poffible  pour  empêcher 
les  infractions  du  Traite'.  En  eflet ,  dés  le  foir  mê- 
me il  écrivit  à  l'Empereur  &  aux  Electeurs,  les 
conviant  de  conférer  &  de  travailler  enfemble  à 
ce  que  tous  les  articles  généralement  fu  fient  exé- 
cutez, &  particulièrement  le  troifiéme  touchant 
les  troupes  que  l'Empereur faifoitpafler au fervicc 
du  Roy  d'Efpagne. 

Il  fut  enfuite  trouver  le  Duc  de  Neubourgï 
&  Iuy  prefenta  pareillement  la  Lettre  que  fa 
Majefté  luy  écrivoit.  Le  Duc  le  receut  avec  gran- 
de joye  dans  fa  maifon  de  Campagne  -,  où  il  le  fur- 
pric,  &  où  pourtant  il  ne  laifîa  pas  d'être  aufiî 
bien  traité  qu'en  la  meilleure  Ville  d'Allemagne. 
Dans  leur  entretien  Viguacourt  Iuy  reprefenta 
les  dommages  &  les  pertes  qu'il  foufrriroit,  &  fes 
fujets ,  du  paflage  &  des  quartiers  d^s  troupes , 
cjue  l'Empereur  envoyoit  aux  P-ys-bas,  l'exhor- 
tant à  fe  mettre  fous  ia  protection  du  Roy  ,  d'où 
il  tireroit  tous  les  avantages  qu'un  Prince  de  fa 
naiffance  pouvoir  efperer.  Il  répondit  que  fi- 
le Pvcy  luy  accordent  cette  grâce,  il  fuivroic 
aveuglement  Ces  volontez:  Et  que  s'il  plaifoit  à 
fa  Majefté  de  (igner  une  ligue  ,  il  fe  fai foir  fort  d'y 
engager  beaucoup  de  Princes  ,  &  même  l'Electeur 
de  Bavière.  Il  fut  reparti  par  Vignacourt  que  le 
Roy  en  feroit  bien  aile,  mais  que  l'on  doutoit 
qu'il  y  pût  faire  entrer MonCeur  de  Bavière,  de 
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l'humeur  dont  étoit  la  Duchefie  Douairière. 

Le  même  jour  i!  fur  à  Munich  ,  pour  voir  Mon- 
iteur Je  Bavière.  Mais,  ii  n'y  -trait  pas.  Il  étoit  en 
fa  Maifon  de  chaiîe  à  trois  lieues  delà.Noftre 
Envoyé  ne  lai  lia   pas  de   confier  au  Comte  de 
Curts  principal  Miniftre   de   l'Electeur  >  qui    le 
vint  trouver  fur  le  ioir ,  la  Lettre  de  créance  du 
Roy.  £n  la  prenant  il  s'étonna  qu'elle  ne  fût  point- 
cachetée.    Mondeur   de    Vignacourt  luy  dît  que 
c'étoit  la  coutume  de  France,  de  n'envoyer   de 
femblabies  Lettresiqu'en  cachet  volant.  Il  le  pria 
en  fuite  de  ccnfîderer  que  Monfieur  l'Electeur  de 
Bavière   étant  l'un  des    principaux   garants  du 
Traité  de  Munfter Revoie  abfolument  refufer  lé 
pafiage  par  les  Efrats ,  aux  troupes  que  TEmpe» 
reur  envoyait  aux  Pays  bas.  Il  répondit  que  c'e- 
toit peu  de  chofe  ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  trois  rail- 
le hommes,  dont  il  n'arriveroit  pas  la  fîxiéme 
partie  en  Flandres.  Quoy  peu  de   chofe ,  repartie 
Moniîeur  de  Vignacourt,  il  a  paffé  plus  de  trente 
nulle  hommes  depuis  la  paix  faite  ?   Cependant ,  le 
Rj>y  mon  Mai 'fît e  n'en  a  pu  tirer  ny  rai  fan  ny  répara- 
tion aucune  des  Minières ,  à  qui  il  en  a  fait  parler 
non  plus  que  des  Diettes  ou  <^4ffemblées ,  qui  ont  été 
convoquées  en  Allemagne.  Ce  n'efl  pas  tant,  ajoûta- 
t-il,  pour  le  nombre  que  Von  je  plaint ,  puifque  l'on 
n'a  pas  veu  jufquicy  de  grands  exploits  de  leur  part-, 
CÎT  qu'apparemment  F  on   nen  verra  pa>    davantage 
à  l'avenir.  Mais  ce1}  principalement  pour   la  confé- 
rence ,•  d'autant  que  c%efl  contrevenir   directement  au 
Traité.  Si  le  I{cy  n  avoit  pas  plus  de  foin  que  l'Empe- 
reur y  du  repos  £r  de  la  paix  de  l'Empire,  la  guerre 
infailliblement  y    aurait  continué  £T   y    continuerait 
encore  f es  ravages  CT  fes  defordres.  On  s'étonnonfur 
tout  que  Monfieur  l'Electeur   de  Bavière  ayant  tant 
froÇfé  du  Traité  de  Munflerfut  le  premier  à  y  contre- 
venir y  £7*  à  laiffer  pafjer  ces  troupes  de  Bohême  par 
le  Haut  Pqlatwat)  que  luy  avoit  aquis  ce  Traité,  U 
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repéra  a  peu  près  les  mêmes  chofes  à  Monfieur 
l'Electeur,  lorfqu'il  en  eut  Audiancc  â  cette  Mai- 
fon  de  Cbafle ,  où  il  le  fut  trouver.  Il  n'en  ufa  pas- 
avec  luy  comme  avoientfait  les  autres  Electeurs, 
qui  l'etoient  venu  recevoir  au  bas  de  l'efcalicr. 
Jl  /e  contenta  d'avancer  deux  pas  dans  la  Chambre. 
Saréponfe  fut  qu'il  fcroit  tout  fon  poiïible  pour 
empêcher  cette  contravention  &  ce't  envoy  de 
froupes,  &  qu'il  en  écriroit  à  l'Empereur. 

S'éranc  enfuite  rendu  par  Faffavv  à  Vienne,  il 
jae  put  f  être  fi  promptemeneexpedie  ,  parce  que 
l'Empereur  n'y  étoit  pas,  mais  à  Laxem  bourg; 
d'où  il  alloit  tous  les  jours  prendre  les  bains  à 
Badat.  Il  ne  lailla  pas.de  peurfuivre  l'Audiance, 
Se  d'envoyer  pour  cela  aj  Prince  d'Aufperg,  pre- 
mier Miniftre ,  &  à  Monfieur  de  Bouchain  Grand 
Chambellan.  On  témoigna  au  Gentil-homme  qui 
étoit  venu  la  demander  de  la  parc,  qu'il  ne  la- 
pourroi:  pas  avoir  fuoft.  Soit  que  l'Empereur  fuc 
effectivement  indifpofé:  ou  qu'ils  fuiïeiu  bien 
aifes  de  donner  le  temsaux  troupes  qui  dévoient 
aiarcher  au  fecours  des  Efpagnois,  de  s'apprê- 
îtf. 

H  !a  far  enfin  prendre  à  deux  lieues  de  Vienne^ 
&■  il  y  fut  dans  Ton  carrofTe  ,  parce  qu'on  ne  luy 
en  envoya  point  de  la  Cour.  Il  fut  receu  à  la  por- 
te des  Gardes  par  le  Comte  de  Furftemberg,  qui 
en  étoit  le  Capitaine.  Et  le  Grand  Chambellan 
i'introduific  à  l'apartement  de  l'Empereur.  Apres, 
ksciviiitez  &  les  coin  pli  m  eu  s  ordinaires,  il  luy 
reprefenta  qu'on  fçavoin  certainement  que  les  EU 
pagnolsle  preflbit  fort  d'envoyer  aux  Païs-Basua 
iêcours  confîderable  de  vieilles  troupes  :  Mais  que. 
l'on  ne  pouvoir  croire  en  France  que  fa  Ma;efté 
fût  pour  fe  refoudre  jamais  a  une  démarche  fi 
-contraire  aux  principales  conditions  du  Traite' de 
Munlter.  //  ejè  vray,  ajoûta-c-il,  quele  l{oymcr> 
Maître  &  s'étonne  pas  que  ceux,  mêmes  qui  ont  fait; 
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fous  leurs  efforts  pour  empêcher  la  conclusion  de  l*> 
paix  y  travaillent  aujourd'hui  a  la  rompre  par  /e-r 
infractions  qu'ils  forgèrent  à  voire  Majefté.  'f?fp*~ 
re  quelle  ne  fi  laJflera  point  tromper  par  les  Mini- 
ères Efpagnols  ,  qui  ne  fer  oient  nulle  difficulté  de 
facrificr  voire  Majefté  O*  fes  Eftats  à  leur  înierejt 
particulier.  Et  pour  empêcher  quune  infraction  fi 
Jvidente  ne  fajje  trop  d'éclat,  ils  effayent  de  perfua- 
der  à  votre  Majefté  quelle  jaffe  femblant  de  lic&i- 
tier  des  troupes ,  pour  les  faire  pajjer  jous  ce  pré- 
texte à  leur  jervàce. 

L'Empereur  lu  y  fit  re'ponfe,  que  les  troupes 
qu'il  avoit  licentie'es  écoient  des  troupes  qui  n'a- 
voient  pas  faix  leur  devoir ,  &  qu'il  les  avoir  caf- 
fc'es  pour  cela,  &  non  pas  à  deiTèin  que  lesEfpa- 
gnols  s'en  prévalurent  plCitoft  que  les  autres.  Il 
y  eut  là-deflus  quelques  répliques  de  la  part  de 
Monfieur  de  Vignacourtj  lequel  s'abftint  expre's^ 
de  parler  alors  dçs  affaires  de  Monfieur  le  Duc  de--' 
Modene,  afin  d'avoir  fujetdepourfinvre 'inconti- 
nent aprc's-une  féconde  audiance. 

Dans  cette  nouvelle  audiance,  qu'il  n'eut  p» 
fi#to(l  qu'il  efperoit,  il  fît  voit  à  l'Empereur  i'm- 
jufte  fujet  ou  prétexte  qu'avoit  pris  Je  Marquis 
de  Oracene,  d'entrer  dans  les  Eftats  du  Duc  de 
Modene,  pour  les  envahir.  Il  luy  reprefenta  de- 
quelle  rigueur  fa  Mâjefte  elle-même  en  avoit  ule> 
envoyant  un  Deere:  à  un  Prince  de  Iaqualite' du 
Duc,  avant  que  d'être  bien  informée  de  la  vérité 
de  ce  qui  fe  pafîbit  :  Que  c'e'toit  !a  coûcume  de 
l'Empire  ,d'AiTembIer  les  Eftats,  pour  y  rappor- 
ter &  y  vérifier  le  fait  >  &  que  dans  les  règles  le 
Monitoiredoit  précéder  le  Décret:  Qu'outre  l'in- 
nocence de  Monfieur  Je  Duc  de  Modene,  il  y 
avoit  encore  d'autres  motifs  qui  obligeoient  l'Em- 
pereur à  embraiTer  fes  interefts&  fa  défenfe:  Qu'il 
ecoit  feudataire  de  l'Empire  :  Et  que  le  Marquis 
de  Garacene  étoit  Taggreflcur,  &  celuv  qui  avoit 
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fait  le  premier  a&e  d'hoftilité. 

L'Eiripcreur  ayant  repondu  qu'on  avoir  procède' 
de  la  fonc  fur  le  foupçon  qu'on  avoit  eu  de   fa 
conduite,  pareequ'il  armoit  en  fon  pais,  il  fut 
réplique'  par  Vignaccurr  que    l'on  ne  devoit  pas 
fur  un  fimple  foupçon,  &  fans  avoir  bien  appro- 
fondy  la  chofe,  déclarer    la  guerre  à  un  Prince 
Souverain:  Que  cette  qualité  le  rnettoit  infailli- 
blement en  droit  d'armer  quand  &  pour  quel  fujet 
il  luy  pîaifoir:  Que  tes  Ecrits  imprimez  ne  jufli- 
fioient  pas  moins  le  procède'  de  ce  Prince ,  qu'ils 
condamnoient  l'animofité  du  Marquis:  Que   la 
t-rahifon  qu'on  avoit  voulu  faire  à  Monfieur   le 
Duc  deModenepar  le  minidered'un  certain  Pcre 
Sommafque,  l'obligeoit  allez  à  fe  tenir  fur  fes 
gardes:  Qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  naturel  à  un 
Prince,  comme  luy,  que  de  fe  défendre  quand  or. 
Tattaquoit:    Et   que  par  le  troifieme  article   dix 
Traité  de  Munfter  il    luy  éroit  permis  d'armer 
quand  bon  luy  fembleroir.  Il  ne  devett  pas ,  repric 
l'Empereur,  aller  commander  l'armée  du  B^oy ,•  Il 
devoit   demeurer  dans   fon  pays.  Monfieur  de  Vi- 
gnacourc  repéra  encore  une  fois  qu'il  luy  étoit  per- 
mis, aufïï  bien  qu'à  Monfieur  leDucdeSavoye  > 
de  fervir  la  France ,  fans  que  cela  pût  préjudicier, 
à  leurs  Eftats.  Et  fur  ce   qu'il   fu:   reparty   par 
FEmpereur,  qu'il  n'en  croyoitrien  ,il  luy  mon- 
tra à  l'iiiftantmême  le  Traité  qu'il  avoit  fur  luy. 
Il  luy  étoit  donc  permis  >  ajoura  t  il ,  d'être  à  la  tète 
de  V  aimée  du  l{oy  ,  &  de  repou  fier ,  comme  il  a  fait 
a\ec  fuccés  ,  le  Marquis  de  Caracene.  Maisifour- 
fuivit  l'Envoyé,  c'ejl  dont-là  la  feule  raifon  pour- 
quoy  on  luy  a  déclaré  la  guerre,  L'Empereur   luy 
demanda  un  Mémorial,  parce  que  les  affaires  de 
l'Empire  ne  fe  traitent  pas  autrement:  Et  il  ei 
avoit   un  tout   preil ,  qu'il  luy  mit    entre  les 
toïaias.. 

Ce  ft'étoitpas  fans  fujet  que  Monfieur  de  Yi« 
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gnacourt  par  fa  lettre  du  quatorzième  Juin  écri- 
vit à  Monfîeur  le  Cardinal,  qu'il  ne  fçavoit  pas 
s'il  approuveroit  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  fa 
nouvelle  audiance  du  treizième,  d'autant  qu'il  n'a- 
voit  pas  receu  l'inftruction  pax  écrit  qu'il  atten- 
doit  de  fon  Eminence.  Cela  regardoit particuliè- 
rement le  Mémorial  &  la  Requefte  qu'il  avoit  don- 
née à  l'Empereur,  de  la  part&  fous  le  nom  de 
Monfeigneurle  Duc  de  Modene,  &dontvoicyle 
contenu  &  les  termes  propres» 
Sacrée  Majefté  Cefarée , 


Monfeigneur  le  Duc  de  Modene  ayant  rendu  Tan-  ** 
née  pailée  tous  les  bons  offices  au  Sieur  Marquis  cc 
de  Caracene,  Gouverneur  de  l'Eftat  de  Milan  w 
pourjfa  Majefté  Catholique,  afin  de  détourner  de  c* 
les  Eftats  &  de  fes  peuples  les  maux  qu'il  pre-  <s 
voyoït  bien  leur  pouvoir  arriver,  &  qu'il  alloit  <c 
tomber  &  les  fiens  en  une  ruine  évidente.  Ce  u 
qu'il  avoit  déjà  reconnu  par  la  trahi  fon  que  le  c* 
Marquis  de  Caracene  avoit  voulu  faire  par  des  <*- 
efpions  fur  la  Ville  &  fur  la  forterelTe  de  ErciTelIes.  <4 
Mais  n'ayant  pas  réiïili  en  fon  deflein ,  il  a  atta-  '* 
que  de  force  ouverre  le  Seigneur  Duc  luy-même»  ct 
&  fait  tous  fes  efforts  pour  réduire  en  fa  puifiance  <c 
&  en  celle  du  Roy  Catholique  la  Viile  deRegge.  <& 
Toutes  ces  actions  font  connues  à  toute  l'Italie»  <* 
pour  ne  point  dire  ,  à  toute  la  Terre  Chrétienne.  iC 
C'eft  pourquoy  pour  mettre  en  affurance  luy  &•«? 
fes  Eftats,  &  fes  peuples  d'une  invafîon  fi  injufte,  " 
ledit  Seigneur  Duc  a  fait  tout  fon  poffible,  com-  «■ 
me  fujet  féodal  du  Sacré  Empire  Romain,  de  fe  l< 
mettre  fous  la  protection  de  vôtre  Sacrée  Majefté  <c 
Celarée,  qu'il  a  crû  devoir  être  offenfée  d'une  <c 
telle  invafion,  afin  d'obtenir  d'elle  un  prompt  <c 
fecours  de  pareilles  violences.  Mais  non  feule-  U 
ment  pour  cette  affaire,  mais  pour  routes  les  au-  ^ 
lits  précédentes,  il  n'a  jamais  ptr  trouver  d'accès  î«- 
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,, auprès  de  V.  M.C.&la  porte  luy  a  toujours  étc 
3;  fermée  par  les  Miniftres  de  fa  Majefte  Catholi- 
j>que.  D'où  il  eft  aife  de  voir  clairement  l'inuo- 
>>)Cence  &  le  jufte  procède  dudit  Seigneur  Duc  :  Eu- 
,>forte  que  contre  toutes  les  violences  il  a  été  con- 
?,trau)t,pour  fa  feule  défenfe  ,  comme  General  dc3 
75  armées  du  Roy  de  France  en  Italie  ,  de  fefervir  des. 
:>>  armes  de  fes  troupes.  Lefquclles  ayant  été'  porte'es 
^contre  l'Eftat  de  Milan  >  féodal  de  l'Empire ,  ledit 
?>  Seigneur  Duc  a  appris  qu'on  avoic  fabrique'  con~ 
?>tre  luy  un  procès  criminel,  fans  garder  nean- 
?>  moins  les  formalitez  necefîaires  :  &  qu'on  luy 
£>y  a  voit  envoyé  je  ne  fçay  quel  Ecrit  par  un  certain 
%>  Père  Guazzoni  de  la  Congrégation  de  Somafco , 
3>  Miniftre  dudit  Sieur  Marquis  de  Caracene,  dans 
j>  la  Ville  de  Cafal,  où  ledit  Seigneur  Duc  étoît 
?>  pour  fe  faire  penfer  de  quelque  bleffure.  Lequel 
»  Père  ayant  e'té  complice  de  la  trahifon  de  Bref- 
■»  (elles ,  dont  ledit  Seigneur  Duc  avoit  certaine 
»j  coniioiflance  y  Et  par  confequent  indigne'  jufte- 
»  ment  contre  luy ,  ne  put  fe  refoudre  à  le  voir 
3?  que  pour  le  faire  traiter  félon  fon  mérite.  Mais 
»  il  eft  vray  qu'il  dît  puis  après  qu'il  avoit  un 
5>  pacquet  ou  quelque  Ecrit  de  V.  M.  C.  dont  Je. 
^nom  très  augufte  &  qui  a  toujours  e'te' en  grande 
r>  vénération  &  refpect  audit  Seigneur  Duc,exemp« 
si  ta  ledit  Religieux  de  "la  peine  qu'il  meritoit  pan 
3?  fa  témérité'.  Yeu  que  confiderée  la  trahifon  qu'il 
3>  avoit  faite ,  il  ne  pouvoit  pafTer  que  pour  un  en- 
?>nemy  déclare'  dudit  Seigneur  Duc.  De  toutes  ces 
5>chofes  croyant  ledit  Seigneur  Duc  que  la  ilngu^ 
,->  liere  clémence  de  Y.  M.  C.  écoit  indignée  con^ 
3>  tre  luy ,  principalement  parce  qu'il  eft  expreiîé- 
35  ment  porté  dans  le  Traité  de  la  paixdeMunfter, 
3>  qu'il  peut  porter  les  armes  pour  fa  défenfe  qui  eft 
»  naturelle  à  un  Prince  de  fa  naiflance ,  &  même 
>j  pour  le  Roy  Tres-Cbrétien ,  pour  lequel  il  ks 
p  forte  encore  à  prefent,  il  a  eu  recours  avec  tous 
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Iesrefpe&spofàblesàrincorruptible&cres-gran-  <- 
dejuftice  deV.M.C.  lafupliaimres-hurnblem.ent" 
qu'en  remettant  toutes  ces  finiftres  informations, cc 
elle  ait  la  bonté  d'ordonner  que  ledit  procès  fera  " 
déclare7  nul ,  &  que  déformais  il  ne  fera  molette  " 
ny  troublé  en  aucune  manière.  Cependant  il  fera(t 
obligé  de  faire  des  vœux  peur  la  profperité  de  M 
vôtre  Majefté  Cefarée  ,  &  pour  le  facré  Empire  u 
Romain  ,  &  de  prier  Dieu  jufqu'à  la  fin  de  fa  v  ie  <c- 
pour  fa  famé  &  profperité  ,  étant  de  vôtre  Sacrée  (C 
Majefté  Cefarée  ie  très  humble  &  le  très-  dévoilé  " 
vailal  &ferviteur  ,  François-Marie.,  Duc  de  Mo- <c 
-  dene. 

Le  Duc  de  Modene  aggréa  volontiers  ce  que 
Monfteur  de  Vignacourt  avoir  fait  dans  cette  ren- 
contre. Il  l'en  remercia  par  fa  lettre  du  fîxiéms 
de  Septembre,  &  luy  envoya  de  nouveaux  faits 
pour  al'eguer  encore  à  fa  décharge.  Mais  le  Car- 
dinal Mazarin,  qui  étoit  bien  mieux  inftruit  du 
droit  &  des  intere/ts  de  ce  Prince  ,  ne  fut  pas  à 
beaucoup  prés  fi  aifé  à  contenter.  Par  (a  lettre  du 
dix- huitième  Juillet  il  écrivir  à  l'Envoyé  que  la 
recjuefte  qu'il  avoir  prefenrée  à  l'Empereur  fous 
le  nom  de  Monsieur  de  Modene  >  étoit  de  beau- 
coup trop  refpectueufe  &  trop  foumife  :  Ce  qui 
confirme  Lans  doute  l'opinion  commune  j  que  le 
Cardinal  Mazarin  a  toujours  défendu  le  pany  & 
les  interefts  des  Electeurs  &  des  Princesde  l'Em- 
pire. Il  a  toujours  foûcenu  qu'ils  étoient  de  vrays 
&  indubitables  Souverains.  Et  qu'ils  ne  dépen- 
dolent  ny  de  l'Empereur  ny  d'autres.  Dans  fon 
fentimenr ,  le  Duc  de  Saxe  Henry ,  ou  fi  l'on  veut, 
Othon  I.  fon  fils,  pour  avoir  été  couronné  par  le 
Pape,  n'avoit  pu  donner  atteinte  au  droit  &  à  la 
iouveraineté  de  quelque  Prince  Alleman  ou.  Ita- 
lien ,  que  ce  fût. 

Si  Monfieur  de  Vignacourt  ne  réiïfïkpas  bien 
en  ce  chef,  il  rencontra  mieux  en  un  autre  gue- 
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tes  moins  important,  N'ayant  fçû  empêcher  par 
toutes  fes  raifons   &    toutes  Tes  înftances  ,    que 
l'Empereur  n'envoyât  en   Italie   au  fecours  des 
Espagnols  un  Corps  d'armée  de  neufmillc  hom- 
mes de  pied  &  de  trois  mi!le  chevaux ,  qui  fe  de- 
voir groifir  par  les  chemins,  il  refolut  d'y  pour- 
voir par  une  autre  voye.  Il  gagna  par  argent  quel- 
ques Officiers,  &  les  engagea  à  répandre  le  bruit» 
&  même  des  billets  parmy  les  troupes ,  pour  leur 
donner  avis  qu'elles  ne  feroient  pas  plûtoft  aux 
partages  du  TiroJ  &  des  Grifons ,  qu'on  reforme- 
roi:  tout  leur  bagage,  qu'on  chafferoit  toutes  les 
femmes  &  tous  lesenfans,&  qu'on  ne  laifferoit 
que  les  foldars  effectifs.  C'éroit  fans  doute  rua- 
des plus  fur  s  moyens  pour  faire  foulever  des  trou- 
pes Allemandes.  Ce  qui  fe  vérifia  bien  dans  cette 
rencontre.  Les  révoltez  coururent  aufîï  tort;    aux 
drappeaux  &  aux  écendarts,  chaflerentlesSergens 
&  rous  ks  autres  Officiers,  s'élurent  un  General, 
&  fe  mirent  en  état  de  repoufier  l'infulte  &  la 
violence.  Tellement  que  l'Empereur  fut  réduit  à 
cette  extrémité',  que   de  chercher  de   nouvelles 
troupes,  pour  ranger  au  devoir  les  mutinés,  qui 
fe  diinperent  la  plupart.  Il  ne  remporta  prefque 
ainfi  de  cette  démarche  &  de  cet  attentât,   que 
le  reproche  &  la  honte  d'avoir  enfraint    fi  vifi- 
bîement  un  Traité   fi  folemnel   que   celuy   de 
Munfter. 

Les  Efpagnols  Iuy  firent  faire  encore  une  au- 
tre forte  d'mjuftice  ou  d'injure,  Apres  avoir  em- 
pêché, ou  du  moins  retardé  autant  qu'ils  purent 
fa  réponfe  à  la  lettre  que  le  Roy  luy  avoit  écrite, 
ils  obtinrent  enfin  que  le  Roy  Catholique  y  fût 
nommé  le  premier  &  précédât  en  quelque  façon- 
fa  MajeftéTres-Chrétienne.Monfieur  deVigna- 
court  n'en  eut  pas  receu  plûtoft  la  copie ,  qu'il 
s'en  fut  plaindre  hautement  à  l'audiancequ'i]  de- 
manda &  qu'il  eut.  Pour  toute  fatisfaclion  ,  l'Em- 
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pereur  luy  dît  qu'il  n'y  avoit  pas  pris  garde.  No- 
ue Envoyé'  prit  cette  exeufe  pour  un  des- aveu. 

Surquoy  il  y  en  a  qui  ne  (çauroient  comprendre 
comment  d'abord  ,  à  la  naifîance  de  cette  querelle, 
le  Monarque  Allemand  ,  au  lieu  de  l'affoupir ,  l'a- 
vtm  entretenue ,  &  avoir  offert  àl'  Ambafladeur 
d'Efpagne  ,  au  Concile  de  Trente  >  de  luy  donner 
place  parmy  les  fîens ,  &de  l'y  maintenir  contre 
tous  autres.  Il  devoit  ,  difent  ils,  fe  perfuader  que 
nous  ne  ferions  pas  toujours  infènfîbles  aux  outra- 
ges,&  que  fi  unefois  nous  nous  mettions  enhumeur 
de  luy  débattre  à  nôtre  tour  la  preféance,  nous 
nous  y  trouverions  mieux  fondez  fanscomparai- 
fon  que  l'Eipagnol  ne  le  pouvoir  erre  contre  nous. 
Mais  il  n'eft  pas  mal-aifé  de  concevoir  que  la 
Maifon  d' Autriche  ne  fe  divifera  &  ne  fe  fepa- 
rera  jamais  que  par  force. 

On  attribue  encore  cette  continuation  d'infulte 
au  malheur  &  à  la  défaite  du  Maréchal  de  la  Fer- 
té-Senneterre  devant  Valenciennes.  La  nouvelle 
du  Siège  avoit  été  très  mal  receuë  à  la  Cour  de 
Vienne.  L'Archiduc  Leopold  ,  forti  franchement 
des  Pays  bas, à  quiMonfieur  de  Vignacourt ren- 
dit vifite,  luy  en  parla  fort,  &  luy  en  parlacom- 
me  d'une  chofe  qui  leur  tenoit  bien  au  cœur. 
De  forte  que  la  levée,  accompagnée  d'une  défai- 
te ,  leur  çaufa  autant  de  fatisfaclion ,  qu'ils  en 
avoient  eu  auparavant  d'inquiétude.  Auiïî  en  fi- 
rent ils  des  réjoiïiflances  ,  pour  ne  point  dire 
des  infolences  toutes  extraordinaires.  Les  Efpa- 
fnols^  écrit  de  Vienne  nôtre  Envoyé  par  fa  dépê- 
che du  fixiéme  Aouft  ,  font  -venus  à  l'cntour  de  ma 
Mailcn ,  faire  cent  algarades  avec  des  Trompettes  & 
des  fanfares,  ^'attends  laprife  de  Valence,  four  leur 
rendre  la  pareille. 

11  n'attendit  pas  qu'il  en  eût  receu  la  nouvelle.. 
Environ  la  my-Septembre,  il  fit  courir  une  Let- 
tre, qu'il  feignit  luy  avoir  été  écrite  de  Valence 
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même,  par  laquelle  on  luy  en  mandoit  la  prife. 
Il  envoya  chez  rous  les  Ambaiîadeurs  &  lesagens 
de  nos  amis  ,  leur  faire  parc  de  ectre  bonne  nou- 
velle, &  les  inviter  à  dîner ,  pour  s'en  rejouir  les- 
uns  avec  les  autres.  Us  y  vinrent.  On  n'oublia  pas 
d'y  boire.  Et  il  £uc  tiré  pendant  le  repas ,  force  pe- 
tits canons  dans  la  court  du  logis. 

Cela  furprit  Vienne.  Chacun  en  difeourut  8c 
raifonna  comme  il  voulut.  Pour  luy  ,  étant  fur  le 
poinct  de  quitter  cette  Cour  là,  il  ne  fe  mil 
gueresen  peine  du  fuccez.  Il  faifoic  fon  compte, 
que  la  reddition  à  la  fia  fe  trouveroit  ou  faufTe 
ou  vraye.  Au  premier  cas,  les  Efpagnols  croi- 
roienc  qu'il  l'auroit  fait  par  politique,  &  de  la 
manière  qu'ils  en  ufenttous  les  jours  pour  cou- 
vrir leurs  difgraces  allez  fréquences.  Et  en  l'au- 
tres,  ils  feroienc  contraints  d'admirer  (es  corref- 
pondances,  &  d'avouer  que  la  nouvelle  luy  en  au- 
roi:  été  apportée  par  le  plus  diligent  Courrier  qui 
fur  jamais, 

IJ  fauc  néanmoins  luy  rendre  juftice.  Ii  étoit 
comme  afluré  de  l'heureux  fuccez  du  Siège  par 
les  dernières  nouvelles  qu'il  avoit  eues  du  Camp. 
En  effet  il  fe  trouva  qu'il  n'avoir  fait  cesdemon^ 
ftrations  de  joye  Se  ces  ailegreiîes,  qu'après  la 
reddition.  Elle  caviznh  le  treizième  de  Septem- 
bre. Et  la  nouvelle  çnviiit  à  ia  Cou:  le  dix-neuf- 
viéme  propre  jour  que  ia  Pleine  Chnirine  de  Sué- 
de fer  magnifiquement  traitée  à  Compiegue.  Le 
Cardinal  Mazarin-  s'érpit  chargé  de  recevoir  à- 
Chantilly  cette  Princelle  >  doublement  augufte  & 
par  le  mépris  de  la  Couronne  Royale ,  &.  par  la 
profeiîlon  de  la  Foy  Orthodoxe.  Le  Roy  &  Mon- 
teur d'Anjou,  fon  frère,  y  étant  allez  incognito 
par  galanterie ,  fon  Eminence  avertit  fa  Majefte 
Suedoife  qu'il  y  avoit  deux  Gentils-hommes  de 
très-bonne  Maifon  qui  defiroient  la  faliier.  Us 
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n'eurent  pas  grand*  peine  à  être  introduits  pour  lui 
faire  leur  compliment. 

La  prife  de  Valence,  Fune  des  plus  fortes  & 
plus  importantes  places  du  Milanez ,  fatisfit  & 
re'joiïit  extrêmement  nôtre  Fremier  Miniltre. 
Outre  que  le  Siège  étoit  indubitablement  forv 
onvrage,  il  avoit  été  heureufement  &  prudem- 
ment conduit  parles  Ducs  de  Modene  &  de  Mer- 
cœur,  tous  deux  Tes  alliez.  Cependant  onnefçau- 
roit  nier  que  cette  place  n'ait  coûté  cher  à  l'Etat 
puis  qu'elle  coûta  la  vie,  entre  autres,  au  Comte 
de  Broglia ,  rue  le  fécond  de  Juillet,  au  Siège. 
Il  fut  regrette  de  toute  la  Cour  5  &  particulière- 
ment du  Premier  Mimftre  ,  qui  le  comioîifoit  ôc 
qutPeftimoit  de  longue  main.  Au lîi leurs  Maje- 
ftez  promirent-elles  volontiers  de  reconnoiilre 
les  fervices  du  père  en  la  perfonne  de  Tes  fils, 
héritiers  non  moi4)S  de  Ion  zèle  que  de  fa  va- 
is ur. 

Au  refle,  -nous  apprenons  parles  mêmes  d'e- 
pèches  de  Monfieur  de  Vignacourt ,  nôtre  En- 
voyé7 vers  les  Princes  de- l'Empire*  qu'un  Mini- 
ftre  Partifan  de  la  Maifoii  d'Auftriche,  Iuy  repro- 
cha que  nous  fai fions  Alliance  avecCromvvel  8c 
avec  les  Anglois,  ennemis  déclarez  de  laFoy  &% 
de  la.  Religion  Catholique.  Il  ne  voulut  pas 
avouer  le  fait.  Il  le  foûcint  faux.  Il  faudrait  bien 
plùtojl,  ajouta  c-il,  blâmer  les.  Ëfpàgnols  Us  font 
tout  leur  pojjible  pour  covclurre  un  Traité  avec  les 
^An^lois  ■  leur  offrant  Dunkerque  ,•  Gr aveline  & 
Ojlende  ,  &  promettant  troupes  &  argent  pour  prendre. 
Calais. 

C'e'toit-Ià  fans  doute  un  témoignage  &  une  con- 
viction manifefte,  que  cette  démarche  &  cette 
Alliance  depiaifoit  fort  aux Efpagnols,  &  decon- 
certoit  entièrement  leurs  projets  &  leurs  mefu- 
res.  Audi  ani  m  oient- ils  le  pins  qu'ils  pouvoien: 
les  Prédicateurs  de  Vienne  contre  nous. 
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On  y  ofa  prêcher  que  les  François  étoient  en- 
nemis jurez  de  la  Religion  Catholique,  &  fV_- 
foient  des  Ligues  avec  Jes  An^îois  &  a  autres  Hc 
retiqties,  pour  l'exterminer.  En  un  mot,  on 
nous  y  déchoit,  &  on  nous  y  noirci  fïoit  autant  oa 
plus  que  il  nouseufîions  étt  de  vrais  Barbares  &  In- 
ridelles.  Mais  il  n'y  avoïc  rien  de  plus  facile,  que 
de  nous  juitiner. 

Deux  mois  après  l'exécrable  parricide  commis 
en  Février  16,19.  à  VVitbfcl,  il  y  eut  un  Décret 
de  rAiiembléequi  uiurpoit  le  nom  de  Parlement 
d'Angleterre,  ponant  fuppreiîion  de  la  Royauté» 
&  ereclion  d'un  nouvel  Etat  en  forme  de  Répu- 
blique. L'Efpagne  ne  reclama  ny  contre  l'un  ny 
contre  l'autre.  11  femhloit  au  contraire  qu'elle  eût 
aveuglement  favorifé  les  hnerefts  &  la  faction  des 
rebelles.  Auffi  le  premier  Ambafladeur  que  vit 
&  que  receut  la  nouvelle  République  d'Angleter- 
re ce  fut  de  la  part  du  Roy  Catholique.  Al- 
pnoiiiC  uc  ^ataenâs  y  pâiu:  £Z  y  ?àPA*  tort  U 
grandeur  &  la  prééminence  du  Roy  fon  Maiftre  , 
Il  prétendit  que  l'exemple  du  premier  &  du  plus 
puillant  Monarque  de  la  Chtécienté  ferviroit  de 
îoy&donneroit  le  branle  à  tout  le  refte.  Tant  il 
éft  vray  que  les  Efpagnols  n'ont  prefque  jamais 
fait  fcrupule  de  facrifier  &  honneur  &  réputation 
à  leur  inrereft. 

Leurs  pratiques  Se  leurs  démarches  donnèrent 
de  l'exercice  &  de  l'inquiétude  à  nôtre  premier 
Miniftre.  Il  étoir  bien  refolu  de  s'oppofer  à  leurs, 
intrigues  &  à  leurs  defleins,  quitendoien:à  nous 
brouiller  avec  l'Angleterre.  Mais  il  n'entendent 
rien  faire  de  honteux,  ny  qui  bîeflat  en  quelque 
façon  que  ce  fut  l'honneur  de  la  France. 

De  forte  que  le  premier  expédient  dont  il  s*a- 
vifa  pour  détourner  l'orage  &  pour  faire  diver- 
fîon  ,  ce  fut  de.  mettre  mal  enfembîe  les  Anglois 
&  les  Holîaudois ,  &  d'armer  Jes  deux  RepubLU 
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ques  Tune  contre  l'autre.  Elles  n'étoient  pas  déjà 
en  trop  bonne  intelligence  au  fujet  de  la  pefche 
du  harenc  &  d'autres  prétentions  &  interefts.  Ce 
qui  éclata  fore  dans  la  fuite, 

Il  voulut  d'ailleurs fuivre  la  maxime  ©d'incli- 
nation ordinaire,  de  vivre  bien  avec  tout  le  mon- 
de ^  &  de  ne  fe  faire  que  le  moins  que  l'on  peut 
d'ennemis.  Ceft  pourquoy  il  écouta  volontiers 
Ja  propofirion  qui  luyfût  faite  du  côté  d\AngIe- 
terre ,  de  renouveller  les  Anciens  Traicez,  Lon- 
dres ayant  autant  &  plus  d'intereft  que  nous  à 
continuer  ou  à  rétablir  le  Commerce  entre  les  deux 
Nations. 

Le  Prelident  de  Bordeaux  fut  choifî  pour  cet 
effet ,  &  ayant  paflé  la  Mer ,  il  y  travailla  avec 
fuccez.  Le  Traité  étoit  prefque  entièrement  con- 
clu ,  &  i'auroit  été  infailliblement  en  May  165$. 
fi  dans  le  même  temps  le  Parlement  d'Angleter- 
re n'eût  été  caiïepar  le  General  O'omYveLL'ar- 
mée,  qui  regnoit  alors,  ayant  déclaré  ceïuy  cf 
Protecteur  &  comme  Souverain  »  il  reprit  bien-  toft 
après  les  anciens  erremens ,  &  figna  le  Traite 
d'Alliance  &  de  Commerce  fans  prefque  nul  autre 
changement  que  des  qualitez.  Il  porcoit  en  ter- 
mes formels  que  Loiiis  XIV.  Roy  de  France 5c 
de  Navare,  Très  Chreitien ,  avoir  envoyé  en 
Angleterre  le  Seigneur  Antoine  de  Bordeaux, 
Chevalier,  Seigneur  de  Neufviîle>  Confeiiîec 
du  Roy  en  Tes  Confeils  d'Eftat  &  Privé,  Maiftre 
des  Requeftes  ordinaire  de  fon  Hôtel  &  Prenaient 
en  fon  Grand  Confeil  :  Et  que  le  Sereniiîime  8c 
Tres-puilTant Seigneur  le  Protecteur  de  la  Répu- 
blique d'Angleterre,  Efcofle  &  Irlande,  avoir 
député  des  Commiuaires  pour  convenir  avec  le 
Seigneur  Ambafladeur. 

Il  fut  ajouté  au  projet  que  les  hauts  &  puif- 
fans  Seigneurs  les  Eftats  Généraux  des  Provinces 
Unies  des  Pays-bas  feraient  compris  au  Traité 
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conclure  entre  la  France  &  l'Angleterre  à  Weft- 
minfter  le  troifiéme  Novembre  1655.  enfem- 
ble  tous  les  territoires  cjui  leur  apparte- 
noient,  comme  aufll  tous  les  alliez  des  deux* 
Eftats,  qui  le  fouhaiteroient  &  qui  le  demande- 
roieiu  dans  les  trois  prochains  mois.  Il  fembloir 
ainft  cjue  les  troubles  euflent  cefle  ,  &  que  la  paix 
eût  été  rétablie  entre  la  Hollande  &  l'Angleterre  , 
auffi-toft  que  cette  Iile  eût  celTé  d'être  ample- 
ment République,  Se  qu'elle  fût  revenue  à  une 
efpece  de  Monarchie.  Nous  y  avions  un  particu- 
lier interefr.  Nôtre  premier  Miniftre  vouloitbien 
commettre  &  armer  les  Hollandois  contre  les 
^ug'ois,  pour  empêcher  ceux-cy  de  nous  tomber 
fur  les  bras.  Mais  iinepretendoit  pas  que  le  Pro- 
tecteur ,  devenu  nôtre  allie,  eût  rien  à  démêler 
avec  les  Hollandois ,  contre  qui  en  ce  cas-là  il  nous 
auroit  falu  entrer  en  guerre. 

Il  y  eut  des  articles  (ecrets>  qui  étoient  de  la. 
dernière  coufeqtieuce.  On  prétend  qu'ils  ne  fu- 
rent accordez  que  long- terris  depuis  Se  le  vingt- 
troifîéme  Mars  1657.  &  qu'ils  le  furent  icy  à. 
Paris ,  après  quelques  conférences  entre  Meilleurs 
de  Lionne  &  de  Brienne,  de  nôtre  part,  &  le. 
Milord  Lokart,  Ambafladeur  d'Angleterre  de- 
l'autre.  L'on  convint  qu'il  y  auroit  ligue  offen- 
sive &  deffenfiveentre  les  François  &  les  Ànglois ,.. 
pour  contraindre  l'Efpagnol,  malgré  qu'il  en  eût, 
à  la  paix:  Qu'ils  attaqueroient  Se  reprendroienc 
fur  Iuy  à  communs  frais  Gravelines,  Dunkerque 
&  Mardik:  Que  Gravélines  demeureroit  à  la. 
France  i  Dunkerque  &  Mardik.  à  l'Angleterre.  Il 
fut  pris  à  ruême.tems  desmefuresSc  des  précau- 
tions pour  la  fureté  &  pour  l'exercice  de  la  Reli- 
gion Catholique  dans  les  deux  places  cédées  aux; 
Anglois.  Le  Traité  ne  devoit  durer  qu'un  ar»v 
pendant  lequel  il  ne  feroit  permis  ny  aux  uns  ny 
aux  autres  de  s'accorder,  que  de  commun  caafexi^ 
tement,  avec  l'Efpagnc. 
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Il  s'eft  fait  contre  cette  ligue  un  libelle  fort 
fanglant,  qui  a  pour  titre  5  Tres-humble  &  très- 
importante  Remontrance  au  Roy  fur  la,  remife  des 
place*  maritimes  de  Flandres  entre  les  mains  des 
^Ançdois ,  O*  qu'on  attribue  communément  auQardi* 
nal  de  Rets  ,£■}-  tlpojjible -,  s'écrie-c  ild'abord,gwe 
fous  le  Règne  de  Louis  JCIf.  on  renverfè  fur  des 
frontières  de  France ,  les  autels  que  fes  glorieux  pre- 
decefjeurs ,  ont  cimentez  de  leur  propre  ja>i?  dans  la 
Palejline*  Eft-il  pojfwle  que  fous  fon  nom  O*  fon 
autorité  l'on  couronne  le  facrifee  ,  dans  lequel  on  a 
immolé  à  la  fureur  d'un  parricide  le  fa*g  de  Henry 
le  Grand  *  par  l'exil  du  Roy  d' Angleterre ,  pouffé 
par  fes  ordres  hors  du  Royaume-  Que  l'on  couron- 
ne, dis- je  y  xe  honteux  jacrif ce ,  parlaprophanation 
du  fang  même  de  ^fefus-Chrift  ? 

Mais  il  n'y  eut  peut- être  jamais  de  Remontran- 
ce plus  mal  adreflée.L'addreilantau  Roy,c'éroit 
luy  reprocher  qu'il  avoit  fuivy  un  très  mauvais 
confeii.  C'étoit  contredire  fa  lettre  de  cachet, 
par  laquelle  il  mandoit au  Parlement,  comme  une 
très  bonne  nouvelle,  le  renouvellement  d'allian- 
ce avec  T Angleterre.  On  prerendoit  ainfî  qu'il 
n'y  eût  pas  moins  en  cela  de  témérité  que  d'in- 
folence.  Il  n'y  avoit  eu  de  long-temsune  morti- 
fication pareille  à  la  forrie&à  la  retraite  préci- 
pitée hors  d'Angleterre  ,  de  l' AmbaiTadeur  d'Efpa- 
gne  le  Marquis  de  Leyde.,  qui  avoit  été  envoyé 
en  la  place  de  Cardenas  vers  le  Milord  Protecteur* 
Toute  Ja  Jrance  en  fit  des  feux  de  joye.  Et  l'Ef- 
pagne  en  receuc  une  douleur  &  une  confternatiou 
inconcevable.  Ce  confentement  univerfel  con- 
damnoit  fans  difficulté  une  remontrance  fi  mal 
fondée. 

On  ne  doutoitpasainfi  de  foupçonner  que  fi  le 
Cardinal  de  Rets  eût  fuccedé ,  comme  il  preten- 
doit,  au  Cardinal  Mazarin,  nos  affaires  n'en 
tuflent  pas  mieux  été  >  &  qu'elles  euifentau  cou- 
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traire  couru  fou  vent  fortune  d  échouer  à  de  pa- 
reils écûeils.  Cependant  il  elfc  trcs- périlleux  de 
broncher  dans  ces  rencontres  ;  les  faux  pas  y  ayant 
prefque  toujours  des  fuites  funefies.  C'eft  pour- 
quoy  on  ne  fe  Iafle  point  de  louer  &  d'admirer 
le  procédé  &  la  conduire  judicieufe  de  nôtre  pre- 
mier Miniltrei  la  plupart  ofant  bien  aflurer  que 
ce  fût- là  un  des  plus  merveilleux  effets  de  fa  po- 
litique. 

Mais  les  refTorts  &  les  moyens  fecrets  ,  dont  il 
fe  fervit,  ne  font  pas  moins  admirables.  Il  fit 
adroitement  infinuer  au  Protecteur  par  les  Sieurs 
de  Bordeaux,  Lockard  &  autres  confidens,  qu'il 
n'y  auroit,  pas  moins  d'avantage  que  de  gloire 
pour  luy,  à  pou  fier  fes  conqueftes  dans  les  Indes 
poiTedées  par  les  Efpagnols:  Qu'étant  parvenu  à 
un  fi  haut  poinct  de  réputation,  il  nedevoitpas 
fe  contenter  de  progrés  médiocres  &  ordinaires: 
Et  que  s'aflujettiflànt  une  bonne  partie  du  nou- 
veau monde  ,  outre  qu'il  affermiroit  fon  Trône, 
il  ne  preferiroit  prefque  plus  de  bornes  à  l'on  am - 
binon  ,  &  pourroit  à  bon  droit  fe  qualifier  Empe- 
reur &  Monarque  abiblu  de  tant  de  peuples  qu'il 
auroit  fournis  à  fa  domination. 

Cesraifons  &  ces  motifs,  capables  de  tenter 
rout  General  puiflant  fur  mer ,  flattèrent  &  con- 
vainquirent fans  doute  le  Protecteur.  Aum*  eft-il 
confiant  qu'il  fe  fit  offrir  &  qu'il  refufa  le  titre 
de  Roy.  Il  vouloir  que  l'on  crut  qu'il  l'eue  fait, 
parce  qu'il  s'en  reputoie  indigne  Mais  l'on  tftoic 
perfuadé  du  contraire,  &  qu'il  refufa  ce  titre, 
parce  qu'il  l'eftimoit  au  deffous  de  luy.  Il  étoit 
apparemment  touchédumême  defir  &  de  la  mê- 
me pafTîon  que  Philippes.il.  Roy  d'Efpagne  ;  qui 
eut  deflein  &  qui  eflaya  de  fe  faire  proclamer 
Empereur  des  Indes.  Dans  cette  *euë&  fur  cette 
prétention  il  préfère  l'alliance  &  le  party  de  Fran- 
ce à  tout  auue.  II  déclare  la  guerre  àfaMajefte* 
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.Catholique.  Il  fait  une  defcente  &  uneentrepnie 
considérable  aux  Canaries*  1\  s'empare  de  la  Ja- 
maïque,  &  l'emporte  fans  beaucoup  de  peine  fur 
le  Comte  de  Veraguas,  ifluen  ligne  directe  de 
Chriftophle  Colomb,  qui  a  le  premier  décou- 
vert les  Indes. 

Les  Efpagnoîs  &  leurs  partifans  fe  déchaînent 
là  deflus  courre  le  Protecteur.  Ils  luy  reprochent 
qu'il  avoit  pris  le  plus  méchant  parti,  &  qu'il 
n'a  jamais  été  bon  politique.  Ils  n'ofent  pas  à  la 
vérité  recormoître  îngenuemenr  que  l'Efpagne 
e'toit  la  plusfoible,  &  qu'en  l'atraquant  c'écoit 
abréger  de  beaucoup  la  guerre  j  laquelle  au  con- 
traire l'Anglois  avoit  grand  intereft  d'appuyer  & 
d'entretenir.  Ils  font  contraints  toutefois  d'a- 
voiier  que  s'il  eût  armé  contre  la  France,  ileut_ 
bien  mieux  balancé  les  forces  j  à  quoy  il  devoir 
afpirer  principalement,  pour  fe  maintenir  tou- 
jours l'arbitre  de  la  paix  &  de  la  guerre. 

Ils  concluent  ainfî  qu'il  auroit trouvé  fesavan^ 
tages  aux  offres  que  luy  avoit  fait  fa    Majefté 
Catholique,  de  joindre  fts  armes  aux   liennes, 
d'afïîeger    &   de   prendre  conjointement  Caîais 
pourluyfeu!  :  Qu'ilferoit  rentré  par  là  en  poiTef- 
lîon  de  l'ancien  Domaine  des  Rois  d'Angleterre  , 
cjui'fc  vantoient  d'avoir  par  ce  moyen  les  clefs  du 
Royaume  de  France:  Qu'il  s'éroit  fort  mépris  au 
conte  qu'il  faifoit  de  profiter  extraordinai  rement 
&  de  s'enrichir  tout  à  coup  de  la  flotte  des  Indes: 
Qu'il  n'y  avoit  à  beaucoup  prés  à  gagner   tant 
pour  luy  par  tout  ailleurs  qu'en  France,  païs  fer- 
tile ,  qui  étoit  tout  proche  &  entièrement  à  fa 
bien-féance:  Qu'il  v  devoir  tourner  d'autant  plu- 
toft  fesdeffeins  ôc  les  armes,  que  ce  Royaume-ià 
n'étoit  pas  encore  purgé  d'huguenots ,  avec  qui 
il  luy  eût  été  facile  d'entretenir  dsscorrefpondan- 
ces  &  des  pratiques  fecretes.  Qu'aufîî  n'avoit-il 
tiullement  xéuffi  dans fes projets:  Qu'il  s'étoicyû 
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dans  la  dernière  neceflîté  d'argent,  &  hors  de 
moyen  d'en  plus  recouvrer  des  peuples  ,  qu'il 
avoir  furchargezd'impofts  cxtraordinaires:Qu'en- 
fin  route  fou  application  ,  tout  Ton  travail  n'avoit 
abouty  qu'à  rendre  l'Eftat  du  Roy  Trcs-Chrétien 
tres-flcn liant ,  &  laifler  Tes  affaires  propres  an  plus 
mitèrabie  état  qu'on  fe  puifle  imaginer.  Il  étoic 
prefque  généralement  ou  haï  ou  mal- voulu.  On 
ne  fçauroit  concevoir  la  quantité  prodigieufe  de 
libelles  &  de  conjurations  qui  fe  fitent  contre  luy. 
La  plupart  croyoient  en  l'immolant  aux  Mânes 
du  Prince,  dont  on  luy  impucoit  le  parricide, 
faire  un  facrifîce  &  rendre  unfervice  tres-agrea- 
b!c  à  la  juftice  Divine.  De  forte  qu'il  luy  faloit 
être  perpétuellement  fur  fes  gardes,  &  vivre  ainfi 
en  de  continuelles  tranfles  &  inquiétudes.  Tenant 
ordinairement  toutes  les  chambres  du  Palais  éga- 
lement parées,  il  prenoit  grand  foin  d'empêcher 
que  l'on  ne  fçût  ny  le  lit  ny  la  chambre  où  il 
devoit  coucher.  Ce  qui  aprochoit  afiez  du  fort 
de  cet  ancien  Damocle,  fur  la  tête  duquel  peu- 
doit  à  un  petit  filet  l'épée  nue ,  qui  te  menaçoit 
à  tous  momens  de  mort  violente.  En  un  mot, 
hs  parnfans  d'Efpagne  prétendent  qu'il  s'éroit 
attiré  tous  ces  chagrins,  ou  du  moins  qu'il  avoir 
trahy  fes  vrais  interefts  par  fou  mauvais  choix  & 
par  fa  faufle  politique.  Dem1meà  peu  prés,  que 
Michel  Suruno  ,  AmbafTadeur  de  Venife  en  Prancc 
fous  Charles  IX.  remarque  dans  fa  Relation  ,  que 
fi  Phil'ppes  II.  eût  feeu  fe  prévaloir  de  la  con- 
jondluie  de  ces  tems-là,  &  refoudre  à  rompre 
avec  la  France  ,  il  eût  ou  ruiné  ou  afToibîy  extrê- 
mement ce  premier  Royaume  Chrétien. 

Il  y  en  a  qui  raifonnerit  de  toute  uue  autre  ma- 
■lùere,  Cromwelconftammentne  regnoit  que  par 
la  f  rce.  Une  armée  peu  nombreufe ,  maisbiea 
difciplinée ,  avoit  fait  trembler  toute  T Angleierre, 
te  rendu  un  Tiran  poilefleur  paifible  de  deux  ou 

trois 
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trois  Royaumes,  Cependant,  il  n'ofoit  tourner 
Tes  defîeins  ny  Tes  armes  contre  nous,  parce  qu'il 
craignoit  d'irriter  le  courage  d'une  nation  très- 
belliqueufe,  &  de  provoquer  conrre  luy  les  forcés 
d'uu  très  vafte&  très  puiflant  Eftat.  Il  redoutoit 
fur  tout  le  génie  ,  i'adrefle  &  l'expérience  du 
Cardinal  Mazarin.  Il  fçavoit  que  fi  le  feu  Roy 
Charles  I.  eut  voulu  écouter  &  fuivre  les  fages 
confeils  de  ce  premier  Miniftre,  il  auroit  des* 
armé  la  rébellion,  &  prévenu  tous  lesdefordres 
qu'on  a  vus  depuis.  Une  décente  de  dix  mille 
hommes  de  nos  troupes,  joints  aux  Royaliftes  i 
aux  Catholiques  &  aux  autres  bien  intentionnez  , 
auroit  fait  un  terrible  fracas  dans  cette  Me,  & 
taillé  bien  de  la  be(ogne  au  Protecteur,  Et  ce 
cjui  en  auroit  facilité  l'entrcprife ,  e'étoit  que 
toute  la  Maifon  Royale  d'Angleterre  fe  trouvoic 
alors  réfugiée  en  France. 

On  ne  fçauroit  croire  lesdifgraces  &!esavan- 
tures  étranges  qu'elluya  le  nouveau  Roy  Char- 
les 1 1.  avant  que  de  pouvoir  aborder  à  nos<ôtes. 
Api  es  la  malheureufe  bataille  de  Worcefter  ,  où 
mutes  fes  troupes  furent  défaites,  il  fe  rerira  en 
une  Maifon  à  douze  ou  quinze  lieues  delà^  qui 
a  nom  BcfcobeL  Craignant  d'y  être  furpris ,  s'il  j 
demeuroit  Sa  journée,  il  choillt  pour  luy  fervir 
de  retraite  le  plus  haut  chefne  qu'il  y  eût  dans  un 
bo;s  proche  &  dépendant  de  la  Maifon  ;  lequel  a 
été  depuis  appelle  pour  cela  le  chefne  Royal.  Il 
s'y  tenoit  caché  tout  le  jour,  &  n'en  defcendoit 
que  la  nuit.  Il  attendit-là  en  patience  le  rems  & 
la  commodité  de  fe  rendre  incognito  aux  côtes,  & 
de  traverler  fans  péril  le  bras  de  mer,  quifeparc 
cette  Me  du  Continent.  De  forte  qu'étant  enfin 
arrivé  à  Paris,  il  y  receut  à  peu  prés  les  mêmes 
honneurs  qu'on  luy  auroit  faits  autrefois  à  Lon- 
dres. 1  '  - 
Tome.  IL                             T 
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Il  y  avoit  déjà  trois  ans  que  le  Duc  d'York, 
fon  frère,  s'étoic  retire  eu  France,  &y  étoic  ve- 
nu trouver  la  Reine,  leur  mère.  Surquoy  nous  ne 
devons  pas  obmettre  ce  qui  a  été  remarqué  de 
plufieurs,  que  ce  Duc  &  ce  Prince  Anglois  ne 
fut  jamais  à  plus  de  bals,  de  fêtes  &  de  régaies, 
que  dans  les  mois  de  Janvier  &  de  février  1656. 
Cependant  nôtre  Traité  d'alliance  avec  le  Pro- 
tecteur &  la  nouvelle  Republique  d'Angleterre 
avoit  été  conclu  dés  le  troifîéme  Novembre  &  pu- 
blié dés  le  neuvième  Décembre  précèdent.  D'où 
l'on  tire  une  confequence  infaillible  ,  que  le  Car- 
dinal Mazarin  avoit  fceu  ménager  adroitement  les 
cfprits  &  les  interefts  des  uns  &  des  autres  ,  qui 
fembloient  Ci  oppofez ,  &  les  fatisfaire  prefque 
également  tous  par  fa  conduite.  A  quoy  il  n'avoir 
fceu  parvenir  fans  un  effort  &  fans  une  applica- 
tion d'efprit  extraordinaire.  Mais  ces  fortes  d'ef- 
forts &  d'applications  coûtent aurti  extraordinai- 
ment  &  font  prefque  toujours  fui  vies  d'incom- 
ipoditez  ou  de  maladies considérables.  Auilî  vers 
la  fin  de  1657.  retfentit-il  de  cruelles  atteintes  & 
douleurs  de  gravelle,  qui  ne  finirent  qu'après 
qu'il  eut  vuidé  une  pierre,  laquelle  s'ètoit  heu- 
reufement,  &  comme  par  miracle,  rompue  en 
deux. 

Le  premier  fruit  que  nous  tirafmes  durenou- 
îement  d'Alliance  avec  l'Angleterre,  ce  fut  un 
Corps  de  fixa  fept  mille  Anglois  ,  qui  vint  grofiir 
nos  troupes  de  Flandres.  Par  ce  moyen  il  fur  libre 
au  Roy  d'employer  l'armée  de  Luxembourg  à  l'at- 
taque de  telle  Ville  qu'il  luy  plairoit  de  la  Pro- 
vince. Ce  fut  donc  Montmedy  que  le  Maréchal 
de  la  Ferré  Senneterre  eut  ordre  d'aiTieger.  La 
place,  qui  a  paflé  pour  lune  des  plus  fortes, 
non  feulement  du  Luxembourg,  mais  encore  de 
l'Europe,  fut  invertie  la  nuit  du  dix  à  l'onzième 
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Juin  1657.  Eftant  bâtie  fur  le  Roc  elle  efttres- 
difficile  à  miner  &  à  affieger.  Ceftpourquoy  il 
y  en  a  qui  faifant  une  affez  mauvaifealluiion  ne 
doutent  point  d'alTurer  qu'elle  a  été  appellée  des 
anciens ,  Montmaudy  -,  comme  celle  qui  donnant 
plus  de  peine  aux  aiTiegeans  en  attiroit  auflï  plus 
de  malédiction.  Tellement  que  fans  un  courage 
&  fans  des  efforts  extraordinaires >  l'on  n'en  eut 
jamais  pu  venir  à  bout.  Le  Roy  s'avança  exprés  à 
Stenay  ;  d'où  fa  Majeité ,  accompagnée  ordinaire- 
ment de  Monfieur  le  Duc  d'Anjou,  fon  frère,  & 
de  Monfieur  le  Cardinal ,  fe  rendoit  prefque  tous 
ks  jours  au  Camp. 

Sur  la  fin  du  Siège,  &  le  quatrième  d'Àouftjil 
y  eut  deux  mines  qui  jouèrent  tout  à  la  fois  -,  mais 
qui  n'eurent  pas  tout    le  fuccez  qu'on   efperoit, 
Cepeudant  les  Nôtres  ne  laiflerent  point  d'atta- 
quer la  nuit  du  cinq  au  fixiéme,  une  Cafematre 
qui  e'roir   au  milieu  de  la  brèche,  ny  d'attaquer 
ceux  qui  ladéfendoient.  Le  logement  y  ayant  été 
auiTi  tolîifait,  le  mineur  fut  attache'  à  la  Courtine. 
Tant  de  bravoure  ayant  enfin  étonné  les  ennemis, 
tout  refolus  &  tout  courageux  qu'ils  étoient ,  ils 
firent  battre  la  chamade  ,  &  fortir  quelques-uns  de 
leurs  Officiers.  Ils  furent  menez  au  Camp,  ou 
éroit  le  Roy,  &  où  il  faifoit  ce  qu'à  coutume  d'y 
faire  un  fage  &  expérimenté  General  d'armée. 
S'étant  prefentez  à  genoux  devant  fa  Majefté,  ils 
luy  dirent  que  fe  voyant  contraints  de  rendre  la 
meilleure  place  de  l'Europe,   ils  tenoient  égale- 
ment à  bonheur  &à  gloire,  que  ce  fût  entre  les 
mains  du   plus  grand  Monarque  du  monde.  Et 
comme  le  Roy  eut  témoigné  s'étonner  qu'ils 
n'eulîent  pas  eu  tout  l'égard  qu'ils  dévoient  à  fa 
prefence,  &  qu'ils  euifent  attendu  la  dernière  ex- 
trémité ,  après  la  brèche  même  5  Ils  protefterent 
qu'ils  n'avoient  feeu  que  la  veille ,  que  fa  Ma- 
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jefté  fût  au  Campj  &  que  s'ils  favoient  fceu  , 
ils  feroienc  demeurez  dans  tout  Je  refpect  qu'ils 
luy  dévoient,  &  fe  feroient  bien  gardez  de  tirer 
dans  le  quartier  où  elle  auroit  été. 

Le  Roy  fuiv«mt  fa  bonté  ordinaire,  prit  leur 
excufè  en  bonne  part ,  &  les  renvoya  conclurre 
Ja  Capitulation  avec  le  Maréchal  deiaFerté-Sen- 
neterre.  Ils  luy  avouèrent  de  bonne  foy  que  deux 
jours  auparavant  le  Gouverneur  avoir  receu  dans 
le  ventre  un  coup  de  Canon,  duquel  il  étoic 
mort  quatre  heures  après  :Et  que  dans  cet  entre- 
tenus il  avoit  puiflamment  exhorté  fa  garnifon  à 
tenir  jufqu'à  la  dernière  extrémité7  j  dans  la  créan- 
ce que  les  Généraux  Efpagnols  ne  manqueroient 
pas  de  tout  hazarder  pour  le  fecours  d'une  place 
fi  importante,  &  dont  la  perte  cauferoit  un  très- 
grand  defordre  aux  affaires  de  fa  Majefté  Catho- 
lique. 

En  un  mot  ils  ne  furent  pas  long  tems  à  ca- 
pituler i  ayant  confenri  fans  beaucoup  de  difficul- 
té à  rendre  la  place.  Ce  jour-là  même  ,  fixiéme, 
le  Roy  en  fit  prefque  tout  le  circuit  à  pied,  &vi- 
fita  avec  foin  &  application  ,  non  feulement  les 
attaques  &  les  brèches  ,  mais  aufiî  la  plupart  des 
poftes  &  des  ouvrages. 

Ayant  ainfi  pris  poiTeiTion  de  fa  nouvelle  Con- 
quefte  ,  &  donné  les  ordres  necelTaires ,  il  retour- 
na fur  le  foir  à  Stenay.  D'où  il  fît  enfuite  des 
marches  allez  longues  &  allez  perilleufes  fur  la 
frontière  de  ce  côté  là. 

Nous  prifmes  encore  cette  Compagne  faint  Ve- 
nant, Mardik  &  d'autres  lieux  moins  confide- 
rables.  Ce  qui  nous  doit  être  d'autant  plus  glorieux 
qu'il  fut  honteux  aux  Efpagnols  de  lever  le  Siège 
de  devant  Ardresj  après  avoir  borné  leurs  va- 
dés  projets  3c  toute  leur  ambition  à  fi  peu  de 
chofe.  . 
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Tous  ces  exploits  n'auroient  pu  s'exécuter  fans 
l'argent  &  fans  les  fonds  neceflaires.  On  y  avoir 
pourveu  de  bonne  heure.  Dés  le  vingtième  Mars 
1655.il  fut  porte'  au  Parlement  jufqu'àdix-fept 
Edits  :  Dont  les  deux  plus  confiderabîes  furent 
l'Etabliflement  du  papier  Se  du  parchemin  mar- 
qué; à  peu  prés  comme  il  étoit  déjà  enEfpagne, 
Et  une  création  de  quarante  fix  Offices  de  Secré- 
taires du  Roy,  aux  gages  de  mille  livres  par 
an. 

Le  Roy  vint  tenir  pour  cela  fon  Lift  de 
Juftice,  accompagné  des  Ducs,  de  Guiie,  de 
Montbazon  ,  de  Sully,  de  Chaulnes  ,  de  Can- 
dale  &  de  faint  Simon,  &  des  Maréchaux  de 
Gramont  ,  de  laMothe-Oudancourt,  de  l'Hô- 
pital, d'Aumont,  d'Eftampes,  d'Albre.t  &  de 
Clerembaut  &  du  Grand  Maiftre.  Monfieur  le 
Gomte  du  Lude ,  premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre,  fe  mit  aux  pieds  de  fa  Majefté  en 
l'abfence  du  Grand  Chambellan,  Après  la  lec- 
ture des  Edits,  les  Gens  du  Roy  par  l'orga- 
ne de  Monfieur  Bignon ,  déclarèrent  qu'ils  con- 
ferïtoient,  fuivant  fe  commandement  de  fa 
Majefté,  qu'il  fût  mis  au  dos  de  ces  Edits, 
Uns ,  publiez  O"  regifhez.  Surquoy  Monfieur 
le  Chancelier  étant  allé  fçavoir  la  volonté  du 
Roy,  defeendit  pour  prendre  l'avis  des  Pré- 
viens ,  remonta  pour  prendre  l'avis  des  Ducs 
&  Pairs  &  des  Maréchaux  de  France  ,  puis 
redefeendit  pour  prendre  l'avis  des  Confeillers 
d'Eftat,  des  Maiftres  des  Requeftes  &  des  Con- 
feillers de  la  Cour ,  &.  enfin  étant  allé  recevoir 
l'ordre  de  fa  Majefté  il  prononça  l'Arreit ,  confor- 
me aux  concluions. 

Dans  ces  rencontres,  Meflîeurs  du  Parlement 
pretendoient  être  en  droit.de  revoir  &  d'exami- 
ner les  Déclarations  vérifiées  3  coiiimeb'ilsrfeuf- 
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ienc  pas  eu  toute  la  liberté  d'opiner  le  Roy 
étant  prêtent.  Le  premier  Miniftre,  non 
plus  que  le  Confeil  ,  n'étoit  nullement  de 
cet  avis.  Il  foûtint  au  contraire  que  parmynous 
îa  prefencedu  Roy  n'ôton  &  n'empéchoit  la  li- 
berté à  perfonne:  Et  que  d'ailleurs  cette  vérifi- 
cation n'étoit  proprement  qu'une  publication 
neceffaire,  fans  quoy  ny  les  Déclarations  ny  les 
Loix  les  plus  juftes  ne  fçauroieut  être  mifesà 
exécution. 

Ce  dirferend  donna  lieu  à  un  fécond  Li£t  de 
Jultice.  Le  Roy  vint  au  Palais  le  treizième 
d'Avril,  encore  mieux  accompagné  que  le  vingt- 
ième de  Mars.  A  peine  chacun  fut  il  placé , 
qu'il  déclata  luy  même  fa  volonté  dans  ces  ter- 
mes :  Mejfieurs ,  chacun  feait  les  m.ilhturs  qu'ont 
produit  les  ^AJJemhlées  du  Parlement,  \e  veux  les 
prévenir  :  Et  que  ton  cefje  celles  qui  font  commen- 
cées fur  les  Edits  que  fay  apportez ,  le/quels  je  veux 
ejlre  exécutez.  Monfieur  le  premier  Prefîdent  >  je 
vous  de ff ends  de  [ouffrir  aucune  a f] emblée  ,  O*  a  pat 
un  de  vous  de  la  demander*  Ec  aufîl  toft  après  îa  ma- 
jeflé  s'étant  levée  fe  retira. 

Il  ne  biffa  pas  d'y  avoir  affemblée  le  vingt- unie- 
me.  Mais  ce  fut  avec  la  pérmiflion  &  du  confen 
tement  du  Roy.  Monfieur  le  premier  Prefident 
prie  l'occafion  d'une, Mercuriale ,  pour  informer 
toutes  les  Chambres  &  les  Gens  du  Roy,  de  ce 
qu'il  avoit  fait,  &  Meilleurs  les  Prefidens  ,  au 
lujet  de  ce  qui  s'étoit  palîé  le  Mardy  treizième, 
de  la  Déclaration  &  des  défenfes  fi  exprefîes  de 
fa  Majefté.  De  leur  avis  il  fut  au  Bois  de  Vin- 
cennes:  Ec  le  Roy  n'étant  pas  encore  levé,  il 
entretint  quelque  tems  Monfieur  le  Cardinal  Ma* 
zarin. 

Le  Roy  étant  en  commodité  le  fitappeller,  & 
luy  témoigna  qu'il  n'étoit  en  aucune  maniéré 
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mécontentde  la  Compagnie,  fans  néanmoins  au- 
trement s'expliquer.  Ce  qui  fît  refoudre  le  pre- 
mier Prefîdent  de  retourner  voir  h  Majefté,& 
de  prendre  avecluy  quelques-uns  des  Meilleurs  , 
tant  Confeiliers  Que  Prefïdens.  Le  Roylesreceut 
fort  bien,  5c  leur  promit  d'envoyer  (a  réponfe 
precife  dans  le  LunJy  d'apre's.  En  effet,  ce  jour- 
là  ponctuellement  Monfieur  ie  Tellier  Secrétaire 
d'Èftat  vint  chez  Moniïeur  le  Premier  Prefîdent 
luy  donner  avis  de  la  part  du  Roy,  que  fa  Maje- 
iié  trouveroit  bon  que  la  Compagnie  s'aflemblâr, 
pourveu  que  ce  fut  pour  d'autres  affaires  que 
pour  les  Eciits  publiez  au  Palais  en  fa  prefence. 

Sur  ce  récit  il  fut  arre'té  qu'on  deputeroit  vers 
Je  Roy,  pour  le  remercier  très- humblement  de 
ce  qu'il  avoit  témoigné  être  fatisfair  des  Officiers 
de  (on  Parlement,  &  de  le  fupplier  avec  pareille 
fourmilion  de  les  maintenir  dans  leurs  Privilèges, 
&  de  leur  permettre  de  continuer  leurs  alTem- 
blées  pour  la  Lecture  des  Edirs:  Et  qu'il  feroit 
fais  là  deflus  par  les  Députez,  de  très- humbles 
remonftrances  pour  le  fervice  defaMajeité  &  du 
Public,  félon  que  leur  devoir,  leur  honneur  & 
leur  confeience  les  y  obligeoient.  Dans  le  même 
tems .  les  Gens  du  Roy  eurent  charge  de  voie 
Monfieur  le  Chancelier,  &  de  fçavoir  le  jour 
&  l'heure  qu'il  plairoic  au  Roy  d'ouïr  les  Dé- 
putez. 

Le  Jeudy  vingt-neuvième  fur  tes  cinq  heu- 
res du  foir  ,  ils  partirent  de  la  chambre  de  la 
Tournelle,  où  ils  s'étoientaflemblez,  pour  aller 
trouver  le  Roy  au  Louvre,  fuivant  fes  ordres.  Et 
de's  le  lendemain  les  Députez  des  Etiquettes  & 

Ides  Requcfles  fupplierent  Monfieur  le  premier 
Prefîdent  d'afTembîer  au  plûtoft  routes  les  Cham- 
bres, pour  y  "faire  le  récit  de  ce  qui  s'écoitpafle 
le  jour  précèdent  à  l'Audiance  du  Roy  au  Louvre. 
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Monfieur  le  premier  Prefident  leur  dit  qu'ils  ni- 
gnoroient  pas  ce  qui  s'écoit  fait.  La  même  in- 
ftance  &  fupplication  luy  ayant  été  réitérée  le 
Mercredy  cinquième  de  May ,  il  répondit  que 
tous  Meilleurs  les  Prefidcns  &  les  Confeillers 
qui  avoient  été  à  la  deputation  n'étoient  pas  pre- 
fentement  en  cette  Ville;  &  qu'il  y  feroit  avifé 
au  premier  jour.  Enfin,  le  Vendredy  vhu-hui- 
tiéme  du  même  mois,  toutes  les  Chambres  fe 
trouvant  aflemblées  pour  la  réception  de  deux 
pourveus,  Monfieur  le  premier  Prefident  y  fie 
le  récit  de  ce  qui  s'étoit  paffé  au  Louvre ,  à  l'oc- 
cafion  des  Edits.  Surquoy  les  Gens  du  Roy  ayant 
pris  leurs  conclufions ,  il  fut  arrêté  qu'il  feroit 
fait  de  très  humbles  remontrances  &  applica- 
tions au  Roy,  de  trouver  bon  qu'il  fût  délibéré 
en  là  manière  accoutumée  fur  ks  Edits,  &d'en 
furfeoir  cependant  l'exécution.  Ce  ne  fut  fans 
doute  que  par  forme  qu'on  ordonna  des  remon- 
trances. Audi  n'eurent  elles  aucun  effet.  Et  mê- 
me on  peut  foûtenir  qu'elles  ne  furent  jamais 
faites,  puis  qu'il  n'y  en  a  rien  du  tout  dans  les 
Regiftres. 

Outre  ces  deux  Lifts  de  Jufticedont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  y  en  eut  en  Décembre  1657. 
un  troifîéme,  qui  ne  fut  pas  moins  folemnelny 
moins  augufte,  quoy  qu'il  ne  fit  pas  tout  à  faic 
tant  d'éclat  ny  tant  de  bruit.  Ce  fut  pour  la  pu- 
blication &  l'enregiftrement,  tant  de  la  Bulic 
d'Alexandre  VIL  contre  les  cinq  propositions  con- 
tenues au  Livre  de  Janfenius  ,  que  des  Lettres 
Parentes  du  Grand  Sceau ,  qui  en  ordonnoient 
l'exécution.  Le  Royétoit  fur  fon Trône,  ayant  à 
fes  pieds  le  DûcdeGùife,  comme  Grand  Cham- 
bellan; A  fa  main  droite,  fur  les  hauts  Sièges, 
une  placé  entre  deux,  étbie'nt  Monfieur  le  Duc 
d'Anjou,  Frère  unique  de  fa  Majefté,  Monfieur 
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le  Prince  de  Conty,  les  Ducs  d'Efpernon,  de 
Montbazon ,  de  Sully,  de  Lefdiguieres ,  &  de 
faine  Simon,  ks  Maréchaux  de  l'Hôpital ,  du 
Pleflis,  de  Villeroy,  d'AIbret  &  Foucault.  Aur 
hauts  Sièges,  à  fa  gauche,  e'toitMonfieur  le  Car- 
dinal Mazarin:  Et  ilyétoitfeul ,  n'y  ayant  poinc 
de  Pairs  Ecclefîaf tiques.  Il  prenoitpart&  intereft 
â  l'affaire,  en  qualité' non  feulement  de  Cardinal 
de  l'Eglife Romaine ,  mais  encore  d'ancien  Preli- 
dent  de  la  dernière  AfTemblée  du  Cierge'  de  France. 
Cependant  la  plupart  fe  perfuadent  qu'on  e'toit 
bien  aife,  icy  à  la  Cour,  de  donner  cette  fatis- 
faction  au  Pape  ,  parce  qu'on  étoit  bien  refolu  de 
aeluy  pas  donner  contentement  en  quelque  autre 
choie. 
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Tracés    criminel      de    Chenailles.    Mort     du 

premier    Yrefident    de  Bellievre.   Monfteur 

de  Lamotgnon  remplit  cette  première  place* 

Chapitre    P  r  e  m  i  e  r. 

DAns  les  cours  de  la  même  anne'e  1657, 
il  y  eut  bien  une  autre  fccne  au  Parle- 
ment,   par  l'Arreft   de  condamnation 
contre  Maître  Claude   Vallée  Sieur  de 
Chenailles,    Confeiller    de     la    Cour> 
pour  avoir  voulu  livrer  la  Ville  de  faint  Quentin , 
au  Prince  de  Çonde\  Dés  le  huitième  Décembre 
165$.  il  ayoit  e'té  arrêté  prifonnier  chez  luy  en 
cette  Vilte>  comme  il  e'toit  à  table.  On  fe  fiifit  eu 
même  tems  du  Chevalier  Defprer,  qui  fe  trou- 
va-là,  &  qui  dînoit  auflï  avec  luy.  Ils  furent  tous 
&ux  conduits  à  la  Baftille.  Le  certificat  ou  le 
proce's.  verbal  de  capture  ne  fut  drefle   que  le 
dixième*  Le  lendemain*  onzième^  les  Gens  da 
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Roy  entrèrent  au  Parlement,  demandèrent l'Af- 
femblée  de  routes  ks  Chambres  ,  &  y  obtinrent 
l'Arreft  qui  commettoit  les  Conseillers  Ferrand 
&  Champront,  pour  informer. 

Le  Chevalier  ne  fit  nulle  difficulté  de  répondre 
devant  Jes  Commiflaires.  Il  reconnut  îngenue- 
ment  par  fon  interrogatoire ,  qui  eft  du  douzième 
qu'il  fe  nommoit  Robert  des  Prez,  Capitaine 
d'une  Compagnie  dans  le  Régiment  de  Lignieres , 
âge'  de  trente-cinq  ans,  demeurant  la  plupart  du 
rems  en  fa  garnifonà  faint Quentin,  &aflèz fou- 
vent  à  Paris  chez  Monfieur  AfTelin  Auditeur  des 
Comptes,  fon  oncle,  &  qu'à  ce  dernier  voyage  il 
s'éroit  loge7  en  chambre  garnie  rue  du  Coq ,  pro- 
che du  Louvre  ,  derrière  Jes  Pères  de  l'Oratoire  : 
Qu'il  y  avoit  eu  quatre  ans  au  mois  d'Aouft,  que 
le  Sieur  de  Lignieres  l'avoit  mis  Capitaine  d'une 
Compagnie  dans  fon  Régiment.  Qu'il  connoifïbit 
Monfieur  de  Chenailles  depuis  quatorze  ans, 
pour  avoir  fait  en femble  le  voyage  d'Italie.  Qu'ils 
avoient  toujours  depuis  entretenu  un  commerce 
de  lettres,  s'étant  réciproquement  écrit  &  fait 
réponfe.  Qu'au  mois  deSeptembre  dernier ,  étant 
à  faint  Quentin  il  avoit  receu  une  lettre  du  Sieur 
de  Chenailles,  par  laquelle. il  le  prioit  de  faire 
un  voyage  à. Paris.,  &  Juy  donnoit  parole  quefon 
voyage  ne  luy  fèroir  pas  infructueux.  Qu'étant 
venu  exprés  ,  .-&  l'étant  aller  trouver  à  l'Hôtel  du 
Hallier,  ou  il  logeait,  vis  à-vis  de  l'Hôtel  de 
Muijfieu:  Servieu  .  ils  furent  quelque  rems  en  c-on- 
verûdon  &  entretien  de  chofes  indifférentes. 
Qu'enfin  le  Sieur  de  Chenailles  luyavoit deman- 
dé s'il  étoit  toujours  bien  avec  le  Sieur  de  Li- 
gnieres, &  fi  celuy-cy  écoit  bien  content  de  h 
Cour.  Qu'il  luy  avoir  répondu  qu'encore  que  le 
Sun  de  Lignieres  n'eut  pas  fujet  d'être  bien 
con.ir.t  de,  la  Co»;r,  attendu  qu'on  luy  avoit 
retranché  fes  contributions ,  &  qu'où  ne  luy  £ai* 
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foie  point  raifon  de  fes  appointemens,  il  ne  laii- 
foit  pas  d'être  toujours  fore  ferviteur  du  Roy  & 
bien  intentionné  pour  ion  fervice  :  Que  le  Sieur 
de  Chenailles  infiflant  le  preffa  de  luy  dire ,  s'il 
n'y  avoit  pas  moyen  de  faire  entendre  au  Sieur 
de  Lignieres  une  proposition  de  traiter  de  fa  place 
<le  faint  Quentin  avec  Monfîeur  le  Prince,  dont 
<ela  faciliteroit  tout  à  fait  raccommodement  j  qui 
etoit  tout  fon  but.  Qu'il  remontra  que  le  Sieur 
de  Lignieres  avoit  vingt  cinq  mille  livres  de- ren- 
te en  Picardie,  que  fon  Gouvernement  luy  tenoit 
lieu  de  trente-cinq  mille  écus,  &  que  le  Roy  luy 
devoit  cent  mille  livres  pour  Ces  appointemens; 
Que  le  Sieur  de  Chenailles  n'eut  autre  chofe  à 
Juy  répliquer,  fînon  que  les  affaires  deMonfieur 
le  Prince  ne  fe  trou  voient  pas  en  état  qu'il  pût 
fufHfamment  recompenfer  le  Sieur  de  Lignieres  j 
Mais  que  fi  luy  Chevalier  Delprez  vouloir  de 
fon  chef  faire  ré iiflir  le  deflein  >  il  luy  promettait 
une  fomme  d'argent  confiderable^'appuy  de  Mon- 
fieur  le  Prince  &  un  des  premiers  emplois  aupre's 
de  fa  perfonne.  Qu'il  n'y  voulut  point  entendre, 
témoignant  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  refoudre  à 
une  affaire  qui  feroit  fi  préjudiciable  au  Sieur  de 
Lignieres,  fon  bienfaiteur.  Que  le  Sieur  de 
Chenailles  Tavoit  fur  cela  exhorté  d'y  penfer  à 
loifir,  l'affaire  le  méritant  bien  ,  &  de  le  revenir 
trouver  le  lendemain.  Qu'il  y  pe nia  effectivement 
la  nuit,  &  confiderant  l'avantage  qui  pouvoitre- 
venir  au  Roy  de  la  connoiflance  de?  defTeins  de 
Moniteur  le  Prince ,  il  fe  refolut  d'en  avertir  la 
Cour.  Que  dans  ce  deflein  il  retourna  voir  le  len- 
demain le  Sieur  de  Chenailles ,  &  luy  dit  qi^it 
avoit  trouvé  un  !  iais  pour  tirer  le  Sieur  de  Li- 
gnieres d'affaire  &  ie  mettre  hors  d'intereft ,  qui 
etoit  que  luy  Chevalier  Defprez  le  fift  Chef  de 
l'entreprifè  qu'il  luy  avoit  propofée,  &  qu'il  prie 
fon  tems  pour  l'exécuter,  que  le  Gouverneur  fus 
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abfent;  qu'il  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  du  Lieu^ 
tenant  de  Roy  à  faint  Quentin  j  mais  qu'il  luy  fa- 
loit  un  fécond,  dont  ilrutfeur,  &  dont  par con- 
fequent.il  eût  le  choix.  Qjiè  là- deflus  ils  convin- 
rent que  le  Sieur  de  Chenailles  écriroit  à  Mon- 
fieur  le  Prince,  pour  luy  donner  avis  de  la  chofe , 
&  le  prier  d'envoyer  quelqu'un  de  fa  parti  faint 
Quentin  ,  pour  le  convaincrede  lafacilité  de  l'e- 
xécution. Que  cela  fait,  luy  Chevalier  Defprez 
fut  trouver  le  Chevalier  de  Gentes>   l'un  de   fès 
amis ,  qui  étoit  à  Monfteur  le  Cardinal,  pour  fça- 
voir  comment  il  pourroit  donner  avis  de  la  chofe 
à  fon  Ëminence,  fans  luy  nommer  la  perfonne, 
dont  il  a  voit  été  toujours  amy,  &  qu'il  feroit 
fâché  d'accabler  Se  de  perdre.  Que  Gentes  ayant 
été  d'avis  qu'il  n'y  avoir  qu'à  aller  trouver  Mon- 
iteur le  Cardinal,  qui  e'toit  à  la  Fere,  &  qui  ne 
les  obligeroit  point  à  nommer  la  perfonne,  ils  fe 
donnèrent  rendez- vous  à  la  Fere.  Qu'on  n'eût  pas 
plûtoft  parlé  d'un   Confeiller  de  la  Cour ,  que 
Monfîeur  le  Cardinal  déclara  qu'on  n'a  voit  que 
faire  de   luy  en  dire  le  nom,  &  qu'il  Iefçavoit, 
raifonnant  de  la  forte  ;  Tels  &  tels ,  qu'il  nom 
ma,  étoient  de  la  faclion  de  Monfteur  le  Prince,  ils 
n'en  font  plus  ,  ou  ils  font  morts ,  ce  ne  peut  étrepar 
confequent.  que  le  Sieur  de  Chenailles.  Et   que  fon 
Ëminence  luy  commanda  de  la  part  du  Roy  d'agir 
toujours  avec  ce  Confeiller,  comme- fî  l'intelli- 
gence eût  été  la  plus  fincere  &  la  plus  parfaite  y 
d'avertir  les  Miniftres  de  tout  ce  qui  fe  paiTe- 
rok/ 

Dans  un  autre  interrogatoire  du  dix-huitième, 
le  même  Chevalier  Defprez  découvrit  &  expliqua 
fort  au  long  aux  Commiflaires,  l'eau  ou  la  li- 
queur artificielle  que  luy  avoit  donné  le  Sieur  de 
Chenailles ,  pour  en  ufer  au  lieu  de  chiffre  dans 
leur  commerce  de  lettres.  11  y  en  avoit  de  deux 
fortes.  L'une  pour  écrire  fans  que  l'écriture  parue 
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Et  l'autre,  pour  frotter  l'écriture  afin  de  la  faire 
paroure:  Il  y  avoir  au  (fi  de  deux  fortes  de  pou- 
dres, pour  compofer  Tune  &  l'autre  des  ces  eaux 
ou  liqueurs. 

Ces  confidences  &  ces  explications  volontaires 
marquoient  afTez  qu'il    ne   craignoit    nullement 
pour  luy.   Audi  s'e'toit  il  precautionné  eu  muny 
dans  le  tems,  d'un  ordre  ou  brevet  tel  qu'il  fuir. 
Sur  ce  quia  été  déclaré  au  Roy  par  le  Capitaine" 
pefprez  co;n  mandant  une  Compagnie  d'Infante- 4< 
fie  dans  le  Régiment  de  Lignieres  tenant  garni- " 
Ton  à  faine  Quentin  ,  qu'il  y  a  quelque  tems  que <c 
le  Sieur  de  Chenailles,  ConfeillerdefaMajefté  << 
en  fa  Cour  de  Parlement  de  Paris ,  luy  propofa  de  «« 
s'employer  pour  faciliter  au  Prince  de  Condé  les  '« 
moyens  de  furprendre  la  place  de  feint  Quentin, té 
&  qu'il  e'couta  cette  propofition  à  deflein  de  dé-  " 
couvrir  la  chofe  à  fa  Majefté,  &  de  ne  rien  faire  J* 
ùy  fouffrirqui  pût  prejudicierà  fon  fervice  -,  Sa  " 
Majefté  jugeantneceiTaire&importantde  fçavoir  u 
les  particuîarttez  de  ce  deflein ,  &  d'être  informé  <* 
qui  font  les  perfonnes  avec  qui  redit  Chenailles" 
pourroit  avoir  intelligence  pour  la  faire  réiïflir,cc 
Sa  Majefte'  ordonne  &  enjoint  audit  Capitaine  cc 
Defprez  de  continuer  à  entendte ledit  de  Che-  tc 
nailles  &  autres  >  &  à  gatder  correfpondance  avec l< 
eux  fur  ce  fujet ,  à  condition  de  tenir  continuel- cc 
lement  fa  Majefte  avertie  de  tout  ce  qui  en  vien-  " 
dra  à  fa  connoiflance  ,  fans  qu'il  luy  puifle  être  (< 
rien  imputé  dece  qui  fe  paflera  de  fa  part  en  cette  IC 
occafion .  Fait  à  la  Fere  le  fixiéme  jour  d'Octobre  <c 
1656.  Signé  Louis*  Et  plus  bas  ,  leTellier.  <c 

Autant  que  le  Chevalier  Defprez  fe  montroit 
hardy  &  refolu*  autant  le  Sieur  de  Chenailles 
paroifloit-il  abatu  &  concerné.  Dés  le  Mardy , 
douzième,  fur  les  deux  heures  après  midy  ks 
deux  Commiflaires  fe  rendirent  à  la  Babille  pour 
l'interroger.  Et  fur  ce  qu'ils  apprirent  qu'il  ne 
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pouvoir  defcendre,  parce  qu'il  etoit incommoda, 
ils  montèrent  à  fa  thambre.  Ils  le  trouvèrent  cou- 
che: Et  luy  ayant  fait  entendre  le  fujet  de  leur 
venue,  &  donne1  lecture  de  t'Ar.rcft  du  jour  pré- 
cèdent ,  il  fe  mu  fur  les  doléances  &  les  plaintes. 
Il  leur  dît  qu'il  avoitl'efprir  tellement  tro.  blé  de 
la  manière  dont  on  le  traitoir ,  qu'il  luy  étoit  im- 
pofîible  de  parler  de  fens  radis,  &  que  d'ailleurs 
ii  n'eut  feeu  parler  de  fuite  ,  à  caufe  de  l'oppreflioii 
qu'il  fentoit  depuis  qu'il  étoir  à  la  Baftille,  & 
particulièrement  depuis  deux  jours.  Ceft  pour- 
quoy  j!s  les  fuplia  de  luy  accorder  quelques  jours 
de  relâche  ,  fe  promettant  bien  ,  lorsqu'il  feroit  eu 
e'tat  de  s'expliquer ,  de  faire  connoicre  évidem- 
ment fon  innocence. 

Ils  ne  manquèrent  pas  de  le  preflerfort  la-def- 
fus;  mais  inutilement,  De  forte  qu'ils  furent 
contraints,  ne  pouvant  mieux,  d'en  faire  leur 
rapport  à  la  Cour ,  toutes  les  Chambres  alTemblées. 
Il  y  fut  rendu  Arreft  le  lendemain ,  treizième, 
oar  leo;;:!:!  CICIC  Zïiziïùi  quel'  Afrat  au  onziè- 
me feroit  mis  à  pleine  &  entière  exécution,  & 
enjoint  ail  Sieur  Vallée  Confeiller  en  la  Cour,  d'y 
obeïr,  &  de  fubir  incelfamment  l'interrogatoire 
devant  les  deux  Confeillers  commis. 

Us  retournèrent  ainfi  le  quatorzième  fur  les 
deux  heures  après  m idy  ,à  la  Baftdle.  Mais  lepri- 
fonnier  ne  fe  trouva  pas  m  ieux  difpofé  que  la  pre- 
mière fois  à  l'interrogatoire.  Il  leur  dit  qu'au 
dernier  jour  qu'ils  étoient  venus  il  s'étoit  fenty 
tellement  accablé  de  douleur  au  corps  &  àl'efprit, 
qu'il  luy  fut  impoflible  de  répondre,  ny d'ouïr , 
ce  qu'ils  luy  remontrèrent,  non  pas  même  la 
lecture  de  l'Arrefl  du  onzième:  Qu'aujourd'huy 
par  la  lecture  réitérée  du  même  Àtreftil  voyoic 
qu'il  écou  aceufé  du  crime  d'Eftat .  Quec'etoit 
un  crime  qu'il  ne  connoiiloit  point,  &  dont  en 
fa  vie  il   n'avoit    été  coupable  :  Qu'il  concevoit 
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bien  par-là  qu'on  cherchoit  tous  les  moyens  de 
le  perdre  fans  qu'il  en  put  deviner  /es  motifs': 
Qu'ayant  tant  de  fujets  de  défiance,  &  ayant  à 
le  garantir  de  tant  de  pièges,  il  devoir  recueillir 
tous  (es  efprits  pour  longer  à  fa  défenle  &  à  fa 
juftification  :  Que  le  Roy  ayant  eu  la  bonté7  de  iuy 
conferver  fou  Privilège  &  de  le  renvoyer  au  Par- 
lement devant  fes  Juges ,  ii  lupplioit  la  Cour 
d'ordonner  qu'il  fût  transfère'  à  la  Co  ciergerie 
du  Palais:  Qu'il  n'y  feroit  pas  pliuoit  qu'il  ré- 
pondroitfur  toutes  chofes:  Et  eu  il  ne  le  pouvoit 
régulièrement  jufques-là,  veu  que  laBalhlie  ne 
reconnoiuoit  point  les  Arrefts  ny  la  jurifdi£tion 
du  Parlement. 

Le  Subftitut  du  Procureur  General,  qui  e'toit 
prefent,  remontra  que  l'accufé  ne  pouvoit  pas 
ioûtenir  que  les  Arrefts  du  Parlement  ne  fufîent 
pas  reconnus  à  la  Baftille  :  Que  c'étoit  en  verra 
d'Arreits  de  la  Cour  intervenus  fur  la  plainte  de 
Monfîeur  le  Procureur  General,  qu'on  y  a  voie 
ouvert  les  portes  à  Meilleurs  les  Commî^»^* 

&  qu'ils  y  étoient  venus  pour  l'interroger:  Et 
que  par  le  dernier  il  Iuy  étoit  enjoint  en  termes 
formels  d'obeïr  inceflammenc,  &  deprefterl'Ir- 
terrogacoire  fur  tous  les  faits  qu'on  leur  avoir 
mis  entre  les  mains.  Deforte,  ajoûta-t- il , qu'en 
cas.  que  le  Sieur  Vallée  s'obîtmât  davantage  à  ne 
point  répondre,  il  requeroit  qu'on  Iuy  nft Ton 
procez  comme  à  un  muet  volontaire,  fuivant 
l'Ordonnance. 

Il  fut  répliqué  par  le  prifonnier,  que  dés  la 
première  fois  que  Meilleurs  les  Commifïaires 
étoient  venus  à  la  Baftille,  il  n'eût  pas  refufé 
d'obeïr,  s'ilfe  fut  trouvé  en  état  de  pouvoir  & 
entendre  &  répondre  :.  Qu'aujourd'huy  même  il 
fe  failoit  une  excréme  violence  malgré  le  mal 
qu'à  louftroit,  pour  fatisfaire  à  la  Compagnie: 
Qu'il  la  fupplioit  tres-humbieraenc  d'accorder  la 
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tranflation  de  fa  perfonne  à  la  Conciergerie ,  afin 
qu'il  fût  pleinement  fous  la  puiflancede  la  Cour: 
Qu'en  France  toutes  les  pnfons  étoient  les  pri- 
ions du  Roy:  Que  Pune  ou  l'autre  ne  le  rendroit 
ny  plus  ny  moins  criminel  :  Qu'il  eft  très- certain 
qu'à  la  Baftille  on  ne  reconnoifloit  point  les  Ar- 
refts  du  Parlement,  fans  des  ordres  particuliers  du 
Roy  :  Et  que  pour  montrer  qu'il  n'affec^oit  point 
de  fuites  ou  de  longueurs  en  faifantfucceder  les 
incidens  les  uns  aux  autres,  il  fupplioit  encore 
très  humblement  la  Cour,  de  vouloir  fuivant 
l'Ordonnance  luy  accorder  un  Adjoint  de  la  Re- 
ligion Prétendue  Reformée ,  dont  il  faifoit  pro- 
feilîoni  lequel  fût  prefent  à  l'Inftru&ion  du 
procès. 

Il  fut  reparti  par  le  Subftitut  qu'il  n'y  avoit 
point  d'Editny  de  Déclaration  qui  accorde  à  ceux 
de  la  Religion  Prétendue  Reformée,  Je  Privilège, 
d'avoir  un  Adjoint:  Que  le  Privilège  des  Con- 
seillers de  la  Cour  n'étoit  autre  que  d'être  jugez 
tant  pour  les  incidens  que  pour  le  fond ,  toutes 
Tes  Chambres afTemblées:  Et  que  le  Sieur  Vallée 
n'en  pouvoir  prétendre  aucun  autre.  Sur  lefquel- 
les  conteftations  les  CommifTaires  ayanr  fait  leur 
raport ,  il  fut  rendu  le  quinzième  un  nouvel  Ar- 
reit,  par  lequel  il  écoit  ordonné  que  les  préce- 
densferoient  exécutez:  Que  le  Sieur  Vallée  feroir 
tenu  d'y  obeïr,  &  de  prêter  l'Interrogatoire:  Ec 
en  cas  de  refus,  que  leprocezluy  feroit  fait  com- 
me i  un  muet. 

En  confequencedu  dernier  Arreft  lesCommif- 
faites  étant  retournez  ce  jour  là  même  fur  les 
trois  heures  après  midy,  à  la  Baftille,  firent  ve- 
nir devant  eux  le  Sieur  Vallée,  autrement  le  Sieur 
de  Chexiailles.  Il  ne  fit  plus  de  difficulté  de  fubir 
l'Interrogatoire.  Mais  plûtott,  comme  s'il  eût 
voulu  recompenfer  le  tems  qu'il  leur  avoit  fait 
perdre  aux  precedeus  voyages  >  il  n'attendit  pas 
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qu'on  luy  eût  faiç  toutes  les  demandes  ;  Il  en  pré- 
vint la  plus  grande  partie.  Il  eft  neceflaire ,  leur 
dît-il,  puifque  Ton  m'accufe  d'avoir  travailla  à 
remettre  la  Ville  de  S.  Quentin  entte  les  mains  de 
Monfieur  le  Prince  de  Conde' ,  queje  me juftifie  , 
&  quejefaiTe  voir  queje  fuis  le  plus  malheureux 
&le  moins  coupable  qui  foit  au  monde.  C'eft  une 
chofe  e'trange,  qu'on  retorque  &  qu'on  employé 
pour  meruiner&me  perdre,  ce  que  j'ay  préten- 
du faire  pour  le  fervicedu  Roy  &  le  bien  de  l'E- 
tat. L'hyver  dernier,  il  y  a  environ  dix  mois, 
ayantapris  qu'on  m 'accufoitde's- lors  d'entretenir 
commerce  en  Flandres,  je  refolusde  voir  Mon- 
fieur le  Cardinal  par  l'entremife  du  Sieur  Hervart 
Intendant  des  Finances.  Je  le  vis,  &  luyavoûay 
que  j'avois quelque  commerce  avec  Monfieur  le 
Prefident  Viole,-  Mais  que  ce  n'e'toit  d'ordinaire 
que  pour  affaires  de  famille.  Je  luy  te'moignay 
néanmoins  que  s'il  ne  l'avoit  pas  agréable ,  & 
qu'il  en  conceût  le  moindre  foupçou ,  je  ne  me 
mélerois  plus  d'e'crire  directement  ny  indirecte- 
ment au  Sieur  Viole.  Monfieur  le  Cardinal  me 
fiz  l'honneur  de  me  dire  que  je  pouvois  conti- 
nuer, &  qu'il  ne  le  trouveroit  pas  mauvais,  pour- 
veu  que  ce  commerce  n'allât  point  contre  le  fer- 
vice  du  Roy,  &  que  s'il  fe  palîoit  quelque  cho- 
fe de  nouveau,  je  l'en  fifle  promptement  avertir. 
Il  dit  la  même  chofe  au  Sieur  Hervarr;à  qui  j'ay 
depuis  rendu  compte  jufqu'aux  moindres  chofes 
de  ce  que  j'ay  de'couvett  ou  appris.  Il  eft  arrivé 
que  je  receus  une  Lettre  qui  venoit  de  Flandres. 
On  me  donnoitavis  que  Monfieur  le  Prince  avoit 
de  grandes  intelligences  fur  deux  Villes  des  plus 
confiderablcs  de  la  ftontiere  \  Qu'il  y  avoit  un 
des  principaux  Officiers  de  faint  Quentin ,  qui  luy 
faifoit  efperer  de  le  rendre  maure  de  la  place  ; 
Que  ce  qui  en  retardoit  l'exécution,  e'tôit  la  de- 
mande que  l'on  faifoit  des  furetez ^en  France  de 
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ce  v-jui  s'orfrcit  &  de  ce  qui  fe  prometroit -,  Que 
Mon  fi  eu  r  le  Prince  fçachant  que  j'avois  des con- 
noiflances  particulières  avec  les  Officiers   de  cet- 
te garnifon  ,  me  prioit  de  travailler  avec  eux  pour 
Juy  faire  tomber  la   place  entre  (es    mains.   La 
Lettre,  fi  je  ne  me  trompe,  e'toit  du  vingtie'mc 
Aouft,  &   me   fut    rendue   dix  ou  douze  jours 
apre's,  j'allay  auflî  toft  trouver  le  Sieur  Hervarr , 
&  luy  dis  que  j'avois  découvert  une  grande  in- 
telligence de  la  part  de  Mon (îeur  le  Prince,    que 
J'affaire  e'toit  tres-importanre ,  &  quej'efTayerois 
de  m'en  rendre  le  maître  ,   afin   de  remettre   le 
tout  entre  les  mains  de  Monfieur  Je  Cardinal.  C'é- 
toit,  fi  j'ay  bonne  mémoire  ,  environ  le  neuvién  c 
ou  dixième  de  Septembre. Et  il  ne  fe  trouvera  point 
que  devant  ce  tems-là  j'aye  receu  aucunes  Lettres 
touchant  cette  affaire.    LaCour  n '-étant  pas  alors  à 
Paris,jene  feeus  faire  autre  chofepour  ma  déchar 
ge.  Cependant ,  je  fis  fçavoir  au  Sieur  Defprez  que 
j'nurois  bien  voulu    luy  parler.  Il  me  vint  trou- 
Ver.  Je  luy  demanday  s'il  ne  fçavoit  pas  qu'elle 
inrclligence  Monfieur  le  PrirVce  avoit  dans  faine 
Quentin,  dont  on  me  dounoit  avis,  &  fi  ce  ne 
feroit  point  avec  le  Gouverneur  ou  avec  le  Lieu- 
tenant. II  me  répondit  qu'il  n'en   fçavoit   rien  ; 
Mais  que  le  Gouverneur  e'toit  allez  mal  fatisfaic 
de  la  Cour  pour  quelque  argent  qui  luyetoitdû, 
&  pourroir  ainfi   dans   le   chagrin  avoir  écouté 
quelque  propofition.  Je  luy    dis   qu'il   ne   faîoit 
point  qu'il  en  parlât  au  Gouverneur ,  maisfeuie- 
irent  qu'il  fe  rendît  maître  de  l'affaire ,  afin  de 
rompre  l'intelligence.    Quelques  jours  après  je 
m'en  allaychezmoy  à  la  campagne,  où  je  fus  en- 
viron fept  fernaijies;  Durant  ce  tems-là  je  fis  fça- 
voir à  Monfieur  le  Prince  que  j'avois  trouvé  des 
Officiers  ,  qui  s'engageroient  à  le  fervir.  Ce  qui 
m'cbligeoit  de  luy  mander  cela,  étoit  afin  qu'il 
écoutât  cette  pratique,  &  qu'il  abandonnât  Tau- 
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tre,  qui  auroit  pu  réiïflir  contre  le  fervice  du 
Roy.  Monfieur  le  Prince  enfuite  me  fit  écrire 
qu'il  embrafloit  avec  joye  le  fervice  de  ces  Offi- 
ciers, &  qu'il  leur  donneroit  trente  mille  écus  j 
qu'il  feroit  configner  en  Hollande  pour  leur  être 
délivrez  aufli-toft  qu'il  feroit  maître  de  la  place; 
Qu'il  leur  promettoit  de  plus  retraite.&  employ 
dans  Ces  troupes  \  Qu'il  envoyeroic  une  perfonne 
d'expérience  &  de  conduite  pour  s'aboucher,  & 
pour  concerter  avec  eux  les  moyens  qu'il  faudroic 
tenir,-  Qu'à  l'égard  des  trente  mille  écus,  files 
Officiers  n'étoientpas  contens  de  la  confignation 
en  Hollande ,  il  me  prioit  de  leur  en  répondre 
comme  fi  je  les  eufTe  reçus  3  Et  que  Monfieur  le 
Prefident  Viole  m'en  donneroit  toute  alTurance  & 
toute  indemnité.  Je  récrivis  en  Flandres  que  Ton 
ne  fe  mît  point  en  peine  de  l'argent ,  &  que  ces 
Officiers  fe  contenteroienr  de  ma  parole.  J'en 
donnay  aufii-toft  avis  au  Sieur  Defprez  ,  &  luy 
manday  qu'il  étoit  le  maître  de  l'affaire,-  Qu'il 
devoit  aller  à  faint  Quentin  quelqu'un  de  la  part 
de  Monfieur  le  Prince ,  pour  s'aboucher  avec  luyj 
Et  que  je  le  prioisde  m'informer  exactement  de 
tout  ce  qui  s'y  paiîeroit.  Leschofes  étoier.tdans 
ces  termes,  lorfque  j'arrivay  de  ma  m  ai  (on  des 
Champs  à  Paris.  J'allay  incontinent  trouver  le 
Sieur  Hervart,  &  luy  reprefentay  que  l'affaire 
dont  je  luy  avoie  parlé,  étoit  entièrement  à  ma 
difpofition  ;  Qu'il  s'agiiloit  d'une  intelligence  de 
Monfieur  le  Prince  fur  faint  Quentin  ;  Et  qu'il 
faloit  fçavoir  ce  qu'il  plaifoit  à  Monfieur  le  Car- 
dinal, -que  l'on  fift,  &  comment  ou  auroit  àfe 
conduire.  A  même  tems  je  me  défaits  de  la  lettre 
de  Monfieur  le  Prince,  laquelle  je  donnay  au 
Sieur  Hervart  pour  la  faire  voir  à  Monfieur  le 
Cardinal.  Je  luy  montrayauffi  les  lettres  du  Sieur 
Defprez,  par  lefquelles il m'écrivoit qu'il  n'av oit 
pas  encore  yû  perfonne  5  qu'il  étoit  aux  écoutes  •-, 
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6c  qu'il  ne  fé  pa ffe roi t  rien   dont  jenefufleauiTi- 
toft  averty.  Le  Sieur  Hervart  fur  trouver  Mon- 
fieur le  Cardinal,  &  îtiy  fit  voir  ia  lettre  de  Mon- 
fieur le  Prince    Monfieur  le.  Cardinal  fe  récriant 
luy  déclara  qu'i4  n'en  vouloir  pas  (çavoir davan- 
tage ,  &  qu'il  n'en  avoir  déjaque  trop  de  conneif- 
fance.  Sur  le  rapport  que  m'en  fit  le  Sieur  Her- 
vart,   je  luy  dis  qu'il  faloit  pourtant  feavoir  ce 
CjUe  j'avois  à  faire,  &  comment  j'avois  à  me  con- 
duire :  Que  Monfieur  le   Cardinal  étant  inftruit 
de  la  chofe ,    voyoit   bien  que  l'avis  n'etoit  pas 
faux,  &  qu'iletcit  donne' allez  à  remspour  em- 
pêcher que  le  deflein  de  Monfieur   le  Prince  ne 
réûffir,  puifque  la  perfonne  qu'il  devoir  envoyer 
n'étoit  pasencore  venue:  Que  quand  même  l'avis 
auroit  été  donne'  par  quelque  autre,  ma  conduite 
ne  JaiiTeroit  pas  toujours  d'avoir  été  très  fidèle: 
Et  que  fi  j'eufle  agy  autrement,  l'affaire  feroit 
tombée  entre  les  mains  de  ceux  avec  qui  Mon- 
sieur le  Prince  avoir  eu  la  première  intelligence, 
ôc  qui  l'autoient  infailliblement  fait  réiïflir  félon 
qu'il  le  denToit.  je  priay  donc  le  Sieur  Hervart, 
de  retourner  voir  Monfieur  le  Cardinal ,  afin  que 
je  puile  régler  ma  conduire»  &  de  le  faire  fou- 
venir  que   je   l'avois   averty  de  l'intelligence  de 
Monfieur  le    Prince,   dés  le  commencement  de 
Septembre.    Surquoy   le   Sieur  Hervart    me   dît 
qu'il   faioit  tenir    toutes  chofes  au  même  étiz, 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  plu   à  Monfieur  le  Cardinal 
d'en  ordonner.  II  fe  pafla  dix  ou  douze  jours  de- 
puis fans  que  jouïile  parler  de  rien.  II  m'eût  été' 
bien  facile,  fi  je  me  fuflefenty  coupable  d'aucun 
mauvais  defiein,  d'éviter   le  piège  que  l'on  m'a 
dreilé.  Mais  comme  il  ne  pouvoir  y  avoir  de  conf- 
cience  plus  nette  que  la  mienne,  je   ne  crus  pas 
que  pour  avoir    bien  fervy ,  on  deût  me  rrairer 
comme  l'on  fait.  Je  fuplieainli  très  humblement 
ia  Cour  de  vouloir  bien  examiner  toutes  les  cm 
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ceni'tances  de  ma  conduite ,  parce  que  je  fuis  dénia* 
de  tout  fecours&  de  tous  moyens.  Il  ne  retrou- 
vera point  que  j'aye  fait  aucun  traité  svecMon- 
fieur  le  Prince.  Si  j'avois   eu  envie  de  le  fervir, 
&  de  !uy  livrer  une  place  telle  que  faint  Quenrin  , 
ce  n'auroit  e'té  que  pour  quelque  inrerdtparncu- 
lier^&  fous  prome-He  de  quelque fomme  confide- 
rabte  que  j'aurais  demandée.  Mais  quelque  per- 
«juifirion  que  l'on  feflêj  il  ne  fe  vérifiera  jamais 
que  l'on  m'ait  neo  promis,    ny  que  j'aye   rien 
demandé.  De  forte  que  m'y  étant  conduit  avec 
toute  l'affection  &  toute  la  fidélité  que  je  dois 
au  fervicc  du  Roy ,  ilm'eft  bien  fenfible  &  bien 
douloureux ,  que  l'on   en   tire  un  motif  &  un 
moyen  d'aceufation   contre  moy.   Je   n'ay   rien 
écrit  avant  le  premier  a^visque  jedonnayau  mois 
de  Septembre  ,  &  que  je  reïteray  depuis  à  mon 
retour  de  la  campagne.  Et  celaétoitdansun  rems 
que  l'on  ne  pouvoit  pas  dire  que  je  feeuffc  que 
Monfîeur  le  Cardinal  en  eût  con  coi  fiance.  J'avois 
en  effet  receu  fraîchement  des  lettres  de  Flandres 
par  lesquelles  Monheur  le  Prince  follicitoit  avec 
ardeur  i'executioi  de  Tentrerrifè,  comme  au/H 
de  faint  Quentin,  d'où   i'Orncier  me   mandoit 
qu'il  étoit  tout  preft  d'achever  l'affaire,  5c  que 
l'abfcnce  du  Gouverneur  y  croit  favorable.  Ce- 
pendant,  après  tous  ces  avis  &  au  bout  de  dix  oa 
douze  jours,  je  fuis  arrêté   prifennier  &  aceufé 
de  crime  d'EÎtat.  Dés  qn'onafçû  que  je  me  me- 
lois  de  cette  affaire,  onarefoiu  de  me  faire  périr, 
&  de  faire  un  grand  éclat  d'une  chofe  qui  ne  le 
meritoit  pas.  Mais  quoy  qu'on  ne  puitîe  fouSrir 
que  -je  fois  innocent,   mon  procédé,  ma  condui- 
te juftifiera   toujours  alfez  quelles  ont   été   mes 
intentions. 

Les  Longues  défenfes  ou  réponfes  en  matière 
c  imineile  n'out  jamais  été  approuvées.  Dans  ces 
zencontres  on  ne  Içau!  oit  être  n)  trop  defnaut  ny 
Tome  IL  V 
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trop  bref.  Bien  loin  d'abréger  Ton  interrogatoire, 
cela  ne  fit  que  l'alonger  &  que  l'étendre.  Il  ne 
dura  pas  feulement  plufieursicances  ;  il  duraplu- 
fïeurs  jours.  Ou  le  prefiafort  fur  diverfes  deman- 
des ,  «Se  particulièrement  furceile-cy.  S'il  n'étoit 
pas  vray  que  la  raifon  pour  laquelle  il  nVoit  pas 
fait  voir  au  Sieur  Hervart  en  Septembre  la  lettre 
de  Monfieur  le  Prince  datée  du  mois  d'Aouft, 
c'étoit  qu'il  n'avoit  pas  receu  encore  cette  préten- 
due lettre  ^  ne  l'ayant  fait  venir  de  Flandres  & 
•antidater  qu'après  fon  entreprife  découverte,  oc 
que  pour  préparer  une  exeufe  au  crime  qu'il  avoit 
commis.  Ce  qui  droit  rétorquer  contre  luy  ce 
qu'il  pretendoit  alléguer  pour  fa  défenfe.  Ilefpe- 
roit  tout  de  la  depofiticn  du  Sieur  Hervart  5 
qu'il  avoit  pour  cela  &fouhaitée&  reclajnde  plu- 
sieurs fois.  Cependant  elle  ne  luy  étoit  pas  à  beau- 
coup près  fi  favorable  qu'il  fel'imaginoit }  comme 
il  eft  aifé  de  juger  par  l'extrait  feul. 

Le  fommairedonc  de  cet:e  depofition  du  Sieur 
Hervart  eft  ;  Qu'il  ne  pouvoit  depoferdu  fait  que 
depuis  la  fin  du  mois  d'Aouft  dernier,  qu'il  fe 
reudit  à  Compiegne  par  ordre  de  Monfieur  le 
Cardinal.  Il  luy  fit  des  plaintes  du  Suur  Vallée, 
fon  allié,  qui  avoit  écrit  en  Flandres  &  mandé  au 
Sieur  Viole  ,  ou  à  quelque  aucre  ,  du  nom  duquel 
il  ne  fe  refiouvenoit  pas,  de  preiTer  vivement 
Monfieur  le  Prince  de  îecourir  Valenciennes,  Se 
d'en  faire  lever  le  Sicge  :  Que  déi  dépendoic 
fon  falut:  Qu'y  réuiliilant  il  treuveroit  toutes 
chofes  parfaitement  bien  difpofées  pour  luy  à  Pa- 
ris :  Et  que  pour  parvenir  à  fes  fins  il  faioi:  trom- 
per &  amufer  de  paroles  Monfieur  le  Cardinal. 
Son  Eminence  eut  la  bonté  d'ajourer  que  fans  la 
confideration  du  depofanton  l'auroit  déjà  fait  ar- 
rêter -,  Se  qu'il  tâchât  deleredreiîer  Si  de  luy  fai- 
re changer  de  conduite.  Le  depofant  revint  au 
commencement  de  Septembre  à  Paris ,  &  raporca 
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fort  exactement  au  Sieur  Vallée  tout  ce  que  luy 
avoit  dit  Monfïeur  le  Cardinal.    II  luy  répondit 
que  cela  ne  luy  faifoit  nulle  peine j    Que  dans  la 
correfpondauce  qu'il  avoic   avec  le  Sieur  Viole, 
il  ne  le  pafToit  rien  aflurement  contre  le  fervice 
du  Roy  ^  Et  qu'on  avoit  peui-êcr-e  intercepte  d_$ 
Lettres  que  l'on  croyoitêtre  de  luy,  &  qui  n'en 
e'toient  pas.  Depuis  ce  temps-là  jufqu'àceque  le 
Sieur   Vallée  allât  à  Chenailles,  ceiuy-cy  ne  dît 
rien  au   dépofant  qui  pût  avoir  relation  à  cette 
affaire.  Quelques  jours  avant  que  de  partir,  il  luy 
dit  qu'il  me'nageoit  une  affaire  de  grande  impor- 
tance ,  dont  il  defiroit  fe  rendre  le  maîtreavant 
que  de  s'en  expliquer,  de  peur  que  l'on  ne  crût 
qu'il  vouloit  fe  faire  de  fête ,-  &  que  par  la  condui- 
te qu'il  tiendrait  il  feroit  bien  concoure  le  zèle 
qu'il  avoit  pour  le  fervice  du   Roy.    Apres  qu'il 
fut  de  recour   de  Chenailles,   c'étoit  le  jour  de 
(aiiite  Catherine  i  autaut  que   le    dépofant   s'en 
pouvoir  reflou,  enir  ,  il  luy  dît  qu'il  avoit  une  cho- 
ie importante  à  luy  communiquer ,  fur  laquelle 
il  feroit  bien  aife  de  l'entretenir.  S'étant  enfermez 
tous  deux  dan?  le  cabinet  du  dépofant,  le  Sieur 
Vallée  luy  déclara  que  Monfieur  le  Prince  ayant 
intelligence  fur  la  Ville  de  faint  Quentin  Pavcic 
recherché  pour  en  faciliter  le    fuccez,   &    prie 
d'y  employer  les  amis  qu'il  avoit  à  faint  Quentin, 
&  même  d'être  caution  de  la  Comme  de  300000     ,   , 
écus,  quefon  Airelle  avoit  mis  en  dépoli:  en  Hol-  ^^««e 
Janie  pour  la  récompense  de  ceux    qui    luy  de- 30000. 
voient   livrer  la  place.  Le  dépofant  Ce  refTouvint 
alors  de  ce  que  le  Sieur  Vallée  luy  avoit  dit  avant 
que  d'aller  à  Chenailles,  &  luy  demanda  fi  cette 
affaire  avoit  raport  à  celle  dont  il  luy  avou  parlé 
dés  lors.  Il  luy   répondit   que  c'étoit  la  mefme. 
Surquoy  le  dépofant  luy  témoigna  être  bien  éton- 
né qu'il  rut  demeuré  fi  long-tems  chargé  d'une 
affaire  de  cette  importance,  &  qu'il  craignoit 
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qu'on  ne  l'eût  prévenu  ,  &  que  Monfie ur  le  Cardi- 
nal n'en  fût  averti.  Le  Sieur  Vallée  répondit  qu'il 
ne  l'apprehendoit  pas,  &  qu'il   le  prioit   feule- 
ment de  raporrer  à  Monfieur  le  Cardinal  ce  qu'il 
luy  en  avoir  dit,  mais  de  ne  point  nommer  d'a- 
bord la  Ville  de  faint  Quentin    Eftant  alors  trop 
tard  pour  voir  ce  jour-là  Monfieur  le  Cardinal, 
le  dépofant  y  fut  le  lendemain  matin  ,  &  ne  l'ayant 
pu  voir  il  y  retourna  le  même  jour,  à  i'ifluë  de 
ion  dîne.  Comme  îlfefut  prefentéà  laponede  la 
Chambre  ,  Monfieur  le  Cardinal  en  fortit  pour 
recevoir  l'Evêque  de  Montauban  &  un  autre  de 
Meilleurs  les  Députez  du  Clergé.  Ilaprità  même 
tems qu'il  y  en  a^oit d'autres, qui attendoient pa- 
reillement l'Audiance.  C'eft  pourquoy  s'en  étant 
allé  il  y  retourna  encore ,  le  jour  d'après ,  aufîî 
à  rifluë  de  fon  dîné.  Ayant  trouvé  Monfieur  le 
Cardinal  feul ,  il  luy  dit  qu'on   aveit  découvert 
une  intelligence   que    Monfieur  le  Prince  avoir 
fur  une  Ville  frontière  &  importante.  Monfieur 
Je  Cardinal  l'interrompant  luy  dîc  ;  C'eft  afiez  , 
c'efl  af]ez>  ne  m'en  dit:  s  pas  davmtaçe.    Le    dépo- 
fant voulut  continuer.  Mais  il  fut  interrompu  de 
nouveau  par  Monfieur  le  Cardinal,  qui  luy  dît. 
//  s'agit  de  fauver  une  Fille  au  H^oy ,  <&  néanmoins 
je  riay  point  de  curofitê  pour  ce  que  vous  me  voulez 
die.  Il  fut  reprefenté  par  le  dépofant   que  fon 
Eminence  pouvoit  être  déjà  informée  de  ce  qu'il 
avoic  a  luy  dire,  mais  que  pour  la  décharge  de 
luy  dépofant,  il  étoit  neceflaire  qu'il  luy  mi  le 
iaport  de  ce  que  luy  avoit  dit   le  Sieur    Vallée. 
C'étoit,  pour  trancher  en  un  mot,  que  Monfieur 
le  Prince  luy  faifant  part  d'une  intelligence  qu'il 
avoit  fur  la  Ville  de  faint  Quentin,  l'avoir  prié 
d'y  engager  quelques  uns  de  fesamis,  &  même 
d'être  caution  de  la  fomrne  confignéeen  Hollan- 
de pour  la  recompenie  de  ceux  qui  livreroient 
la  place:  Que  le  Sieur  Vallée  avoit  creu  ne  devoir 
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pas    rejetiez   cette  propofition   de   Monfieur   le 
Prince,  cftimant  rendre  en  cela  un   fervice  im- 
portant  à  fa  Majefté  ,  &  agréable  à  fon  Emineoce; 
parce  que  C?  rendant  maître  de  l'affaire  il  empê- 
chèrent qu'elle  ne  réuftir.  Monfieur  le  Cardinal 
luy  dit:    Vallée  vous  trompe  ■>  O*  moy  aujfi.  Il  ne 
vous  dit  pas  vray.  Il  ne  s'eft  ouvert  à  vous  >  que  lors- 
qu'il a  creu  être  découvert.  \e  voudrois  qùil  m'eut 
coulé  cinquante  mille  écusr    que  le  Sieur  Vallée   ne 
fut  jamais  entré  dans  votre  alliance  >  ou  quil  ne  fut 
jamais  tombé  en  cette  faute.  Et  comme  le  depofanr  y 
pour  juftifîer  le  Sieur  Vallée ,  eutallegué  ce  que 
celuy-cy  luy  avoit  dit  a  antque  d'aller  àChenarl- 
les,  Monfieur  le  Cardinal  luy  dit  en  Pinterrom- 
pant.   Ne  vayésvous  pas  que  ceft  un  artifice  de  Val' 
pr,  qui  a  voulu  fe  précautionner ,    &*  fe  décharger 
fur    vous  en  cas  quil  fut  découvert,  ^fe  vous  d:s  en- 
core un  coup  ,   l  vous  trompe.  Le  depofanr  ne  fut  pas 
plûtofr.  revenu  chez  luy ,  qu'il  envoya  quérir  le 
Sieur  Vallée  >  à  qui  il  raporra  ponctuellement  tout 
Téntretien  qu'il  avoit  eu  avec  Monfieur  le  Cardi- 
nal. Ec  le  Sieur  Vallée  Payant  prié  de  retourner 
ce  même  jour  ou  le  lendemain ,  il  luy    déclara 
qu'il  ne  pouvoir  rien  ajouter  à  ce  qu'il  ayoit  re- 
prefenré  à  Monfieur  le  Cardinal,  &que  n'ayant 
rien  de  nouveau  à  luy  dire  ,  il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence qu'il  ie  revift  pour  la  même  affaire.  Sur- 
quoy  le  Sieur  Vallée  offrit  de  luy  remettre  entre 
les  mains  une  Lettre  en  chiffre,  que  luy   avoit 
écrit  le  Sieur  Viole  ou  un  Secrétaire  de  Monfieur 
le  Prince  }  le  depofanr  ne   pouvoit  pas  marquer 
precifement  lequel  des  deux.  Il  pretendoit  que 
par  cette  Lettre  Monfieur  le  Cardinal    verroit 
comment  il  s'écoit  engagé  dans  cette  negotiation, 
&  connoiftro't  la  fincenté  de  fa  conduite.  Il  luy 
aporta  donc  le  lendemain  un  chiffre  écrit  delà; 
main  du  Sieur  Vallée,  avec  l'explication  du  chif- 
fre. Dans  la  première  page  de  cette  explication 
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il  n'étoit  parié  que  de  Monfieur  d'Autheiïil 
&  d'autres  chofes  de  peu  de  confequence.  Et  dans 
la  feeotièe  celuy  qui  écri voit  au  Sieur  Vallée  luy 
mandoic  que  Monfieur  le  Prince  avoit  intelligen- 
ce fur  faïnt  Quentin,  &  le  prioit  d'y  employer 
lès  amis,  &  même  d'être  caution  de  la  iomme 
confignée  pour  ce  fujet  en  Hollande,  luy  faifanc 
aflez  comprendre  que  par  ce  fervice  il  remettroit 
Monfieur  le  Prince  dans  ia  Picardie.  Ledépofant 
porta  cette  Lettre  à  Monfieur  fe  Cardinal ,  qui 
îuy  ordonna  de  la  lire.  Apres  la  lecture ,  il  luy  dit: 
Le  contenu  en  la  première  page  efl  vray  en  partie. 
Mais  le  contenu  en  la  féconde  efl  faux.  Cettre  Lettre  a 
été  compofée  à  Paris.  Monfieur  Va.ïée  n  a  pas  été 
prrfuadéy  cefl  luy  qui  a  voulu  perfuader  Monfieur  le 
Prince.  ^Ajjure^  vous  %uil  vous  trompe.  N'en  dites 
pas  davantage;  Vous  rn  embrouille k  l'efprit.  Ledé- 
pofant retourna  chez  luy  ,  &  y  trouva  le  Sieur  Val- 
lée î  à  qui  il  fit  le  r  port  de  tout  ce  que  luy  avoic 
dit  Monfieur  le  Cardinal. 

Cette  dépofition  ,  qui  n'étoit  nullement avan- 
tageufe  à  l'accufé,  luy  fut  d'autant  plus  préjudi- 
ciable,  qu'il  n'avoit  point  de  reproche  à  faire 
contre  le  Sieur  Hervart,  fonamy&  fon  allié.  Et 
ce  qui  eft  aflez  furprenant,  eft  qu'il  ne  réûiTic 
pas  mkux  avec  les  reproches  fangians  qu'il  allé- 
gua contre  le  Chevaliet  Dtfprez,  pnfonnier  corn- 
rne  luy  à  la  Baftille  5  lequel  en  demeura^  lus  jufti- 
fié  que  chargé. 

Il  luy  reprocha  donc  à  la  confrontation,  qu'i 
e'toit  fon  plus  grand  ennemy ,  qu'il  étoit  fa  veri- 
table  partie,  &  que  c'étoit  luy  qui  avoic  forgé  U 
prefente  accufation  ,  quoy  qu'il  connôc  bien  for 
innocence:  Que  ce  faux  amy  ,  pour  fes  avantage* 
particuliers ,  s'étoit  engagé  à  le  perdre  ,  &  y  avoit 
agy  avec  tant  de  paffion  &  de  rage  ,  que  fa  dépo- 
fition étoit  indigne  de  toute  créance  .-Qu'il avoic 
poulie  fi  loin  fa.  fureur  &  ion  ammofitd  quec'é- 
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toit  Defprez  luy-même  qui  l'avoir  fait  arrêter. 
Que  le  fepriéme  Décembre  dernier  au  foir ,  il 
étoit  venu  le  rrouver  err  fon  logis,  &  luy  dire 
qu'il  avoir  à  l'entretenir ,  mais  qu'il  e'roir  trop 
tard,  &  qu'il  reviendront  le  lendemain  drer  avec 
luy:  Qu'il  n'y  manqua  pas,  &  étant  arrivé  après 
midy  ,  ilfurfuivy  incontinent  après  d'un  Exempt. 
&  de  plufieurs  Gardes,  qui  les  firenr  tous  deux 
prifonniers:  Qu'en  cela  il  n'y  avoir  pas  moins 
d'ingratitude  que  de  perfidie,  de  la  part  de  Def- 
prez,  qui  pavoit  ainfi  Tes  dettes  &  Targenr  qu'il 
Juy  avoir  emprunté:  Qu'en  un  mot,  il  ferok 
voir  que  celuy  qu'on  luy  confronroit,  étoit  uri 
banqueroutier,  un  efcroq  &  un  filou  ,  s'il  avoirs 
la  liberté,  &  la  permilTion  de  rechercher  des  mé- 
moires fur  fa  conduire. 

Au  refte  ces  paroles  de  Monfieurle  Cardinal, 
qu'il  dit  au  Sieur  Hervart,  \e  voudrois  yu'i:  m'eut 
coûté  cinquante  mille  cens  ,  cjus  le  Sieur  Vallée  ne 
fut  point  entré  dans  vôtre  aui^ce  ,  font  très  con- 
fiderables.  Elles  nous  apprennent  le  vray  motif 
eu  Sieur  de  Chenail'es,  &  la  vraye  caufe  de  fon 
aveuglement.  îl s'imagina  que  le  crédit,  quefap- 
puy  d'un  Intendant  des  Finances,  dont  il  avoir 
epoufé  la  nièce  ,  le  mettroit  roûjours  à  couvert  des 
extrêmes  rigueursde  la  Juftice,  &  qu'il  ne  man- 
queroir  jamais  d'exeufe  ny  de  couleur  pour  justi- 
fier ou  pour  déguifer  le  fait.  Joint  qu'il  mettoir 
grande  différence  entre  avoir  commerce  avec  un 
premier  Prince  du  Sang,  &  s'entendre  avec  les 
ennemis  &  avec  les  érrangers.  Il  pretendoiten 
rendant  Monfieurîè  Prince  maître  de  S.  Quentin, 
moyenner  par- là  fon  accommodement ,  &  rétablir 
le  repos  &  le  calme dansle  Royaume.  G'eft  pour- 
quoy  il  alleguoit  fi  fouvent  &  faifoir  rant  valoir 
fes  bonnes  &  finceres  intenrienvs.  Mais  il  ne  pou- 
voit  pas  ignorer  que  les  hommes  ne  jugent  que 
des  faits ,  &  laiflent  à  Dieu  à  juger  des  penfée^- 
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&  des  intentions  qui  us  (on:  connues  qu'à  ijy- 

feol. 

Le  procès  étaut  tout  inftruit,  Monfïeur  le  Pro- 
cureur Général  reqdr  par  (es  concluions  que. 
Maître  Claude  Vallée  fut  déclare'  convaincu  du 
crime  de  leze Majefté ,  &  de  trahifon  contre  le 
Koy  ôl  contre  l'Eitat;  que  pour  réparation  il  fût 
condamné  àa.oir  la  réte  tranchée  par  l'Exécuteur 
fie  la  haute  Jufticc,  à  la  place  de  Grève  ;  que  foa 
Office  de  Conseiller  d  la  Cour  demeurât  fupri- 
jné;  &  que  les  fiefs  qu'il  tencir  du  Roy  furent 
réunis,  comme  auffî.  tous  (es  autres  biensconfîf- 
^uez,  à.  la  réserve  d'une  (brume  de  (eize  mille 
livres  panfîs  d'amende,,  pour  le  pain  desprifon- 
ttiers.  I]  reqnir  pareillement  qu'avant  route  chofe: 
]e  prifonnier  fût  transféré  de  la  Baftilie  àlaCou- 
ciergeriedu  Palais,  comme  il  îe  fut  en  effet. 

Ces  concluions  ne  furent  pas  tenues  fi  fecretes,. 
qu'elles  ne  vinfient  à  la  connoiflance  de  i'accufé.. 
Et  elles  ne  purent  pas  venir  à  façonne  fiance  ,  fans 
lu  y  caufer  une  profonde  &  mortelle  mélancolie. 
Ge  qui  donna.  lieu  à  la  remontrance  méfiée  de 
plainte,  que  le  Procureur  General  fit  le  2,3.  Mars. 
1657.  à  la  Gtani'CLambre:  Qu'une  affaire  de 
cette  importance  alleir  de  beaucoup  trop  lente- 
ment :  Qu'y  ayant  des  opinions  ouvertes ,  il  y  au- 
roit  praud  inconvénient  fi  le  procès  n'étoic  pas, 
jugé  le  lendemain  au  plus  tard:  Que  I'accufé 
pouvoit  être  a  erty  de  ce  qui  fe  paflbit,  &  que 
dés  le  premier  jour  qu'où  avoir  commencé  à  opi- 
ner il  avoic  fair  difficulté  de  oranger  ;  Qu'il  y 
avoit  des  exemples,  qu'en  des  procès. de  cette 
confequence  on  écoit  entré  plus  matin  &  forty 
plus  tard  qu'à  l'ordinaire.  Monfietrr  le  Prefîdent 
de  Nefmond  fit  réponfe  qu'il  ne  manqueroit  pas. 
de  le  rapporter  aux  Chambres,  quand  clks  fe- 
r.oienc  affemblées.  Et  il  y  fatisfic  poncîueile- 
menc, 
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Enfin  le  17.  du  même  mois  intervint  l'Arreft: 
La  Cour  toutes  les  Chambres  afTemblées  banni  ta 
perpétuité  du  Royaume  le  Sieur  Vallée  5  luy  en- 
joint de  garder  Ton  ban  fous  peine  de  la  vie;  or- 
donne'que  la  Robe  de  Confeiller  Se  les  autres 
marques  de  Magiftrature  luy  feront  orées  par  les 
Hujiiïers  de  fervice  ;  ies  Chambres  afTemblées  8c 
les  portes  ouvertes  ;  déclare  fon  Office  de  Ccur- 
fei  1er ,  les  fiefs  qu'il  renoit&  tous  les  autres  biens 
confifquez,  à  la  referve  d'une  fomme  de  huit 
mille  livres  d'amende  pour  le  pain  des  prison- 
niers de  h  Conciergerie  &pour  les-  ne  ce  ffi  te  z  de 
ja  Cour. 

Le  Lundy,  neuvième  d'Avril,  l'Arreft  luy  fut 
prononce' par  le  Commis  au  Greffe  criminel,  tou- 
tes les  Chambres  alTemblees  &  les  portes  ouver- 
tes. Il  fut  enfuire  mené  par  le  Concierge  des  pri- 
fons  au  Greffe  criminel.  Il  s'y  trouva  deux  Hutf- 
fiers  qui  luy  firent  commandement,  en  venu  de 
l'ordre  verbal  qu'ils  avoienr  de  la  Cour,  de  les 
iuivre.  Il  cbert-,  &  r\  fut  conduit  hors  de  la  Ville 
par  la  porte.  S.  Honoré.  Us  luy  ordonnèrent  là  de 
garder  fon  ban  fous  les  peines  portées  par  l'Arreft. 
Ce  qu'ayant  promis,  il  paffa  outre,  &  continua- 
Ion  chemin  vers  le  Roule. 

Aiuû  finie  le  procès  criminel  de  Maître  Claude 
Vaîiée  Sieur  de  Chenailles ,  Confeiller  en  la  Cour 
de  Parlement.  Et  foii  prétend  qu'il  fut  plus  favo- 
rablement traité,  que  ne  l'avoir  été  autrefois 
Maître  Claude  de  Chauvreux,  aufTi  Confeiller  â& 
la  Cour,  banny  pareillement  à  perpétuité  du 
Royaume,  pour  une  fauffs  procuration  fur  la- 
quelle avoir  été  refigné  i'Evêchéde  Xaintes. 

Uu  Samedy  14.  Décembre  1496.  fut  prononcé 
au  Parlement  l'Arreft  contre  le  Sieur  de  Chau- 
vreux  Confeiller  ;  qui  éteit  prefent  au  Parque:  en 
fon  habit  de  Confeiller  ,  vêtu  d'une  Robe  d'écar- 
latte  a?ec  le  Chaperon,  fourré.    Et  il  y  étoit  à 
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genoux  &  nuë  tête.  La  prononciation  fe  fit  par 
Monfieur  le  premier  Prefident  de  la  Vaquerie , 
prefens  les  autres  en  leurs  habits  &  manteaux  ,  & 
toutes  les  Chambres  aflemblces.  Par  l'Àrrcft  il 
©soir  prive  de  fon  Office  de  Con(eil  1er  &  de  tous 
autres  de  judicature.  Apres  la  prononciation  il 
fut  mené  par  les  Huimersfùr  la  Table  de  Marbre, 
01  la  Cour  du  Palais.  Il  fut-là  dépouillé  de  fa 
Robe  d'écarlate:  Et  après  qu'on  luy  eût  ôté  fon 
chaperon ôc  fa  ceinture,  il  fut  ramenénuds  pieds 
&  nue  tête  au  Parquet.  Il  y  fit  amande- honorable> 
(étant  à  genoux  &  tenant  une  torche  de  quatre 
livres.  Et  en  fa  prefence  fut  lacerech  minute  de 
la.  faune  procuration.  Cela  fait,  il  fut  reroenéen 
la  Cour  du  Palais,  &  livré  à  l'Exécuteur  de  la 
faaute  juftice,  qui  le  fit  monter  dans  une  char- 
jeete.  Il  fut  mené  au  Chafteilet ,  où  il  fit  fon  cry  > 
-S&.  de  là  au  Pilory ,  où  il  fut  tourné  trois  fois.  Ou 
lûy  imprima  enfuite  une  fleur  de  Lys  ardente  au 
front.  Et  enfin ,  il  fut  conduit  par  les  Huiffiers  juf- 
qu'à  la  porte  S.  Honoré,  avec  ordre  de  garder 
fon  ban,  Ce  même  jour  là,  qui  étoit  un  jour  de 
prononciation  en  Robes  rouges,  l'Arreft  contre 
(ahauvreux-.  ayant  éié  prononcé  fbkmnellerxienf  ■ 
tous-  les  autres  le  furent  par  le  Greffier. 

Au  refte ,  Topi:  ion  corn  m  une  eft  que  le  procès  I 
criminel  de  Maître  Claude  Vallée ,  ConfêiUer  ,  ne  I 
contribua  pas  peu  à  la  mort  de  MeffirePompone  I 
de.  Bel  lièvre  premier  Prefident.  Surquoy  il  y  en  I 
a  qui  raifonnent  &  qui  fè  perfuadent  que  deux  I 
procès  bits  à  de  iix£ton(èittei&  de  la  Cour , Fou- 
qiuerdc  ÇroMly oc  Va  lée  de  Chenaiiles,  firent  des 
effets  bien  différents  a  l'égard  du  même,  à  qui 
le  premier  valut  ia  première  Prefidence ,  &  l'autre, 
luj.ccuta  'a  i  \t»  . 

On  ton  be  généralement  d'accord  que  Monfieur 
3e,P:cmier.Prefident  de  Bellievreprn  rort  icœur 
Ja^caule  êcla,  défetffe  du  Sieui  de  Cheuailks  >& 
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qu'il  ne  mourut  peu  de  jours  avant  TArreft  de 
condamnation,  que  de  de'plaifir  &  de  chagrin  de 
ne  l'avoir  pu  ny  juftifterny  abfoudre.  Cependant 
il  eft  très  -certain  qu'il  y  avoir  apporte' toute  l'ap- 
plication &  rout  le  flegme  poflibîe.  Mais  la-dim-- 
cuîté  eft  de  f ça  voir  p  récif e'mem  par  quel  hkh 
tif.  . 

Le  plus  naturel  &  le  pîas  vray-femblableeft  le 
ckfir  cb  fauver  l'honneur  de  la  Compagnie,  en 
faifant  voir  l'innocence  de  l'un  du  Corps,  aceufé 
fur  un  faux  crime.  Toutefois  la  plupart  n'ont 
point  doute'  d'avancer  qu'il  y  entroit  quelque  ani- 
morne7  ou  jaloufie  entre  Iuy  &  Monfieur  Fouquer  , 
qui  avoir  joint  enfemble  les  deux  Charges  de 
Procureur  General  du  Roy  &  de  Surintendauï- 
defes  Finances. 

On  en  attribue  le  fujet  à  un  Edit  ,  portant  de- - 
fenjes  de  plus    fabriquer' d'écu s    d'or   ny   de   Louis 
d'or  &  d'argent,  avec  injonction  de  fabriquer  d'au- 
tres nouantes  efpeces  d'or  &  d'argent  appetlées  Lys  , - 
aux  titre-,  poids  &  remèdes  y  fpecifie-%  Il  fut  vé- 
rifie7 en  la  Cour  desMonnoyes  fur  la  fin  de  Dé- 
cembre 1655.  de  l'exprès  commandement  du  Royv 
&  en  prelence   de    Meilleurs  d'Ormeiîon  &    de; 
Machaut,    Confeillers   d'Eftat,    qui  l'y  avoient 
porté. 

Deux  jours  apre's  qu'il  eût  été'  publie',  &  Fort-- 
zie'me  Janvier  16^6.  les  Dépurez  des  Enqueftes  3s- 
des  Requeltcs  entrèrent  en  la  Grand'Chambre5 de- 
demandèrent  F Alfemble'e  des  Chambres  pour  deli^ 
berer  fur  cet  Edit  des  monnoyes.  La  re'ponfe  de- 
Monfieur  le  Prefidenr,  fut  qu'il  y  feroit  avife', 
Ils  luy  réitérèrent  trois  jours  après  la  même  de- 
mande. Il  leur  remontra  qu'ayant  pîûau  Roy  de 
k  mander,  il  Iuy  avoir  reprefenté  de  vive-7oix- 
ce  qu'il  avoit  crû  pour  le  mieux,  &  lairTe'  même 
un  mémoire  ,  que  fa  Majefte'  promit  de  faire  ex&~ 
aniner,  &  d'envoyer  fa refolution&  fa  répond 
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Cerre  îél  onfe  n'ayant  pasétc  fi  prompte  qu'ef- 
pcroiuu  ces  Me(Tieurs,  ils  revinrent  encore  le. 
dix  huitième  fùpiier  la  Cour  d'ailcmblcr  toutes- 
ies  Chambres.  Monfieur  le  premier  Prcfidentleuc 
dit  qu'il  y  feroit  avifé  le  lendemain ,  fans  faute. 
En  effet  \c  Mercredy,  dix- neuvième,  les  trois 
Chambres  affemblées  il  fut  arrêté  qu'il  yauroit 
le  Vendredy  d'après  afTemblée  de  toutes  ies  Cham- 
bres,  pour  délibérer  &  refoudre  ce  qui  feroit  à. 
faire  concernant  i'Edit  des  monnoyes. 

Le  Vendredy  vingt  unième  au  matin ,  Choppirv 
Subftitut  vint  remontrer  à  la  Cour  ,  qu'à  l'heure, 
même,  le  Procureur  General  ny  les  Avocats  du 
Roy. n'étant  pas  encore  arrivez  au  Parquet,  on  y, 
avoir  apporté  une  Lettre  de  cachet  pour  chofe  im- 
portante &  prefféej  Et  il  prefemaen  mêmetems 
la  Lettre.  Elle  portoit  ordre  à  la  Compagnie  d'al 
Jet  par  Députez  trouver  le  Roy  au  Louvre,  ce 
Jour-là  vingt  unième,  entre  neuf  &  dix  heure*, 
du  matin,  Apres,  que  la  lettre  eut  été  ouverte  «Se 
kuë ,  on  manda  les  Gens  du  Roy.  Les  deux  Avo- 
cats Généraux  étant  arrivez, .Monfîeur  le  premier 
?refîdent  leur  .dit  que  la  Cour  avoit  trouvé  ce  qui 
s'étokraic  fort  extraordinaire.  Us  en  demeurèrent-. 
«l'accord..,  &  ajourèrent  que  cela  étoic  contre  l'hon- 
neur de  la  Compagnie  ,  contre  Tordre  &  la  digni- 
té de  leurs  Charges  :  Qu'ils  ne  fçavoientrien  du 
contenu  en  la  Lettre  ;  Et  qu'i's  avoient  appris 
qu'elle  avoic  été  apportée  par  un  Clerc.  Dequcy 
ils  requirent  qu'il  fut  fait  regiftre.  Monfieur  le 
premier  Pre.fi dent  leur  fit  entendre  ce  qu'elle  con- 
tenoit.  Ils  ne  fe  furent  pas  plûtoft  retirez,  qu'il 
futrefolu  que  fuivant  l'ordre  porte  parla  Lettre, 
de  cachet  on  députeroit  vers  fa  Majefté, 

Le.  Samedy ,  vingt-deuiiéme,  environ  ks  diV 
heures  du  matin  r  Monfieur  le  premier  Prefideuc 
&  les  Dépurez  fe  rendirent  au   Louvre.  Us  en- 
ÉÇfem  ca.la  Chaçnhre.  ou fetiem le  Cocfeil,  &£, 
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attendirent  quelque  tems.  Le  Roy  les  manda.  lis. 
le  virent  en  la  Chambre  de  la  Reine.  Il  étoitafîis,. 
ayant  à  fa  main  droite  la  Reine,  pareillement  afîife.. 
Il  y  avoir  encore  dans  fa  Chambre  Monfieur  le 
Duc  d'Anjou ,  plufieurs  Seigneurs ,  Ducs  &  Pairs. 
Après  qu'ils  eurent  falûé  le  Roy ,  SaMajefté  leur 
dit  que  Monfieur  le  Chancelier  leur  feroit  enten- 
dre la  volonté.  Il  leur  remonrraque  le  Roy  s'é- 
tonnoit  fort  que  le  Parlement  voulût  prendre  con- 
noilTance  du  fait  des  monnoyes,  vu  que  la  Cour 
des  Monnoyes  étoi:  Souveraines,  &  avoir  été  dé- 
clarée telle  en  1 5  5 1 .  Qu'en  1555.  l'Edit  étant  por- 
té au  Parlement ,  y,  avoit  été  vérifié  en  toute  liber- 
té de  fufïrages:  Que  toutes  chofes  s'étoient  paf- 
fées  depuis,  fans  que  le  Parîemeuten  eût  pris ny. 
eu  la  connoillance.  Il  ajouta  que  le  Parlement  en 
vérifiant  l'Edit  n'en  avoit  excepté  ou  refervé  que. 
les  matières  criminelles:  Qu'on  n'avoir  dû  rece- 
voir au  Parlement  la  requefte  des  fis  Corps  des 
Marchands  fans  l'aveu  &  l'approbation  du  Prevoft 
des  Marchands  &  des  Eche  vin  s:  Que  file  Parle? 
ment  prenoic  connoiiEuice  de  cette  affaire,  tous 
les  autres  Parlemens  en  voudroiem  faire  de  mê- 
me: Ce  qui  ne  pourroit  être  fans  de  très  grands 
inconveniens:  Et  que  le  Roy  défendoitrAiTem- 
blée,  même  pour  lareîation  , qu'ilentendoitêtre* 
faite  feparément  en.  chaque  Chambre.  Comme 
ils  fe  retiroient,  le  Roy  leur  ditqu'abfolumentiL 
vouloit  être  obey. 

Le  vingt- quatrième  les  trois  Chambres  ailem- 
,bîées ,  &  les  Gens  du  Roy ,  ou  au  moins  les  deux 
Avocats  Généraux  prefens ,  Monfieur  le  premier- 
Prefident  fit  le  récit  de  ce  que  nous  venons  de 
raporter.  Et  le  vingt- neuvième  il  y  eut  AiTemblée 
de  toutes  ks  Chambres  au  fujet  des  Lettres  de 
cachet  envoyées  à  cinq  Coufeillers  de  la  Courr 
avec  ordre  de  fe  retirer  de  cette  Ville.  Et  il  futar- 
xÂié  qu'il  fejoic  fait  de  très-  humbles  rçmonftraa* 
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ces  au  Roy,  cane  fur  les  défenfes  à  la 
Cour  de  s'allèmbler,  que  fur  l'ordre  aux  cinq 
Confeillers  de  fortir  de  Paris.  Et  à  Pintranr, 
Monfîeur  Talon  ,  l'un  des  deux  Avocacs  Généraux 
fuc  chargé  de  fçavoir  le  jour  &  l'heure  les  plus 
commodes  pour  ces  remonfrrances. 

Des  le  jour  même  il  vit  Monsieur  le  Chancelier 
qui  luy  promie  d'en  parler  au  Roy.  La  reponfe  du 
Roy  fuc  qu'il  allembleroit  le  Lundy  treizième  Ion- 
Confeil  »  &  qu'il  feroit  fçavoir  fa  volonté  ...  De- 
<juoy  Monfieur  Talon  donna  avis  à     la  Cour  ce 
même  Lundy  treizième  Janvier.  On  n'a  pas  re- 
marqué dans  ks  Registres  Tordre  ny  la  reponfe 
precile  de  (a  Majefté.  Il  eft  dit  feulement  que  le 
Samedy  cinquième  de  Février  ,  fur  les  onze  heures- 
du  matin  ,  Monfieur  le  premier  Prefident&  Mef- 
fîeurs  les  Députez  furent  trouver  le  Roy  au  Lou- 
vre, attendirent  quelque  tems  en  la  Chambre  du 
Gonfeil ,  &  furent  enfin  introduits  dans  le  Cabi- 
net de  la  Reine.   Le  Roy  y  écoit  feul  afTis;    la 
Reine  &piufîeurs  Seigneurs  qui  l'accompagnoient 
étant  debout.  Ce  que  die  le  premier  Piefidentde 
Bellievre ,  &  ce  que  répondit  le  Roy  ou  le  Chan- 
celier ,  l'un  &  l'aurre  eft  en  blanc  dans  le  Regi- 
ftre.  On  y  a  feulement  remarqué  que  fur  le  récit 
fait  par  le  premier  Prefident  aux  Chambres  a(- 
femblées  le  Lundy  leptiéme  ,  &  fur  les  conclurions 
des  Gens  du  Roy,  il  fut  arrêté j  Qu'il  feroit  fait 
&  réitéré  de  tres-humbles  remonitrances  pour  les 
Confeillers  abfens,  &  fur  la  compétence  pour  le 
fait  des  Monnoyes:  Que  le  Roy  feroit  fupplié 
d'envoyer  TEdit  en  la  Cour,  pour  y  délibérer.  Et 
qu'il  feroit   fait  Regiftre  de  tout.    A   l'ihftant,. 
les  Gens  du  Roy  eurent  charge  de  fçavoir  le  jour 
&  l'heure  qu'il  plairoit  à  fa  Majefté   d'oiïir  les  • 
Remonftrances. 

L'heure  étant  donnée  à  onze  devant  midy  le 
lendemain  >  huitième ,    les  Députez  du  Parie* 
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ment  furent  au  Louvre  j  d'où  ils  ne  retournèrent 
pas  fort  contens.  Et  depuis,  à  {çavoir  leSamedy 
vingt-Sixième  les  Gens  du  Roy,  ou  du  moins  les 
deux  Avocats,  prefenterent à  la  Cour  une  Lettre 
de  cachet  écrite  le  vingt-quatrième.  Le  Roy  y 
mandoit  qu'il  avoir  été  informé  que  dans  les 
Chambres  des  Enqueftes  on  ne  vaquoit  pas  (i 
pon&ueilement  qu'il  faloit  à  l'expédition  des 
affaires,  &  enjoignoit  bien  expreflement  d'y 
prendre  garde  ,  &  de  rendre  fans  interruption 
toute  la  juftice  qui  fe  devoit  à  fes  Sujets  La  Let- 
tre ayant  été  ouverte  &  leuë  ,  on  afîemola  toutes 
les  Chambres,  aufquelles  Monfieur  le  premier 
Prefident  fit  le  récit  de  ce  qui  luy  avoit  été  dit  & 
à  Meffieurs  les  Prefldens ,  par  le  Roy  &defa  part, 
au  fujet  des  remontrances  faites  depuis  quelques 
jours  à  fa  Majefté.  Surquoy  il  fut  refolu  que  les 
mêmes  remonftrances  cy-devant  faites  au  Roy  luy 
feroient  réitérées  de  vive  voix,  &  que  Monfieur 
le  premier  Prefîdent  feroit  prié  déparier  à  fa  Ma- 
jefté i  pour  les  Confeillers  de  la  Cour  abfens. 

Cet  Arreft  n'ayant  pas -eu  une  iî  prompte  exe^ 
cution  ,  il  fut  publié  le  huitième  de  Mars,  un 
Arreft  du  Confeil  d'Eftat ,  qui  ordonnoit  à  toutes 
perfonnes-  de  recevoir  fans  difficulté  dans  le  com- 
merce &  en  payement  de  ce  qui  luy  étoitdeu,  les 
nouvelle  Monnoyes  d'or  &  d'argent  appeliées 
Lys,  pour  le  prix  porte  par  l'Edit  du  mois  de 
Décembre  précèdent,  Ce  qui  donna  lieu  le  Ven- 
dredy  dixième,  à  une  Aflemblèe  de  toutes  les 
Chambres.  Il  y  fut  délibéré,  tant  fur  ce  qui  avoir 
été  propofé  le  matin  par  les  Députez  des  Enquê- 
tes &  des  Requeftcs  pour  faire  les  rcmonftrances 
ordonnées  le  vingt-fïxiéme  Février,  que  fur  Ja 
publication  de  l' Arreft  du  Confeil  concernant  les 
Monnuye»  Et  il  fut  arrêté  que  le  Mercredy  d'a- 
près toutes  les  Chambres  érant  aflemblées,  les 
Gens  du  Roy  y  feroient  mandez*  & chargez. de 
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fupplier  le  Roy  d'atfigner  jour   pour  oîiirles  re* 

monftrances  fur  l'un  &  (ur  l'autre  fair. 

La  chofe  fut  exécutée  comme  elle  avoit  été 
refoluë  par  la  Compagnie.  Mais  avant  que  les 
G'nsdu  Roy  euflent  eu  réponfe  ny  de  Monlïeu* 
le  Chancelier  ny  du  Roy,  il  fut  publié  le  dix- 
huitième  un  nouvel  Arreft  du  Confeild'Efratdu 
quinzième  qui  ordonnoit  que  les  Louis  d'or  fe- 
roient  déformais  expofez  &  receus  pour  onze 
livres,  les  demis  &  les  doubles  à  proportion  -y  les 
Lys  d'or  pour  fêpe  livres,-  ks  Efcus  d'or  pour 
cent  quatorze  fols;  les  Louis  d'argent  pour  fai- 
sante fols  ,  &  leur  diminution  auffi  à  proportion, 
avec  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  les  mettre  Se 
de  les  recevoir  à  plus  haut  prix.  C'étoit  en  refor^ 
manc  l'Edit  du  mois  de  Décembre  le  rétracter. 
L'Arreftne  laifla  pas  d'avoir  encore  Ces  traver.es 
&  fes  embarras,  &  aboutir  enfin  à  une  nouvelle 
Déclaration- 

Il  eft  hors  de  doute  que  dans  ce  différend  pour 
les  Monnoyes,  les  deux  Chefs  de  parti  étoient 
Monfieur  de  Bellievre,  premier  Preûdent,  et 
Monfieur  Fouquet  Procureur  General  &  Surin- 
tendant. D'où  il  arriva  que  leur  jaloufie  &  leur 
animoiité  continuant  toujours  les  commit  encore 
l'un  contre  l'autre  au  Procez  criminel  de  Che- 
nailles.  Autant  que  le  Procureur  General  s'ani- 
moit  a  pourfuivre  la  condamnation  de  l'accuféi 
autant  le  premier  Prefîdent  s'emprefïoit-ilà  ap- 
puyer les  interefts  &  la  défenfe  du  même.  On  pré- 
tend d'ailleurs  que  Monfieur  de  Bellievre  avoir, 
en  cela  un  double  motif,  &  qu'il  n'en  vou- 
loir pas^ moins  au  Cardinal >Mazarin, qu'à  l'au- 
tre. 

Il  y  en  a  qui  rapportent  &  qui  marquent  fori' 
mécontentement  dés  fon  Ambaflade  d'Angleter- 
re. Comme  il  vit  que  la  fortune  ,  que  lacaufedu 
Roy  étoit  déplorée,  &que  fa  perte  étoic prefcjua 
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également  proche  &  inévitable  ;  il  écrivit  icy  à  la 
Cour,  &  demanda  la  permiffion  de  revenir.  I!  ne 
creut  pas  qu'il  fût  dans  l'ordre  &  dans  la  bien- 
féance ,  qu'un  Ambafladeur  de  fà-Majefté  Très- 
Chrétienne  fe  trouvât  à  Londree  dans  le  tems 
d'une  fi  horrible  cataftrophe ,  &    qu'il  ailiftâe , 
pour  auifi  dire,  à  une  exe'cutioniifurprenanteSc 
fi  criminelle.  Mais  le  Cardinal  Mazarin  ,  qui  etoir 
mieux  informé  que  Iuy  de  ce  qui  fè  pafloit,  ne 
fut  nullement  de  cet  avis.  11  fçavoit  que  le  parti 
du  Roy  d'Angleterre  n'éroit  pas  tellement  abbatu, 
qu'il  ne  fur  en.  état  de  taire  quelque  grand  effort* 
Il  efperok  d'ailleurs- que  ceux  de  Londres  ne  ver- 
xoient  jamais  leur  Souverain  périr  par  la    main, 
d'un  bourreau  ,  fans  s'émouvoir  &  fans  prendre  les 
armes.  Cromwel  lu  y  même  &  les  autres  Com- 
mifTaires  en  étoient  tellement  perfuadez ,  qu'il» 
furent  contraints  d'ajouter  de  nouvelles  furetez 
&  de  nouvelles  précautions  à  celles  qu'ils  avoient 
déjà  reiolué's.  Il  creut  donc  que  la  prefence  de 
nôtre  AmbalTadeur  étoit  necefïaire,  pour  veiller 
à  tout  &  recourir  aux  moyens  &  aux  refolutiom 
qu'il  jugeroit  à  propos.  C'cft  pourquoy    il  luy 
écrivit,  &  Iuy  manda  de  demeurer.  Cet  ordre,  ce 
mandement  mortifia  tout  à  fait  le  Prefident  de: 
Beîiievre,.  &  luy  infpira  des  fenrimens.  peu  favo- 
rables pour  nôtre  premier  Miniftre^ 

D'autres  s'imaginent  que  ce  poiirroltbîen  avoir 
été  la  politique,  qui  les  eut  brouillez  de  qui  les 
eût  mis  mal  eufernble.  Moniteur  delà  Barde  dans 
fon  Hiiloire  en  Latin  de  la  Régence,  parlant  de 
Monfieur  de  Belhevre,  le  dépeint  d'un  naturel 
a&if  &axrbitieux,  &  qui  fe  p lai fok  fur  tout  aux 
mouvemens  &  aux  intrigues  de  la  Cour.  Sur- 
quoy  il  y  en  a  qui  font  quelque  difficulté  de  fe 
croire  5  parce  que  c'eût  été  une  exclusion  infail- 
lible pour  la  première  Prefidence,  de  la  part  de 
aôire  Cardinal.  Mais  la  difficulté  o'eft  pas  uog 
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bien  fondée.  Le  Cardinal  Mazarin  faifoit  profef- 
fion  de  ne  mêler  nulle  parr  fes  interefts ,  ou  du 
moins  fes  refTentimens  parriculiers.  D'ailleurs, 
Ja  première  Prefidence  n'ayant  vaque'  &  n'ayanc 
été  remplie  qu'en  1653.  le  Cardinal  fe  trouVoit 
alors  en  état  de  n'appréhender  pas  beaucoup  les 
intrigues  >ny  de  Monfieur  de  Bellievre,  ny  détour 
autre.  Pour  conclurre  en  un  mot ,  c'étoit  allez 
que  Monfieur  le  premier  Prefîdeot  Mole' eût  trai- 
té avec  Monfieur  le  Prefidentde  Bellievre,  pour 
obtenir  fans  peine  l'aggrément  &  l'approbation 
de  toute  la  Cour:  Tant  les  fervices  de  celuy  là 
croient  fignalez ,  importans  &  dignes  de  recon- 
noiflance. 

L'une  des  rencontres  où  on  reconnut  le  plus 
que  le  Prefïdent  de  Bellievre  n'étoit  point  ami 
du  Cardinal  Mazarin  ,  ce  fut  la  commi/ilon  qu'il 
eut  du  Parlement ,  de  remontrer  au  Roy  les  incon- 
veniens  &  les  maux  que  traîneroit  après  foy  le 
rapel  de  ce  premier  Miniftre.  Il  harangua  avec 
tant  de  force  &  de  véhémence,  qu'il  parut  bien 
qu'il  avoit  l'affaire  à  cœur ,  &  qu'il  y  prenoic 
quelque  part  de  Ton  Chef.  Cependant  la  neceiTî- 
té  &  les  befoins  de  VEilzt  remportèrent  de  beau- 
coup. 

Apres  quoy  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  n'air 
point  été  du  tout  au  Patlementde  Pontoifc  ,  com- 
me s'il  eut  fait  fcrupul^  d'aprouver  cette  tranfla- 
tion  par  fa  prefence.  On  prétend  même  qu'il  a  été 
le  feul  des  Prefidensabfens  qui  n'eût  point  d'ex- 
eufe ,  &  qui  fe  fût  retiré  ailleurs  exprés  3c  fans 
eaufe. 

Mais  ce  qui  femble  decifif  là  deflus^ft  qu'en 
fe  deciatanr  ami  intime  du  Cardinal  de  Rets,  Pri- 
fonnier  d'Etat,  il  s'étoit  prefque  ouvertement 
déclaré  ennemy  ou  adverfaire  irréconciliable  du 
premier  Minière.  II  appuya  en  tout  ce  qu'il  pue 
le  parti  &  les  interefts  de  ceiuy- là.  On  le  foupçon^ 
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ne  même  ,  d'avoir  le  plus  autorifé  la  maxime  ou 
l'opinion  qui  eut  alors  vogue  au  Palais ,  que  la 
difpofïtion  ou  l'offre  tacite  du  Cardinal  prifon- 
nier,  de  prêter  le  ferment  de  fidélité  en  cas  qu'il 
fût  en  liberté  ,  empêchort  la  vacance  de  l'Arche- 
vêché de  Paris.  Cependant  il  n'y  a  rien  de  plus 
confiant,  qu'en  matière  de  Régale,  on  ne  peut 
abfolument  admettre  ou  fupofer  de  fiction. 

Le  Cardinal  Mazarin  ,  de  fa  part,  nemanquoic 
pas  de  prendre  fa  revanche  &  (es  avantages  à  tou- 
te occafion  contre  le  premier  Président.  Ceiuy-cy 
étant  vivement  follicité  par  les  Greffiers,  les  Pro- 
cureurs &  autre  gens  de  pratique,  de  traverfer 
TEdict  du  parchemin  &  du  papier  marqué,  qui 
leur  pefoit  fort,  il  leur  fît  efperer,  &  fe  promit 
prefque  d'en  venir  à  bout.  U  provoqua  pour  cela 
&  auemblées  &  remontrances.  Mais  toutes  ces 
tentatives  Se  tous  ces  efforts  ne  îuy  réuffirent  pas* 
Il  ne  feeut  jamais  obtenir  fa  liberté  de  procèdes 
au  moind  e  examen ,  ny  à  la  moindre  délibéra- 
tion ,  tant  fur  l'Edit  du  papier,  que  fur  les  autre* 
vérifiez  le  Roy  prefent  &  féant  en  fbn  lici  de 
Juftice. 

Nôtre  Cardinal  en  uia  encore  de  même  dans 
l'affaire  de  Chenaiiles.  Il  preiîa  vivement  la  con- 
damnation de  celuy-cy  malgré  la  refîftance&  le* 
brigues  fècretes  du  premier  Prefîdent.  Pour  y 
parvenir  ,  &  pour  s'acquérir  ou  fe  conferver  du 
crédit  au  Parlement,  il  foliieira  et  il  obtint  du 
Roy  le  droit  Annuel  pour  la  Compagnie-, com- 
me nous  l'apprend  le  récit  même  de  Mon  fi eur  de 
Bel  lièvre. 

Le  Lundy  vingt- deuxième  Janvier  1657.  felorv 
qu'il  eft  porté  par  le  RegiOxe  de  ce  jour- là  ,  Mon- 
sieur le  premier  Prefîdent  rendit  compte  à  Mef- 
fieurs  dans  i'Aflemblée  de  rentes  les  chambres» 
de  la  dépuration  du  Samedy  précèdent  ai  Louvre. 
B  remarqua  particulièrement  l'ordre  qu'il  a*eis 
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du  Roy,  de  déclarer  de  fa  parc  que  MonnVur  le 
Cardinal  l'avoir  prié&follicité  iriftammcnr  de  leur 
accorder  le  Droit  Annuel.  A  cjuoy  fa  M  a  jef  te' a  voit 
confenri  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'elle  efperoit 
qu'ils  en  te'moigneroient  de  la  reconnoidanceaux 
occafîons  qui  fe  prefemeroient. 

Le  Sieur  Priolo,  dans  fon  Abbcegé  en  Latin 
Ac  nôtre  Hiftoire,  parlant  de  la  mort  du  premier 
Prcùdent  de  Belîievrej  luy  fucceda,  dit  il,  en 
cette  dignité'  le  Sieur  de  Lamoignon  Maillrcdes 
Requeftes ,  perfonnage  éclatant  en  vertu  &  inno- 
cence de  mœurs,  &  qui  n'étoit  pas  moins  digne 
de  louange  &  d'applaudi lTemeur ,  que  la  probité'  5c 
h  vertu  même.  C'étoit  beaucoup  de  la  part  de 
Priolo,  qui  ne  Loue  pas  volontiers  les  gens.  Mais 
ce  n'étoit  pas  encore  aflez  pour  un  11  excellent  8c 
fi  parfait  Magiftrar  >  que Monfieur  de  Larnoignon. 
Il  écoit  iflu  d'une  des  premières  NobieflTesde  Ni- 
vernois.  Ses  anceftres  fe  Signalèrent  principale- 
ment par  les  armes,  &  méritèrent  dés  Ietemsde 
faint  Louis  la  distinction  &  la  qualité' de  Cheva- 
lier. Le  premier  qui  laifla  l'c'pée  pour  la  Robbe  ,  ce 
fut  Charles  Maiftre  des  Requeftes,  qui  eut  quel- 
que part  aux  bonnes  grâces  de  Charles  IX.  Il  a 
été  le  père  deChreftien,  Prefidensdu  Parlemenr,. 
&  l'ayeuî  de  Guillaume,  premier  Preildent;  ce- 
luy  même  dont  nous  faifons  l'éloge,  &  qui  a  eu 
tant  de  réputation  &  de  mérite.  II  ne  fur  jamais 
au  Collège ,  &  ne  tira  pas  d'ailleurs  grand  fecours 
du  Précepteur  qu'il  avoir  à  laMaifon.  Il  nelaifîa 
pas  d'être  fçavant  de  très- bonne  heure  Et  il  fut 
pourveu  à  dix-huit  aiis  d'un  Office  de  Confeilîer 
de  la  Cour. 

Il  le  monta  au  refte  fort  éloigné  de  l'humeur 
de  ces  jeunes  Officiers,  qui  croiroient  faire  tort 
à  leurs  Charges,  s'ils  étudioient  davantage.  On  ne 
fçauroit  concevoir  la  lecture  &  les  recueils  pro- 
digieux qu'il  Et  dés- lors  ,  &  qu'il  a  depuis  conti- 
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ïauez  dans  fcs  retraites  à  fa  Terre  de  Baville.  Auifi 
étant  avance  fur  l'âge,  il  s'eft  vanté  quelquefois 
dans  l'entretien  familier  ,  qu'il  n'avoit  jamais 
perdu  un  jour  ny  de  Palais  uy  de  Eaville,-  c'eft 
à  dire  qu'il  avoir  toujours  eu  grand  foin  de  s'ac- 
quitter exactement  de  fon  devoir,  &  de  s'en  rendre 
de  plus  en  plus  capable. 

Âpres  avoir  exerce  quelque  dix  ans  l'Office  de 
Conféilîer  de  la  Cour,  il  pafla  au  Con'eil ,  &  fut 
receu  Maine  des  Requeftes.  Il  étou  îe  même  par 
tout,  &  trouvoit  par  tout  de  Te  m  ploy  à  (es  hau- 
tes qualitez  &  à  l'avenu.  Il  eft  vray  que  les  mou- 
vement qui  fur  vinrent  prefque  à  même  tems ,  tra- 
verferent  un  peu  les  rondtior.s  de  (a  nouvelle 
Charge.  Mais  s'il  ne  pût  pas  rendre  alors  la 
juftice  de  la  manière  qu'il  eût  bien  voulu,  il  ne 
manqua  pas  de  moyen  nyd'occafion  ,  d'exercer  fa 
charité  dans  toute  fon  étendue.  Elle  a  été  tou- 
jours le  vray  caractère  des  Lamoignons  $de  même 
qu'au* refois  parmy  les  Romains  il  yavoit  d'illu- 
ftres  familles  distinguées  par  des  vertus  particu- 
lières. Sa  Maifon  étoit  le  refuge  ou  l'afyle  com- 
mun &  ouvert  à  toutes  fortes  de  perfoi; nés  ,  pau- 
vres &  riches.  Les  pauvres  y  rrouvoient  leurs  be- 
foins&  Iefecours  à  leurs  necelluez.  Et  les  autres 
y  mettoient  en  feureté  leur  argent  &  ce  qu'ils 
avaient  Je  plus  précieux.  En  effet ,  il  s'eft  véri- 
fié que  pendant  la  guerre  de  Paris  il  y  eut  chez 
lu  y  plusdefîx  millions  délivres  en  dépolt. 

Cétoit  une  marque  infaillible  de  l'extrême  con- 
fiance en  fa  probité.  El!e  étoit  fi  publique  &  fi 
générale,  qu'on  y  eut  recours  pour  la  decifion 
d'un  différend  de  la  dernière  confequence.  La 
Cour  avoit  traire  avec  le  Comte  du  Daugnon  » 
appelle  depuis  le  Maréchal  Foucaur,  qui  s'étoit 
rendu  maître  de  Broiiage  &  d'autres  poflesvoi- 
fins ,  &  qui  ravageoit  fort  ces  côres  là.  On  luy 
avoit  promis  le  Bâton  de  Maréchal  de  France  >& 
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iine  fomme  de  cinquante  mille  e'cus.  II  n'y  eut 
point  de  difficulté  à  1  égard  du  Bâton  de  Maréchal. 
Mais  il  y  en  eut  beaucoup  fur  la  (omme  d'argent. 
Le  Maréchal  la  vouloit  toucher,  avant  que  de  re- 
mettre la  place.  Ce  n'étoit  pas  le  fentiment  du 
Cardinal  Mazarin.  Il  ne  fefioit  point  du  tout  à  la 
parole  du  Comte:  Et  il  n'étoit  pas  d'humeur  à 
rien  rifquer ,  principalement  dans  une  aflaire  de 
cette  importance.  Celuy-là  avoitauffi  Tes  raifons 
pour  fe  bien  tenir  fur  Ces  gardes.  L'expédient 
dont  l'on  s'avifa  enfin ,  ce  fut  de  rendre  Monfieur 
Je  Lamoignon  dépofitaire  de  la  fomme.  Le  Comte 
du  Daugnon  convint  8c  promit  alors  d'exécuter 
ponctuellement  le  Traité  ,  &  de  fortir  de  Broiiage, 
auffi  tôt  qu'ilfçauroit  que  l'argent  feroit eu  dépoiti 
chez  Monfieur  de  Lamoignon. 

On  allègue  un  autre  exemple  de  cette  con- 
fiance générale  en  fa  probité.  Dans  ces  mêmes 
tems>  Monfieur  le  Teîlier  e'tant  tombé perilleu- 
fement  malade  y  jetta  Jes  yeux  fur  Monfieur  de 
Lamoignon ,  pour  luy  confier  fa  Charge  de  Secré- 
taire d'Eftat,  jufqu'à  ce  que  le  Marquis  de  Lou- 
vois ,  ion  fils  ,  eût  atteint  l'âge  de  la  pouvoir  exer- 
cer. Ce  qui  fut  fans  doute  un  nouveau  &  fîngu- 
lier  témoignage,  non  feulement  du  mente  &  de 
la  capacité,  mais  encore  de  l'affection  &  du  zèle 
de  Monfieur  de  Lamoignon  pour  tout  ce  qui  re- 
gardoit  lesinterefts  &  le  fer  vice  du  Roy. 

Auflîen  donna-t-ild'illuftres  preuves  dausTune  b 
des  Aflemblées  de  l'Hôtel  de  Ville  en  1651.  Il  y  I 
propofa  le  premier  8c  y  appuya  fortement  la  de-  \. 
putation  foiemnelle  pour  l'heureux  retour  de  la  | 
Majefté.  Comme  il  étoit  le  Soufdoyen  desColo-  ) 
nels,  il  fe  mie  avec  le  Doyen  à  la  tête  de  cette  i 
Milice,  qui  n'avoit  pas  moins  de  courage  que  de  I 
2ele.  Il  n'y  en  avoit  pas  un  parmy  eux ,  qui  ne  I 
fiu  bien  refolu  de  prodiguer  fa  vie  &  ce  qu'il  I 
avoit  de  plus  cher  pour  le  fervice  du  Roy  &  ie  | 
repos  de  i'Eltat, 
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Tout  étant  pacifié  &  remis  dans  l'ordre  ,  Moa- 
-fîeur  de  Lamoignon  quirta  la  pique  &  le  haufli 
col,  &  reprit  enfin  ks  fondions  deMagiftrat  Se 
de  Maîrre  des  Requeftes.  L'action  fans  doute  la 
plus  éclatante  qu'il  ait  faite  au  Confeil  du  Roy, 
ça  été  la  défenfe  &  la  protection  des  Arméniens, 
îes  Armateurs  François ,  qui  s'étoient  emparez 
du  vaiffeau  &  des  effets  de  ces  étrangers  embar- 
raflèrent  fort  l'affaire,  &la  rendirent  très-diffi- 
cile, par  leur  créait  &  ieurs  amis.  Son  rapport 
occupa  trois  jours  entiers  le  Confeil.  Et  il  le  fie 
avec  tant  d'ordre  &  de  netteté  ,  que  ces  malheu- 
reux obtinrent  par  rArreft  la  reliitution  de  ce 
qu'ils  croyoient  avoir  perdu.  Il  n'y  avoit  à  dire 
yray  ,  que  luy  feul  capable  de  débrouiller  ce  cahos 
d'incidens  &  de  procédures  dont  on  avoit  enve- 
loppé leur  caufe.  Il  fe  procura  ainfi  un  honneur 
&  une  réputation  finguliere  faifànt  retentir  le 
Levant  de  bénédictions^  de  louanges  delà  jufti- 
çe  &  de  rhofpitalitéFrançoi(e. 

Il  y  eut  encore  une  autre  action  gueres  moins 
importante,  quoy  qu'elle  n'ait  paseu  tant  d'éclar, 
ny  fait  tant  de  bruit.  Charles- Jaques  deGelasde 
Leberon  Evêque  de  Valeuce,  qui  s'en  pretendoit 
suffi  Comte  &  Seigneur  ,  tant  au  temporel  qu'au 
fjpirkuel,  n'y  pouvoit  fouffrir  le  nouvel  établiffe- 
ipent  &  la  refidence  d'un  Siège  Prefidial.  Il  en- 
treprit de  l'en  chaffer  ,  &  de  rétablir  fon  ancienne 
jurifdiclion  qu'il  avoit  receuë  de  Ces  predeceC- 
fturs ,  fur  le  débris  de  ce  nouveau  Siège.  Pour  y 
mieux  réiïflir,  il  brigua  la  faveur  &  l'appuy  du 
ptemier  Minière,  le  Cardinal  Mazarm.  Celuy- 
cy  en  1641.  avoit  receu  le  bonnet  des  mains  du 
Roy  ,  dans  la  grande  Eglife  de  Valence  dédiée  fous 
le  nom  de  fanit  Apollinaire.  L' Evêque  prit  de  là 
occafion  d'interefler ,  ou  au  moins ,  d'exhorter 
fon  Eminence  à  la  protection  d'une  Egiife,  à  qui 
il  ayoit  quelque  forte  d'obligation.  11  luy  repre- 
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fenta  que  les  Evêques  &  Comtes  de  Valence  j 
avoieut  toujours  polfedc  l'une  &  l'autre  jurifdi- 
dtion,  &  y  avoient  été  toujours  comme  Souve- 
rains. Qje  depuis  peu  on  avoir  prétendu  y  don- 
ner atteinte  par  ce  nouvel  établi  lien,  cm  :  Qu'il 
«toit  ainii  de  fa  dignité'  &  de  Ton  zèle  de  remé- 
dier aux  r.ouveautez  &aux  defordres,en  remet- 
tant toutes  cbofes  en  leur  premier  état.  Le  Car- 
dinal fléchi  &  perfuadé  par  les  prières  &  par  les 
raifons  de  l'Evêque,  ne  fait  pas  de  difficulté' de 
tuy  promettre  tout  appuy  &  toute  juftice  favora- 
ble. Ce  qui  le  fatisfit  à  un  poincfl  qu'il  ne  douta 
plus  non  feulement  de  fe  nVter,  mais  encore  de 
le  vanter  du  fuccés  -y  triomphant  en  quelque  fa- 
çon avant  la  victoire  >  Se  même  avant  le  corn- 
bac. 

Les  Officiers  du  Prefidial  aWarmez  au  dernier 
point,  Ce  crurent  perdus  fans  reflource,  à  moins 
qu'ils  n'eufient  pour  Raporteur  Monfieur  de  La- 
moignon,  reconnu  généralement  pour  Juge  in- 
corrupr.bîe,  intègre  &  éclairé.  L'ayant  obrenu, 
ils  commencere:  t  à  bien  efperer  de  leur  caufe. 
Elle  fur  portée  au  Confeiid'enhaut.  Monfieur  de 
Lamoignon  reprefenra  d'abord  l'iniure qu'on  fai- 
foit  nu  Conieil  du  Roy,  d'y  avoir  introduit  une 
affaire  de  cette  nature:  Et  que  tout  le  droit  de 
l'Evêque  étant  fondé  fur  des  Déclarations  &  ézs 
Patentes  d'Empereur,  ce  PreJatne  pouvoit  efpe- 
rer d'obtenir  ce  qu'il  prerendoit,  qu'à  îa  Cham- 
bre de  Spire  &  en  Allemagne,  &  non  pas  en  au- 
cune j  un  (diction  du  Royaume.  En  un  mot,  il 
parla  fi  fortement  pour  les  Droits  du  Roy  con- 
tre les  prétentions  &  de  l'Evêque  &  de  l'Empe- 
reur, que  le  Cardinal  Mazarin  changea  entière- 
ment d'avis ,  &  confeilla  à  Monfieur  de  Valence  de 
s'accommoder  à  quelque  prix  que  ce  fut  aveefes 
parties. 

Au  reilc ,  l'éloquence  &  le  zèle  de  Monfieur 


du  Caathnal  Mà^arin.Liv.  VIL  4I1 
îeRaporteur  firent  une  telle  impredionfur  l'efprk 
de  Monfieur  le  Cardinal,  qu'il  le  propofa depuis 
au  Roy  pour  renvoyer  en  Allemagne  vers  l'Em- 
pereur ,  auprès  de  qui  il  ferviroic  tres-utilement 
l'Eltat.  Mais  Ta  modeftie,  qui  le  cachoit,  pour 
ainfi  dire,  à  luy  même,  &  qui  l'empéchoit d'a- 
voir tous  les  fentimens  qu'il  devoit  de  fa  capa- 
cité", luy  fit  refufer  un  employ  fi  important  &  iî 
digne  de  luy. 

Que  fi  les  rares  qualitez  de  Monfieur  de  La- 
moignon  luy  gagnèrent  labien-veilîance  &  i'efti- 
me  du  premier  MiniPtre:  Elles  ne  le  firent  pas 
moins  aimer  &  efhmer  du  Roy  même.  Il  plaifoie 
alors  à  fa  Majefté  d'aller  quelquefois  remplir  fa 
chaife,  &  prefider  en  perfonne  au  Confeil  ordi- 
naire ou  Confeil  des  parties.  Dans  ces  rencontres, 
elle  donnoit  ordre  que  Monfieur  de  Lamoignoii 
luy  fift  le  rapport  de  quelqu'une  des  plu,  belles 
inftances  cù  il  fût  commis.  Aufiiluy  a  t- elle  fait 
fouvent  l'honneur  d'avouer  ,  qu'elle  s'imaginoit 
entendre  parfaitement  les  affaire? ,  Iorfqif  il  rzpor- 
toit  ,  mais  <]u'il  s'en  faloit  beaucoup  qu'il  en  allât 
de  même,  lors  qu'elle  entendoit  raporter  les  au- 
tres. 

La  première  Prefidence,  cependant,  étant  ve- 
nue à  vaquer,  le  Roy  n'eut  pas  grand  peine  à  (c 
déterminer  au  choix.  Monfieur  deBeliievre  n'é- 
toit  pas  encore  enterré,  que  la.  Reine  publia  hau- 
tement qu'il  leur  faloit  un  premier  Prefklent, 
de  la  vertu  &  du  mente  de  Monfieur  de  Lanvoî- 
guon.  Il  en  receut  Pavi?  à  l'heure  même  ,  il  n'y 
défera  pas  beaucoup.  li  ne  Isiïïa  pas  à?  feconftiî- 
ter  luy  même  &  les  autres,  fur  ce  ^qu'iî  avoit  à 
faire. 

C'eft  une  choie  allez  furprenante,    nue  la  re- 
tblurion  de  l'élever  à  czuz  premifre  place  ayant 
été  fi  toft  prtfe  ,  on  ait  tardé  fi  lo.ig  temsà  l'exé- 
cuter. Car  il  y  a  eu  plus  de  du-hait  mois  de  va- 
Tumç  IL  X 
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cance.  Le  Cardinal  Mazarin  étoit  naturellement 
lent.  Il  ne  vouloit  pasque  la  moindre  fureté  luy 
e'chapât.  Et  Ton  ne  doit  pas  trouver  étrange  qu'il 
fe  precautionnât  fi  fort  dans  cette  rencontre  ;  il 
craignoit  de  trouver  un  premier  Prefident  de 
l'humeur  du  dernier.  Il  (çavoitqueles  rcfiftances 
&  les  contradictions  formelles  ne  favorifent  ja- 
mais ny  le  fervite  du  Roy  &  du  Public,  ny  l'in- 
tereft  ou  l'honneur  de  la  Compagnie.  Ceftpour- 
quoy  il  refolut  d'étudier  &  de  pénétrer  aurant 
qu'il  pourroit  celuy  quidevoit  remplir  un  pofte 
fi  important.  La  converfation  ,  l'entretien  fervoit 
beaucoup  à  cela.  Il  y  eut  entre-  eux  diverfès  Con- 
férences. Et  au  fortir  de  chacune  Monfieur  le  Car- 
dinal fe  fentoit  toujours  confîtmé  de  nouveau  dans 
la  haute  eftime  qu'il  avoit  de  la  vertu  &du  mé- 
rite de  Monfieur  de  Lamoignon.  Il  y  remarqua 
une  netteté  d'efpric  &  de  jugement  admirable, 
un  difcernemenc  merveilleux  ,  &  principalement 
une  douceur  naturelle  avec  une  fermeté  raifon- 
nable.  En  un  mot,  il  y  trouva  tout  ce  que 
demandoit  &  tout  ce  que  cherchoit  fa  Ma- 
joré. 

Le  retardement  &  les  délais  de  nôtre  Cardinal 
avoient  encore  une  autre  fin  &  une  autre  vifée 
particulière.  Il  efTayoic  de  ne  mécontenter  point 
Mefîieurs  du  grand  banc,  ou  en  tout  cas,  de  ne 
les  mécontenter  q^e  le  plus  tard  &  que  le  moins 
qu'il  pourroit.  Il  pretendoit  au  contraire  les  en- 
tretenir &  les  animer  au  fervice  du  Roy,  par 
l'efperance  que  chacun  d'eux  trouveroit  leur  avan- 
tage au  changement. 

Ce  qui  elt  fi  vray  ,  qu'avant  la  féconde  Campa- 
gne ,  qui  fut  celle  de  mil  fix  cent  cinquante  huir, 
étant  enfin  demeuré  d'accord  de  donner  là  deffus 
une  aïlurance  par  écrit,  il  fit  concevoir  le  brevet 
de  manière,  qu'il  fembloit  qu'il  n'y  eut  promefk 
à  Monfieur  de  Lamoignon  que  d'une  Charge  de 
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rPrefident.  La  première  Prefidence  ayant  ère'  amii 
accordée  à  Monfïeur  de  Lamoignon ,  il  fut  le  fé- 
cond d'Octobre  1638.  au  Louvre  ,  en  faire  fesre- 
mercimens. 

Le  Roy  receut  les  remercimens  de  la  manière 
obligeance ,  qui  luy  eft  fi  naturelle  ,  &-qui  rehauf- 
fe  de  beaucoup  le  bienfait,  de  qi3eîque  prix  qu'il 
puifTe  être.  Il  dit  à  Monlleur  deLamoignon  ,que 
•s'il  avoic  connu  dans  tout  fon  Royaume  un  plus 
homme  de  bien  &  un  plus  digne  Sujet  pour  rem- 
plir cette  première  place,  il  l'auroit  indubitable- 
ment choifi.  Paroles  vrayement  Royales  ,  qui  me- 
riteroient  d'être  gravées  fur  le  bronze  ,  &  confa- 
crées  pour  toujours  à  la  pofterité  C'étok  de  la 
part  du  Roy  fatisfaire  ponctuellement  à  l'obliga- 
tion indifpenfable  du  Souverain  ,  pour  le  choix  de 
fes  Juges  &  des  perfonnes  qui  le  doivent  repre- 
fenter  dans  (a  plus  noble  &  plus  eflentielle  fonc- 
tion. C'étoit  fe  montrer  en  effet  tres-digne  héri- 
tier 8c  Succefîeur  ie  faim  Louis,  fî  zélé  pourîa 
Jtiftice.  AulTi  Joîîi ville  remarque- 1  il  de  ce  pieux 
Prince,  qu'il  ne    voulut  jamais   permettre   que 
l'Office  de  Prevoft  de   Paris   fut  vénal,  Se  que 
lors  qu'il  venoit  à    vaquer  ,   il   faifoit    chercher 
par  tout  quelque  fage  ,  habile  &  vertueux  person- 
nage pour  le  remplir,  à  qui  il  donnoit  de  bons 
gages,  &  à  qui  il  recommandoitiurtout  la  droite 
adminiilration  de  Juftice.  Surquoy   l'on  ne   doit 
pas  non  plus  oublier,  qu'à  cetre  drrniere  vacance 
de  l'Office  de  premier  Prefident  on  en  vint  offrir 
au  Cardinal  Mazarin  jufqu'à  dix-hukeent  mille 
livres:  Et  on  ne  doute   pas  même  qu'on  ne  reûc 
encore  acheté  bien  plus  cher  ,  fi   on  y  eut  voulu 
mettre  prix:  Ma;s  le  Cardinal  mépriia  genereu- 
fement  cette  offre  -,  aufli  bien  que  l'effort   qui  le 
fit  pour  le  dégoûter  du  choix  &  de  la  perionne , 
fur  ce  que  Monfieur  de  Lamoiçuon  avoitépoufé 
une    fille   de   Monfîcur    dOcquerre,  Secrétaire 
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d'Eftat,  propre  fceur  du  Preftdent  de  Blanc- 
mefnil,  &  proche  parente  de  l'Evêque  de  Beau- 
vais. 

Lesprovifîons  luy ayant été au fîitofl  expédiées 
il  retourna  deux  jours  après,  &  le  quatrième  du 
mois,  au  Louvre  y  prêter  le  ferment  entre  les 
mains  de  fa  Majefté.  Ce  qu'il  n'eut  pas  plùtoft 
fai-t,  que  Monûeur  de  Grefvres,  alors  Capitaine 
des  Gardes  &  maintenant  premier  Gentilhomme 
de  la  Chambre  &  Gouverneur  de  Paris,  qui  y 
prenoit  intereft  à  caufe  de  la  parenté,  dit  tout 
haut  au  Roy  qu'il  pourroit  aflurer  fa  Majefté 
que  ce  n'étoit  pas  là  un  faux  ferment.  Le  Roy 
par  un  doux  fouris  témoigna  qu'il  en  étoit  fort 
perfuadé. 

Il  ne  luy  refloit  plus  que  de  prendre  poileifion 
ou  Parlement.  Mais  ce  n'étoit  pas  chofe  quideût' 
fe  faire  pendant  les  Vacations.  Il  luy  falut  atten- 
dre quelque  fïx  femaines.  Enfin ,  le  Samedyd'a-I 
prés  la  faint  Martin,  feiziéme  de  Novembre, il 
fut  receu  dans  une  Afiemblée   des  Chambres  à 
l'Office  de  premier  Prefîdent.  Moniteur  le  Priucel 
de'Conty  honora  de  fa  prefence  cette  réception  -, 
laquelle   affifta  pareillement  le  Maréchal   de 
l'Hôpital ,  Gouverneur  de    Paris.   Monfieur   de 
Lamoignon  n'eut  pas  befoin  de   diipenfe  d'âge,] 
fixé  à  40.  ans;  les  provifions  étant  du  deuxième; 
Oclobre  16  $8.  Et  fon  extrait  Baptiftaire  ,  du  ving-f 
tiéme  Octobre  1617.  Mais  il  enauroit  eu  belbin,  ': 
s'il  eût  été  pourveu    dans  le  même   temps   que 
l'Office  vint  a  vaquer^  qui   fut  en  Mars  mil  fïx 
cent  cinquante  fept.  Et  c'eft  apparemment  l'une 
des  raifons  pourquoy  on  ne  Te  baca  point  de  le  dé^ 
clarer. 

On  laiiTe  aux  autres  à  loiier  &  à  adm  irer  fa  mo- 
dération. Il  fuffifott  pour  être  modéré,  de  ne  fe 
point  laiiTcr  emporter  à  la  vaine  gloire,  ny flat- 
ter aux  acclamations  &  aux  applaudi/Ternens.  Mais 
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d'être  chagrin  &  abatu  au  poind:  qu'on  le  vir 
dans  quelques  momens  du  jour  qu'il  fur  déclaré 
premier  Prefident.  Il  n'y  a  voit  que  Juy  à  qui  cela 
pût  arriver.  Ilenvifageoit  &  il  connoifioit  mieux 
que  pas  un  le  poids  de  la  première  Prefidence.I! 
comprenoit  parfaitement  le  jour  auquel  il  s'aU 
Ioit  foâmettre.  Il  n'eut  plus  n  effet,  on  ne  dit 
pas  de  journée,  mais  d'heure  qui  fût  toute  à  luy. 
Quoy  qu'il  conçût  auffi  facilement  qu'il  s'expli- 
quait, il  ne  ïaifia  pas  de  fe  rendre  ex  traord  in  ai  re- 
ment attentif  aux  Audiances  publiques  ;  afin  que 
rien  ne  luy  échapât,  &  qu'il  ne  Te  pût  rien  repro- 
cher. Il  n'incerrompoit  jamais  les  Avocats,  dans 
la  crainte  de  leur  faire  par  là,  ou  obmettrejOd 
eftropier  quelque  raifon  deciiive.  11  en  ufoit  à 
peu  près  de  même  aux  Audiances  particulières  chez 
luy.  Il  e'coutoit  les  parties  avec  une  douceur  de 
une  patience  merveilieufe.  Et  il  les  e'coutoit  auflï 
loag-tems  qu'elles  defîroient,  afin  de  leur  adou- 
cir d'autant  fe  chagrin  qui  accompagne  toujours 
le  procès.  Apres  toutes  ces  Audiances ,  avant  que 
d*  fe  metrre  à  table,  il  marquoit  en  de  perits 
cahiers  faits  exprés  tout  le  contenu  desÂrrefts^ 
ioit  d'Audiance  ouderaport,  afin  de  n'être  poine 
furpris  à  la  fignature,  &  qu'on  ne  pût  rien  chan- 
ger dans  Pentre-iems. 

Efranr  perfuadé  que  le  Juge  choifî  étoit  tou- 
jours plus  favorable  à  la  partie  qui  Pavoit  pfo- 
pofe  ,  il  fe  refoïut  &  s'engagea  à  ne  donner  jamais 
les  Raporteurs  qu'on  luy  demanderoit  j.&  fit  mê- 
me agréer  à  la  Reine  5c  à  Monfieur  îeCardinaî, 
qu'il  ne  s'en  difpenfâc  point  en  leur  faveur.  II 
ô:a  par  ce  moyen  toute  efperance  aux  particuliers 
d'obtenir  de  luy  par  amitié'  ou  autrement  ce  qu'il 
n'auroit  pu  accorder  à  un  fi  grand  Miniftre  &  à 
une  fi  augufte  PrincdPe,  Ets'aquittantainfi  pon- 
ctuellement de  fon  devoir  -y  il  crue  faire  choie  très- 
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agréable  au  Roy,  &  luy  donner  une  parfaire  & 
entière  fatisfsdtion. 

Jamais  Sujet  n'aima  plus  Ton  Prince.  Audi  ja- 
mais Chrétien  ne  Fut- ii  plus  perfuadé  cjue  luy  des. 
witçz  de  l'Evangile.  Il  étoit  bien  éloigné  de 
l'honneur  de  ceux  qui  n'affectoient  que  l'éclat  & 
que  la  vanité.  Il  faifoit  le  bien  pour  le  bien  ma- 
irie ,  fans  en  chercher  d'aucre  recompenfe  ,  que  h 
fatisfadion  de  l'avoir  fait,  Comb;cnat-il  rendu 
des  bons  offices  ,  dont  ii  a  dérobé  la  connoiffance 
a  ceux  mêmes  qui  en  ont  refienry  les  effets?  Il 
fe  cachoit  ainfi  avec  autant  de  foin  pour  faire  le 
bien,  que  les  ai?  très  fe  cachent  ordinairement  pour 
iaire  le  mal.  Mais  fur  tout ,  -combien,  de  fervices 
de  cette  manière  a  t  il  rendus  au  Roy  &  au  Pu- 
blic ?  Cependant,  ils  ne  font  pas  tous  demeurez 
dans  robfcurué  &  dans  l'oubly. 

11  étudioit  fort  les  moyens  d'adoucir,  s'il  fe 
goiivok,  l'a,n;ur:qme  du  remçjç,  àquoy  Janecef- 
lire'  prenante  des  affaires  obligeait  de  fois  à  autre 
de  recourir.  Il  eft  confiant  que  les  nouvelîesim- 
peinions  ne  (è  lèvent  qu'à  cres-grands  frais,  qui 
confument  &  q.ui  diminuent  d'au  fane  le  fecours 
qu'on  en  prétend  tirer.  Au  lieu  que  par  la  créa- 
tion des  rentes,  fur  l'Hôtel  de  Viilty  toute  la. 
finance  va  directement  &  (ans  aucun  détour  ou 
déchet  à  l'Efpargue  &  au  Trefor  Royal ,  C'efl 
pourquoy  il  crur  en  devoir  faire  la  proportion  au 
Roy.  Sa  Majeité  ,  qui,  comprend  &  qui  pénètre 
d'abord  les  peniées,  goûta  cetavis ,  &  ditqu'elle 
y  penferoir.  Elle  y  penfa  5  Elle  s'y  refolur,-  Et 
enfin  elle  l'esecuta  avec    le   fuccés   que  l'on 

A 

VU. 

Après   quoy  il  ne  fe  faut  pas  étonner  que   h 
premier  Prefident  de  Lam oignon  ayant   déjà  I< 
nombre  de  proches  parens  &  alliez  qu'il  avoit  au 
Parlement,  le  Roy  n'ait  pas  laiilé  d'agréer  qu'il 
ait  marie'  l'une  de  fes  filles  avec  Monfieur  le 
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Procureur  General  de  Hariay  i  qu'il  ait  traité 
pour  l'un  de  (es  fils  d'une  Charge  d'Avocat  Gene- 
ral ,  &  qu'il  ait  marie'  ce  même  fils  avec  la  ni éce 
de  Monsieur  Talon  ,  l'autre  Avocat  General.  Sa 
Majefté  ne  fit  nulle  difficulté  de  foufcnre  aux 
choix  louables  &  judicieux  d'un  fi  digne  Chef  du 
premier  Parlement.  Elle  étoit  fort  perfuadee 
qu'en  cette  Compagnie,  non  plus  qu'ailleurs.,  Il 
ne  peut  jamais  y  avoir  trop  depallionnez  Sujets  : 
Témoin  le  fouhait  fameux  de  ce  Prince  ,  qui  en 
defîroit  autant  que  de  grains  dans  la  plus  grofle 
grenade. 


Bataille  des  Dunes*  Prlfe  de  Dunh^rqm  r 
de  Graveltnei  &  d'autres  PUves.  Maladie 
du  Roy  a  Calais. 

C   A    P   I    T    R   E      IL 

QUelques  femaines  avant  que  Monsieur  de 
Lamoignon  eut  été  déclaré  premier  Préfi- 
xent,  &  le  feiziéme  de  Septembre  on  donna  avis. 
à  la  Chambre  des  Vacations,  que  Moniteur  le 
Président  de  Mefmes  avoit  ordre  de  la  part  du 
Roy,  de  fe  retirer  avec  le  Maître  des  Requeftes, 
fon  fils  ,  à  fa  Maifon  d'Avaux.  Le  Regiftre  ne  mar- 
que point  ce  qui  avoit  attiré  ce  commandement» 
k  cet  exil.  Il  porte  feulement  qu'il  fut  ordonné 
qu'on  averriroit  les  Gens  du  Roy  de  fe  trouver 
le  lendemain,  huit  heures  du  matin  ,  à  la  Cham- 
bre. Et  fur  le  rapport  que  fit  Chopin  Su hilit ut  > 
que  tous  MefTieurs  les  Gens  du  Roy  étoient  en* 
abfens  ou  indifpofez,  il  fut  arrêté  que  Monfieur 
de  Longueil  qui  prefidok,  écriroit  à  Monfieur  le 
Prefident  de  Nefmond,  qui  étoit  à  la  campagne  ,, 
&  le  prieroit  de  la  part  de  la  Compagnie  de  faire 
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office  &  inftance  auprès  du  Roy  en  faveur  de 
Monfieur  le  Prefîdent  de  Mefmes  Se  de  Monfieur 
Je  Maître  des  Requeftes ,  fon  fils.  Surquoy  le  Pre- 
fîdenc  de  Nefmond  fur  voir  auHI  toit    Monfieur 
le  Cardinal  r  qui  était  à  Vinccnnes,  lequel    iuy 
die  qu'il  en  faloit  parler  au  Roy,   &   que  dans 
deux  ou  trois  jours  fa  Majefté  feroit  de  retour  à 
Paris.  11  n'eut  pas  plCitofb  appris  le  jour  &   l'heure 
qu'il  auroit  audiance  ,  qu'il  fè  rendit  au  Louvre. 
Il  fut  introduit  dans  le    Cabinet;  où  il  n'y  avoit 
que  le  Roy,  îa  Reine,  Monfieur  le  Duc  d'Anjou 
&  Monfieur  le  Cardinal.  Apres  qu'il  eut  expofé 
fa  commifiïon  ,  le  Roy  Iuy  furéponfe  qu'il  avoit 
très  agréable  l'office  &  la  prière  qu'il  iuy  faifoit: 
Qu'il  avoit  tout  fujetde  mécontentement  du  pro- 
cédé de  Monfieur  le  Prefîdent  de  Mefmes  &der 
fon  fils:  Qu'il  avoit  cru  ufer  de  douceur,  en  les 
renvoyant  à  leur  maifon:  Et  qu'il  n'y  avoit  ainfî 
nulle  apparence  que  le  Prefîdent  de  Mefmes  pût 
fervir  fa  femaine  des  Vacations,  le  tems  étant  trop 
bref  &   l'affaire   trop    récente.  Le  Prefîdent  de 
Nefmond  reprit  la  parole  &  fupliatres-humble- 
ment  fa  Majefte'  de  confiderer  le  mérite  de  Mon- 
fieur le  Prefîdent  de  Mefmes:   Qu'il  avoit  tou- 
jours fervy ,  &  dans  le  Parlement  &dansleCon- 
lèil  ,  avec  tout  l'honneur  &  tout  le  zèle  qu'il  fe 
pouvoit  defîrer ,  &  dont  fes  anceftresfournilfoicnt 
des  exemples  depuis  plus  de  deux  cens  ans:  Et 
que  cette  vérité'  n'étoit  pas  moins  confiante  que. 
ojorieufe  à  cette  Maifon.  Le  Roy  fit  efperer  que. 
dans  quelque  tems  il  e'couteroit  encore  plus  favo- 
rablement les  mêmes  folïicitations  pour  le  retour 
de  Monfieur  le  Prefîdent  de    Mefmes.  Surquoy 
nôtre  Cardinal  dit  qu'il ccniinueroit  auifi  de  s'y 
employer.  Et  le  Roy  ajoura  qu'il  e'tcir  vrayque 
Monfieur  le  Cardinal  s'y  étoit  déjà  employé. 

Dés  les  premiers  jours  d'O&ûbre  le  Prefîdent 
de  Nefmond  retourna  voir  le  Cardinal  Mazarin* 
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Lt  des  le  lendemain  le  Cardinal  luy  fin  dire  qu'il 
a  voit  obtenu,  du  Roy  ,  que  Monfîeur  le  Président 
de  Mefmes  Se  le  Sieur  de  Mefmes  >  fou  fils ,  puf- 
fent  venir  en  leur  Maifon  deCrarnoyel,  &  qu'il 
leur  en  avoit  envoyé  l'ordre  ,  &  la  Lettre  de 
cacher. 

Ce  fu:  tour  ce  que  fçurent  obtenir  Meilleurs 
de  la  Chambre  des  Vacations.  Lereitefutrefervé 
à  la  prife  de  poiîeiîion  du  nouveau  premier  Pre- 
nnent de  Lamoignon.  Il  s'eniéntit  parfaitement 
oblige'  j  &  rémoigna  fans  corn paraifon  plus  de  joye 
de  cette  faveur  &  du  rapeldeces  deux  Mefîieurs* 
que  de  la  première  Prefidence  même.  Auili  eft-cer 
peut  être  l'un  des  plus  lagesconfeils  que  le  Car- 
dinal Mazann  air  donnez  au  Roy.  Sa  Majeité 
fembloit  par-là  combler  le  choix  qu'elle  avoit  fait 
d'un  il  grand  Zviagiftrat ,  en  luy  procurant  de  la 
confideration  &  du  crédit  dans  fa  Compagnie  ,1er 
mettre  en  état  dy  fervir  le  Public  avec  plus  de 
fuccés.  En  un  mot ,  la  plupart  ne  cloutent  point 
de  marquer  ce  choix  &  cette  acVion  là  ,  parmy  cel- 
les qui  n'ont  pas  contribue'  le  moins  à  relever  le 
bonheur  de  Tannée  1658.  toute  éclatante  &  toute 
fertille  d'ailleurs  en  fignalez  exploits. 

Au  commencement  il  y  eut  en  Poitou  &  ea 
d'autres  Provinces  quelques  afTemblées  de  Gentils- 
hommes, kfquels  fuivantcequeleur  avoient  au- 
trefois infpiré  les  ptnirans  des  Princes,  eufTent 
volontiers  in  lifté  de  nouveau  à ia  convocation  der 
Eftats  Généraux  &  à  la  reforme  entière  de  i'Eftar. 
Mais  peur  étouffer  cette  cabale  &  difîiper  cette 
Kobleile,  il  ne  fut,  à  dire  vray,  befoin  que  de 
l'autorité  ou  des  Arrefts  du  Parlement,    ils   ne 
lailîerent  pas- d'être  faivis  &  appuyez  de  quelque 
Arreft  du  Confeii  II  y  étoit  fait  me mion du  mo- 
tif ou  du  prétexte  de  ces   Méconrens  -,  ;u:    fut 
qu'on  avoi:   refolu  d'abolir  leurs  franchifes  Se 
kurs  privilèges,  quoy  qu'en  n'en  eut  pas  eu  la* 
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moindre  pen'fée.  Et  il  leur  étoit  défendu  de  con- 
tinuer ces aflemblées  ,  ny  de  faire  aucunes  aflbcia- 
tions  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être,  fous 
peine  de  la  vie. 

Environ  le  même  rems,  le  Traité  que  nous  avions 
fait  avec  Cromwel  n'étant  que  pour  une  année, 
il  nous  le  falut  renouveller  On  donna  corn  mi  C- 
fion  à  Monfieur  Servien  ,  Surintcndantdes  Finan- 
ces, &  à  Monfîeur  de  Bnenne  ,  Secrétaire  d'Eliar, 
d'en  conférer  avec  le  Milord  Lockatt ,  Ambafla- 
deur  d'Angleterre.  Et  ils  n'eurent  pas  grand' pei- 
ne à  le  conclurre  aux  mêmes  charges  &  condition^ 
que  le  précèdent. 

Survint  aufli  en  Février  la  mort  du  Marquis  de 
Bellebrune ,  Gouverneur  de  Hefdin.  La  Rivière 
&  de  Fargus  ,  beaux  frères,  qui  fe  trouvèrent  les 
Gommandans  &  les  plus  forts  dans  la  Place,  pré- 
tendirent s'y  maintenir  neutres,  fans  reconnoître 
ny  le  Roy  de  France,  leur  véritable  Souverain, 
ny  le  Roy  d'Efpagne.  C'e'toit  une  action  &  une 
entreprife  bien  hardie,  pour  ne  point  dire  bien 
téméraire.  Elle  ne  laiflapasde  réiiflir .;  du  moins, 
il  falut  venir  à  un  accommodement, 
i  Nos  Miniftres  eflayerent  de  s'en  prévaloir  pour 
couvrir  mieux  le  deiîein  furDunkerquc  ;comrae 
fi.  nous  euffions  été  d'humeur  à  reprendre  ou  ré- 
duire plûtoft  nos  propres  places,  qu'à  attaquer 
celles  des  autres.  Mais  les  foûlevez  de  Hefdin  ny 
Jes  Efpagnolsne  le  crurent  jamais.  La  politique  & 
l'apparence  y  repugnoienr.  lis  ne  purent  d'ailleurs 
ignorer  que  le  fiege  de  cette  Ville  maritime  avoir 
été  refolu  dans  un  grand  Confeil  de  guerre  tenu 
à  Amiens* 

Dés  le  vingt-  cinquième  d'Avril ,  leurs  Majeftez 
avec  lefquelles  étoient  Monfieur  le  Duc  d'Anjou,, 
le- Cardinal  Mazarin  &  toute  la  Cour,  partirent 
de  Paris,  pour  aller  coucher  à  Chantilly  ,&  pour- 
suivre de- là.  leur  route  yexs  la  frontière.  La  Cour 
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fcrourna  quelque  teins  à  Amiens,  ou  arrivèrent 
le  Comte  de  Furttemberg  &  le  Sieur  Blumen, 
envoyez  par  le  Collège  Electoral  en  France  &  en 
Efpagne,  au  fujec  de  h  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnas. Le  Roy  leur  fit  réponfe,  comme  il  avoir 
déjà  fait  au  Nonce  de  fa  Sainteté7 ,  qu'il  avoit  tou- 
te l'inclination  &  toute  la  paflion  imaginable  pour 
h  paix ,.  pour  le  repos  commun  ,  &  qu'il  ne  tien- 
droit  pas  à  luy  que  toute  la  Chrétienté  ne  jouît 
au  plûrofr.  de  ce  fouverain  bien.  Et  même  For* 
peut  dire,  comme  ilefttres  vray  ,  que  cette  mar- 
che &  cette  expédition  fur  les  côtes  de  la  mer 
n'y  devoit  pas  peu  contribuer. 

Leurs  Majeftez  palTerent  par  Abbeville  ,  Mon* 
treuil  &  Boulogne  ,  pour  aller  à  Calais,  Se  paf- 
fèrent  par  conséquent  aflez  présdeHefdin.  Elles 
le  firent  exprés,  pour  voir  fi  la  proximité  dei& 
perfonne  &  des  forces  du  Roy  ne  feroit  point 
rentrer  les  fou'evez  en  leur  devoir.  Mais  bien 
loin  de  cela  ils  témoignèrent  être  prêts  de  Ce  dé- 
fendre, &  eurent  l'audace  de  tirer  le  canon  fur 
fc  camp  volant  qui  approchoit  trop,  à  leurgreV 
de  la  Ville. 

Le  vingt  cinquième  de  May,  le  Maréchal  de* 
Turenne  ,  General  de  Tune  de  nos  armées  des  Pais- 
Bas ,  prit  fes  poftesau  tour  deDunkerque  depuis 
le  Canal  jufques  aux  Dunes.  Et  les  troupes  que 
commandoit  le  Marquis  de  Cadelnau  ,  (e  logèrent 
de  l'autre  côté  du  Canal  ,  qui  regardoit  Mardifc. 
Le  quartier  du  Roy  fut  aux  Dunes  :  Et  la  flotte 
Angioife  ,  compoiée  de  dix  huit  ou  vingt  vaif- 
feaux ,  tenoir  la  mer  &  empéchoit  qu'il  n'entrât: 
rien  dans  la  place. 

C'étoiî  commencer  bien- toft  un  Siège  de  cette 
importance  -y  principalement  dans  une  année  com- 
me celle-là,  où  tout  fut  extraordinairement tar- 
dif &  lent  à  produire.  Si  bien  que  nousallafmes 
camper  devant  Dunkerque,  fans  avoir  pu  aous 
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pourvoir  fuffifamincnt  de  fourage ,  de  gazon  r 
de  bied  &  d'autre  chofe  necefTaire.  Mais  ce  ne  fut 
que  du  travail  &  de  la  peine  pour  le  Roy  &  Ton 
premier  Miniftre  ;  qui  Te  chargèrent  de  ce  foin 
&  firent  en  forte  que  le  Camp  ne  manquât  de 
rien. 

Le  Siège  n'eûi  pas  été  plûtoft  formé,  que  le 
Roy  témoigna  vouloir  abfoiumentfe  logerâMar- 
dick,  afin  d'en  être  plus  proche,  &  plus  en  crac 
par  conléquent  deleprefTer.  Mais  comme  ce  Forr, 
pour  un  féjour  ordinaire  ,  n'étoit  pas  trop  feur, 
&  auroit  pdendes  rencontres  expoler  la  perfon- 
ne  de  fa  Majefté ,  on  luy  fit  trouver  bon  de  de- 
meurer à  Calais-,  d'où  elle  pourrait  de  tems  en 
rems  revenir  àMardick,  &  animer  de  plus  prés 
les  affiegeans.  Ce  qu'elle  faifoir  tres-voîontiers 
&  tres-fouvent,  accoropaguéetoùjoursdu  Cardi- 
aal  Mazarin. 

Quoy-que  les  Efpagnols  cuilènt  aiïez  preveu 
l'attaque  de  cette  place,  &  qu'ils  fe  fuflent  hâtez 
dans  cette  veuë  de  la  forciner,  iis  ne  laiiTerenc 
pas  d'en  être  furpris  &  mortifiez  au  dernier 
poindb.  Et  ce  qui  les  étonna  encore  plus ,  ce  fut 
l'ardeur  Se  la  diligence  >.  avec  laquelle  nôtre  Ge- 
oeral  fit  travailler  à  la  Cireonvallation  &  àlaCon- 
trevallation.  De  forte  qu'ils  creurent  devoir  plû- 
toft  précipiter  &  hazarder  tout,  que  rifquer  & 
que  perdre  une  Ville  qui  leur  vaioit  une  Provin- 
ce ,  &  qui  leur  étoit  (i  nece flaire. 

Leurs  Généraux  donc, qui  étoient  Dom  Jean 
d'Auftnche  ,  le  Prince  de  Condé  &  le  Marquis 
de  Caracene,  ayant  fait  un  feul  Corps  de  toutes 
les  forces  du  Roy  d'Efpa&ne  aux  Pays  bas,  à 
quoy  même  iis  joignirent  le  plus  qu'ils  purent 
des  Garnifons,  s'avancèrent  tous  enfemble  aux. 
Dunes  ,  &  marchèrent  droit  au  Maréchal  de  Tu- 
tenne.  Le  Maréchal  ayant  garni  fufïifammentfes 
Ligpes,  fat  avec  le  refh  de  l'armée  au  devant, 
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des  ennemis,  les  attaqua  &  les  defïiten  bataille 
range'e  le  quatorzième  de  Juin,  Poux  ce  qui  eft 
des  particularités  ,  on  ne  les  fçauroic  mieux  ap- 
prendre que  par  la  Lettre  même  ,  que  le  Roy 
quiétok  fur  les.  lieux  ,  en  écrivit  aux  Cours  Sou- 
veraines. 

Nos  amez  &  féaux  >  Nous  étant  portez  en  per- iC 
fonne  fur  cette  Frontière  ,  pou  faire  attaquer  tc 
avec  nôtre  principale  armée  les  ennemis  de  cette cc 
Couronne  dans  la  Flandre  &  dans  leurs  places  cc 
Maritimes ,  pour  tâcher  de  leur  oiter  le  fecours iC 
d'hommes  &  d'argent  qu'ils  reçoivent  d'Efpagne  <& 
pour  perpétuer  la  Guerre  contre  cer  Eftat  ;Nous<€ 
avons  fait  mettre  le  Siège  devant  Dunkerque.  Ce- c€ 
pendant  auiîî  toft  que  les  ennemis  ont  veu cette  cc 
entreprife  formée,  ils  ont  aiTemblé  toutes  leurs ct 
forces  d'Infanterie  &  de  Cavalerie  qu'ils  ont  cC 
dans  les  Pays-bas ,  &  tire'  tout  ce  qu'ils  ont  pu  des tC 
Garnifons  de  leurs  meilleures  places,  pour  les cC 
employer  à  fecourir celle  là,  comme  l'une  des  cc 
plus  importantes  qu'ils  ayent ,  foit  par  fa  force, c€ 
Toit  parce  qu'elle  leur  conferve  leur  plus  facile  cc 
communication  par  la  Mer,&  qu'elle  leur  donne  u 
un  grand  pied  dans  les  plus  confiderablesde  leurs <c 
Provinces  ,  enforte  que  fa  perte  eft  capable  d'at-  cc 
tirer  celle  de  plufieurs  autres  places  de  ce  cofie-<c 
là.  Et  comme  ils  on:  feeu  que  ie  Siège  s*avançcitiC 
fort,  il  fe  font  prenez  autant  qu'ils  ont  pu  de  le6C 
mettre  en  érat  d'y  donner  fecours.  Et  ayant  pris  (c 
ces  jours  cy  un  polie  avantageux  pour  cet  efret <c 
avec  leur  armée  à  la  veiie  des  Lignes  denôrre'* 
Camp ,  qu'iljs étoient  venus  reconnoître  ;  Nôtre ct 
très-cher  &  bien-aimé  Coufin  le  Sieur  de  Turen-  !f 
ne  >  Maréchal  de  France,  nôtre  Lieutenant  Gène- ic 
rai ,  Commandant  en  Chef  nôtre  armc'e  de  Flan- <c 
dres ,  eft  forti.  des  Lignes  hier  au  matin  ,  q  -  ■:  " 
ziéme  du  prefent  mois,  &•  après  avoir  faille  la  <c 
Tranchée  gardée,  eft  allé  aux  ennemis  qu'il  a  dé- iS 
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»  faits  en  bataille  rangée  fur  les  Dunes ,  proche  du~ 
>>  dit  Dunkerque.  Il  y  effc  demeuré  crois  mille  pri- 
>>  fonniers  -t  &  entre  eux  beaucoup   de    Colonels  r 
»  Meftres  de  Camp  &  autres  gens  de  marque.  Le 
»  relie  de  leur  Infanterie  a  été  taillée  en  pièce.  Nous 
*>  y  avons  gagné   plusieurs  Drapeaux.    Ec  comme 
"  les  vieilles  troupes  Efpagnoles  ont  foûtenu  le  plus 
»  grand  choc,  la  plupart  de  leurs  Chefs  &  un  grand 
»  nombre  de  foldatsyont  été  tuez,  une  partie  de 
»  leur  Cavalerie  a  été  défaite  &   tout  le   refte  mis 
J>  en  déroute,  &  a  étépourfuivi  jufcjues  auxportes 
»  de  Furnes ,  qui  eft  à  cinq  lieues  de  Dunkerque. 
99  Dom  Jean  d' Autriche  Gouverneur  des  Pays  bas 
99  pour  le  Roy  Catholique,  le  Prince  de  Condé  & 
*'  le  Marquis  de  Caracene ,  Capitaine  General  des 
99  armées  dudit  Roy  aufdits  Pays ,  étoienc  prefens  à 
99  la  tête  de  leurs  troupes ,  aiUftez  de  tout  ce  qu'ils 
^avoient  de  plus  braves  gens  de  leur  armée  8c  de 
39  leurs    Maifons.   Nous  y  avons  perdu  fore   peu 
5'  d'hommes.  Et  nôtredit  Coufin   le  Maréchal  de 
99  Turenne  en  pourvoyant  &  fe  trouvant  prefent  à 
i?  tout,  y  a  donné  une  infinité  de  marques  de  fagran- 
9y  de  conduite,  ainfî  que  de  fon  expérience  conibm- 
"  rnée,  de  fon  infigne  valeur  &  de  fon  zèle  entier 
99  pour  nôtre  fervice&  pour  la  grandeur  de  cet  Etat.. 
97  Le  Sieur  Marquis  de  Cafte I nau  >  qui  commande 
*>nô:redire  armée  fous  luy,  y  a  très  prudemment 
>■>  &  très- vaillamment  agi ,  en  exécutant  fes  ordres. 
jj  Tous  ks  Chefs  &  Officiers  de  nos  troupes   de 
»>  Cavalerie   &  d'Infanterie  s'y  font  fîgnalez;  Et 
?»  jufques  aux  Moindres  foldats  chacun  y  a  fait  fon 
:>>  devoir  dans  fa  Charge  &  dans  fon  polie.  De  ma- 
,>  niere  que  ce  fuccez  elt  tres-confîderable  pour  la 
»  gloire  de  nos  armes  &  pour  les  avantages  folide^ 
3>  qui  le  peuvent fuj vre ,  non  feulement  parla  p  ife 
»  prochaine  de  Dunkerque  ,   mais  encore   par   le 
j,  bon  événement  que  l'on  doit  attendre  de  tout  ce 

que  nous  pourrons  faire  entreprendre  durant.  te 
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refte  de  cette  Campagne  parnôtredite  armée  de  t 
Flandres  &  par  celle  de  Luxembourg, qui eft ce-  '* 
pendant  demeurée  libre  pour  couvrir  nos  autres 
frontières  de  Picardie  &  des  Provinces  voifines.  " 
Et  comme  nous  reconnoiffons  que  c'eft  de  la  bon- 
té &  toute- puifiance  de  Dieu  que  procède  un  fi  " 
grand  bien  ,  ainfi  que  toute  la  profperité  de  nôtre 
règne  &  de  nos  deffeins  ;  Auffi  il  n'y  a  rien  que  *' 
bous  defirions  davantage  que  de  luy  en  rendre  les 
actions  de  grâces  qui  luy  en  font  deuës.  C'eft  pour-  ■  ' 
quoy  nous  avons  bien  voulu  ,  en  vous  donnant  " 
avis  par  cette  Lettre  d'une  fi  grande,  fîgnalée  &  " 
utile   Victoire,   vous  mander  &   ordonner  que 
vous  ayez  àaiTïfter  enCorps  &  en  Robbes  rouges  au 
Te  Deitm  qui  fera  célébré  pour  ce  fujec  en  TE- 
glife  Cathédrale  de  nôtre  bonne  Ville  de  Paris ^ 
au  jour  &  heure  que  le   Grand  Maiftre  ou  le 
Maiftre  des  Cérémonies  vous  dira  de  nôtre  part: 
Auquel  vous  aurez  entière  créance  ;  vous  exhor- 
tons de  joindre  vos  actions  de  grâce  &  vos  prières 
aux  nôtres,  afin  qu'il  plaifc  à  Dieu  de  verferfes  " 
benediclions fur  nôtre  Royaume  ,  &  de  nousac-<c 
corder  celle  que  nous  fouhaitons  le  plus  &cequeu 
avons  pour  but  en  toutes  les  Conqueftes  que  nous  " 
pouvons  faire  &  dans  tous  les  avantages  que  nous** 
pouvons  obtenir,  qui  efr  de  donner  une  bonne  u 
paix  à  toute  la  Chreiiienneré&d'afiermir  celle  de  tc 
cet  Eftat.  Surquoy  nous  promettant  que  vous  fe-  <c 
rez  de  vôtre  côté  aufîî  volontiers  ce  que  nous  dQfi-ic 
ronsde  vous;  Et  comme  une  telle  occafîon  doit  <t 
être  aggreable  à  tous  nos  fidelles  fer viteurs  &  fu-  <c 
jets,  Nous  ne  vous  reronsl  âpre  fente  plus  longue  u 
ny  plus  exprefTe.  N'y  faites  donc  faute.   Car  tel  <4 
eft  nôtre  plaifir.  Donné  à  Calais   le  quinzième  c< 
jour  de  Juin  1658.  Louis,  &  plus  bas,  de  Guene- 
gaud. 

Il  fe  voit  par  laque  l'échet  tomba  principale- 
ment fur  l'Infanterie  Efpaguolle,  qui  refifta  & 
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qui  fe  fignala  le  plus.  Ecc'étoit  la  plus  grande  per- 
te que  pouvoient  faire  les  ennemis.  On  a  de'ja  re- 
marque qu'eu  1645.  à  la  Bataille  de  Rocroy ,  pref- 
que  cou  ce  leur  Infanterie  avoir  été  taillée  en  pie- 
ces.  A  quoy  on  attribue  communément  le  peu  d'ef- 
fort qu'ils  ont  pu  faire  depuis.  De  forte  qu'ayant 
encore  perdu  fans  refleurce  leur  Infanterie  dans 
cette  dernière  occafîon ,  ils  fcmbloient  être  enfin 
réduits  à  laneceflîté  abfoluë  de  demander  la  paix  > 
puifqu'ils  fe  voyoïenc  déformais  hors  d'écat  de 
continuer  la  guerre. 

Cette  Victoire  fut  d'autant  plus  gîorieufe  au 
Roy,  qu'il  la  remporta  fur  les  cotes  de  la  Man- 
che, &  prefque  à  la  veuë  de  l'Aiigloiàj  qui  fe 
trouvoit  (i  bien  du  choix  qu'il  avoir  fait  de  (ou 
alliance  ,  &  qui  attendoit  tout  de  fa  valeur  &  de 
fes  Conqueftes:  cinq  ou  fis  jours  auparavant  le 
Milord  Protecteur  avoir  envoyé  le  Mi-lord  Falcom- 
bridge,  fon  gendre,  à  Calais,  pour  faire  fes  ci- 
vilisez &  fes complimens au  Roy.  IUuy  dît  de  fa 
parc  qu'il  auroic  bien   foubaité  que  le  poids  des 
années  &  l'accablement  des  affaires  ne  i'euffenc 
point  empêché   de   le  venir  faiuer  en  perfonne . 
Qu'il  s'en  (eroit  aquittéavec  un  extrême  plaifir: 
Et  qu'il  defiroit  bien  moins  la  prife  de  Dunkcr- 
que  pour  Tinterelc  de  la  Republique  d'Angleter- 
re ,  que  pour  la  réputation  de  fa  Majefté  Tres- 
Chreitienne. 

Le  vingt-unième,  le  Duc  de  Crequy  &  le 
Marquis  de  Maccini  s'emirarquerent  &  paflerenc 
à  Londres,  pour  y  faiuer  le  Milord  Protecteur*. 
le  premier  de  la  parc  de  fa  Majefté,  &  Taucre 
de  la  part  de  fon  Èminence.  Us  y  furent  d'autant 
plus  coniîderez  qu'ilsportoienc  le  caractère  d'Ara- 
biffadeuis  ou  d'En  voyez  d'un  Monarque  Victo- 
rieux ,  qui  avoic  mortifié  &  batcu  l'ennemy  com- 
mun. 
Au  refte  on  ne  doit  point  gaffer  fans  quelque 
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réflexion  ce  que  le  Roy  a  bien  voulu  témoigner  lui 
même  par  fa  Lettre  du  quinzième  >  qu'à  la  Bataille 
des  Dunes  le  Marquis  de  Caftelnau ,  qui  comman- 
doit  l'armée  de  Flandres  fous  le  Maréchal  de 
Turenne  ,  avoit  très  prudemment  &  tres-vaiilam- 
ment  agi  ,  &  rempli  par  confequent  tous  les  de- 
voirs de  parfait  Capitaine.  La  colère  du  Souve- 
rain ,  dit  l'EIcfifure,  eft  lavant-courriere  de  la 
mort.  Par  la  loy  des  contraires ,  les  louanges  du 
même  l'ont  les  avant  courneres  des aignirez&  des 
honneurs. 

L'Oraifon  funèbre  de  ce  Héros,  Meiîire  Jac- 
ques de  Caftelnau  de  MauviiTïere  ,  prononcé  àfes 
obfeques  dans  i'EgliIe  des  Jacobins  de  Bourges,  . 
où  il  tft  enterré,  porte  que  dés  le  lendemain  de 
k  Bataille,  quinzième  Juin,  il  avoir  été  honoré 
par  le  Roy  du  Bâton  de  Maréchal.  Mais  cela  ne 
peut  pas-être:  Car  outre  que  les  provifions  fe 
trouvent  datées  d«  vingtième,  il  y  eft  fait  men- 
tion de  la  prife  du  Fort  Léon,  qui  ne  fut  attaqué 
que  le  dix  fepnéme.  On  pâlie  plus  avant.  Les 
provifions  même  ne  peuvent  pas  être  du  ving-  . 
tiéme  félon  leur  date,-  puisqu'il)7  eft  pareillement 
fait  mention  de  la  prife  de  Dunkerque,  qui  ne 
capitula  que  le  vingt-  quatrième. 

Il  vaut  donc  mieux  fuivre  l'opinion  des  plus 
fenfez,  qui  rationnent  à  peu  prés  delà  forte. Les 
grands  exploits , dirent- ils  r  du  Marquis  de  Cafteî- 
nau  à  la  Bataille  des  Dunes  déterminèrent  !e  Roy 
à  le  créer  Maréchal  de  France.  Il  enremitnean- 
moius  l'exécution  à  la  fin  delà  Cam pagne  ->  com- 
me au  tems  le  plus  propre  &  le  plus  naturel  pour 
les  récompenfes.  Cependant,  troisjours après  & 
le  dix-feptiéme  ,  Caftelnau  ayant  entrepris l'arta- 
que  du  Fort  Léon  :  y  receut  on  coup  de  fufîl ,  qui 
luy  perça  la  main  &  luy  entra  dans  le  corps.  On 
fe  confola  d'abord  de  fa  bleflure  ,  pareequ'or» ne- 
là  jngeoit  pas  mortelle.  Mais  dans  la  fuite  la  playe 
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ayant  beaucoup  em  pire,  &  menacé  infailliblement 
de  mauvaife  fin  ,  fa  Majefté  ne  crue  pas  le  devoir 
fruftrer  du  Bâton  de  Maréchal ,  qu'il  avoir  fi  bien 
mérité.  Elle  le  luy  donna  donc.  Et  non  contente 
d'envoyer  fouvent  fçavoir  comme  il  fe  portoit, 
elle  voulut  bien  l'honorer  d'une  de  fes  vifïres  en 
perfoune.  Pour  ce  qui  eft  du  Cardinal  Mazarin , 
il  n'accompagna  pas  feulement  le  Roy  à  cette  \i- 
fite  :  Il  ne  manqua  pas  de  venir  deux  fois  renie- 
ment par  jour  apprendre  luy  même  des  nouvelles 
de  fa  faute'.  De  forte  que  fi  on  peut  afTurer  de 
quelque  grand  Capitaine  ou  General  d'armée  > 
qu'il  foit  mort  plein  de  gloire  &  dans  le  lit  d'hon- 
neur j  ce  doit  être  indubitablement  du  Maréchal 
de  Caffcelnau  11  mourut  le  quinzième  de  Juillet , 
âge' de  38.  ou  félon  d'autres  ,  de 40. ans. 

Or  pour  revenir  au  fiege  de  Dunkerque ,  le 
vingt  troifiéme  Juin  le  Roy,  avec  qui  étoit  à 
l'ordinaire  Moniîeur  le  Cardinal,  étant  party  de 
Calais  pour  aller  à  Mardick  &  de-làau  Camp  ,  le 
Mare'chal  de  Tu  renne  fut  au  devant  de  fa  Majefré> 
pour  la  recevoir  &  l'efcorter.Dans  ce  tems  les  aille- 
gez  battirent  la  chamade  &  demandèrent  à  capitu- 
ler. Le  Roy  laifTa  au  General  le  foin  de  la  capitu- 
lation j  laquelle  ne  put  être  arrêtée  ny  fignée 
que  le  lendemain ,  pour  être  exécutée  le  vingt- 
cinquième. 

Ce  jour-cy  même  après  dîné,  fa  Majefté  &  fou 
Eminence  fe  rendirent  à  la  prairie  >  à  demy  portée 
du  canon,  du  côté  de  Mardik,  pour  en  voir  for- 
tir  la  garnifon.  Elle  étoit  de  (ix  cens  chevaux  & 
de  douze  cens  fantaiïins ,  fans  les  b'efTez  &  les 
malades  ,  au  nombre  de  plus  de  quatre  cens.  Sa 
Majefté  étoit  vécue  d'un  habillement  de  guerre, 
& -d'un  jufte-au  corps  de  velours  noir  par  defîus, 
avec  l'écharpe  blanche  fur  l'épaule.  Elle  étoit 
montée  fur  un  très-beau  cheval ,  de  poil  blancfc 
paré  d'une  houfTe  en  broderie  d'or  &  d'argeut ,  & 
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avoir  fou  chapeau  tout  couvert  de  plumes  blan- 
ches &  incarnates.  Jamais  Prince  n'eu:  une  mine 
plus  haute  ny  plus  fîere  ,  que  le  Roy  l'eut  ce  jour- 
là.  Nôtre  Cardinal ,  vêtu  propremenr  de  la  cou- 
leur que  demandoitfa  dignité  ,  éroit  pareillement 
à  cheval  f  urla  même  ligne  &  proche  de  fa  Majeité. 
La  garnifon  commençant  àparoitre  le  Roy  avan- 
ça cinq  ou  fis  pas  hors  de  la  longue  ligne  ,  où 
étoit  Ton  Eminence&  toute  la  Cour  »&  ne  retint 
aupre'sde  fa  perfonne,  que  des  valets  de  pied  qui 
étoient  à  fa  botte,  à  droite  &  à  gauche.  Il  fortit 
d'abord  trois  gros  efcadrons  de  Cavalerie,  l'épée 
à  la  main,-  donc  les  Chefs  faîiïerent  refpe&ueufe- 
ment  fa  Majcfté ,  qui  leur  fit  civilité  du  chapeau, 
de  fort  bonne  grâce.  Les  efcadrons  étant  parler 
entre  le  Roy  &  fes  Gardes ,  parmy  les  fanfares  con- 
tinuelles des  trompettes,  fuivirent  les  Regimens 
d'Infanterie  fous  diverfes  livrées  ;  Et  leurs  Com- 
mandans  faluerent  auflîavec  très  -grand  refpeft  fa 
Majefté  ,  chacun  à  la  manière  de  fa  nation.  Tout  à 
la  queue  étoit  le  Sieur  de  BafTecourt,  homme  de 
main  &  de  réputation  en  Flandres,  qui  comman- 
doic  dans  la  place  depuis  la  mort  du  Gouverneur* 
le  Marquis  de  Leyde,  tué  quelques  jours  aupara- 
vant dans  l'un  des  dehors. Aprochant  de  foixante 
pas  ou  environ  du  Roy  ,  il  mit  pied  à  terre,  & 
s'avançanr  avec    un    profond   refpecr,   jufqu'a   la, 
botte,  il  îuy  dit  que  dans  le  malheur  qu'il  avoit 
de  ne  pouvoir  pas  défjndre  pluslong-tems  la  pla- 
ce ,  il  luy  reiloit  cette  confolation  ,  delà  remettre 
à  un  fi  puirTant  Monarque.  Sa  Majefté  luy  répon- 
dit de  la  meilleure  grâce  du  monde  ,  &  le  loua  de 
la  réputation  qu'il  s'étoitaquife  par  les  armes- 

Le  Roy  enfuite  entra  dans  la  Ville,  parmy  les 
acclamations  de  tout  le  peuple  y  dans  les  rues  & 
aux  feneftres,  quines'épargnoit  pas  à  crier  Vtye 
le  I{oy.  Et  après  avoir  receu  les  ref^ects  &  les 
ïoumiilîons  ,  tant  de  la  Bourgeoifîe  que  du  Clergé> 
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qui  l'attendoïc  à  l'entrée  de  la  principale  Egîife , 
il  alîllra  au  Te  D?:>.??:>  qui  y  fut foiemnelIeiTK- 
chante  en  action  de  grâce.  Cela  fait,  fa  Majefté 
rem iz  fort  civilement  la  place  au  Miicrd  Lockart» 
AmbaiTadeur  d'Angleterre,  en  luy  recomman- 
dant fur  tour  dobferver  ponctuellement  le  Traite 
fait  avec  le  Miiord  Protecteur  pour  le  maint  en  de 
la  Religion  Catholique.  AulTi  le  Roy  eut- il 
foin ,  avant  que  de  faire  fortir  fes  troupes  de  la 
Ville,  &  qu'il  y  fct  entre'  aucun  Corps  Anglois, 
d'obliger  le  même  Lockart ,  qui  é:oit  nomme 
pour  Gouverneur  a  figner  un  écrit  en  Latin  , 
par  lequel  cet  AmbaiTadeur  en  vertu  du  pouvoir 
qu'il  en  avoit ,  prom étroit  de  ne  rien  changer  dans 
les  chofes  de  la  Religion,  deconferver  les  Eccle- 
fïaftiques  de  quelque  qualité  qu'ils  fulTent  dans  la 
jouïffance  de  leurs  Eglifes  &  de  leurs  biens ,  &  de 
ne  ks  troubler  en  façon  quelconque  dans  leurs 
franchi  (es,  leurs  immunitez  &  leurs  privilèges  > 
à  condition  aulTî  qu'ils  n'entreprendroient  rien 
contre  le  Gouvernement  politique  &  contre  TEtat. 
Par  cet  écrit  le  même  AmbafTaieur  s'obligeoiten* 
core  de  le  faire  pareillement  ligner  au  Protect  eu  r, 
&:  de  le  remettre  dans  le  mois  de  Juillet  prochain 
entre  les  mains  du  Roy.  Sa  Ma jdté  d 'ailleurs  pro- 
mit folemnellemenr  aux  Ecciefiaftiques  Se  aux 
Bourgeois ,  fo  perpétuelle  protection  pour  le  main- 
tien de  leur  Religion  Se  de  leuts  Privilèges*  Apres 
c£qoy  les  François  &  les  SuifFes  fortirent  de  la  pla- 
ce: Et  les  Anglois  y  entrèrent  en  Garni fon.  Soa 
Eminence  ,  en  un  mot  toute  la  Cour ,  fut  preiente 
à  une  action  G  célèbre  &  fi  tïnguliere. 

C'éfoit  fans  doute  un  cres  grand  Si  très  rare 
exemple.  I!  ne  fe  trouvera  gueres  de  Prince  qui 
ait  été  fi  fidèle  ny  fi  exact  à  tenir  la  parole.  La 
joiï:iïance  d'une  Ville  telle  que  Dunkerque  eu: 
tenté  infailliblement  tout  autre  de  chercher  ces 
raifons  Se    des  exeufes  pour  ne  point  exécuter  ce^ 
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qu'il  auroit)  promis;  ou  du  moins  pour  en  diffé- 
rer l'exécution  ,  le  delay  étant  fi  favorable  aux 
Princes  &  aux  Miniftres  qui  en  fç  a  vent  profiter. 
En  effet,  on  prétend  qu'à  la  rigueur  nous  n'étions 
point  obligez  de  livrer  ce  port  de  mer  ,  que  nous 
ne  fufïions  maîtres  de  l'autre,  quiétoitGraveli- 
nes.  En  ce  cas-là,  pour  peu  qu'on  eût  encore 
différé,  il  feroit  furvenu  un  nouvel  embarras  & 
un  nouveau  prétexte  ou  obftacîe  $  la  prifedeGra- 
veiines  &  la  mort  du  Milord  Protecteur  étant  fur-* 
venues  environ  le  même  tems,  &  fe  touchant 
prefque  l'une  l'autre. 

Il  mourut  le  treizième  de  Septembre.  Et  il  ne 
mourut  pas  de  mort  violente  ,  comme  laplufpart 
des  ufurpateurs.  Maisauiîi  l'on  ne  fçauroit  croire 
combien  tous  les  foupçons&  toutes  fes  deifiances 
luy  coûtèrent  de  chagrin  Ce  d'inquiétude.  Le  pre- 
mier des  Cefars  jugeoit  cet  état  fi  fâcheux  &  fi 
infuportable,  qu'il  ne  douta  point  de  préférer  une 
mort  prompte  Se  précipitée,  à  une  lente  &  con- 
tinue ,  ainû  qualifioit-il  la  vie  des  Tyrans  accom- 
pagnée d'aprehenfion  &  de  traniTes  perpétuelles. 

La  prife  de  Dunkerque  fut  d'autant  plus  glo- 
rieuie  au  Roy,  qu'il  n'y  a  point  eu  peut- être  de 
place  ,  dont  les  Efpagnols  ayent  été  plus  jaloux, 
&  qu'ils  ayent  fortifiée  &  munie  avec  plus  de 
foin.  Ils  hazarderent  prefque  tout  pour  la  fauver. 
Apjés  avoir  &  rifqué  &  perdu  la  bataille,  ils  ne 
Jaifferent  pas  de  tenter  encore  par  tous  moyens  le 
fecours  de  h  place  6c  ia  levée  du  SkgQ.  En  un  mot, 
ils  n'y  épargnèrent  rien ,  y  ayant  fait  à  peu  prés 
les  mêmes  efforts,  que  s'il  eût  étéqueftion  delà 
perte  entière  non  feulement  des  Pais  Bas, mais 
de  leur  Etat. 

C'eft:  pourquoy  la  France  ayant  remporté  de  fi 
iliuitres  avantages  dans  cette  conjoncture,  on  ne 
fçauroit  rrop  s'étonner  des  acclamations  &  des 
plaintes  portées  par  la  trcs-humble  remontrance 
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au  Roy  fur  l'abandonnement  de  Dunkcrque,dc 
laquelle  il  nous  a  déjà  falu  parler.  Car  la  date  & 
le  contenu  vérifient  allez  que  le  libelle  n'a  été  fait 
qu'après  que  la  place  eut  été  conquife  fur  les 
Efpagnols,  &  livrée  aux  Anglois  II  fe  vient  de 
remarquer  quel  exemple  c'étoitde  fidélité  &  d'e- 
xa&itude  à  tenir  fa  parole  &  à  exécuter  ce  que 
l'on  a  promis. 

Ce  n'en  étoit  pas,  fans  doute,  un  moindre  de 
la  religion  &  du  zèle  d5un  Roy  Très- Chrétien. 
On  a  vu  les  précautions  &  les  aflurances  extraor- 
dinaires pour  la  confervation  de  la  Foy  Catholi- 
que, qu'il  prit  &  du  nouveau  Gouverneur  &  du 
Protecteur,  lorfqu'il  les  mit  l'un  &  l'autre  en 
pofleilîon.  Et  dés  auparavant,  par  l'un  des  arti- 
cles de  la  redition  ,  il  s'étoit  folemnellement  en- 
gagé à  maintenir  IesExclefîaftiques ,  &  générale- 
ment les  bourgeois,  dans  leur  même  foy  &  Reli- 
gion. Ils  n'euïîent  feeu  defïrer  là  deflus  un  plus 
feur  garand  qu'un  Roy  de  France,  &  particulière- 
ment Louis  XIV. 

Onpafle  plusavant.  Le  Cardinal,  à  ce  que  l'on 
prétend,  avoir  preveu  d'abord  les  chofes,  telles 
qu'elles  font  depuis  arrivées.  Il  fe  perfuada  faci- 
lement que  Crornweln 'étoit  pas  pour  vivre  long- 
tems:  Qu'après  fa  mort  les  troubles  recommen- 
ceroient  en  Angleterre  :  Que  Charles  1 1.  remon- 
tant fur  le  Trône  fe  trouveroit  court  d'argent  :  Et 
que  n'en  pouvant  efpererque  de  France, il feroit 
bien  aife  de  nous  vendre  une  place  ,  qui  Tembar- 
rafleroit  au  lieu  de  l'aider.  On  ne  doute  pas  mê- 
me d'aflurer  que  ce  furent  ces  fortes  de  pré- 
voyances &  de  découvertes  precifes  de  l'avenir, 
qui  le  mirent  fi  bien  dans  Teftime  du  Roy  3:  de 
la  Régente. 

Il  fembloit  que  le  Maréchal  de  Turenne  deut 
être  content,  &  fe  repofer  le  refte  de  cette  Cam- 
pagne, après  une  entreprise  de  cette  qualité  >  qui 
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auroit  pu  durer  autant  qu'autrefois  le  fiege 
d'Oftende,  fi  elle  n'eut  été  pouflee  aufTi  vigou- 
reufemenc  qu'elle  le  fut.  Mais  ce  n'étoit  nulle- 
ment fa  penfée,  comme  il  le  fît  bien  voirenfufte 
de  la  Conférence  qu'il  eut  avec  nôtre  premier 
Miniftre.  La  prife  de  Dunkerque  fut  fuivie  de 
celle  de  Bergues,  de  Fûmes,  de  Dixmude, 
d'Ypre,d'Oudenarde  &  d'un  fi  grand  nombre  d'au- 
tres Conqueftes,  qu'un  Hiftorien  médiocre  tra- 
yailleroit,  pour  ainfi  dire,  plus  à  les  décrire  ,  que 
ce  Grand  Capitaine  n'a  fait  à  les  exécuter. 

Cependant  tous  ces  exploits  n'étoient  que  l'ou- 
vrage de  l'un  de  nos  Généraux.  Il  faloit  donner 
de  l'employ  à  l'autre,  qui  étoit  le  Maréchal  de 
la  FertéSenneterre.  Il  eut  pour  fa  tâche  le  Siège 
de  Gravelines,  l'autre  port  fur  les  mêmes  Côtes 
de  Flandres,  qui  par  le  Traité  avec  l'Angleterre 
devoir  demeurer  à  la  France. 

L'importance  de  l'entreprife  obligea  le  Cardi- 
nal Mazarin  de  fe  tenir  pendant  tout  fe  Siège  à 
Calais,-  d'où  il  eut  foin  d'envoyer  au  Camp  les 
rafraîchiffemens ,  les  vivres  &  les  profilions  né- 
cessaires. A  quoy  il  s'occupa  fi  heureusement, 
que  la  place  ayant  été  inveltie  le  vingt-feptiéme 
Juillet,  demanda  à  capituler  le  vingt-feptiéme 
Aouffc,jufremenc  au  bout  du  mois.  Le  Maréchal 
de  la  Ferté  luy  envoya  par  honneur  l'Officier  d^s 
ennemis,  qui  i'étoit  venu  trouver.  Mais  il  le  luy 
renvoya,  luy  abandonnant  entièrement  le  foin  de 
conclurre  &  de  figner  la  capitulation. 

Aufli-tofk  après  il  vint  à  Fontainebleau  rejoin- 
dre leurs  Majeftez  -,  qui  le  receureut  avec  tous  les 
témoignages  pofîibles  de  reconnoifiance  de  tant 
de  fervices.  Le  Roy  même,  pour  luy  faire  p!us 
d'honneur,  affecta  &  choific  exprés  ce  jour-là, 
qui  étoit  le  feptiéme  de  Septembre,  pour  une 
reveuë  des  Compagnies  S uifTes  du  Régiment  des 
Gardes;  d'où  il  fe  détacha,  &  avec  luy  Monfieur 
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le  Duc  d'Anjou ,  pour  aller  au  devant  de  foti 
Eminence. 

Aurefte,  la  Lettre  de  cachet,  contenant  l'ordre 
<îe  faire  chanter  le  Te  Dcum  à  Nôtre-  Dame  pour 
Gravelinesen  Flandres,  marquokquec'étoitauflï 
pour  Mortare  au  Milanez,  enlevé  pareillement 
à  l'Efpagnepar  le  Duc  de  Modene  ,  Gênera hiTIme 
des  armées  du  Roy  en  Italie.  Il  fembioit  ainfî 
qu'on  fe  défiât  d'avoir  afiezde  commodité  pour 
célébrer  de  la  manière  qu'il  faîoit  toutes  nos  Vi- 
ctoires, à  moins  que  de  les  joindre  &  de  les  accu- 
muler enfemble. 

Mais  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
vray ,  que  ks  félicitez  &  les  joyes  du  monde  ne 
furent  jamais  toutes  pures.  Il  s'en  faiut  très  peu 
que  la  prefenre  Campagne,  qui  nous  a  été  fans 
contredit  l'une  des  plus  heureufes ,  pour  ne  point 
dire  la  plus  heureufe,  ne  devint  tout  à  coup  ta 
plus  funefte,  pour  une  maladie  prefque  morcelle 
du  Roy  à  Calais.  Sa  Majeité ayant :' fatigué  exrraor- 
dinairement  pendant  le  Siège  de  Dunkerque,  eut 
les  premiers  refientimens  de  fièvre  îe  dernier  Juin 
ou  le  premier  Juillet.  On  eut  auffi-toft  recours  à 
la  faignée,,  qui  fut  même  reïterée diverfes îois, 
parce  que  le  mal  s'accrut  &  s'opiniacra. On  ne 
içauroit  croire  les  prières  &  les  vœux  qui  fe  fi- 
rent de  routes  parts  &  avec  emprelTement,  pour 
laie  fan  té  fi  precieufe  &  fi  neceilaire  à  l'Etat.  Tou- 
re  la  France  concernée  au  dernier  poinct,  apre- 
hendoit  avec  de  cruelles  traniïesle  coup  fatal  qui 
menaçoit  le  Royaume  Le  periJ  fut  lans  doute 
très-grand,  comme  il  fe  voit  par  la  lettre  même 
que  le  Roy  écrivit  à  Meilleurs  du  Parlement  le 
vingtième, Juillet  fur  fa  convaîefcence.  Il  leur  fait 
fçavoir  qu'étant  dansfon  Camp  ,  il  fut  attaqué  de 
fièvre  :  Qu'après  (on  retour  à  Calais  ,  le  ma!  s'aug- 
mema,  &  la  fièvre  devint  continue:  Qu'elle  fut 
accompagnée  de  redoublemensfortviolens    &  de 

tous 
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tous  les  fignes  qui  peuvent  faire  juger  une  mala- 
die cres-perilleufe  $  comme  la  (icnne  l'avoit  été 
en  eîTec  :  Et  qu'au  quatorzie'me  la  fie'vre  l'avoit 
entièrement  quitte7  -,  Dieu  -ayant  -beny  ïï  vifible- 
ment  les  remèdes  &  le  feccurs  des  Médecins-,  qu'ils 
avoient  fans  comparaifon  re'iïtfi  mieus  qu'on  ne 
fe  le  promettoit. 

Le  Cardinal  Mazarin  e'toit  perpétuellement  au 
chevet  du  lit  de  fa  Majefté;  laquelle  dans  tout  le 
cours  de  fa  maladie  ne  l'appella  jamais  autrement 
que  fon  bon  amy.  Auffi  en  exigea  t-elle  une  mat- 
eue  &  une  preuve  finguliere,  qui  fut  de  l'avertit 
ponctuellement  lorfqu'il  faudroitfedifpo&r  tout 
de  bon  à  partir.  CVtoit  fans  doute  en vifagercou- 
Tageufement  la  mort.  C'e'toit  fe  foûmettre  folem- 
nellement  aux  ordres  du  Ciel ,  Ce'toit  en  un  mot 
fe  montrer  au  (fi  parfait  Chrétien  ,  qu'il  e'toit  déjà 
parfait  Monarque. 

Pour  antiodote  à  une  fie'vre  fi  maligne  on  or- 
donna particulièrement  du  Bezoard,  Et  nôtre 
Cardinal  fut  affèz  heureux  pour  en  avoir  alors  du 
meilleur  peut-érre  qu'on  eut  fçû  trouver.  De 
forte  qu'on  ne  peut  pas  s'imaginer  la  fatisfaction 
<]u'il  eut  d'avoir  contribue' ,  ou  au  moins  eflaye 
de  contribuer  à  laguerifon  d'un  Prince,  comme 
le  nôtre,  à  qui  il  avoit  tant  d'obligation  ,  &  qui 
d'ailleurs  avoit  tant  de  mérite.  Et  fa  joye  fut 
d'autant  plus  grande,  que  fa  douleur  eût  é:é  ex- 
ceffivc,  s'il  fût  venu  faute  du  Roy.  Sufquor  dans 
1a  vive  apreheufion  qu'il  en  eut ,  il  s'expliqua 
fort  à  Monfieur  le  Tel  ier.  Apre's  avoir  de'pioré  la 
perte  que  feroit,  non  feulement  la  Monarchie 
Françoife,  mais  tout  le  monde  Chre'tien  ,  il  ne 
îuy  diffimula  point  qu'il  rmooceroit  auffi- toit  à 
tout  Miniderej  qu'il  feretireroit  incefiammentà 
Rome  pour  y  faire  fa  refideuce  &  ks  fonctions  ,  Se 
qu'il  ne  ferviroit  jamais  quelque  autre  Souverain 
-que  ce  fût.  Audi  luy  eût  il  éce'  bien  difficile  & 
Tome  IL  Y 
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même  impoiïîble  d'en  plus  rencontrer  aucun ,  de 
qui  il  pûc  attendre  à  beaucoup  prés  tant  de  recon- 
coiflance  &  de  bien.  Ce  «que  donne  bien  à  connoî- 
tre  le  fait  qui  fuit,  arrivé  au  mois  d'Avril  aupa- 
ravant. 

Le  Sacré  Collège  ayant  écrit  au  Cardinal  Ma- 
zarin  que  tous  les  Cardinaux  s'étoient  volontaire- 
ment cottifèz  à  une  fomme  de  mille  écus  chacun  , 
pour  le  fecours  des  Vénitiens  contre  le  Turc  j 
Son  Eminence  offrit  à  l'Ambafladeur  de  Venife 
d'entretenir  fix  vaifïêaux  cette  campagne  ,  au  fer- 
vice  de  la  Republique.  Et  fur  ce  que  l'Ambaffa- 
deur  témoigna  que  leurs  Seigneuries  avoient  fufri- 
fàmment  de  vaiffeaux,  &  qu'elles  ne  manquoient 
que  d'argent-,  Monfîeur  leCardiual  luy  fit  comp- 
ter cent  mille  écus  ,  pour  fa  part  du  fecours  com- 
mun. De  forte  qu'il  donna  ,  &  qu'il  contribua  luy 
feul  trente  mille  écus  plus  que  tout  le  Sacré  Col- 
lège enfemble.  Il  n'y  avoit  qu'un  premier  Mi- 
niftre  de  France ,  &  fous  Louis  le  Grand  >  qui 
pût  faire  de  telles  &  de  û  fortes  liberalitez.  On 
ajoute  qu'il  accompagna  ce  fecours  effectif ,  de 
paroles  fort  obligeantes,  &  même  d'une  pro  ne  fie 
tacite  de  mettre  bien  toft  les  Princes  Chrétiens 
en  état  de  fe  joindre  aux  Vénitiens  pour  une  fî 
glorieufe  entreprife.  Quoy  qu'il  en  (oit,  il  pafîc 
pour  confiant  que  ce  fut  dans  le  cours  de  cette 
année  1658.  qu'il  prit  refolution  définir  heureu- 
fement  l'affaire,  &  de  donner  enfin  la  paix  à  toute 
l'Europe  -9  en  ayant  de  longue  mainajufté  les  dé' 
marches  &  les  difpofitions  neceffaires. 
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Ambajfade  extraordinaire  du  Maréchal  de 
Gr amant  &  de  Manjïeur  de  Lionm  en  Alle- 
magne. 

Cha  *  î  t  r  e    III. 

ON  avoir  bien  preveu  qu'il  ne  faloit  pasefpcrer 
de  pais  générale  fous  le  Pontificat  d'Innocenc 
X.  lequel  ne  promettoit,  &  n'a  produiren  effet  que 
des  divifipns  &  des  querelles  particulières.  Tant 
il  eft  avantageux  &  même  neceiTaire  à  la  Chré- 
tienté' d'avoir  un  Pape,  qui  conferve  toujours  les 
fentimens  de  perc  commun ,  &  qui  ne  connoifie 
point  d'autre  intereft,  que  celuy  que  la  raifon , 
la  pieté  &  la  Religion  luy  peuvent  mfpirer.  C'eft 
pourquoy  au  prochain  Conclave  après  la  mort 
d'Innocent,  la  France  fit  un  effort  extraordinaire 
pour  l'élection  d'un  Sujet,  qui  remplît  digne- 
ment le  S.  Siège.  Ce  travail  >ce  foin  fut  particu- 
lièrement commis  à  Monfieur  de  Lionne  ,  envoya 
exprès,  quoy  que  fous  un  autre  prétexte  ,  en  Ita- 
lie. On  n'eût  fçû  faire  choix  d'un  Miniitre  plus 
habile  ny  plus  propre  pour  cet  empioy. 

L'un  des  premiers  &  des  principaux  articles  de 
l'inftrudion  qu'il  reçût  de  Mondeur  le  Cardinal, 
fut  d'infifter  d'abord   fortement  &   uniquement 
pour  le  Cardinal  Sacchetci.  Il  obeït  aux  ordres, 
&  les  fit  exécuter  autant  qu'il  dépendoic  de  luy, 
Les  Efpagnols  ne    trouvoient    rien  à   dire  aux 
mœurs  ny  à  la  conduite  du  Cardinal  Sacchetti. 
Maïs  ils  ne  pouvoient  foufftir  qu'un  ancien  amy 
du  Cardinal  Mazarin  fût  eleve  au  Souverain  Pon- 
tificat. Ils  avoient  d'ailleurs  pourfuivy  &  obtenu 
déjà  fon  exclufîcn  &u  dernier  Conclave. 
Le  Conclave  doiu  n  "avant  déjà  que  trop  dure  » 

Y  2. 
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enfin  le  cinquième  d'Avril,  Monfieur  de  Lionne 
creira  iJa<2:Ci  par  lequel,  après  avoir  appris  que 
Ja  brigue  &  l'élection  de  Monfïeuc  le  Cardinal 
Sacchetti  nere'iilliroit  pas  infailliblement,  &  qu'il 
ne  faloit  pas  difîerer  ou  négliger  davantage  celle 
de  Monfieur  le  Cardinal  Chigy,  à  moins  qu'on 
ne  voulût  ruiner  pour  toujours  ces  deux  Sujets, 
eftimez  par  le  Roy  &  par  Monfeigneur  le  Cardi- 
nal,  les  plus  propres  pour  moyenner  la  paix  entre 
la  France  &  TEfpagne,  il  declaroit  avoir  ordre  le 
témoigner  à  Mefleigneurs  les  Cardinaux  du  par- 
ty  François,  que  le  plus  agréable  &  le  plus  im- 
portant fervice  qu'ils  puflent  rendre  àfaMajefte, 
croit  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  élever  au 
Pontificat  Monfieur  le  Cardinal  Chigy,  qu'elle 
jugeoit  auili  tres-digne  &    très-capable  de   bien 

fouverner  l'Eglife.  Il  accompagna  cet  acte  d'un 
îllet,  conçu  en  ces  termes,  fé  vous  prie,  aitjji- 
tofl  que  vous  aurez,  teceu  ce  billet  de  prendre  la 
peMi  de  le  montrer  à  Wicfeignars  les  Cardinaux 
aEjie  ,  Antoine  ,  Bichi  C7  Grimaldi.  L'addreffe  étoit 
au  Sieur  Teveno:  ,  Conclavifte  de  Monfieur  le 
Cardinal  Antoine  ,  auprès  duquel  il  étoit  de  la 
part  du  Roy.  Cette  Eminence  n'étoit  pas  à  plain- 
dre dans  la  foiïtude  du  Conclave,  ayant  la  com- 
pagnie d'une  perfonned'un  fi  rare  mérite  &  d'une 
û  exquife  érudition.  Auffi  jamais  cboix  ne  fut 
approuvé  ny  loué  plus  généralement,  queceluy 
qui  s'en  eft  fait  depuis  pour  Garde  delà  Biblio- 
thèque du  Roy;  cetre  Charge,  quiefttre:  conli- 
derable,  ne  pouvant  jamais  é:re  mieux  ny  plus 
dignement  remplie. 

Monfieur  Tevenot  donc  s'érar.t  aquitté  ponc- 
tuellement de  fa  com  million  ,  &  ayant  ce  jour-là 
même  ,  cinquième  d'Avril,  communiqué  ce  billet 
aux  Cardinaux  d'Efte,  Antoine,  Bichi  &  Gri- 
maldi, le  fepuéme  au  matin  ,  l'élection  du  Car- 
dinal Chigy  fut  conclue  &  publiée.  Il  eut  toutes 
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les  voix,  fans  qu'il  luy  eu  manquât  pas  une,  & 
fut  proclame' avec  un  applaudifTementde  tous  les 
gens  de  bkn  inconcevable.  Le  Roy  eut  d'autant 
plus  de  fujet  d'en  refTenur  5c  d'en  témoigner  de  là 
}oye>  qu'il  y  avoir  le  plus  contribué  ;  les  Cardi- 
naux de  l'on  party  luy  ayanr  confervé  avec  tous 
Favantage  qui  fe  pouvoitdefirer ,  le  titre  ou  l'élo- 
ge 'd'Arbitre  du  Conclave.  C'eft  pourquoy  dés  le 
premier  compriment  que  Monfieur  de  Lionne  âr 
au  Pape  fur  Ion  élection,  fa  Sainteté  îecbargea 
d'aflurer  le  Roy  par  avance  de  Ton  affection  &  de 
fa  gratitude  >  en  attendant  qu'elle  le  luy  confir- 
mât plus  particulièrement  par  la  lettre  qu'elle 
écriroîc  le  lendemain  à  fa  Majefté. 

Pour  ce  qui  eit  des  Efpagnols,  ils  n'y  eurent 
autre  part ,  que  de  ne  s'être  pas  mis  en  devoir 
de  Tempêcher.  Et  l'on  peut  dire  qu'ils  fuient 
bien  mortifiez,  &  même  punis,  de  s'être  inju~ 
ftementoppofez  à  l'élection  du  Cardinal  Saccher- 
ti,  pour  confentir  à  celle  da  Cardinal  Chigy* 
qui  étoit  un  autre  luy-même,  Ilséroienren  efFee 
depuis  quarante  ans  unis  entre  eux  d'afleftion  3c 
d'amitié,  comme  s'ils  euffent  été  frères.  Telle- 
ment que  dans  tout  le  cours  du  Conclave,  ils  fe 
féjouiiîbient  beaucoup  plus  Tun  &  i'autre,  delà 
prospérité  &  des  efperances  de  fon  ami  que  des 
tiennes  propres.  On  remarque  particulièrement 
de  Cbigyr  que  bien  loin  de  briguer  le  Pontificat, 
il  avoic  fait  ce  qu'il  avoit  pu  pour  l'éviter,  juC- 
qu'à  fedire  plus  jeune  de  quatre  ans  qu'il  n'éreir, 
afin  quvon  ne  pensât  pas  fi  toft  à  iny.  On  nefçau- 
roit  louer  affez  fon  intégrité,  l'innocence  de  Ces 
mœurs,  (a  probité,  fa  profonde  érudition,  la 
parfaite  connoi (Tance  qu'il  avoic  tant  des  interefts 
des  Princes  que  des  matières  Ecclefiaftiques,  en 
un  mot,  fon  application  &  fon  zèle  infatigable 

rur  tout  ce  qui  regardoit  la  gloire   de  Dieu  & 
~  feevice  duSaim  Siège:  Aquoy  l'on  peut  même 
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ajouter  qu'il  n'étoit  pas  moins  magnanime  que 
des  in  te  re  (Te.  Tant  qu'il  fut  principal  Mmiftre 
d'Innocent  X  ce  Pape  ne  pot  jamais  obtenir  de 
luy,  qu'il  vifiiât  plus  d'une  fois  la  S  ignora  Olim- 
fia.  Cependant  tous  les  autres  s'empreiToientfort 
à  rendre  toute  forte  de  refpect  pour  ne  point  dire 
de  culte,  à  cette  belle  belle-foeur  de  Sa  Sainteté'. 
Ils  eft  même  très  certain  qu'il  approuvai  peu  la 
forme  d'un  Gouvernement  où  il  fembloit  avoir 
•juelque  part,  que  n'y  ayant  feeu  aporrer  les  re- 
mèdes qu'il  eut  iouhaité  ,  il  demanda  &  fe  fit  ac- 
corder de  grâce  la  permifHon  de  (ortirdu  Palais> 
&  de  fe  retirer  à  fon  Evéche'  d'Imola. 

Surquoy  il  y.ewa  qui  raifonnent  ,  &  qui  feper- 
fuadent  que  ce  ne  fut  p^s  fans  une  Providence  & 
une  difpofition  particulière  du  Ciel ,  qu'un  (I  faint 
Pape  fe  fît  appeler  Alexandre  VIL  &  puiifiaainll 
un  nom  que  la  vie  infâme  d'A-'exandre  VI.  avoic 
tellement  d'e'crie,  qu'aucun  dans  tout  le  cours  de 
pre's  de  deux  fiecîes  ne  l'avoit  ofc'  choifir.  Le 
motif  particulier  qui  détermina  Alexandre  VIL 
à  le  prendre,  ce  fut  la  mémoire  glorieufe d'A- 
lexandre III.  qui  a  voit  fait  autrefois  beaucoup  de 
bien  à  la  famille  des  Chigy. 

Nous  ne  devons  pas  non  plus  oublier  icy  que  le 
flou  veau  Pape  admit  de  cous  les  Miniftres  des 
Princes ,  celuy  du  Roy  Tres-Chre(tien  àluy  bai- 
fer  le  premier  les  pieds.  Ce  matin  y  écrit  Monfieur 
de  Lionne  au  Roy,  Sa  Béatitude  m'a  fait  la  grâ- 
ce de  m* admettre  aux  baijemens  de  [es  pieds  avant 
tous  les  autres  Mimfires  ,  gravant  même i'^mbaf- 
fadeur  de  l'Empereur,  qui  s' étant  trouvé  •>  &  celuy 
à'Efpagne ,  dans  la  même  Chambre  ■  ont  été  oblige^ 
d'attendre  que  feujfe  fait  mom  comphment ,  O"  receu 
aujji  de  Sa  Sainteté  toutes  les  marques  plus  expreffes 
que  je  pouvois  defirer  de  la  bien-veillance  qu'elle  a 
pour  la  perjonne  de  Votre  Ma)e\\é  CF  de  fon  ajfeâion. 
four  la  Francs.  Il  yen  a  qui  s'imagiueut  qu'rl  au^ 
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roic  voulu  fuivre  en  cela,  fïnon  l'exemple,  au 
moins  la  conduire  du  même  Alexandre  III.  peu 
favorable  aux  Empereurs  d'Allemagne;  qui 
traira  de  hauteur,  ou  plutoft,  qui  mortifia  ex- 
rraordinairement  Fedeiic  I.  iurnommé  Baibe- 
rouiTe.  Quoy  qu'il  en  foit,  le  fait  eft  indubita- 
ble. Mais  il  n'en  va  pas  de  même  de  deux  au- 
tres. 

Le  premier  de  fçavoir  fi  ce  ne  fut  pas  là  l'un 
des  Chefs  de  l'inftrudion  très  ample  que  Mon- 
sieur de  Lionne  receut  du  premier  Miuiftre.  Et 
ce  qui  le  rend  vray  femblable  ,  c'eft  que  le  Car- 
dinal Mazarin,  comme  il  nous  le  faut  remarquer 
affez  (cuvent ,  n'a  jamais  laifîé  échaper  la  moindre 
occâfion  d'établir  ou  de  confirmer  la  prééminence 
du  Roy  fur  l'Empereur ,  3c  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife  fur  toute  autre. 

Le  fécond  Chef  eft  fi  ce  ne  fut  point  là  le  mo- 
tif qui  fît  ordonner  en  France  des  feux  &  d'autres 
témoignages  de  réjouififance  publique,  pour  la 
nouvelle  élection  -y  ce  début  &  cette  première  dé- 
marche de  Sa  Sainteté  ayant  pieu  extrêmement 
à  la  Cour,  &  fur  tout  à  nôtre  premier  Miniftre, 
En  un  mot,  il  faut  tomber  d'accord  que  c'étoic 
là  une  Cérémonie  route  extraordinaire  ,  ôc  qui 
ne  fe  pranquok  nullement  aux  nouveaux  Pontifi- 
cats. 

au  refte,  Monfiear  de  Lionne  ne  fit  point  de 
difficulté  de  marquer  par  fa  Lettre  ,  qu'en  donnant 
avis  à  fa  Majefté  de  l'élection  du  Cardinal  Chigy, 
il  croyoït  luy  donner  pareillement  avis  de  la  paix, 
pour  laquelle  il  avoit  déjaelïuyé  tant  de  travaux  , 
&  un  féjotir  de  fix  ans  entiers  à  Munfter.  Er  certes  > 
qui  ne  l'eût  efperé  ?  Qui  ne  l'eut  creu  ?  II  n'y  avoir 
pas  même  lieu  d'en  douter.  Cependant  le  fuccez 
ne  répondit  point  du  tout  aux  elperances. 

Dans  la  perfuafion ,  dans  la  créance  cju'eurPEf- 
cadron  Volant }  autrement  le  Parti  indépendant, 
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d'avoir  bien  contribué  à  l'élection  d'AIexandrs 
VII.  Il  n'y  eue  pas  un  des  Cardinaux  cjuilecom- 
pofoient,  qui  ne  prétendît  recompenfe  pour  ua 
{[  grand  fer  vice. Le  Cardinal  de  Rets  demanda  pour 
fa  part  le  PalUum  en  qualité  d'Archevêque  de 
Paris  i  Et  il  l'obtint.  Ce  procède'  choqua  fort  la 
Cour  de  France.  On  y  foûtint  que  c'étoit  évi- 
demment faire  injure  à  fa  Majeite.  Que  c'étoit 
combler  de  bien  &  d'honneur  >  maigre'  qu'elle  en 
tût,  fon  fujet rebelle  &fon  ennemy  déclaré. Oa 
alléguait  fur  cela  le  texte  de  faine  Grégoire,  qui 
remarque  en  termes  formels  que  le  Pallium  ne  fe 
doit  accorder  que  An  de  très- vives  infiances  &  à 
la  pourfuite  du  Souverain  feol-  On  y  ajoutoit 
l'extrait  d'une  Lettre  du  Pape  Zacharie  à  faint 
Boniface ,  Légat  en  Allemagne.  Apres  avoit  fait 
xe'ponfe  à  ce  qu'il  luy  mandois  des- trois  Métro- 
politains qu'il  avok  facrez  pour  hs  Villes  de 
Rouen ,  de  Reims  de  de  Sens  >  il  luy  marque  qu'il 
leur  avoit  donné  à  chacun  le  Pailium*  fur  la  re- 
commandation par  écrit  qu'ils  luy  avoientapor-^ 
r.ée  des  Princes  des  Irançois,  Carloman  &  Efe- 
fin* 

Lere.flentimentdoncdelaCour  paru:  à  l'occa- 
fion  d'un  Bref  pour  la  paix  générale  envoyé  par- 
ie nouveau  Pape  à  i'AiTembleedu  Clergé  de  Frau- 
ce.  Le  Cardinal  Mazarïn  fe  rendit  à  l,Aflemble'e..v 
&  adurade  ia  part,  du  Roy  tous  les  Dépurez,  de 
la  fatisfadion  que  fa  Majefte  avoir  de  leur  con-r 
duite,  particulièrement  en  ce  qui  regardoit  le 
Bref,  li  leur  fit  auflî  entendre  qu'on  avoit  reiolu 
au  Confeii  du  Roy,  de  remercier  Sa  Sainteté  de 
fes  foins  paternels  &  de  fes  exhortations  à  la  paix; 
Ec  néanmoins  de  luy  faire  connoître  que  ces 
foins  8c  ces  exhortations  n'étoient  nullement  ne- 
ceflaires  à  l'égard  de  fa  Majeite,  puis  qu'elle  étoir 
d'elle  même  entièrement  difpofée>  auffibien  que.: 
fon  premier  Mimftrc  >  à  tout  ce  qu'on  pouvoir  de.- 
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fiderer  d'eux  là-de(Ius:£t  que  le  Bref  auroic  été 
fans  comparaifotv  mieux  employé ,•  &  envoyé 
avec  plus  de  raifon  au  Clergé  d'Efpagne ,  pour  fai- 
re auprès  de  fa  Majefté  Catholique  les  follicita- 
rioiiS&  les  infiances  convenables  pour  la  paix. 

Pour  ce  qui  étoic  de  la   propoficion   d'arrêter 
fir  cela  même  une  Conférence  &  une  Affemblée 
delà,  les  Monts ,  elle   ne    fut  pas  conftamment 
mieux  receuë.  LesEfpagnols  eurent  l'addreffe  de 
remontrer  au  Pape  ,  que  s'il  plaifoit  à  Sa  Sainteté 
d'écouter  hs  griefs  &  les  plaintes  des  uns- &  des 
autres,  elle  y  trouveroit  fans  doute  quelque  ac- 
commodement raifonnable.  Le  Pape  le  creut  deJ 
bonne  foy  oc  fe  biffa  furprendre  à  leur  difcosrs 
Valeur  avis  captieux.  Il  n'eft  que  trop  ordinai- 
re que  ce  qui  eft  bon  pour  i'Ffpagce,  ne   Teft 
poinc  du  tout  pour   la  France.  C'eft  pourquoy 
Monfieur  de  Lionne  eut  ordre  de  reprefenter ,  qne? 
nous  ne  pouvions  aggréer  ny  Aflemblée  ny  Con- 
férence à  Rome ,  pour  le  crédit  &  l'autorité  pref^ 
que  fouveraine  qu'y  a  voie  ne  les  Efpagnols,  ayant 
touepr  chedepuifTansEftats,  tels  que  le  Royau- 
me de  Naples  Se  le  Duché  de  Milan  :Quek  Cardi- 
nal Mazarin,  nôtre  premier  Miniffre ,  étoit  trop1 
attaché  &  trop  neceffàire  auprès  du  Roy,  pour 
s'en  éloigner  confiderablement  fans  un  notable 
préjudice  des  affaires:  Que  s'il  étoir  à  la  difere- 
tion  &  au  pouvoir  de  Sa  Sainteté  de  difpofer  le 
Roy  d'Efpagne  à  s'aboucher  avec  elle  en  quelque- 
autre  endroit  d'Italie  qui  feroit  jugé  plus  commo- 
de ,  le  Roy ,  nôtre  Souverain  ,  neferoit  pas  diffi- 
culté de  s'y  rendre ,  &  de  contribuer  de  fa  part  au; 
repos  &  au  bien  de  la  Clireitienté  :  Que  fi  la  con- 
joncture, ou  quelque  autre  confîderation,d'Etar7J 
ne  permettoit  pas  au  Roy  Catholique  de  fe  retou- 
che àfaire  ce  trajet,  le  Pape  pourroit  toujours  s'a*- 
cheminer  à  l'un  des  Ports  de  Ligurie ,  &  y  man* 
iet  les  deux  principaux  Miniftres  des  deux  Mo~- 
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marques,  pour  communiquer  Se  pour  conférer 
aveceux:  Et  qu'alors  le  Cardinal  Màzarin ,  félon 
la  permiflion  qu'il  enavoitdéia  receuë  ciu  Roy, 
ne  manqueioit  pas  d'obeïr  aufTi-tofr,  àcer  ordre  ÔC 
à  ce  mandement  de  Sa  Sainreré,  , 

Toutes  ces  ouvertures  ,  routes  ces  offres  n'ayant 
abouti  à  rien,  le  Confe  il  de  France  prit  refolm  ion 
d'envoyer  fol'iciter  la  paix  jufqu'à  Madrid  ,  &  à  la 
Cour  d'Efpagne.  Cette  démarche  fut  diverfemene 
interprétée.  Mais  l'on  n'eut  pas  grand  peine  à  la 
juftificr.  Il  étoïc  très  avantageux  au  Roy&  à  fon 
premier  Miniftre ,  que  l'on  crcûc  qu'ils  eufTenc 
une  violente  inclination  à  la  paix.  Et  on  ne  pou- 
voir pas  l'imputer  à  lâcheté  ou  à  foibleile  •  puif- 
que  nous  étions  fans  contredit  ies  plus  fores,  & 
que  nos  armes  étoient  vi&orieufes  par  tour.  Les 
Êfpagnols  eux  mêmes  ne  le  diffimuloient  pas  trop» 
ôc  ofoientprefque  l'avouer  fans  façon. 

Aulli  étoic  ce  fur  ce  principe  que  par  une  poli- 
tique bien  raffinée  ils  s'oblrinoient  à  ne  vouloir 
point  de  paix;  prétendant  faire  accroire  au  mon- 
de que  nôtre  deilein  étoit,  comme  c'étoit  indu- 
bitablement nôtre  intereft,  d'entretenir  toujours 
la  guerre,  pour  tout  envahir  &  tout  fubjuguerv 
En  un  mot,  nous  ne  faifions  cette  avance  & 
cette  démarche  ,  qu'en  faveur  de  nos  Alliez,  & 
pour  eflayer  de  rendre  leur  condition  meil- 
leure. 

Le  Roy  donc  râpe' la  exprés  d'Italie  Monfieur 
de  Lionne ,  pour  l'envoyer  incognito  en  Efpagne. 
Avant  que  de  partir  ,  il  eut  dix  ou  douze  jours  de 
Conférence  avec  nôtre  premier  Miniftre  -7  qui 
l'informa  de  vive  voix ,  ûqs  pius  precifes  inten- 
tions du  Roy,  &  des  expediens  les  plus  propres 
fur  chaque  difficulté.  Son  pouvoir  fut  tres-ample. 
Il  ne  fut  pas  feulement  ligné:  Il  fut  écrit  tout  en- 
tier de  la  propre  main  du  Roy,-  afin  que  la  cho- 
is fût  plus  feçrettec  En  yoky  la  teneur.  \e  donne 
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pouvoir  au  Sieur  de  Lionne  ,  Confeiller  en  mon  Con- 
feil  £E{iat,  d'ajufter ,  conclurreér  figner  les  articles 
du  Traité  de  Paix  entre  moy  ou  mon  frère  O*  onde 
le  Roy  d'Efpagne,  &  promets  en  foy  O*  parole  de 
l{oyt  d' approuver,  ratifier  &  exécuter  tout  ce  que 
Ledit  Sieur  de  Lionne  aura  accordé  en  mon  nom  en- 
vertu  du  prefent pouvoir.  Fait  à  Compiegne  le  premier 
fyin  1656.  Louis, 

Et  parce  que  la  fignature  du  Roy  n'étant  point 
connue  des  Minières  d'Efpagne,  ils  auroienc 
pu  faire  difficulté  de  reconnoître  &  d'aggréer  ce 
pouvoir,  on  fie  venir  de  Flandres  un  Gentilhom- 
me ,  Domefticjue  du  Comte  de  Fuendfaldagne.  Ce 
qui  fe  fit  à  double  fin.  L'une,  que  Monfieur  de 
Lionne  étant  ainfi  accompagné  ,  ne  trouvât  poinc 
d'obftacle  ou  d'embarras  à  (on  entrée  ny  à  (on  Té- 
jours  en  Efpagne  Et  l'autre,  que  le  même  Gentil- 
homme pût  certifier  aux  Miniftres  Efpagnols, 
d'avoir  veu  le  Roy  écrire  &  figner  le  pou- 
voir. 

Après  donc  que  fa  Majeflé  l'eut  écrit  &  fîgné 
en  fa  preience  dans  la  Chambre  de  Monfieur  le 
Cardinal ,"  elle  le  remit  entre  les  mains  de  Mon- 
fieur  de  Lionne,  &addrenTa  au  Gentii-homme  les 
paroles  qui  fui  vent.  Vous  direz  au  I{oy  vôtre  Maî- 
tre ,  que  je  fais  cet  homme  la  que  vous  voyez,  n^n 
Plénipotentiaire  pour  la  paix  y  &quejèfouhaite  avec 
pafjion  de  la  voir  promptement  conclue-)  afin  d'être 
en  état  de  donner  au  I{oy  mon  oncle  des  marques  de 
la  véritable  ajfecîion  que  je  luy   porte.  Le  Gentil- 
homme fe  jettant  à  genoux,  &  répandant  force 
larmes  de  joye,  promit  avec  un  très-profond  ref- 
pecl  d'obeïr.  ponctuellement  aux  ordres  &  aux- 
commandemens  d'un  fi  grand  Monarque. 

Monfieur  de  Lionne  luy  donna  rendez- vous 
au  vingtième  du  mois  (ur  la  frontière  ûqs  deux: 
Royaumes,  &  l'y  fut  joindre  déguifé  en  Mar- 
chaad.  Ils  allèrent  de  compagnie  à  Madrid.  On 
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y  admira  le  pouvoir  tout  extraordinaire  de  notre? 
Envoyé  :  Et  l'on  en  expédia  un  tout .  femblablc  à 
Dom  Louis  de  Haro,  premier    Minifhe.  Leurs* 
Conférences  durèrent  trois  mois ,  &  chacune  dura 
trois  heures  par  jour. 

lis  fc  feparerent  enfin  fans  rien  conclurre.  La* 
Relation  de  Monfîeur  de  Lionne  porte  que  ia  ne- 
gotiation  n  échoua  qu'au  feul  point  refervé  pour 
Je  dernier.  Ce'toit  l'intereir,  de  Montieur  le  Prin- 
ce; fur  lequel  PEfpagnol  ne  voulut  pas  fe  con- 
tenter d^s  offres  que  fa  Majefxe  fai fou  d'accorder 
au  Prince  le  pardon  Se  l'oubli  de  tout  le  pafle  ,  de 
le  recevoir  en  fes  bonnes  grâces  ,  &  de  ie  réta- 
blir en  tous  fes  biens,  en  tous  (es  honneurs    &.- 
en  toutes  fes  digiûtez.  Le  Roy  Catholique  pre- 
îendit  toujours,  julqu'à  rompre  plûtoft  que    fe 
relâcher,  qu'il  fût  rétabli  dans  toutes  fes  Char-- 
i^es  &  canstous  ^s  Gouvernemens  de  Provinces 
ic.de  places.  Il  y  eft  même  remarqué  en  termes- 
formels  que  pendant  les  derniers  jours  de  la  Con- 
férence, Monfîeur  de  Lionne  dit  plus  de  vingt 
fois  à  Dom  Louis  de  Haro  ;  Pafjez-mcy  ces  trois, 
mots  ,  hors  les  Charges  &  Gouvernerncns  ,  &  la. 
paix  ejî  faite  Mais  fi  vous  ne  le  voulez  pas.) avouez, 
du  moins  que  c'efi  ce  poir.ci  la  feul    qui  ïe;/  pêche ,.. 
&  que  vous  ne  pourrez  ]aman  dire  avec  vérité  0\ 
jans  injujlice  que  le    Cardinal   MaK'rin    >ie   vueille 
pas  la  paix  y  ptiijque  fans  s'arrejlcr  a  aucune  forma- 
uîé ,  il  a  bienvouU  cii/pofer  le  R^y  fon    Mai\lre  à. 
Vous  Ce-frVcyer  offrir  jujques  dans  votre  cabinet,  O* 
«a  des  conditions  fi  équitables ,  que  vous  êtes  forcé  de. 
reconnoiftre  qu'ajoutant  feulement  ces  trois  mots  aux, 
chofes  dont  nous  formes  convenus  ,   la,  paix  eft  arré- 
îée&  la  guerre  finie. 

Cependant  on  ne  s'en  £è  pas  trop  à  cette  Rela- 
tion, Les.  Poliriques  &.  tes  Miniftres  d'Eftat  ne* 
feue  pas  toujours  crus  fur  leur  parole,  étant  Je. 
fl^ibuvcDi  obliges. il'ufçr  cjç  diflimujation  &.do 
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dégui&ment.  A  l'égard  du  fait  dont  il  s'agit,  il 
faut  tomber  d'accord  que  les  chefs  oui  regai> 
doient  l'Infante  d'Efpagne  &  le  Roy  de  Portugal, 
n'avoient  point  été  jufques- là  décidez -,  quoyque 
ce  fuffent  fans  contredit  les  deux plusimportans. 
De  forte  qu'on  le  perfuade  que  Monfieur,  de 
Lionne  n'eut  en  cela  autre  dcfiein  que  de  décrier 
la  conduite  des  Efpagnoîs ,  &  de  publier  partout 
que  c'écoient  eux  qui  ne  vouloient  point  de  pair  % 
iqui  n'en  vouioient  peint  fur  un  11  foihle  &  & 
léger  lujer. 

Tandis  qu'il  fe  traitoic  en  Italie  Se  en  Efpa- 
gne  ,.  de  paix  entre  les  deux  Couronnes,  l'Em- 
pereur ne  laiiîoit  pas  d'envoyer  des  troupes  au- 
xiliaires à  l'Efpaguol,  au  préjudice  &  contre  là 
difpofîtion  expreffe  du  Traité  de  Munfter.  Ce 
qui  obligea  nos  Min  litres  d'en  porteries  plaintes 
en  Allemagne ,  au  Collège  Electoral.  Monfieur  de- 
Vignacour:  y  fut  particulièrement  employé: 
Les  Electeurs  de  Mayeuce&  de  Cologne  5  entre- 
autres,  le  receurent  Se  F  écoutèrent  très  favora- 
blement, jusqu'à  luy  offrir  leur  médiation,  en 
cas  qu'il  eût  la  qualité  &  ies  Inftrucfionsde  Plé- 
nipotentiaire. Mais  il  n 'avoir  ny  caractère  ny  pou- 
voir pour  cela. 

Cette  offre  néanmoins  marquant  leur  affection 
&  leur  2ele,  nous  leur  en  feeumes gré,  &  même 
l'acceptâmes.  En  effet,  quelque  fix  mois  après, 
le  Roy  déclara  hautement  qu'ayant  contribué  le 
plus  fans  contredit  à  la  conclufion  delà  paix  de 
Munder ,.  qui  avoit  donné  le  repos  a  l'Allemagne 
après  trente  années  de  guerre,  il  dellroit  l'affer- 
mir &  l'étendre  autant  qu'il  pourrou  :  Qu'il  a* 
voit  ainfi  refolu  d'envoyer,  à  l'exemple  du  Roy 
fon  père  detres-glorieufe  mémoire  ,  une  célèbre 
ÀmbalTade  au  delà  du  Rhin,  dans  letemsqueles 
Electeurs  du  faint  Empire  étoient  prêts  de  s'af- 
fembler  pour,  i'ékâioû  d'un  Chef  j  Qu'il  ayok. 
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pour  cela  choifi  le  Duc  deGramont,  Pair  &  Ma- 
réchal de  France  ,  &  le  Sieur  de  Lionne  ,  Com- 
mandeur de  fes  Ordres  ,  en  qualité  de  les  Am bala- 
deurs extraordinaires  &  Plenipotencaires ,  dans 
roure  l'étendue  de  i'E  npire  &  des  Royaumes  du 
Nord:  Ec  qu'ils  fepreparoient  à  partir  dan  s  peu 
avec  un  très- ample  pouvoir. 

Il  y  en  a  qui  fe  perfuadent  que  fa  Majefte' dé- 
clarant comme  elle  faifoit ,  que  Je  feu  Empereur 
lerdinand  III.  avoic  par  un  motif&pourun  in- 
tereft  étranger  traverié  Iapaix  de  l'Empire,  ten- 
doit  infailliblement,  C\  ce  u'etoit  à  empêcher  du 
tout,  du  moins  à  éloigner  le  plus  qu'iife  pour- 
roic  l'élection  dvuu  (uccefièur  à  Ferdinand.  En 
«juoy  ils  prétendent  que  nous  devions  d'autant 
mieux  réù/TIr ,  qu'apparamment  les  Princes  Al- 
lemans  eux-mêmes  y  donneroient  les  mains,  & 
ne  feroieut  point  fâchez  de  fecoiier  un  joug , 
qui,  tout  léger  qu'il  foit,  !es  incommode  &  les 
empêche  de  fe  pouvoir  dire  abfolument  Souve- 
rains. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  l'on  convient  que  fa  Ma- 
jeité  n'eût  pas  en  cela  de  veuë  ny  d'intereit  par- 
ticulier. En  quoy  l'on  peut  dire  qu'elle  fe  con- 
duisit avec  non  moins  de  prudence  que  de  gene- 
rofrté.  On  a  toujours  foutenu  qu'un  Roy  de  France 
ne  fçauroit  jamais  briguer  l'Empire  Aliemau  fans 
fe  prejudicier>  &  faus  bleifer  les  anciens  droits  de 
£à  Couronne. 

11  y  en  a  encore  qui  ajoutent,  que  nos  Ambaf- 
fadeurs  étoient  chargez  expreflement ,  lorlqu'il 
faudroit  enfin  venir  à  l'élection  ,  d'apuyer  fur  tout 
le  parti  &  les  prétentions  du  Duc  de  Bavière  :  Et 
ce  qui  rend  la  chofe  plus  vray-femblable,  c'efr, 
comme  nous  Pavons  déjà  remarqué  diverfes  fois 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Mai(on  en  Allemagne, 
pour  qui  nôtre  premier  Miniftre  eût  plus  d'in- 
clination ,  de  bonne  volonté  &  de  reconnoiiîance  £ 
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que  pour  la  Maifou  de  Bavière.  Il  ne  pouvoir 
d'ailleurs  fouffrir  que  la  Couronne  Impériale  fût, 
devenue  heredicaire  en  la  Maifon  d'Auftriche, 
maigre  l'éjection  ,  qui  n'étoit  plus  qu'un  vain 
nom  &  qu'un  droit  imaginaire.  Aufll  l'Auteur  dzs 
deux  Lettres  qui  fe  publièrent  en  ce  tems  là  fous 
le  nom  d'un  Gentil-homme  Romain  >  a  bien  ofe 
y  traiter  d'ufurpateurs  Albert  II.  Frédéric.  IIL 
Maximilkn  I.  Charles  V.  Ferdinand  I.  Maximi- 
lien  II.  Rodolphe  II.  Mathias,  Ferdinand  II.  & 
Ferdinand  III.  &  les  dépeindre  tous  comme  autant 
d'Oyleaux  de  proye ,  quiavoient  plùtoft  ravi  que 
receu  l'Empire. 

Pendant  la  vacance  du  Trône,  l'Archevêque 
de  Mayence ,  en  qualité  de  Grand  Chancelier 
d'Allemagne,  ayant  la  principale  direction  de 
l'Empire,  avec  le  pouvoir  de  convoquer  les  Diè- 
tes, Meilleurs  de  Gramont  &  de  Lionne  s'ad- 
dreflerent  particulièrement  à  luy.  Ils  iuy  repre- 
fenterent  de  la  part  du  Roy  ,  leur  Maître,  que 
l'on  ne  devoit  point  commencer  par  élire  un  nou- 
vel Empereur:  Qu.'?l  faloit  bien  pîûtoft  pourvoir 
aux  griefs  &  aux  plaintes  fur  les  contraventions 
manifeites  au  Traite  de  Munfter  :  Et  qu'il  feroit 
même  à  propos  que  leCoilege  Electorat  travail- 
lât en  toute  liberté'  à  l'accommQdement  &  à  la 
paix  d'entre  les  deux  Couronnes,  France  6c 
Efpagae ,  avant  que  de  ptoceaer  à  aucune  éle« 
étion. 

Un  defTem  fi  avantageux  &  fi  necefiaire  r.  toute 
l'Europe,  fut  traverie  par  le  Comte  de  Pigne- 
randa ,  celuy  même  qui  y  devoit  le  plus  contri- 
buer. Il  avoit  déjà  eu  autrefois  entrée  aux  Con- 
férences de  Munfter  pour  la  paix.  Et  il  y  témoi- 
gnoit  encore  tout  le  penchant  &  toute  l'inclina- 
tion imaginable.  Mais  il  remontroit  qu'il  n'avoit 
autre  mandement  ny  autre  pouvoir  ,  que  de  pref- 
Çtt  réleâionj  laquelle  étant  faite  il  eiecmeroit 
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toujours  voîoncicrs  les  ordres,  donc  ilplairoit  au 
Roy  Catholique,  (on  Maître,  de  l'honorer  pour 
le  bien  gênerai  de  la  Chrétienté*. 

Cependant,    l'Electeur   de    Mayence  en  ayant 
conferéavec  celuy  de  Cologne,  ils  creurenr  l'un 
&  l'autre  qu'il  croit  de  leur  devoir  de  correfpon- 
dre  aux  bonnes  &    louables  intentions  du  Roy 
Très  Chreitien.    C'en:   pourquoy   ils  cefolurenc 
d'envoyer  en  France  le  Comte  Guillaume  de  Fur- 
ftemberg  &  le   Sieur  Biaum  ,    pour   tirer  de  fa 
Majefté,  parole  &  promefle  authentique  de  con- 
£entir  &  de  ratifier    ce  qui  feroit  décidé   par  le- 
Collège    Electoral,   devant  oi   après  l'élection, 
pour  le  repos  commun  &  !a  paix  générale  de  la 
Chreftiente'.   Les  Envoyez  s'aquitterent  auflî-  toft 
de  leur  commiifion  :  Et  ils  s'en  aq luttèrent  avec 
fucecz.  Lafemonceou  la  propofition  fut  des  lors 
imprimée  à  Paris  chez  SebalHen  Cramoify ,. im- 
primeur Ordinaire  du  Roy,  &  le  fut  fous  ce  ti- 
tre ;   Propofition  faite    au    B^oy    Très  Chrejhenr  à- 
^Amiens ,  au  mois  de  May  de  C année  mil  fix  cent  cin- 
quante fepty  par  le  Comte  de  FurjcembergCr  te  Sieur 
Blum.  envoyez  de  Meffieurs  les  Eltcleurs  de  May  met 
&  de  Cologne.. 

Cependant,  il  n'y  a  pas  moins  que  d'un  an  de 
mécoute  en  l'Imprimé.  Dans  tout  le  mois  de  May. 
1657.  nos  deux  Ambafîadeurs ,  Meffieurs  de  G ra- 
mont  &  de  Lionne ,  fur  la  plainte  defquels  fe  fit 
cet  enuoyêt  cette  propofition,  n'e'toient  pas  en- 
core partis  de  France  pour  Frankfort.  Il  eft  Rail- 
leurs très  confiant  que  le  Roy  ne  fit  qu'un  jour 
ou  deux  de  fé  jour  ce  mois- là  à  Amiens,  &  qu'il 
pafla  tout  le  refte  à  Paris,  à  Gompiegne,  à  Abbe- 
rille  &  àMonftreiïil.En  un  mot ,  ce  fut  le  dixième 
deMayi6$&. &non  pas  1657.  que  les  deux  En- 
voyez de  Mayence  &.  de  Cologne  vinrent  trouver 
le  Roy  à  Amiens ,  &  qu'ils  eurent  Audiance  de  fa. 
MajeiU  le.  douzième  3  y,  ayant  été  introduits  par. 
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te  Marquis  de  Guitry  Gr*nd  Maiftre  de  la  Garde- 
robbe. 

Au  refte  Pignerandanes'inquieroîtpas  fort  de 
la  paix  générale.  Ne  fongeant  qu'à  l'intereft  par- 
ticulier delà  Maifon  d'Autriche  ,  il  s'appliquoic 
uniquement  à  raire  élire  Leopold ,  fils  de  Ferdi- 
nand III.  lequel  quoy  que  mineur  croit  déjà 
Roy  de  Hongrie  &  de  Bohême,  pour  Roy  des 
Romains  <&  Empereur  futur.  Ce  qui  ayant  réiifE 
au  mois  de  Juillet  d'après,  lesPartifan^d'Efpa- 
gue  en  prétendirent  tirer  un  rres  grand  avantage 
contre  la  France.  Il  ne  fut  pas  néanmoins  tel 
quVs  fe  l'imaginoient  •>  pour  hs  jufîes  &  coura- 
génies  refolunons  qui  fe  prirent  à  rrankfort  3  tant 
devant  qu'après  l'électiondeLeopold. 

En  Juin  de  la  même  année  1658.  le  Collège 
Electoral ,  après  avoir  vuidé  en  faveur  de  la 
France  toutes  les  dim*culrez  du  troifléme  article 
du  Traité  de  Munilsr,  arrêta  folemnellement 
qu'en  cas  que  celuy  qui  feroit  éîeu  Empereur 
ccatrevinft  aux  Capitulations  de  TAflemblée ,  il  (e 
convoqueroit  une  Diette  pour  procéder  à  l'éle- 
ction d'un  autre.  Et  le  mois  d'Aouft  fuivant» 
Meilleurs  de  Gramont&  de  Lionne,  nos  Ambaf- 
(àdeurs,  ne  partirent  point  de  Mayence  ,  qu'après 
a-oir  (igné  un  Traité  d'alliance  entre  fa  Majefté 
Très  Chrétienne,  Je  Roy  de  Suéde  comme  Duc 
de  Bremen  &de  Yerdea  ,  les  Electeurs  de  Mayen- 
ce ,  de  Cologne  &  Palatin  ,  le  Duc  de  Neubourg  , 
l'E-vêque  de  Munfter,  le  Lantgrave  de  Hefle- 
Caflel  6c  les  Ducs  de  Erunfvic  &  de  Lune- 
bourg.. 

Le  Cardinal  Mazarinrecherchoit  ainfi  par  tous 
moyens  la  paix  avec  l'Efpagne;  Non  tant  pour 
finir  la  guerre,  qu'il  fçavoit  qu'elle  nous  feroit 
toujours  avantageufe  :  Que  pour  marier  le  Roy 
au  plùroft ,  à  quoy  fon  Eminence  afpiroit  princi- 
palement des  le  voyage  de  Mon ûeur  de  Lioane  k 
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Madrid.  Ily  avoir  dans  fes  in(tru<£tionsun  artic'c 
qui  luy  ordonnoit  de  demander  l'Infante  en  ma- 
riage. Mais  les  Efpagnols  n'y  voulurent  poinc  en- 
tendre, (oit  qu'ils  fuivident  en  cela  leur  rrrefo- 
iucion  naturelle  :  Ou  que  n'y  ayant  point  alors 
de  Prince  &  de  Fils  d'Efpagne,  ils  ne  fe  puflenc 
refoudre  de  marier  en  France  l'Héritière  de  leur 
Monarchie. 

Cependanc  nôtre  Cardinal  ne  doutoit  nulle- 
ment du  fuccés.  Il  étoit  fort  perfuadé  que  les 
Efpagnols  avoient  neceflai rement  befoiu  de  la 
paix,  &  qu'ils  n'y  pouvoient  parvenir,  qu'en 
mariant  l'Infante  au  Roy.  Tout  ce  qui  les  main- 
tenoic  dans  leur  fermeté  apparente  ,  c'écoit  la  cer- 
titude qu'ils  avoient  que  la  Reine  Mère  ne  fou- 
haitoit  pas  avec  moins  de  paillon  qu'eux  mêmes 
ce  mariage.  De  forte  que  l'addreiTe  du  Cardinal 
pour  allarmer  tant  la  Reine  que  les  Efpagnols  > 
luttk  propofer  un  nouveau  mari  âge  avec  la  Prin- 
Cefle  Marguerite  de  Savoye.  Ce  futaiTez  au  Roy 
que  le  Cardinal  Peut  propofé ,  pour  l'agréer.  Et 
les  Efpagnols  en  prirent  Pallarme  d'autant  plus 
chaude,  qu'ils  n'ignor oient  pas  la  bonne  volon- 
té &  la  reconnoiflance  que  nôtre  premier  Mi- 
niflre  avoir  toujours  confervée  pour  la  Maifon  de 
Savoye. 

Ce  fut  là  le  fujet  du  voyage  de  Lyon  -,  pour 
lequel  on  partit  de  Paris  le  vingt  (1  xi éme  Octo- 
bre, à  la  fin  d'une  Campagne  auffi  pénible  que 
glorieufe.  Le  Roy  étant  à  Dijon  voulut  honorer 
le  Parlement  d'une  féance ,  &  y  tenir  font  Lit 
de  juflice  pour  la  vérification  de  quelques  Edits. 

C'étoit  infailliblement  un  pafledroit  en  faveur 
du  Duc  d'Efpernon ,  qui  écoit  alors  Gouverneur 
de  Bourgogne  &  qui  avoit  toujours  foûtenu  je 
party  &  les  interefts  de  fa  Majefté.  Et  le  vingt- 
troifiéme  ou  le  vingt-quatrième  Novembre  la  j 
Cour  arriva  à  Lyon  >  où  tout  étoit  en  aliegrefle  I 
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&  en  efperance  de  voir  bien-toft  une  plusétroitc 
alliance  &  union  que  jamais  encre  les  Maifons  de 
France  &deSavoye. 

Quatre  ou  cinq  jours  après >  &  le  vingt  hui- 
tième, leurs  M2Je(rez  ayant  eu  avis  de  l'arrivée 
de  Madame  Royale  avec  les  Prineelles  'Margue- 
rite &  Loûife,  fes  fî'les,  à  trois  licuësdeLyon, 
fe  mitent  en  devoir  de  luy  rendre  tous  les  hon- 
neurs qu'il  fe  pourroit.  Le  Duc  de  Vendôme  > 
avec  le  Com:e  de  Montrevel  &  d'autres  perfon^ 
nés  de  qualité',  luy  fut  faire  les  premiers  coai- 
plimens  jufqu'au  Chaleau  de  la  Verpilliere. 

Sur  le  Midy  le  Cardinal  Mazarin ,  accompa- 
gne' du  Marquis  de  Villeroy  &  de  plutleurs  au- 
tres Seigneurs ,  &  fui v y  de  quantité  de  carrolles 
&  de  tous  fes  OfScicrs ,  alla  aum*  au  devant  de 
ces  PrincefTes.  Lesayant  rencontrées  au  Li.ru  nom- 
mé la  Mothe ,  diilant  de  deux  lieues  ou  envi- 
ron de  la  Ville,  il  les  y  receut  de  la  minière  la 
plus  civile  &  la  plus  honnefte.  Tellement  que 
pt&lamr  iir*v-i!ç  uç  mjf  s'empêcher  de !o;  en  té- 
moigner une  parfaite  fausfadhon,  &  d'avouer 
que  tour  ce  qu'il  faifoit  j.ortoit  le  caractère  d'un 
très  grand  Miniflre. 

Le  Duc  de  Lefdiguires  furenfuite  envoyé'  vers 
cette  Princefte,  pour  luy  faire  un  nouveau  com- 
pliment, &  luy  donner  avis  de  rapproche  de 
leurs  Majdtez.  Monteur  fut  encore  au  devane 
d'elles,  avec  le  Maréchal  du  Pîefîis  Prallin ,  le 
Comte  de  VailJac ,  fon  premier  Efcuyer ,  le  Comte 
de  Clere ,  fon  Capitaine  des  Gardes  &  quantité 
d'autres  perfonnes  de  qualité. 

Enfin  ,  leurs  Majeltez  dans  le  carrofTe  de  la 
Reine  >  efeortées  des  Moufquetaires  du  Roy  ,  des 
Gatdes  du  Corps,  des  Gendarmes  &  desChevau- 
legers,  &  fuivies  de  tout  le  refte  de  la  Cour* 
ne  furent  pas  plu  oft  à  demi  lieuë  de  la  Mothe, 
cjue  le  Roy  defeendtt  de  carrofle  &  monté  fur  un 
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très-beau  cheval ,  ppufla  jufqu'à  dix  pas  du  car- 
rofle  de  Madame  Royale.  II  mitaufîi-toft  pied  à 
terre  ,  &  l'alla  faîû'er,-  comme  ii  fît  pareillement 
les  deux  Princcfîes,  avec  un  vil2ge  qui  marquoit 
aiTez  fa  joye.  La  Reine  cependant  qui  e'toit  def- 
cenduë  de  ca  r  rofle ,  accompagnée  de  Mademoî- 
felle  &  d'autres  Dames,  &  fui  vie  de  Tes  filles 
d'honneur,  s'avança  de  même  vers  Madame 
Royale  &  les  PrincdTes ,  qui  avoienr  auili  mis 
pied  à  terre.  Et  il  ne  fe  peut  rien  imaginer  de 
plus  cordial  ny  de  plus  tendre  ,  que  ce  qui  fe  pafTa 
à  cet  accueil  &  à  cette  première  cnireveuë*.  Apre's 
les  complimens,  la  Reine  remonta  dans  foncar- 
rofle  avec  Madame  Royale,  qui  fe  mit àfa gau- 
che fur  le  devant:  Mademoifelle,  fille  de  Mon- 
sieur le  Duc  d'Orléans,  avec  la  Princeffe  de  Ca- 
rignan  >  prit  place  fur  le  derrière  ;  Monueur, 
avec  la  Princeffe  Loûi(e,  veuve  du  Prince  Mau- 
rice y  à  la  portière  à  gauche  de  Madame  Royale^. 
&  le  Roy,  avec  là  Princeffe  Marguerite,  à  l'au- 
tre portière.  Ce'toit  fans  doute  une  diftin&iQrjL 
avanrageufe  pour  cette  Fille  de  Savoye.  Made- 
moifelle ne  manqua  pas  d'aller  voir  les  deux  Prin- 
ce fie  s  en  leur  appartement  à  l'Archevêché'.  Mais 
t\h  n'en  receut  point  de  vifîtej  n'ayant  pas 
crû  qu'elle  deût  leur  donner  la  main  ou  le  pa* 
chez  elle. 

Le  premier  A  Décembre,  le  Duc  de  Savoye 
arriva  à  Lyon  dans  le  carroïîeduRoy.Sa  Majefté 
pour  le  recevoir  avec  les  mêmes  honneurs  qui 
avoient  été  rendus  à  Madame  Royale ,  fur  avec 
toute  la  Cour  une  lieuë  au  devant  de  luy  ,  &  Ta* 
Hiena  dans  la  Ville.  Ii  entra  au  milieu  des  Gardes 
rangez  en  double  haye ,  &  fut  couduit  aux  déchar- 
ges du  canon  &  des  boettes ,  à  l'Archevêché7 ,  où 
e'toit  fon  appartement  auill-  bien  que  celuy  des 
Princeffes.  Le  troifiéme,  lefoir,  le  Cardinal  Ma- 
sarin  eut  une  conférence  de  trois   heures  avec 
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Madame  Royale.  Ce  foir  là  même,  il  y  eut  un 
rand  bal  à  l'Hôtel  de  Monfîeur  le .  Gouverneur, 
e  Maréchal  de  Yiîleroj, 

L'entreveuë  finie ,  le  Duc  de  Savoye  partit  le 
quatrième,  &  Madame  Royale,  le  huitième.  Ils 
fe  feparent  fort  fatisfaits  les  uns  des  autres; 
nôtre  Cour  s'écant  appliquée  particulièrement  à 
joindre  les  plus  exquis  prefens  au  regale  Se  au 
•traitement  le  plus  magnifique.  Le  Roy  trouva  la 
Princeffe  Marguerite  fort  à  fon  gre',  fut  touche 
d'amour  pour  elle,  &  l'eût  époufée  volontiers. 
Mais  il  crut  devoir  facn-fier  fa  paffion  àl'imerefl 
public  &  au  bien  de  fon  Royaume. 

Madame  Royale  luy  confeilia  elle  même  de  ne 
point  refufer  l'Infante d'Efpagne,  pourveu  qu'el- 
le luy  aporrâten  dot  le  calme  &  la  Paix  générale* 
Surquoy  on  ne  fçauroit  admirer  ny  louer  allez 
la  franchife  &  la  generofite'  de  cette  Princefïe, 
Préférant  ainfi  le  repos  de  la  France  au  bonheur 
de  fon  Etat  propre,  eile  faifoit  bien  voir  qu'elle 
etoit  très  digne  filie  de  Henry  le  Grand,  & 
qu'elle  avoit  le  cœur  tout  François.  Elle  empor- 
ta de  l'entreveiie  un  écrit-,  par  lequel  fa  Majefté 
luy  promettoitde  palier  outre  aux  époufailles  avec 
h  Princeffe  fa  fille,  en  cas  que  le  mariage  de  l'In- 
fante ne  fe  conclût  point  avec  l'accommodement. 

II  n'en  faloit  pas  davantage  pour  lemoyenner, 
&  m:me  pour  le  hâter.  Dés  le  quatorzième  du 
même  mois  de  Décembre,  Dom  Antonio  Pimen- 
tel  fe  rendit  à  Lion  :  Et  il  s'y  rendit  plus  en 
Courier  qu'incognito.  On  voulut  faire  accroître 
xju'il  n'y  étoit  venu  que  par  occafîonj  au  retour 
d'un  Voyage  de  Madrid  ,  011  le  Comte  de  Fuen- 
faldagne  ,  Gouverneurde  Milan,  l'avoit  envoyé'. 
Mais  la  vérité  étoit  qu'il  venoit  de  la  part  du 
Confeil  d'Efpagne  offrir  à  nôtre  Cardinal  le 
mariage  de  l'Infante,  &  luy  demander  la  paix. 
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C'étoit  bien  abbreger  les  difficultés  &  les  con- 
teftations.  Il  avoit  ordre  aufli  d'ébaucher  autant 
qu'il  le  pourroît  avec  fon  Eminence  le  refte  du 
Traité,  &  de  refervei  aux  deux  premiers  Mi- 
flres  la  gloire  de  confommer  l'ouvrage  ,  &  d'y  met- 
tre comme  le  Iceau  ou  Ja  dernière  main  ,  dans  une 
Conférence  fur  la  frontière. 

Ce  n'eft  pasqu'iln'y  eût  quelque  défaut  à  fon 
Pouvoir.  Mais  le  Cardinal  Mazann  ne  s'y  arrêta 
pas  beaucoup.  Il  fe  contenta  aifement  de  lapro- 
meflè  qu'on  luy  ht  d'en  raporter  un  plus  ample. 
Il  ne  doutoit  nullement  que  le  Roy  ayant  les 
avantages  qu'il  avoit,  ne  demeurât  toujours 
lé  Maître,  &  i'Arbicre  de  la  paix  &  de  la  guerre 
dans  l'Europe.  En  un  mot,  il  étoit  tellement 
feur  de  ce  côte'- là,  qu'il  ne  feignit  point  d'en 
faire  confidence  à  Monfîeur  le  premier  Prefident 
de  Lamoignon,  dans  la  vifite  foîemnelle  qu'il 
luy  rendit  au  Palais,  avant  que  de  partir  pour 
fàint  Jean  de  Lus,  Il  luy  déclara  precifement  que 
le  mariage  de  l'Infante  &  la  paix  étoient  com- 
me chofes  faites  -,  Qu'après  qu'il  auroit  conclu 
ou  achevé  entièrement  l'un  &  l'autre,  il  n'auroit 
plus  de  regret  de  mourir ,-  Et  que  la  France  dés- 
lorspouvoit  fc  préparer  à  voir  bien-toft  le  réta- 
blifîèment  de  la  juftice ,  &  le  renouvellement 
d'un  plus  heureux  Siècle  fous  les  aufpices  du  plus 
grand  des  Monarques  Chrétiens. 

Je  fçay  bien  la  repartie  commune  ;  Que  s'il 
n'y  avoit  plus  rien  à  faire,  il  étoit  allez  inuti- 
le que  les  deux  premiers  Miniftres  allaient 
conférer  fur  la  frontière  des  deux  Royaumes. 
Mais  la  réplique  eft  prompte  &  decifive.  Le 
Traité  n'étant  ny  rédigé  par  écrit  >  ny  figné ,  ne 
paffoit  au  plus  que  pour  un  crayon  &  pour  un 
projet  d'accommodement.  D'ailleurs,  cette  fo- 
lemuité,  cette  pompe  ne  pouvoit  être  abfola- 
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ment  inutile.  Elle  fervoic  du  moins  à  rendre 
la  promefle  &  l'engagement  plus  remarquable  & 
plus  ferme.  C'e'coic  enfin  uue  efpece  de  crioraphe 
&  de  reconnoifTance  publique ,  deue*  à  cçs  deux 
grands  Miniftres ,  pour  être  heureufement  ve- 
nus à  bouc  d'une  négociation  û  pénible  &  fi  im- 
portante. 
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"Conclu fo7t  du  Traité  de  Paix  avec  FEjpagne. 
Mariage  du  Roy. 

Chapitre     Premier. 

LA  première  de'm arche  ce  fut  un  Mandement 
du  vingt-fixie'me  Avril  1659.  par  lequel  k 
Roy  e'tant  à  Paris  ordonnent  aux  Grands 
Vicaires  d'enjoindre  par  tout  des  prières 
de  quarante  heures  ,  dans  une  conjoncture 
<omme  celle  cy,  où  il  e'toit  befoin  dune  par- 
ticulière protection  du  Ciel.  Ce  nouveau  Man- 
dement eut  toute  une  autre  force  ou  exécution 
que  celuy  que  le  Cardinal  de  Rets  avoit  quatre 
ans  auparavant  envoyé'  à  contre- tem  s  de  Rome, 
fur  Je  même  fujet  de  la  Paix  générale.  On  n'eut 
aucun  égard  au  premier:  Et  l'on  obéît  gaye- 
menc  &  fans  aucune  répugnance  à  l'au- 
tre. 

On  arrefta  &  onfignaprefqueau  même  tems 
une  fufpenfion  d'armes  tant  par  mer  que  par 
terre  pour  deux  mois  >  à  commencer  au  huitième 

de 
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■âe  May.  Et  fur  la  fin  de  Juin  d'après ,  on  publia 
l'Ordonnance  du  Roy  pour  la  continuation  delà 
fufpenfion  d'armes  indeffinitivemenc  Se  jufqu'à 
siouvel  ordre.  Elle  fe  devoit  ponctuellement  exé- 
cuter ,  &  les  contraventions  qui  pourroienty  être 
faites,  fe  dévoient  réparer  au  piûcoit  de  bonne 
foy  - 

il  falut  cependant  s'apprêter  tout  de  bon  au 
Voyage.  On  laifTaau  Cardinal  Mazarinle  choix 
«le  foixante  au  moins  tant  Prélats  que  Seigneurs 
-&  Gemils-hommes,  de  marque,  pour  l'accom- 
pagner à  l'entreveuë.  De  ce  nombre  furent  Mef- 
îîeurs  les  Archevêques  de-Lyon  Se'  de  Thouloufe, 
Meilleurs  les  Evêques  de  Bayoune,  de  See's ,  de 
Poicliers  &  de  Freius  ,.  Monfieur  le  Maréchal  Duc 
de  Gramont,  Monfieur  le  Duc  de  Crequi ,  Mon- 
iteur le  Bailly  de  Souvré,  Monfieur  le  Maréchal 
Duc  de  Yiileroy,  Monfieur  le  Maréchal  de  Cle- 
rembaut ,  Monfieur  le  Grand  Maiitre  de  l'Anille- 
lie  &  Monfieur  de  Lionne.  Celuy  cy  étant  pour  y 
payer  de  quelque  chofe  depiusque  de  ia  prefen- 
ce,  on  l'honora  fur  le  point  de  partir,  de  provi- 
sions de  Mini/Ire  d'Eftaî. 

Il  fe  peut  juger  de  là  quel  pouvoit  être  i'e'- 
-quipage  de  nôtre  Cardinal  ,  premier  Miniitre  $c 
Plenipotentaire  de  France.  Outre  cent  cinquante 
perfonnes  de  livrées,  Se  autant  de  fervice  8c  de 
fuite  ,  il  avoit  encore  fa  Garde  ,  cornpofée  de  cent 
Chevaux  &  de  trois  cent  FantafÏÏns  ;  vingt  quatre 
mulets  avec  des  houfles  très  exquifes  Se  très  ri- 
ches \  huit  chariots  à  fi  x  chevaux  ,  pour  fon  baga- 
ge, fept  carroflespourfaperfonne,  &  quantité  de 
chevaux  de  main. 

Avant  que  de  s'éloigner ,  il  fubfritua  pour  tenir 
fa  place  au  Confeil,  Monfieur  le  Tellier  Secré- 
taire d'Eftac,  fur  qui  il  fe  repofoic  fort.  £c  il 
pouvoit  bien  s'y  fier ,  le  connoi  fiant  comme  il  fai- 
foie  non  moias  feur  &  fiaccre,  que  prudent  & 
Tome  1 1  7, 
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modère.  Il  fut  encore  d'avis  que  pendant  fou 
abfence  îa  Cour  fit  quelque  féjour  à  Fontainebleau, 
&  qu'elle  y  attendît  le  rems  qu'il  faudroit  pareille- 
ment s'avancer  fur  la  frontière. 

Son  Pouvoir  fut  expédié  &  féellé  à  Paris  le 
dixième  de  May.  Cependant  il  n'en  partit  que  le 
-vingt- cinquième  de  Juin.  Eftant  allé  coucher  â 
Vaux,  Maifon  de  plaifance  qui  appanenoità 
Monfieurle  Surintendant  Fouquet,  il  fe  rendit  le 
lendemain  à  Fontainebleau ,  pour  en  fuire  pren- 
dre la  route  d'Orléans  &  continuer  ainfi  fou 
Voyage. 

Pimente!,  qui  Pavoit  accompagné  jufques  là, 
fut  obligé  de  s'en  feparer ,  &  d'aller  attendre  à 
Montargis  le  plein  pouvoir  dont  il  s'étoit  fait 
fort.  Il  ne  l'eut  pas  plutoft  receu ,  qu'il  Papor- 
ta  &  le  mit  entre  les  mains  de  fonËminence  à 
Efcures,  petit  Village  fur  la  levée  à  m  y- chemin  de 
Blois  à  Amboife. 

Ilefluya  au  refte  fur  le  chemin  des  incommo- 
diez &  des  fatigues  tres-confiderables.  Il  partie 
le  vingt  feptiéme  de  Fontainebleau  à  trois  heu- 
res du  matin  ,  &  ayant  couché  à  Pluviers  &  le  len- 
demain à  Gergeau,  il  arriva  le  vingt-neuvième  à 
Clery  avant  les  cinq  heures  du  matin,  &  en  par- 
tit le  trentième  à  deux  heures  après  minui:  ; 
pour  éviter  la  chaleur  qui  luy  étoit  infuporta- 
ble  :  C'étoit  ainfi  travailler  exrrémemenr  &  dor- 
mir très- peu.  De  forte  qu'il  achetoit  allez  cher 
les  grands  honneurs  qu'on  luy  rendoit  par  tout 
fur  la  route. 

Il  receut  à  Clery  une  vifite  de  la  part  de  Mon- 
fleur  le  Duc  d'Orléans,  qui  luy  envoya  fon  Ca- 
pitaine des  Gardes.  A  Chambort ,  Ion  Alte/Ie, 
Royale  le  mena  promener  à  Cheval  dans  le  Parc, 
&  le  fît  magnifiquement  traiter  au  Château  ,  avec 
le  Duc  de  Crequy  ,  les  Maréchaux  de  Villeroy& 
de  Qerembaut ,  le  Grand  Maître  de  l'Artillerie, 
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Monûeur  de  Lionne  &  le  refte  de  la  Compagnie-, 
Et  à  Blois  il  falua  Madame  la  Duchsflè  d'Orléans 
&  Mes  demoifeiies  les  filles ,  &  receut  les  compli- 
mens  a?ec  les  prefens  de  la  Ville. 

A  Amboife,  Je  Marquis  de  Sourdis  le  regala 
suffi  le  plus  fplendidement  qu'il  pue.  Mais  ce 
a'étoit  rien  au  prix  de  l'accueil  du  Duc  de 
Roiïennez,  Gouverneur  de  Poictou.  Il  vint  an 
devant  de  luy  entre  Chafielleraut  &  Poicliers,  le 
falua&luy  fit  (on  compliment,  à  la  tête  defepe 
à  huit  cent  Gentil -hom  mes  ,  fans  conter  fa  Com- 
pagnie des  Gardes,  au  nombre  de  cent  commandée 
par  le  Sieur  de  la  Parifiere. 

Mais  le  Marquis  de  Montauzier,  Gouverneur 
d'Angculmois,  fembla  renchérir  encore,  étant 
venu  au  devant  de  nôtre  premier  Miniftre,  avec 
plus  de  mille  Gentils  hommes  des  mieux  mon- 
tez, deux  lieuè's  au  deçà  de  Chafteau  neuf.  11  l'y 
conduifir,  &  Py  traita  très,  bien  pendant  deux 
jours  :  Tellement  que  (on  Eminence  en  partit  tres- 
fatisfaùe  l'onzième  de  Juillet. 

Le  quinzième  il  fut  à  Cadillac  5  ne  doutant 
pointqu'ii  ne  fit  honneur  &  piaifïr  à  l'hôreou  au 
Maiftrequi  éroit  le  Duc  d'Efpernon.  II  y  receuc 
vifite  des  Députez  du  Parlement  de  Bordeaux:  Et 
il  en  partit  le  dix  feptiéme  pour  Bazas  i  ronob- 
liant  qu'il  re0entît  de'ja  quelques  atteintes  de 
goutte.  Il  ne  pût  ainfi  recevoir  avec  toute  la  gaye- 
té  qu'il  eût  bien  voulu  les  regales  &  les  divertif- 
femens  extraordinaires,  que  le  Maréchal  Duc 
de  Gramont  eflâya  de  luy  donner  dans  fa  belle 
Maifon  de  Bidache.Son  Eminence  y  arriva  le  vingt- 
deuxième  &  en  partit  le  vingt  quatre  pour  Bayôn- 
ne ,  où  le  Maréchal ,  qui  en  é:oit  Gouverneur 
fe  rendit  le  foir  précèdent,  afin  de  faire  roue 
préparer  pour  fa  réception.  AulC  fut  elle  tres-ma- 
gnifique. 

Dora  Louis  de  Haro  >  qui  étoit  à  faim  Stbaitien, 
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ayant  appris  l'arrivée  de  Monficur  le  Cardinal 
tout  indifpofé  qu'il  étoit,  à  Bayonnc  ,!|y  envoya 
Dom  Pimentel  ,  luy  faire  compliment,  &  le  prier 
d'avoir  grand  foin  d'une  fàntéfi  precieufe  que  la 
fienne  ,  &  de  laquelle  dcpendoit  le  bonheur  &  le 
repos  de  toute  l'Europe.  Son  Eminence  ne  man- 
qua pas  de  répondre  à  (es  civilitez  &  de  luy  en- 
voyer le  lendemain  Monfieur  de  Lionne. 

Dans  ce  même  tems,&  le  vingt-feptie'me  nô- 
tre premier  Miniftre  écrivit  à  Monfieur  le  Tel- 
lier  ,  de  faire  fçavoir  à  fon  Altefîe  Monfieur  le 
Prince  François,  frère  de  xMonfîeur  le  Duc 
Charles  de  Lorraine,  que  Dom  Louis  de  Haro 
mandoit  à  fon  Eminence  que  Monfieur  le  Duc  de 
Lorraine  étoit  en  liberté  *,  &  que  celle  de  pouvoir 
fortir  d'Efpagne  étoit  différée  jufqu'à  ce  que  la 
Conférence  fût  ouverte.  Il  iembloitainfï  que  l'on 
fût  de  tous  cotez  parmi  les  triomphes  &  les  fêtes, 
ou  rélargiffement  des  prifonniers  fait  une  bonne 
partie  de  la  joye  &  de  Talîearefle  publique. 

Cependant  Lionne  &  Pimentel  travaillèrent  au 
choix  du  lieu  où  fe  tiendroit  la  Conférence.  La 
chofe  n'étoit  nullement  difficile,  On  fçait  aflez  ce 
qui  s'obfetve  toutes  les  fois  que  l'on  fait  des  pa- 
villons ou  des  bânmens  fur  les  confins  des  pays, 
où  chacun  fe  rienc  de  fon  côté ,  fans  avoir  autre- 
ment égard  à  la  preféance.  Il  y  eut  néanmoins 
icy  quelque  difpute  fur  le  bâtiment  delamaifon 
pour  la  Conférence,  à  caufe  de  la  propriété  dou- 
reufe  de  rifle.  Il  y  avoir  prés  de  vingi  ans  qu'é- 
tant jointe  au  continent  d'Efpagne  ,  elle  fembloit 
être  de  ce  Pvoyaume  ,  &  comme  divifée  de  la 
France  par  la  Rivière.  Il  fut  enfin  juge  qu'elle 
étoit  commune  aux  Eftats,  &  devoit  ainfi  être 
confîderée  comme  lieu  neutre. 

Le  Cardinal  de  fa  part  contribuoit  autant  qu'il 
pouvoir  a  faciliter  &  à  hâter  l'exécution  de  ce  qui 
ctoic  refolu.  Il  le  rendu  le  vingt- huirie,me  à  faine 
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Jean  de  Luz,  &  en  donna  auffitoft  avisa  Dom 
Louis  de  Haro,  qui  étoit  toujours  à  faint  Seba- 
ftien.  Celuy-cy  l'envoya  incontinent  aflurer  qu'il 
fe  di(pofoit  à'fe  rendre  au  plûroft  à  Yron  ,  qui  eit 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Bidafiba  ,  où  l'on  tra- 
vaillent dans  une   pente  Lue   proche  du  Pas  de 
Rehobie,  à   un    Pavillon    pour    leur  entreveuë. 
C'eiî  ce  que  contient  l'avis  &  iareponfede  Dom 
Loiiis.  Mais  ce  n'eft  pas  ce  que  contient  le  Traité 
même,  où  il  eft  dit  en  termes  formels ,  que  la 
Conférence,  la  négociation  fe  fit  dans  Flfie  appel- 
lée  des  F  ai  fans  ,  jîtuee  dans  la   rivière    de    Bidaffoœ 
k  demi-lieue    du    bourg  d'^ndaye,    en  la  province 
de  Guyenne ,  CT  autant  de  Irum  ,  province  de  Gui- 
fufcoa  >  dans  la  Ma  if  en  baftit  en  ladite  Ijle  pour  le 
frefent  Traité. 

Au  refte,  le  Cardinal  Mazarin  prétendît  que 
les  deux  premiers  ïviiniftres,  avant  que  d'entrer 
en  confetence  publique,  fe  dévoient  l'un  à  l'autre 
une  vifite  particulière.  Et  il  prétendit  que  la  pre- 
mière luy  étoit  deue  à  caufe  ,  tant  de  la  pourpre 
&.  de  la  dignité7  de  Cardinal  ,  que  de  fonhidiipo- 
fition  &  de  faroiblefie,  dont  il  avoit  peine  de  re- 
venir. Cette  dernière  raifou  luy  agreoit  d'autanD 
plus,  qu'elle  remedioit  fans  doute  à  l'un  des  irt- 
conveniens ,  qui  étoit  que  les  Grands d'Efpagne 
refufoient  de  donner  le  pas  ou  la  main  à  un  Car- 
dinal chez  luy.  Le  nôtre  recevant  au  lit  la  vifite 
eût  été  hors  d'état  de  prendre  ny  le  pas  ny  la  mai» 
fur  Dom  Loiiis.  Celuy-cy  ne  voulut  rien  reibu- 
dre  là  défias,  qu'aptes  en  avoir  receu  l'ordre  de 
Madrid.  Le  Confeil  du  Roy  d'Efpagne  ne  trouva 
pas  à  propos  que  le  Plénipotentiaire  de  &Majefté 
Catholique  fût  le  premier  à  mettre  le  pied  ea 
France  >  pour  en  vifiter  un  autre  >  qui  n'avoir  pa- 
reillement que  le  Caractère  8c  que  la  qualité7  éor 
Plénipotentiaire  de  fa  Majefte7  Très-  Chrétienne. 

On  juge  allez  de- là  &  de  quelques  autres  dé* 
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marches  des  Efpagnols ,  qu'ils  n'avoient  point  cite 
tout  hâte,  ou  du  moins,  qu'ils  vouloienc qu'on 
le  crue  ainfi  :  En  quoy  l'on  peut  dire  qu'ils  fe 
rendoient  infuportables  ,  &  que  néanmoins  leurs 
affaires  n'en  alioietu  pas  mieux  pour  cela,  fe 
fris  au  de/efpoir>  écrit  le  Cardinal  Mazann  dans 
quelqu'unede  /es  lettres  du  vingt-neuvième  Juil- 
let ,  que  Dont  Louis  tienne  une  conduite  fi  flegmati- 
que. Le  climat  de  [on  pays  le  doit  obliger  a  cela  y 
Et  peut-être  la  créance ,  qu'il  prendra  ainji  avan- 
tage fur  l* impatience  des  François,  fe  tacher  ay 
pourtant  de  la  corriger  en  forte ,  qu'il  fe  trompe 
dans  (on  calcul. 

On  rapporte,  ou  plûrofl:  on  devine  deux  autres 
fiiotifs  du  flegme  &  de  la  lenteur  de  Dom  Louis 
de  Haro,  l'un  qu'il  ne  defefperoit  point  que  par 
lVloignement  de  nôtre  premier  Miniftre,  les 
affaires  de  la  Cour  de  France  ne  puffent  changer 
&  prendre  un  train  plus  favorable  à  celle  d'Efpa- 
giie.  Et  l'autre  ,  qu'il  fe  Jaifïoit  flater  de  vainc- 
gloire,  &  qu'il  étoit  bien  aife  de  jouir  long  tems 
d'un  avantage  &  d'un  état  qui  le  readoit,  avec 
le  Cardinal  Mazarin  >  comme  l'Arbitre  de  la  for- 
tune des  Souverains  &  des  peuples;  puifque  de  I& 
deciiion  de  ces  deux  Miniitres  de'pendok  le  bon- 
heur ou  le  malheur  de  toute  l'Europe. 

Enfin  là  première  Conférence  fut  arrêtée  &  te- 
nue le  treizième  d'Aouft.  Nôtre  Cardinal  s'y- 
rendit  en  grande  pompe  &  folemnite'.  Il  partie  en 
carroiTe  de  faint  Jean  du  Luz,  furies  dix  heures 
au  matin  ,  accompagné  des  Maréchaux  de  Gra^ 
mont,  de  Villeroy  &  de  Clerembaut ,  du  Grand 
Maître  de  l'Artillerie,  du  Duc  de  Crequy,  du 
Bailly.  de  Souvré  ;  &  précédé  d'environ  quatre 
cent ,  tant  Moufquetaires  à  pied  que  Gardes  à  che- 
val ,  conduits  par  leur  Capitaine  &  leur  Lieute- 
nant. Six  autres  de  fescarrofîesaîloienten  queuêY 
avec  ceux  des  perfonnes  qui  étoienc  dans  le  fien> 
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des  Archevêques  de  Lyon  &  de  Thouloufe  ,  Se 
de  plusieurs  autres  Prelars,  au  nombre  de  vingt. 
Derrière  les  carroffes  ,&  à  la  tête  de  douze  beaux 
chevaux  de  main,  couverts  de    houffes   de  drap 
rouge  bordées  d'écuiïons  aux  armes  de  fon  Erni- 
nence ,  marchoient  les  Efcuyers  avec  feize  pages 
très-bien  parez  &  très  bien  montez.  Ils  étoieue 
fuivis  de  leur  Gouverneur ,  &  de  fix  autres  che- 
vaux de  main  ,  caparaçonnez  comme  les  prece- 
dens ,  &  menez  par  autant  de  palfreniers  ;auiîi  a 
cheval  &  vêtus  de  très  belles  livrées.  Ce  correge 
de  quatre  à  cinq  cens  perfonnes,  marcha  en  très- 
bel  ordre  aux  fanfares  des  trompettes  ,jufques  au 
Pafiage  appelle  Pas  de  l'Hôpital  ou   Paffage    de 
France  en  Efpagne.    Cent  cinquante  Moufquetai- 
res  s'étoient  déjà  poftezfur  le  bord  de  la  rivière 
vis  à   vis  de  11  fie  choifie  pour  la  Conférence^ 
vingt-cinq  autres  s'étoknt  faifis   de  l'avenue  du 
Pont,  afin  qu'il  n'y  pailac  que  foixante  perfonnes 
de  qualité,  du  cô:é  de  fon  Eminence  ,  avec  au- 
tant de  fes  Grades.   C'étok  la  manière  &  l'ordre 
que  Dom  Louis  de  Haro  devoit  pareillement  ob- 
ferver.  Monfieur  ie  Cardinal  arriva  un  peu  avant 
Dom  Louis.  Il  entra  dans  fa  cabane:  Et  ks  Sei- 
gneurs de  fa  fuite,  avec  la  Noblefle  Françoi(è> 
entrèrent  dans  la  leur,  fous  un  même  toit ,  mais 
feparée  par  une  cloifon,  eu  forte  qu'ils  ne  pou- 
voieiu  pas  s'entretenir  avec   k$    Espagnols,   ht 
même  les  voir. 

Incontinent  après  on  apperceut  quantité  de 
Bateaux  du  côcéd'Yron,  remplis  de  diverfesper- 
fonnes  de  la  (uite  de  Dom  Loiiis  ,  qui  vinrent  clef- 
cendre  à  leur  p  jnt  ;  comme  auffi  deux  Compagnies 
de  deux  cent  foixance  Gardes  à  cheval,  qui  étoic 
Pé'ire  des  troupes  de  Catalogne  ,  avec  le  pot  e» 
tête,  l'épéeniïeà  la  main  &  des  Cafques  des  li- 
vrées de  ce  premier  Miniftre.  Marchoient  devant 
eux  leur  Capitaine  &  leur  Lieutenant,  revêtus 
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d'une  Cafaque  de  velours  vert,  chamarre'e  de  ga- 
lon d'or,  avec  l'écharpe  rouge.  Le  premier  tenoit 
en  main  la  carabine:  Et  l'autre,  J'épée  nuë  ,  Ces 
deux  Compagnies  fe  partagèrent  aufîi  en  deux  ba- 
taillons, à  la  têtede  leur  Pont ,  où  étoient  encore 
cent  Moufquetairesà  cheval. 

Dans  le  même  tems  arriva  Dom  Louis  de  Har©- 
par  le  chemin  de  Foncarabie.il  e'toit  feul  en  li- 
tière, précédé  de  huit  Trompettes,  qui  avoiene 
de  pareilles  cafaques  de  velours  vert  &  des  clai- 
rons d'argent,  avec  huit  pages  &  douze  valets  de 
pied.  Sa  litière  éroic  lui  vie  de  Ton  carroiTe  ,  &  de 
quinze  autres  remplis  de  perfonnes  de  qualité7.  Il- 
cntra  dans  Tille  &  dans  fa  cabane,  accompagne 
d'autant  de  Seigneurs  &:  de  Gardes  ,  quefonfcmi- 
nence.  Ceux  cy  s'érant  retirez  à  leur  chambre  &• 
à  leur  antichambre,  de  même  que  les  François, 
k-s  deux  premiers  Minières  entrèrent  par  deux 
galeries  en  la  Sale  de  la  Conférence  ,  tendue  moi- 
té  de  la  tapiflerie  de  Moniteur  le  Cardinal,  &c 
moitié  de  celle  de  Dom  Louis.  On  leur  y  avois 
tpréré,  à  chacun,  un  fauteuil  &  une  table  j  leur 
porres  étant  auiïi  chacune  gardées  par  leurs  Capi- 
taines âcs  Gardes.  11  n'y  avoir  dans  la  Sale  avec 
eux  que  deux  Miuiftres-  inférieurs,  à  qui  ils  dé- 
voient donner  à  enregiliter  les  délibérations  8c 
chaque  article  ,  à  mefure  qu'il  feroit  arrêté.  Dom 
Loiiis  avoir  le  Secrétaire  d'Eftat  Golomaj  &  le 
Cardinal  avoit  Monfieur  de  Lionne. 

La  première  démarche  des  deux  premiers  Mi- 
nières fut  de  s'avancer  l'un  vers  l'autre ,  &  de 
s'embrafler  avec  tant  de  témoignages  de  bienveil- 
lance &  de  tendrelîe  qu'ils  en  jetterent  quelques, 
larmes  de  joye.  Après  tout,  on  fit  entrer  ies- 
Seigneurs  &  la  N.obleiTe  qui  cornpofoient  le  cor- 
tège de  chacun  des  Plenipotentaires j  afin  qu'ils- 
ialiïafTent  tous  les  deux  premiers  Mmiltres,  Se  \ 
qu'ils  en  receuiTem  réciproquement  des  civilités 
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Chacun  prefenta  à  l'autre  ceux  de  fon  party  :  Er 
l'on  fe  fepara  enfuite  avec  beaucoup  de  contente^ 
ment ,  au  moins  à  ce  qu'il  parut ,  de  parc  &  d'au- 
tre. Dom  Loiiis  de  Haro  ne  voulut  point  fortir 
de  fà  cabane ,  que  fon  Eminence  ne  f&t  montée?* 
en  carroffe. 

Oh  a  remarque'  de  cette  première  Conférence 
qu'elle  dura  prés  de  cinq  heures.  Mais  Jerefultat 
n'en  eit  pas  trop  bien  connu  ,•  Non  plus  que  de  la 
féconde  &  de  la  croifîe'me,  des  16.&  i^.du  mê- 
me mois. 

Il  n'en  va  pasainn*  de  la  quatrie'me  qui  ferinr 
le  12.  &  qui  e(t  fans  contredit  la  p  lus  célèbre  Ss: 
la  plus  importante  de  toutes.  On  ne  s'en  fçau- 
roit  mieux  inftruire  que  parla  lettre  même  que 
nôtre  Cardinal  en  écrivit  le  lendemain ,  vingt- 
troifïéme  d'Àouft,  à  Monfîeur  le  Tellier.  Et  je 
ne  crains  pas  que  l'on  oie  fe  plaindre  qu'elle  foie 
trep  grande.  On  peut  infailliblement  aflurerdes> 
dépêches  du  Cardinal  Mazarin,  ce  qui  a  été  dit 
autrefois  des  Oraifons  d'Ifocratej  Que  la  plus 
longue  éton  la  meilleure. 

La  Conférence  d'hier  a  été  un  peu  plus  forte. i€ 
Mais  j'en  fuis  forty  avec  une  entière  fatisfa  et  ion, <c 
parce  que  les  coups  que  j'ay  portez  fur  le  champ  ,  <c 
parmy  lefquelsil  y  en  a  eu  d'afîez  hardis,  m'ont ct 
donné  lieu  de  connoître  le  fonds  du  cœur  deDom  CCr 
Loiiis ,  &  de  me  confirmer  dans  le  jugement  que cç 
j'ay  fait  que  la  fin  decettenegotiationferabonne,&  cc 
qu'elle  ne  produira  rien  qui  ne  fou  avantageux  au iC 
fervice,  à  l'honneur  >  &  à  la  dignité  du  Roy.  Le  <*- 
premier  point  que  Ton  mit  fur  le  tapis  ,  ce  fut <c 
celuy  du  mariage.  Il  n'yavoit  pas  grande  dirB-  iC 
culte  de  convenir  fur  ce  qu'il  y  zvoït  à  faire.  De<c 
façon  que  l'on  tombad'accord  que  Monfîeur  de  iC 
Lionne  &  le  Secrétaire  d'EftatPedroColomatra-  " 
vaiileroient  aux  articles  &  aux  lettres  qu'il  faloit <c 
que  les  deux  Rois  éemifleat  au  Pape  pour  avoir cfr 
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r,  les  difpenfès,  &  à  toutes  les  autres  particularité* 
,,  qui  feroient    neceflaires   pour  pouvoir  prompte- 
„  meut  s'appliquer  à  l'exécution  de  cette  affaire.  Je 
».luy  fis  un  grand  di (cours  (ur  les   renonciations, 
,,  luy  difant  que  comme  le  Roy  alloit  être  le  plus 
>,  oblige'  à  promouvoir  Se  (oûcenir  les  interdis  de 
h  lu  Signora  înfanta  ,  je  ne  pou  vois  pas  m'em  pêcher 
„  de  luy  parler  de  fa  part,  afin  qu'elle  fût  confide- 
jjje'eduRoy  fon  père  en  ce  rencontre.  Et  bien  que 
■)>  je  fufle  allure' que  mes  inftances  ne  produiraient 
y>  aucun  effet,  je  ne  laiflay  pas  de  les  appuyer  forte- 
».  ment  de  raifons  alTez  apparantes  ,•  dont  les  pri- 
ncipales e'toient  les  facilitez  que  le  Roy  avoir  ap- 
5,  portées  à  la  paix  cédant  en  plufieurs  poincts ,  dans 
w  la  croyance  que  fa  Majefté  auroit  pu  époufer  la 
3>  Signora  Infanta  fans  que  l'on  voulût  ériger  d'elle 
»  en  Èfpagne  aucune  renonciation.  N'y  ayant  per- 
y>  fonne  qui  fe  pût  imaginer  que  la  feule  confide- 
»,ration  du  Mariage ,  fans  ladite  renonciation  ,  obli- 
2>geroit  le  Roy  à  fe  relâcher  des  poiu&sefîentiels 
>>  dans  le  Traite7   de  paix,    ainfî   qu'il  avoir   fair. 
».Puifque  fansfortir  des  termes  de  lamodeliie  ,  je 
,3  pouvois  dire  que  (i  l'Infante  e'toit  le  plus  grand 
>* party  d'Europe,  le  Roy  l'étoit  auflî  fans  contre- 
>rdit.  Car  pour  l'Empereur,  fa  dignité'  e'toit  pafîa- 
?jgere,  &  il  n'y  avoit  rien  de  (i  certain  qu'ils  fe 
i*  reputeroic  le  plus  heureux  Prince  du  monde,  s'il 
>3pouvoitfe  de'poûiller  de  fa  qualité  &  defes  Eftars,, 
^  pour  fe  revêtir  du  Royaume  de  France  ou  d'Ef- 
5 > pagne.  Il  me  re'pondit  que  pour  cela  j'avois  rai- 
>?fon,  mais  que  (i  j'étois  informe'  des  offres  que 
si  l'Empereur  a*oit  faites  pour  obtenir  l'Infante  >  & 
?>,des  grands  avantages  que  le  Roy  fon  Maure  eut 
^retirez  de  cette  alliance  ,  «u  lieu  qu'ayant  préféré- 
scelle  du\  Roy,  il  a  donne'  à  l'Empereur , Ton  ne- 
*,  veu ,  le  plus  fenfibie  de'pîaifir  qu'il  pût  jamais, 
»,  recevoir,  far&que  rieu  l'aie  pu  appaifer  julquesà 
^.grefeiit.  Je  tomberoisa  axeoriavec  luy  qu!il  ne  fis. 
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peut  rien  ajouter  à  lapaffion  qu'a  le  Roy,  fon  <c 
Maure,  pour  eftraindre  une  cordiale  &  fincere  <c 
amitié  avec  le  Roy,  pour  qui  il  a  beaucoup  d'efti-  'L 
me  &  d'amour  >  fouhai tant  d'ajouter  à  la  tendrefîe  tc 
d'oncle  celle  de  père.  Leurs  Majeftez  fçavenc  &  iÇ 
tous  aufîi -,  que  fur  ce  point  il  nous  a  du  la  pure  tc 
vérité  ,&  que  lors  qu'il  parle  des  offres  que  l'£m-  " 
pereur  faiioit  au  Roy  d'Efpagne  &  des  grands  <4 
avantages  qu'il  en  pouvoir  retirer,  il  entend  que  ** 
ledit  Empereur  eut  rompu  contre  la  France  ,  &  fe  <fc 
fut  condu;:  en  toutes  chofes  comme  le  Ray  Ca-  ■"«* 
tholique  eut  voulue  s'il  luy  eut  accorde  l'Infan-  ** 
te,  comme  elle  luy  avoir  été  promife.  Pour  les  *c 
renonciations  il  roc -dit  qu'il  voyoit  bien  que  je  ^ 
luy  en  avoit  parlé  pour  pouvoir  dire  que  le  Roy  ct 
avoit  rendu  cet  office  à  la  SerenifSme  Infante»  ,c 
comme  devant  être  fon  épou(e>  mais  qu'il  ne  ** 
doutoit  pas  que  je  ne  fufle  bien -allure  que  luy  c* 
Dom  Louis  ne  pou  voit  pas  faire  feulement  la  pro-  4t 
pofiriou  en  Efpagne  d'une  chofe  femblable.  Et  ** 
qu'il  vouloir  fur  ce  propos  me  dire  con fi dem ment  ** 
que  nonobftant  que  dans  le  Confeil  de  fon  Roy  •* 
en  n'ait  jamais  penfé  à  l'alliance  qu'avec  ks  re-  tc- 
nonciations  ;  hors  luy  &  un  autre  ,  il  n'y  eut  *' 
perfonne  qui  fut  d'avis  de  la  marieravecîe  Roy»  xt 
parce  qu'ils  avoient  foutenu,  comme  luy  aufH  " 
croyoit  que  nonobftant  ces  renonciations,  fi  fon  "~ 
Maître  venoit  à  perdre  fesdeux  enfans ,  comme  <fe 
Ton  tioit  fort  appréhender,  étant  dans  un  âge  fi  c< 
tendre,  que  l'aîné  n'a  pas  encore  vingt  mois,  il  ct 
f croit  à  fouhaiter  &  non  pas  à  efperer  que  la  France  <ç 
ne  pretendîc  pas  de  fucceder  >  &  qu'elle  ne  prît  *■ 
toutes  les  plus  fortes  refolutions  pour  cela.  Je  ^ 
fuis  fort  perfuadé  de  toutcecy  pourplufieurs  rai  cfc 
fon  tres-fortes  &  concluantes.  Ourre  que  je  me  i4~ 
fouviens  fort  bien  de  ce  que  la  Reine  m'a  plu-  64 
fieurs  fois  dit,  lorfque  le  Roy  foa  frère  n'avoir  c&* 
aucun  fils.  Mais  jay  été  bien-aifc  d'entendre  4c  £ 
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55;a  bouche  du  principal  Minifhc  d' F fpagne  la  mê> 
5>  me  chofe,  &  que  tour  !e  Confeil  de  ion  Maître 
'  avoit  parlé  en  cette  conformité'.  Ap:e's  cela  jI  re- 
vint à  la  charge  fur  les  inrerefts  de  Monficur  le 
*?  Prince,  me  répétant  toutes  les  raiibns  qu'il  m*a- 
5>voit  déduites  en  fa  faveur  dans  les   Conférences 
w  précédentes  5  ajoutant  toutes  celles  que    luy    de- 
»  voient  avoir  fourny  de  nouveau  Lefnet  &  les  adhe- 
>>  rans  dudit  Prince.  Et  il  me  reïtera  avec  plus  de 
^3  force  que  jamais  fes  infiantes  prières  pour  m'o- 
»  biiger  à  intercéder  auprès  du  Roy  en  faveur  dudic 
»  Prince,  me  difant  que  ce  pomdl  une   fois  bien 
>j  ajuité ,  Se  Monfieurle  Prince,  qui  ne  fouhaitoic 
?3que  de  mériter  par  fes  tres-humbles  remontrances 
&  foumiffions,  la  bienveillance  du  Roy  &  de  la. 
Reine,  &  mou  amitié7  en  me  donnant  de  véritables 
marques  delà  fienne  >  recevant  quelque  raifonna- 
5  blefatisfa£tionquilepûr  faire  retourner  eu  Fran- 
^  ce  fans  des- honneur,  toute  chofe   fe  pafleroit  i 
3îfouhait,  êc  l'on  jciiirok  d'un  fiede  d'or.  11  s'é- 
**  tendit  fort  au  long  fur  tous  les   exemples  qu'il. 
33  avoit  de  la  clémence  des  Rois  de  France  a  l'égard 
55  de  ceux  qui  s'e'toient  oubliez  de    leur   devoir  h 
•j)  comme  avoit  fait  Moniteur  le  Prince:  Et  s'arrêta. 
35  fort  en  rie  autres  à  ce  que  le  Roy  avoit  fait  à  l'é- 
5^  gard  de  Monsieur  le  Prince  de  Conty  &  de  Mon- 
A  iieur  de  Turenne ,  du  Maréchal  d'Hocquincourt. 
:  &  du  Comte  du  Daugnon  ,  &  qu'enfin  il  croit  allez 
ordinaire  en  France   de  remettre  de  fembLbles. 
°  crimes  ,  &  non  (eulement  d'en  obtenir  le  pardon, 
^  mais  auili  d'en  tirer  avantage.  Et  il  ne  me  fui  pas 
9>  mal  aifé  de  remarquer  qu'il  avoit  bien  étudié  la 
y>  leçon  que  Lefnet  luy  devoir  avoir  donnée  fur  ce 
V  fujet,.  puisqu'il  la  repecok  mot  à  mot.  J'avoue 
y>  que  cette  dernière  Jaufe  de  fou  difcours  ,  je  piqua 
*>  furieufemenr  >  me  femblantque  lesEipagcoi^qui 
»  parlent  tous  en  cette  conformité  ,.b'erE<rcent  au.- 
^  tant  cju'Us  £euyem  d'établir  cette  maxime,  que 
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là  rébellion  n'eft  pas  un  crime  en  France,  mus  ce 
pîiuofl  un  moyen  de  faire  fa  condition  meilleure.  cc 
Et  je  Juy  repartis,    fans   m'émouvoir,    que   le  c^ 
Prince   de   Gonty  5c  le   Maréchal   de  Turenne  <c 
avoient  imploré  la  clémence  du  Roy  ,  &étoientc6 
revenus  à  Ton   obeïffance  avec  la  dernière  foû-    • 
mi  filon    fans  rien  prétendre,  &  (ans  aucune  au- 
tre   condition,   que    celle   d'être   rétablis  danscc 
l'honneur    de    (a    bienveillance.    Qu'à    l'égard cc 
d'Hocquir.court  &  du  Daugnon ,   le   Roy  avoit  cc 
fait  ce  que  le  bien  de  Ton  (ervice  avoit   requis,  *« 
&  que  je  voyois  bien  qu'on  eufb  fouhaité  toute  ce 
autre  chofe  en  Efpagne ,  afin  que  le  premier  en  <c 
leur  donnant  Peronne  leur  donnait  aun^i  moyen  ce 
de  faire  changer  de  face  aux  affaires  de  France,  CC: 
&  faciliter  à  Monfieur   le  Prince  de  courir  juf-cc 
cjues  aux  portes  de  Paris:  Et  que  l'autre  tenant 
bon  dans  Broiiage  &  dans  les  Mes ,  ou  traitant  de 
ces  places  avec  eux,  il  nous  fuft  impoifible  de 
finir  la  guerre  civile,    de  recouvrer  toutes    kscc 
places  du  Royaume  qu'elle  nous  avoit  fait  per-*c 
dre,-  &  de  réduire  la  Guyenne  &  d'autres  Pro- cc 
vinces,  comme  on  avoit  fait.  Qu'au  refte ,  ii  étoit ce 
vray  que  les  François  s'emportoient  avec    plus  ce 
de  facilité  que  les.Efpagnols,  à  manquer  à  leur  ce 
devoir  envers  leur  Souverain.  Mais  que  les  Rois.c 
bien  loin  de  les  convier  par  trop  de  bonté  à  te-  <c 
nir  toujours  cette  mauvaife  conduite,  avoient <c 
toujours  uféde  la,  dernière  rigueur  quand  le  bien  c 
de  leur  (ervice  ne  les  avoit  pas  obligés  d'en  ufer 
autrement.  Et  qu'en  cela  ils  ne  s'étoignoientpas 
en  France  de  la  manière  dont  on   en    ufoit  en  cc 
Efpagne  -,  où  l'on  n'a  jamais  manqué,  quand  on  cc 
ne  pouvoir  pas  châtier  &  remédier  aux   Rebel    cc 
lions-  &  foûievemens  qui  arnvoient ,  d'avoir  pa-  <c 
tience,  comme  on  avojtfait  à  l'égard  du  Portu-  ce 
gais  &  des  Catalans,   lefquels  les  Efpagnols  ont  cc 
toujours  recherchez  non  feulement,  en  leur  of-  « 
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y>  franc  pardon,  mais  aufli  de  nouveaux  Privilège*,. 
7>  &  de  grandes  recompcnfes   à  ceux  du   pays  qui 
J?  a- oient  le    plus  de  crédit.  Et  j'adjoûtay  eufuire 
l'exemple  des  Hoilandois  qui  ayant  fou  tenu  leur 
Rébellion  julques  au  bout,  le  Roy d'Efpagne  les 
avoit   enfin  reconnus  pour   Eifca  t  s  libres  :  Et  fes 
3>  Ambafladeurs  avorenc  traite'  d'égal   à    Munfter 
"  avec  ceux  deidits  Eilats.  Je  conclus  à  la  fin  que 
**  le  malheur  de  la  France  en  ce    qu'on  y   voyoic 
*?  plus  fouvent  arriver   des    Rebellions  &  des   Re- 
»  voltes  qu'en  Efpagne  ,  étoit  adouci  par  la  facilité 
33  avec  laquelle  les  François  revenoient  à  leur  de- 
33  voir.   Ce  qu'on   ne  pouvoit  pas  dire  des  Sujets, 
3>  du  Roy  d'Efpagne.  Veu  qu'ayant  une  fois  levé 
?)  le  mafque,  il  n'y  avoit  que  la  force  qui  les  pur 
3?  amener  à  l'obeïflance.  Ainfi  qu'il  paroifloit  alTez 
par  les  exemples  marquez  cy  defius  ,  particuliè- 
rement par  ce  qui  eft  arrivé  des  Hoilandois,  qui 
font  paifîbles  poflefFeurs  de    plusieurs  Provinces 
3)  qui  ont  une  grande  étendue  de  pais,  lequel  étoit 
35  le   Patrimoine  du  Roy  d'Efpagne  il    n'y  a  pas 
**  encore  un  Siècle.  Que  j'érois  bien  aife  qu'on  ne 
*>  peuft  pas  dire  que  tous  les  malheurs  des  Révoltes 
i>  arrivées  en  France  ayent  encore  fait  perdre  un 
3*  poulce  de  terre  au  Roy  :  Lequel  par  une  benedi- 
yy  etion  vifible  du  Ciel  en  avoir  étendu  les  bornes 
?>  de  cous  cotez  durant  même  la  guerre  civile,  qui 
>y  avoir  fi  fort  affligé  ce  Royaume  par  l'union  de 
5  tant  de  Princes  &  de  Parlemens  qui  avoienteon- 
fpiré    la  ruine  de  TEftar.  Ainfi  la  Bonté  divine 
fembîoit  compenfer  toutes  chofes,    puifque  la. 
3>  facilité  des  François  à  faillir  étoit  corrigée  par 
w  la  facilité  du  retour  $  Au  lieu  que  fi  les  Sujets 
^d'Efpagne  s'oubiioient  plus  rarement,  ils  ne  re- 
**  venoient  jamais.  Je  reconnus  bien    que   ce  dif- 
33 cours  gehenoit  le  Seigneur  Dom  Louïs,    &  je 
>?luy  dis  que  j'étois  fâché  qu'il  m'euft  obligé  pat 
3>celuy  qu'il  m'avoit  tenu*  de  le  poufler  fi  avants 
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Mais  que  pour  l'honneur  de  la  France  &  le  fer  c* 
vice  de  mon  Roy  je  nem'enavois  pas  peu  di(- **- 
penfer.  Enfuite ,  témoignant  quelque  émotion  il iC 
me  parla  en  termes  encore  plus  torts  pour  la  <5 
fatisraclion  de  Monfieurle  Prince,  me  difant  que  <f 
l'honneur  de  mon  Maiftre  y  éroit  engage'  en  for- <c 
te  ,  qu'il  ne  fçavoit  pas  comme  il  pourroitfect 
départir  de  faire  pour  my  quelque  chofe  de  con- <c 
fiderable  fans  l'expofcr  aune  tâche  perpétuelle, a 
&  qu'il  me  prioit  une  fois  pour  toutes  de"luy«c 
dire  nettement  ce  qu'il  pouvoir  efperer  fur  ce  c€ 
poinct  5  puifque  celuy-là  ajufté  l'on  conviendroit tC 
aifement  de  tous  les  autres  en  une  feule  Confe-  i€^ 
rence.  C'eft  icy  que  je  jugeay  à  propos  pour  le  u 
bon  fuccez  de  cette  negotiation  ,  pour  le  fervice iC 
&  pour  la  dignité7  du  Roy,  &  pourreconnoiftre  <€- 
au  vray  le  fond  du  cœur  de  Dora  Louis,  de c* 
m 'emporter  par  addrelTe,  &  élevant  un  peu  la" 
voix ,   je  luy  dis  avec  force  :  Monfieur  >  uous  me 
far  le%    avec  trop  de    franchi fe  &  de  liberté  fur  le 
pointa  de  Mon fleur  le  Prince ,  que  vous  regardez  com- 
me le  principal   &   le  feul  qui  peut  décider    cette 
affaire  y  pour  n'en  ufer  pas  de  mêmes.  <^Ainfi  je  vous 
déclare  ,   après  avoir  foufjert  plus  patiemment  que 
je  ne  devais  ,  que  l'on  ait  employé  quatre  Conféren- 
ces à  contejlsr  un  Chef  ajufté  déjà  dans  le  Traité  de 
faix  ,  [igné  à  Paris  &  ratifié  fans  y  changer  une 
parole  ,  que  le  J(ojy  ne  fera  pas  un  pas  au  delà  de  ce 
que  je  vous   ay  tant  ce  fois   répliqué.    Que  quand 
me  [me  fa  Majeflé  me  permettrait  de  faire  un   plus 
long  féjour  fur  cette  frontière  ,  &  que  nous  euffions 
enjemble  cent  Conférences  encore  ,  il  n*  obtiendrait  de 
moy  rien  davantage  ,  parce  que  jamais  elle  ne  con- 
fentiroit  que  le  E^oy  d'Efpagne  donnafl  une  reeompen- 
fe  a  Monteur  le  Prince  qui  fervit  à   la  poflerité  de 
monument  de  fa  Rébellion  &  d'un  pernicieux  exem- 
fle  aux  personnes    de  fa  condition  de  s'engager  an 
jervicc  a  Ej pagne  contre  Uur  Roy  0*  leur  patrie , 
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n  pour  gagner  de  femb  Labiés  recompenfes.  II  voulut 
,,  m'iu'errompre  en  cec  endroit.  M;iis  !e  priant  de 
»  me  tailler  ache.er  ,  je  coniinuay  a  luy  dire  qu'il 
faloit  que  ÀdonfieUT  le  Prince  fe  refolut ,  comme  f  a- 
Vois  perfiftc plujieurs  fois  d'être  ou  tout   François    ou 
tout  Efpagnol  >  &  que  hors  les  gratifications  dont  je 
triétots  expliqué  ,  que  le  t{oy  Catholique  luy  pour r oit 
donner  ,  le  i{oy  ne  confentiroit  jamais  qu  il  luy  en  de- 
meurafi  aucune  chofe  entre  les  mains.  Et  que  n  étant 
pas  raifonnable  que  la  Chrefiiex'J  demeure  plus  long- 
temps plongée  dans  l'abîme  de  mijsrci  ou,  une  fi   Ion» 
gue  guerre  l'a  jettée  ,  pour  le  plus  ou  le  moins   des 
tnterefis  d'une  perfonne  particulière  ,  a  laquelle  pour 
le  bien  de  la  paix  le  I{oy  departoii  mille  fois  plus  de 
marques  de  fa  bonté  quil  ne  devoit  &  que  la  mau- 
Vaïfe  conduite  du  Prince  O*  le  bon  état  des  affaires 
de  ce  Royaume  ne  permettoit ,  il  faloit  qu'il  tombafl 
d'accord  que  le  B^oy  en pouvoit ufer  à  l'ésard  de 2Aon~ 
fieur  le  Prince  en  la  même  manière  que  le  i^oy  d'Ef- 
pagne  en  uferoit  a  l'endroit  du  Portugal.   Qu'autre- 
ment je  voyoîs  bien  ?  avec  un  fenfible  déplaifir  %  que 
la  considération  de   Monfieur  le  Prince  ,  qui  avoit 
empêché  la  conclufwn  de  la  paix  X  Madrid  il  y  z 
déjà  plus  de  trois  ans   ,  au  grand  préjudice  de   la 
Chrefiienté  ,   dont  je   croyois  que  Dieu   demander  oit 
un  compte  exacï  à    ceux  qui  en  avoient   efté  cauje > 
pourroit  bien    caujer  encore  la  rupture  d'une  pair. 
conclue  ,  fgnée  &  ratifiée.   Et  que  fi   les  Emiffatres 
de  Monfieur  le  Prince  O*  d'autres  perfonnes  avoient 
eu  moyen  de  perfuader  Dom  Louis   ,  que  tenant  bon 
fur  ce  poinfije  me  relafcberois  a  la  fin  y  n'étant  pas 
poffxble  que  je  puiffe  prendre  jamais  la   rejolution  de 
m'en  retourner  fans  que  l'ouvrage  de  la  paix  receut 
fa  perfection  ,  pour  n'encourir  pas  comme  Cùn  dit  l& 
haine  des  peuples  ,  je  luy  dec  arvis  que  quoyquefa- 
youaffe  qu'il  me   feroit   tres-fenfible  de  n'avoir   pt*- 
rcujfir  en  une  affaire  qui  efi  fi  fort  defirée  deiout  le 
monde  ,  CT  dont  l'exécution  doit  être  fi  necejfaire  ,  jf 
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wïen  retoumerois  comme  fefiois  venu  ,  avec  cette  fa- 
tisfaïiion  qu'il  ny  aurait  qui  que  ce  (oit  qui  pit  fa- 
cilement Cr  avec   la    moindre    apparence  de    raifon 
m  imputer  la  faute  de  la  rupture  d'une  paix   ,  pour 
U  conclufwn  de  laquelle  fav ois  tant  &  fi  heureufe- 
ment  travaillé  a  Paris.   Que  je  croyois  que  le*  I\oy 
fou  voit  attendre  de  la  bonté  divine  dans  la  conti- 
nuation de  la  guerre  les  me  [me  s  avantages  ,  0'  peut- 
efire  plus  grands  que  ceux  quil  luy  avoiî  pieu  de  luy-- 
donner  après  que  ce  feul  interefl  &  la  feule  considéra- 
tion de   Monfieur   le  Prince   empefcha   Moyfieur   d? 
Lionne  de  conduire  la  paix  à  Madrid.  Je  ne  fçau- 
rois  allez  vous  dire  à  quel  poinct  Dom  Loins cc 
fila  doux  sprés  ces  déclarations  fi  hardies  que  je 
luy  Ss.  Car  il  n'y  a  civilité  ny  termes  obligeans 
defqocls  il  ne  fe  fervift  pour  me  fatis  faire ,  di- 
fant  positivement  qu'il  me  déclaroit  que  rien  au tCf 
monde  n'e'tok  capable  de  nous  faire  feparer ,  non  cC 
r feulement  fans  l'entier  établifïement  de  la  paix" 
mais  auflî  fans  celuy  d'une  parfaite  amitié'  entre ** 
nous ,  &  qu'enfin  il  me  conjurait  de  luy  vou-cc 
loir  donner  feulement  ce  jour  pour  voir  ce  qu'il  " 
auroità  faire  fur  ce  oui regardoir  lesintereftsda- '* 
dit  Prince,  &  que  demain,  fi  je  letrouvoisbon," 
iiousnous  pourrions  revoir,   pour  terminer  ce" 
point  là  entièrement,  enforte  que  le  Roy  mon " 
Mailtre  en  fut  fatisfait.   C'eft  delà  que  je  pris  " 
occ.ifion  de  m'afiurer  de  plus  en  plus  que  rien" 
n'étoit  capable  d'obliger  Dom  Loiiis  à  rompre  « 
cette  négociation  ,  puifque  luy  ayant  parle  Ci  for-  " 
tement  &  avec  rant  de  liberté,  luy  mettant  le  * 
marchéàlarttain,  il  avoit à l'inftanr changé  de" 
ftile  ,  &  qu'il  m'avoit  parlé  dans  les  termes  que<c 
je  viensde dire cy  defius.  A  quoy  mon  filence  Se  " 
la  froideur  que  j'afïe6tay  enfuite  durant  plus  de" 
demi-heure  l'engagèrent  de  plus  en  plus.  Er  c'eft  " 
ce  qui  m'a  donné  fujet  de  commencer  cette  dé- 
pêche en  la  manière  que  j'ay  fait  >  c'eft  à  dire  parc* 


546  L*  H  i  s  t  o  ï    ri 

„  le  jugement  de  ce  qu'on  devoit  attendre  àts  m- 
5;  tentions  &  de  !a  conduite  deDom  Loiiis  en  cette 
3>  negotiation.  Apres  nous  être  un   peu   remis,   àc 
cjue  j'eus  commence  de  mon  côté  de  parler  avec 
j  p!us  de  douceur,  je  jugeay  à  propos  défaire  une 
tentative  pat  un  moyen  affez  délicat ,  qui  ne  m'en- 
gageoit  à  rien  &  qui  me  donnoit  I  eu  de  recon- 
53  noiftre  fi  Dom  Loiiis  dans  le  fond  avoir  une  fï 
3>  grande  paflion  de  procurer  en  effet  la  fatisfaction 
53  de  Monfieur  le  Prince,  qu'ii  infiftoit  avec  tanc 
99  de  fermeté7  &  d'éclat  de  luy  vouloir  donner  des 
o-  établiffemens,  les  offrant  toujours  plus  confidera- 
»  blés  à  mefure  qu'il  trouvoit  plus  de  répugnance 
ï>  à  y  confentir  de  notre  part ,-  puifque  comme  j'ay 
5;  déjà  mandé  ,  il  s'étoir  avancé  jufques  à  luy  don- 
9.  ner  ou  les  deux  Calabres  ou  la  Sardaigne.  Et  je 
creus  que  je  ne  devois  plus  différer  à  reconnoî- 
tre  le  fond  de  fa  penfée  fur  ce  poinct ,  afin  de 
voir  s'il  y  auroit  lieu  de  profiter  de  la  permiffion 
qu'il  a  pieu  au  Roy  me  donner   fur  le  fujet  de 
a>  Monfieur  le  Priuce.  Je  pris  donc  occafion  d'exag- 
J>  gérer  le  peu  de  raifon  qu'il  avoiteuë  de  confcil- 
3>  1er  le  Roy  >  fon  Maiftre ,  de  ne  fe  contenter  pas 
3>  d'offrir  à  Monfieur  le  Prince  des  fommes  confî- 
3>  râbles  d'argenr  pour  marque  defabonne  volonté 
27  qu'il  avoit  pour  luy  ,  mais  aufîï  le  Gouvernement 
jj  des  Pays-basavec  la  même  autorité  &  les  mêmes 
5,  émolumeus  qu'avoit  le  Cardinal  Infant  ,  &   en 
outre  ^esplacesconfiderables  dans  cespaïs  bas-là  fur 
la  frontière  de  France.  Puifque  Monfieur  le  Prin- 
ce même,  qui  étoiE  interefiédans  lacaofe&qui 
3)  devoir  fe  forger  luy  même  des  railons  &  desfa.- 
3>  ciluez  pour   croire   qu'il    pouvoit   recevoir  ces 
>}  avantages  (ans  qu'ils  luy  peuflent  ôterJes  grâces 
35  que  le  Roy  avoit  déjà  offert  de  luy  accorder,  avoïc 
w  déclaré   qu'il  n'accepteroir  pas   ledit  Gouverne- 
33 ment,  fon  rétabliiTement  dans  la  bien  veillance 
3;da  Roy  étant  incompatible  avec  le  ferment  de  fi- 
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édité  qu'il  aurok  été  obligé  de  faire  au  Roy  d'Ef-  ce 
pagne  en  prenant  les  provifions  dudit  Gouverne-  ce 
ment.  Ce  qui  étoit  fi  vray  ,  que  Dora  Louis  m'a-  it 
voit  confirmé  tout  ce  que  Caillée  m'avoit  dit  en  iC 
cecte  conformité.  Et  pour  ce  qui  eft  des  places,  u 
quoy  que   Monfieur  le  Prince  n'eût  pas   refufé 
1J  offre  que  Dom  Louis  luy  avoitfait  faire  de  la 
part  du  Roy,  fen  Maiftre,  &  qu'au  contraire  il  iC 
eût  déclaré  qu'il  accepteroit  ce  bien-fait  j  nean-  cc 
moinsonnepouvoit  pas  douter  qu'il  ne  fût  per-  Cc 
fuadéque  le  Roy  ne  le  trouveroit  pas  bon  &  n'y  <c 
eonfentiroit  jamais:  Le   même  Cailler   m 'ayantes 
dit  s'en   allant   en  Flandres  que   l'intention   de  ce 
Monfieur  le  Prince  étoit  de  les  recevoir  pour  les  .c 
remettre  au  Roy,  afin  que  fa  Majefté  reconnût  cc 
qu'il  ne   vouloir  conlerver    aucun   attachement  u 
avec  l'Efpagne^  &  pour  tâcher  par  mon  moyen 
d'en  tirer  quelque  recompenfe  en  France  qui  ne 
le  rendît  pas  fu(pe<ft.  Et  j'avois  d'autant  plus  fu- 
jet  de  croire  que  c'étoit  l'intention  de  Monfieur  c§ 
le  Princed'enufer  ainfi  ,  que  Caiilet  revenant  de  ct 
fon  Voyage  de  F!andre   me  pria  inftamment   à  <c 
Bayonn-ede  ne  m'oppofer:  pas  aux  avantages  que  cC 
Je  Roy  d'Efpsgne  voulût  faire  a  fon  Maiftre,  luy  & 
donnant   des  poires  con(iderab!es  en   Flandres,  tt 
puifquii  me  pouvoir  afiurer  de  nouveau  &  avec  ce 
plus  de  fondement,  que  Monfieur  le  Prince  en  Cc 
uferoit  de  la  manière  qui  luy  ferait  preferite  par  cC 
fa  Majcfté,  laquelle  viendroit  aiufî  à  tirer  toute  cc 
futilité  des  places  dont  le   Roy  Catholique  luy 
fcroît  prefent.   Et  continuant  mon  difeours  je  dis  * 
à  Dom  Loiiis  que  j'avois  creu  que  non  feulement  ' 
Monfieur  le  Prince  avoit  donné  ordre  à  Caiilet  U 
de  me  parler  de  cette  forte,  mais  aufli  que  fon  cc 
Excellence  le  devoit  avoir  trouvé  bon  >  puisqu'el-  u 
le  avoic  témoigné  de  ne  fouhairer  autre  chofe  que  c* 
la  fatisfaclion  de  Monfieur  le  Prince  ,  de  quelque  <c 
manière  qaii   la  pur   avoir.  Je  conclus  que  je  tc 
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5>  u'avois  autre  but  en   luy  rcprefentant   tour  cecy 
,5  que  de  luy  faire  voir  que  Moniteur  le  Prince  mê- 
3>  me  avoir  jugé  qu'il  ne  pouvoit  accepter  le  Gou- 
Yernement  de  Flandres  ny  recevoir  les  places  que 
pour  les  remettre  entre  les  mains  du  Roy  &  re- 
cevoir quelque  récompense  à  fa  bien-iéance.  S'il 
IJ  euft  été  vray  que  Dom  Louis  n'euft  eu  autre  de- 
n  fir  que  celuy  de  fansfaire  Monfreur  le  Prince,  il 
v  n'euil  pas  manque'  d'entrer  en  matière  &  de  me 
^prefTer,  afin  que  par  le  moyen  du  don  des  places 
«  que  le  Roy  Ton  Maiftre  vouloit  faire  à  Monfieur 
a>  le  Prince,  celuy-cy  receuft  du  Roy  quelque  e'ra- 
»  blifiement  en  France.  Mais  le  contraire  me  parut 
a>  bien.  Car  après  avoir  été  long  tems  embarrafie 
>3  de  la  réponfe  qu'il  devoit  faire  ,  il  me  dit  que 
0  l'intention  de  fou  Maiftre  n'étoit  pas  de  donner 
_   des  places  à  Monfieur  le  Prince  fans  prendre  fes 
précautions  afin  qu'elles  ne  fortifient  pas  de  fes 
mains  r  que  même  l'on  avoir  fongé  de  ne  luy  don- 
5>  ner  que  pour  un  tems,  jufques  à   ce  qu'il  fuft 
>y  rétabli  en  France  y  &  pluiieurs  autres  raifons  qui 
3'  ne  concîuoient  rien,  &   qui    faifoient  paroiftre 
*>  fort  clairement  ce  que  i'avois  foupçonné  ,  comme 
«je  vous  ay  mandé  plufieurs  fois.  On  leur  après 
î>  tous  les  poinéls  remis  icy  pour  êtreajuftez  dans 
>>  les  Conférences  que-nous  devions  avoir  enfemble. 
y>  Et  il  témoigna  de  vouloir  apporter  facilité  à  les 
a)  terminer  promptemenr.  A  quoy  j'efperequecon- 
,.  cribucra  beaucoup  la  manière  dont  je  luy  ay  parié. 
Et  de  fait  il  donna  en  ma  prefence  fes  ordres  au 
Secrétaire  d'Effcat  de  travailler  incefiammentavec 
3    Monfieur  de  Lionne  pour  mettre  la  dernière  main 
V  à  la  plupart  de  cespoindsfur  lefqucls  ilétoitde- 
v  meure  d'accord  qu'il  ne    manquoit  autre  chofe 
3>  que  de  les  rédiger  par  écrit ,  dans  les  termes  que 
»  ledit    Secrétaire    ajufteroit    avec    Monfieur    de 
"  Lionne.  Voilà  tout  ce  que  j/ay  i  vous  dire  pour 
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informer  leurs  Majeftez  du  détail  de  ce  qui  s'eft 
palTé  dans  la  dernière  Conférence. 

Le  Mariage  de  l'Infante  ne  receut  pas  ainfi 
grand  difficulté'.  Il  y  rnanquoic  feulement  quel- 
que cérémonie.  Il  n'y  avokpointeu  jufques  îàde 
recherche  ny  de  demande  fo'emneile.  On  choifit 
pour  cela  le  Maréchal-Duc  de  Gramont  ;  à  qui  on 
donna  la  qualité  d'ArabafTadeur  extraordinaire. 

On  n'eue  fçû  faire  choix  d'un  Seigneur  plus 
galant  ny  plus  propre  pour  cette  forte  de  corn- 
miiïion  En  étant  chargé  de  la  part  d'un  Prince 
François,  jeune  &  amoureux ,  il  crut  devoir  faire 
quelque  chofe  de  nouveau  &  de  furprenant.  Ii 
refolut  donc  d'envoyer  demander  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne  huit  portillons  pour  luy  &  pour  ceux  qui 
ï'accompagnoient ,  de  fe  déguifer  en  courier,  & 
de  traverfer  au  galop  toute  la  Ville,  Ce  quia  fait 
dire  de  luy  aux  Poètes  Efpagnols,  qu'à  cette  re- 
cherche de  l'Infante  pour  le  Roy ,  Ton  Maître ,  il 
étoit  entré  dans  Madrid  ,  courant  la  porte ,  &  n'al- 
lant gueres  moins  vite,  que  fi  l'amour  luy  eut 
prêté  fes  ailes. 

Il  arriva  ainfi  au  Palais,  à  travers  une  infinité 
de  peuple  quibordoit  les  chemins  Se  les  rues.  Il 
defeendit  de  cheval  dans  le  vertibule ,  &  rencontra 
au  pied  de  l'Efcalier  l'Admirai  de  Cartiîle  >  que 
le  Roy  Catholique  avoic  envoyé  pour  le  recevoir, 
accompagné  de  tous  les  Grands  d'Efpagne  qui 
etoientàiaCour. 

Il  fut  conduit  à  l'appartement  de  fa  Majerté. 
Mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  à  fendre  la  preile 
de  gens  qui  défit  oient  le  voir  ,  &  qui  remplif- 
foient  tout  lepailagede  l'Efcalier  jufqu'au  grand 
Salon,  où  le  Roy  l'attendoit.  Il  étoit  au  bouc 
fous  un  dais,  artis  dans  un  feuteiïil  >&  ayant  au- 
près de  luy  très- grand  nombre  de  perfonnes  de 
qualité.  Il  fe  leva  dés  qu'il  apperceut  le  MaréchaF 
Duc,  &  le  faliïa  du  chapeau  quand  il  fut  à  vingt 
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pas  de  fa  chaife.  Tous  les  Grands  d'Efpagnes'e'- 
tant  rangez  à  la  gauche  de  fa  Majefté ,  Monfieur 
TAmbafladeur  s'approcha  feul ,  &  e;;pofa  agréa- 
blement fa  com million.  Apres  une  réponfe  tres- 
favorable,  il  fe  retira  un  peu  à  la  droite  de  la 
chaife,  &  fit  approcher  les  Gentilshommes  Fran- 
çois pour  falùer  le  Roy  j  ayant  prié  fa  Majelté 
d'agréer  qu'ils  euffent  cet  honneur.  Ce  qu'ils 
firent  les  uns  après  les  autres,  avec  beaucoup 
d'ordre.  Tout  cela  étoit  vu  de  la  Reine  &  de 
l'Infante  Marie-Terefc ,  placées  derrière  le  treil- 
lis d'une  porte,  quiregardoit  la  chaifeduRoy. 

Elles  ne  furent  pas  plûtoft  retirées  à  leur  appar- 
tement,  que  le  Maréchal  Duc  s'y  rendit  au  mê- 
me ordre ,  &  avec  la  même  compagnie  des  Grands 
«TEfpagne.  La  Reine  étoit  aiTife  fous  un  grand 
Dais:  Et  l'Infante  à  fa  gauche,  avec  laPrinceffe 
fa  fœur.  Elles  fe  levèrent  toutes ,  dés  qu'il  parut, 
S'étant  approché  de  la  Reine,  il  luy  parla  un  mo- 
ment le  chapeau  fur  la  tête:  Et  il  continua  Je 
xeite  de  fon  difcours,  toujours  découvert.  Il  faliia 
enfuite  l'Infante  j  à  qui  il  ne  fit  fon  compliment 
que  tête  nue,  auffi-bien  qu'à  la  petite  Prince  (Te. 
Enfin ,  il  pria  la  Reine  de  trouver  bon  que  ks 
Gentilshommes  François  fiffent  la  révérence  à  fa 
Majefté.  Ce  qui  fe  pafla  comme  chez  le  Roy, 
Alors  il  fe  retira,  toujours  accompagné  de  l'Ad- 
jniral  &  des  autres  Grands,  &  fut  mené  dans  uo 
carrofle  du  Roy,  à  l'Hôtel qn'on  luy  avoir  pré- 
paré ,  tendu  des  plus  belles  tapifleries  de  la  Cou- 
ronne ;  où  tous  ceux  de  fa  fuite ,  aufli-bien  que 
luy,  furent  magnifiquement  traitez. 

Deux  ou  trois  jours  après,  Dom  Fernando 
Ruyz  de  Contreras  Secrétaire  d'Eftat,  luy  appor- 
ta les  lettres  du  Roy  Catholique,  &l'aflura  de  fa 
part  qu'il  confentoit  avec  joye  au  Mariage  d'en- 
tre fa  Majelté  Très  Chrétienne  &  l'Infante.  Ce 
gue  fa  Majefté  Catholique  luy  confirma  leleode- 
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main  elle  même  par  un  difcours  non  moins  obli- 
geant que  judicieux. 

Apres  une  û  prompte  &  fi  favorable  expédition, 
le  Maréchal  Duc  prit  congé  de  leurs  Majeftez,  & 
en  receut  de  nouveaux  témoignages  d'une  joye 
&  d'une  fatisfaction  parfaite.  La  Reine  délira 
quril  vît  auiïi  les  Princes,  Ces  fils.  Mais  quoy 
qu'ils  panifient  tous  deux  bien  fains,  toutefois  le 
puifné,  qui  n'avoit  que  dix  mois,  mourut  in- 
continent après,  &  avant  la  conclufion  du  Trai. 
te'. 

Apre's  qu'il  eut  fait  fes  dernier*  complirnensà 
l'Infante  &  à  la  petite  Princeiïe  fafœur,  &  qu'il 
k  fut  glorieufement  aquitté  d'un  employ  fi  ho- 
norable, le  Roy  d'Efpagne,  qui  n'oublioit  rien 
pour  le  divertir  &  pour  le  fatisfajre,  voulut  qu'il 
aftîftât  à  une  comédie  au  Palais,  pendant  laquclk 
il  pourroit  eonfîderer  encore  mieux  la  beauté  & 
les  charmes  de  l'Infante,  &  en  faire  une  plus 
agréable  peinture  à  fon  retour  en  France.  Il  y  fut 
placé  derrière  une  jaloufie ,  &  tous  les  Gentils- 
hommes François  en  d'autres  endroits  com  modes> 
par  ordre  exprés  de  fa  Majefté ,  qui  eut  pareille- 
ment la  bonté  de  commander  que  les  Pages  de 
Monfieur  l'Ambafladeur  fufTent  auflî  bien  placez. 
Il  ne  fut  pas  piûtoftde  retour  à  fon  Hôtel,  qu'il 
receut  de  la  part  du  Roy  un  cordon  de  Diamans, 
de  très-grand  prix. 

Cepeudant  les  Conférences  ne  laiflerent  pas  de 
continuer  toujours  entre  les  deux  premiers  Mini- 
ftres.  On  en  marque  d'ordinaire  vingt  cinq -.Mais 
la  vingt  cinquième  n'étoit  proprement  qu'une 
cérémonie  &  qu'un  rendez- vous  pour  prendre  ci- 
vilement congé  l'un  de  l'autre.  De  forte  que  la 
vingt-quatrième,  qui  fe  tint  le  7 .  Novembre  1659. 
a  été  indubitablement  la  dernière,  en  laquelle 
furent  fignez  le  Traité  de  paix  &  le  Contrat  de 
auriage.  Ceux  de  nôtre  côté  qui  curent  14ion- 
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neur  d'être  témoins  &  prefens  au  contrat ,  avec 
Monfieur  le  Cardinal,  feu!  Plénipotentiaire ,  fu- 
reut  Meilleurs  le  DucdeGuifcj  le  Comte  d'Har- 
court,  Grand  Efcuycr  de  France,  Gouverneur 
d'Alface  Se  de  Philipsbourg,  le  Maréchal  deCle- 
xembaud  ,  Gouverneur  de  Berry;  le  Ducde  Cr.- 
quy  ,  premier  Gentilhomme  de  la  chambre;  le 
Bailîy  de  Souvré  ,  Comte  d'Olonne ,  le  Marquis 
de  Vardes,  Capitaine  des  cent  Suifles  de  la  Garde, 
le  Marquis  de  Soyecourt ,  Maître  de  la  Gardcrobe, 
<ie  Lionne ,  Miniftre  d'Eftat  j  Courtin  &  Davaux, 
Maîtres  des  Requeftes  de  l'Hôtel;  fans  conter  plu- 
iieurs  autres  Seigneurs  5c  Cavaliers. 

La  joycque  leur  donnoit  cet  honneur,  fut  un 
peu  méfiée.  Nous  ne  pouvions  îoufFrir  que  les 
Efpagnols  eulfeut  fait  inférer  à  ce  Contrac~r  de 
mariage,  que  l'Infante  moyennant  la  dote  de  cinq 
cent  mille  écusd  or  foleilrenonçoit  généralement 
aux  droits  quiluy  pouvoientapparteuir  &  échoir. 
Ce  qui  vérifie  &  confirme  clairement  l'opinion 
commune,  que  la  France  dans  ce  Traité  a  eu  le 
réel  &  le  folide ,  &  n'a  laiffé  à  l'Efpagne  que 
l'apparence  &  que  l'exprelTion. 

£n  effet,  il  paroît  par  la  Dépêche  ,  ou  plûtoft 
par  la  Relation  de  nôtre  Cardinal,  du  vingt-troi- 
fiéme  Aouft,  <]ue  l'on  convint  prcfque  d'abord  & 
lans  beaucoup  de  conteftation  ,  fur  le  fait  du  ma- 
riage: Et  que  Môniieur  de  Lionne,  Miniftre 
d'Eftat  de  France,  &  Dom  Pedro  Coloma ,  Se- 
crétaire d'Eftat  d'Efpagne  ,  ayant  été  commis  pour 
en  dreffèr  les  articles*  ce  fut  alors  qu'il  fut  parle 
fortement  de  la  renonciation;  Que  Dom  Louis 
de  Haro  avoua  luy- même  qu'elle  étoit  afTez  inu- 
tile, &  n'empêcheroit  point,  fi  les  deux  petits 
Princes  venoienc  à  mourir  devant  le  Roy  leur 
père  ,  que  le  Roy  de  France  ou  le  Dauphin  ne 
pourfui  vifTent  par  les  armes  la  poflefîïon  des  Eftats 
de  fa  Majefté  Catholique:  Et  qu'il  fut  un  tems 

que 
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tpe  les  Efpagnolslongeoientiî  peu  à  ia  renoncia- 
tion, qu'ils  vantèrent  leur  Infante  comme  la 
plus  riche  héritière  &  le  plus  grand  parti  qui 
fut  en  Europe.  Et  comme  ils  le  repetoient  Cou- 
vent,  ils  s'attirèrent  une  réplique  vigoureufè 
du  Cardinal  Mazarin.  Si  l'Infante  d'Efpagne  ,re- 
prk-ii ,  ejï  le  plus  grand  parti  de  l'Europe  y  le  J^oy 
de  France  ï eft  pareillement  y  Jans  contredit  D'où  il 
y  en  a  qui  panent  plus  avant ,  &  qui  ne  douteac 
point  de  marquer  la  préférence  du  Roy  à  l'Em- 
pereur dans  ctut  rencontre ,  pour  un  titre  &: 
pour  une  conviction  de  prééminence  en  faveur 
du  Roy. 

Quoy  qu'il  en  foit,  cetre  renonciation  étoit 
ccnitamment  infGutenabie  en  toutes  manières. 
Elle  n'auroit  feeu  même  fubMfter  entre  particu- 
liers ,  puifque  l'Infante  étant  mineure  elle  le  trou- 
voit  hors  d'état  de  pouvoir  renoncer ,  aum*  bien 
que  les  enfans  qui  dévoient  naître  du  mariage. 
Mais  e  le  étoit  nulle  particulièrement  en  matière 
de  fuccefîion  de  Prince  &  de  Souverain. 

Ce  n'eft  pas  le  Prince,  c'eit  l'Eftat  qui  dote 
les  filles  du  Souverain.  Tellement  qu'il  n'eft  pas 
à  la  liberté7 ny  à  ladilcretionde  ceiuy  làlorfqu'il 
marie  (es  enfans,  de  leur  preferire  telle  condi- 
tion &  telle  loy  qu'il  luy  plaift.  Il  faut  fuivre 
ponctuellement  la  loy  &  la  coutume  du  pays; 
qui  eii  une  loy  &  une  coutume  facrée  &  invio- 
lable. Or  eit-  il  qu'en  Efpagne  les  filles  ,  au  defauc 
d'en  fans  mâles,  iuccedent  à  la  Couronne  &  re- 
cueillent route  la  dépouille  &  tout  l'héritage  du 
Predeceileur.  Et  cela  s'y  eii  toujours obfervé  delà 
forte. 

Il  y  en  a  un  fameux  exemple  en  la  perfonnede 
Jeanne  ,  fille  des  Rois  DD.  Ferdinand  &  IfàbcIIe, 
qui  fut  mariée  à  Phihppes  d'Auftriche,  fils  de 
Maximilien.  On  ne  fongea  pas  feulement  à  la 
faire  renoncer.  Cécoit  néanmoins  un  Allemand 
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qu'elle  e'poufoic,  avec  qui  l'Efpagnol  s'accorde 
bien  moins  qu'avec  les  François.  Et  ce  qui  eft  à 
remarquer  c'eftquefil'on  eue  exigé  alors  la  re- 
nonciation, &  qu'elle  eut  eu  lieu,  Philippes  & 
Charles  I.  Philippes  II.  III.  &  IV.  n'auroientpas 
régné  en  Efpagne.  Ny  par  confequent  le  dernier 
ne  fe  feroit  pas  tant  mis  en  peine  dedeftiner  & 
de  promettre  l'aînée  de  Tes  filles  à  l'Empereur, 
de  lamêmeMaifond'Auftriche.  Cependant,  mal- 
gré toutes  ces  promelTes  &  tous  ces  engagemens, 
l'Empereur  fe  vit  obligé  de  céder  enfin  cetre  aî- 
née au  Roy  de  France ,  fon  rival ,  &  de  fe  conten- 
ter de  Ja  cadette. 

Surquoy  on  fait  encore  les  deux  réflexions  qui 
fuivent.  La  première  qu'il  faloit  indubitablement 
que  les  Efpagnols  fuflent  bien  preiTez,  &  qu'ils 
euffent  grand  befoin  de  la  paix ,-  pour  n'avoir  pu 
fe  défendre  d'accorder  au  Roy  l'Infante  Maric- 
Therefe,  contre  leur  intereft  &  contre  ce  qu'ils 
âvoient  precifement  arrêté.  Et  l'autre,  que  le 
Cardinal  avoir  prudemment  agi  de  fîgner  le  Con- 
trat de  mariage  ,  fans  aucun  égard  à  la  prétendue 
renonciation  i  laquelle  étant  manifeftement  con- 
traire au  Droit  public ,  &  à  la  Loy  ou  à  la  Coutume 
générale  de  l'Etat ,  pouvoit  être  impunément  con- 
tredite &  des- avouée. 

L'article  le  plus  confiderabîe  après  ce  premier  , 
fut  celuy  qui  regardoit  l'affaire  du  Prince  de 
Condé.  Les  Efpagnols  fe  déclarèrent  hautement 
pour  luy  :  Et  creurer.t  le  devoir  faire  par  politi- 
que. Ils  alleguoient  fur  cela  l'exemple  du  Traité 
de  Madrid  ;  où  ils  témoignèrent  tout  le  foin  & 
tout  rempreilement  qu'ils  purent  à  maintenir 
les  ptetentions  ou  les  droits  du  Connétable  de 
Bourbon. 

Par  ce  principe,  ou  par  quelque  autre ,  Dom 
Louis  de  Haro  s'engagea  fans  referve  à  Monfieur 
le  Prince,  &  luy  promit  de  faire  de  fa  caufe  la 
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fîenne  propre  ,  ou  piûtoft  celle  même  du  Roy  , 
fon  Maître.  On  a  publie'  de  ce  premier  Miniftre 
qu'il  fe  piquoit  fur  tout  de  generofité  &  d'hon- 
neur, &  qu'il  auroit  mieux  aimé  perdre  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher  &  la  vie  même,  que  de  man- 
quer à  fa  parole  &  à  ce  qu'il  avoic  une  fois  pro- 
mis. C'eft  pourquoy  il  foûtint  vigoureufemenc 
les  interefts  du  Prince,  &  déclara  qu'il  nefaloir. 
point  efperer  que  fa  Majefté  Catholique  enten- 
dît jamais  à  aucun  accord,  que  fon  Altefîe  ne 
fût  rétablie  dans  tous  fes  biens,  dans  toutes  fes 
Charges  &  dans  tous  {esGouvernemens. 

Le  Cardinal  Mazarin  ne  s'éloignoit  point  du 
tout  de  ces  ientimens.  Il  étoic  allez  d'avis  qu'il 
faloit  contenter  à  quelque  prix  que  ce  fut  Mon- 
teur le  Prince,  &  qu'à  moins  que  le  tout  ne  fût 
accommode'  >  il  ne  pourroit  point  y  avoir  de 
paix,  ny  générale  nyfblide.  Mais  il  voulue  profi- 
ter de  l'ardente  pafëon  de  Dom  Louis  de  Haro,, 
de  fes  engagemens  &  des promelîes authentiques 
qu'ils  avoit  faites  au  Prince.  Il  luy  repéra  donc 
ce  que  Monfieur  de  Lionne  luy  avoit  déjà  autre- 
fois remontré  à  Madrid  •>  Qu'il  n'y  avoic  rien 
qui  choquât  &  qui  irritât  plus  les  Souverains» 
que  d'être  forcez  à  faire  les  chofes  ;  Qu'il  feroic 
bien  fâcheux  pour  ne  point  dire  infuportable  au 
Roy,  de  voir  tous  les  jours  un  Grand  Maiftre 
de  fa  Maifon,  qui  ne  luy  feroic  pas  agréable,  & 
de  IahTer  dans  l'une  des  plus  ccnilderabies  Pro- 
vinces du  Royaume,  un  Gouverneur  en  qui  il 
n'auroit  pas  tout  fujet  de  fe  fier:  Qu'il  étoic 
ainfi  plus  dans  l'ordre  fans  comparaifon,  que 
Monfieur  le  Prince  reutrant  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  fa  Majefté  obtint  &  méritât  l'un  &  l'autre 
par  fesdéportemens&  par  fes  fervi ces. 

Cette  contradiction ,  ce  refus  fit  encore  plus 
roidir  Dom  Louis  de  Haro.  Il  foûtint  que  ce  pro- 
cédé ne  s'accorderoit  gueres  avec  l*amniflie  ôc 
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l'oublie,  puifqu'il  fembleroit  par  la  qu'on  fêrcf- 
fouvinft  de  cequis'étoit  pafle.  Le  Cardinal  ayant 
reparti  qu'il  n'y  faloic  pas  infifter  davantage  & 
qu'il  n'en  feroit  autre  chofe  ,  Dom  Louis  le  vou- 
lut emporter  de  façon  ou  d'autre,  &  fit  fur  cela 
une  offre  tres-avantageufe;  Ce  fut  de  céder  au 
Roy  la  Ville  d'Avennes,  fituee  entre  Sambrej& 
Meufe,  avec  fon  Domaine  &  Ces  dépendances* 
comme  aufïi  de  retirer  la  Garnifon  Efpagnole  de 
la  Ville  &  de  la  Citadelle  de  Juliers ,  &  d'en  l'aif- 
(er  la  poiTeffion  libre  au  Duc  de  Neubourg,  qui 
avoit  imploré  la  protection  de  France. 

L'offre  plut  trop  à  nôtre  Cardinal ,  pour  la  re- 
fufer:  Il  l'accepta,  fans  néanmoins  confentir  à 
rien  qui  pouvoitbieiTer  la  dignité  &  l'honneur  de 
fa  Majefté.Cequi  ne  fefçauroit  mieux  expliquer, 
que  par  l'extrait  qui  fuit  du  foixante-dix  neu- 
vième article  du  Traité  -,  dont  letiiTu  ou  le  tour 
eft  merveilleux,  &  ne  peut  être  que  l'ouvrage  du 
premier  Miniftre. 

,,  Moniteur  le  Prince  de  Condé  ayant  fait  dire  à 
,,  Moniteur  le  Cardinal  Mazarini  Plenipotentaire 
,,du  Roy  Très- Chreftien, fon  Souverain  Seigneur, 
„  pour  le  faire  fçavoir  à  fa  Majefté ,  qu'il  a  une  ex- 
,,  trêrne  douleur  d'avoir  depuis  quelques  années 
,,  tenu  une  conduite  qui  a  été  des-aggreable  àSadite 
,,Majefté,  qu*il  voudroit  pouvoir  racheter  de  la 
5,  meilleure  partie  de  f en  fang,  tout  cequ'ilacom- 
,,  mis  d'hoftilitédedans&horsde  laFrance  -,  à  quoy 
,,  ilproteftcquefon  feul  malheur  l'a  engagé  plû- 
J,  toft  qu'aucune  mauvaife  intentioncontre  fonfer- 
„  vice;  &  que  fi  fa  Majefté  a  la  generofné  d'ufer  en- 
- ,  vers  luy  de  fa  bonté  Royale,  oubliant  tout  lepalTé, 
„  &  le  retenant  en  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces, 
,,  il  s'efforcera  tant  qu'il  aura  de  vie ,  de  reconnoî- 
5,  tre  ce  bien-fait  par  une  inviolable  fidélité,  &  de 
9,  reparer  le  paflé  par  une  entière  obeïflance  à  tous 
„  fesComrr.andemens-.Etque  cependant,pour  com- 
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mencerà  faire  voir  par  les  effets  qui  peuvent  être  ">* 
prefentement  en  fon  pouvoir  ,  avec  combien   de  7> 
padion  i!  fouhaite  de  rentrer  en  l'honneur  de  la  >> 
bienveillance  de  fa  Majefte,  il  ne  prétend  rien  3* 
en  h  conclu  fion  de  cette  paix,  pour  tous  les  in-  r9 
terefts  qu'il  y  peut-avoir,  que  de  la  feule  bonté  Se  5) 
du  .propre  mouvement  dudic  Seigneur  Roy  fon  :> 
Souverain  Seigneur,  &  defire  même  qu'il plaife  5> 
à  faMajeftéde  difpofer  pleinemeut&  félon  fon  bon 
plaifir,&  en  la  manière  qu'elle  voudra,  de  tons   ' 
les  dedommagemens  que  le  Seigneur  Roy  Catho- 3> 
lique  voudra  luy  accorder ,  &  luy  a  déjà  offert , 3* 
foit  en  Etais  &  Pays,  foie  en  places  ou  en  argent,  " 
qu'il  remet  tout  aux  pieds  de  fa  Majefte  ;  En  outre;  33 
qu'il  eft  preft  de  licencier  &  congédier  toutes  Ces» 
troupes,  3c  de  remettre  au  pouvoir  de  U  Majefte  sr 
les  places  de  Rocroy,  le  Caftelet  &  Limchamp*»* 
dont  les  deux  premières  luy  avoient  étéremifes.  >, 
par  fadice  Majefte  Catholique:  Et  qu'aufli-toft,. 
qu'il  en  aura  pu  obtenir  la  perrniiTIon  r  il  envoyé  - 
ra  une  petfonne  expreffe  audit  Seigneur  Roy,  fon 
Souverain  Seigneur  ,  pour  luy  protefter  escore  ?" 
plus  precifement  tous  ces  mêmes  fentimensôc  la  5> 
vérité  de  fes  foumifïions,  &  donnera  fa  Majefte* y* 
tel  Acte  ou  écrit  figné  de  luy  qu'il  plaira  à  fa  Ma-  ** 
jefté,  pouraffurance  qu'il  renonce  à  toutes  ligues,  3* 
traitez  &  affociations  qu'il  pourroit  avoir  faites  3J 
par  le  pafle  avecfa  Majefte  Catholique:  Et  qu'il  ,, 
ne  prendra  &  recevra  à  l'avenir  aucun  établiile-  jy 
ment,  penfîon  ny  bienfait  d'aucun  Roy  ou  Po-  \ 
tentât  étranger:  Et  enfin  que  pour  tous  lesinte- 
refts  qu'il  peut  avoir  en  quoy  qu'ils  pu iflent  coiv  *9 
fifter  ,  il  les  remet  entièrement  au  bon  plaiflr  &  5> 
difpoluion  de  fa  Majefte  ,  (ans  prétention  aucune.  V 
Sadite  Majefte  Très  Chreftienne  ayant  été  infor-  1* 
mée  de  tout  cequedeffus  par  fondit  Plenipoten-  5* 
tiaire,  &  touché  de  ce  procédé  &  foumiiîîon  dudit  >.j 
Sieur  Prince,  a  condefeendu  &   confenti  que  fes.» 
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>>  interefts  foient  terminez  dans  ce  Traité: 

Le  Cardinal  donc  é tant  demeure'  d'accord  ,  fous 
ces  conditions,  que  le  Prince  de  Condé  fût  réta- 
bli p2r  le  Roy  dans  fes  Charges  &  dans  fes  Gou- 
vernemei.s ,  creut  rendre  fervjceà  l'un  &  à  l'au- 
tre, s!il  y  aportoit  quelque  temperamment.  En 
effet  fa  Maj.-fté  ne  renditpas  à  Monfieur  le  Prince 
le  Gouvernement  de  Guyenne,  qui  étoit  le  der- 
nier dont  il  avoit  joiïy.  Elle  ne  iuy  donna  que  le 
Gouvernement  de  Bourgogne,  y  joignant  toute- 
fois celuy  de  Brefle,  du  Château  de  Dijon  &  de 
faint-Jean  de  Laune.  Elle  ne  luy  rendit  pas  non 
plus  fa  Charge  de  Grand  Maiftre  >  Elle  en  revêtit 
Je  Duc  d'Enguien.  Il  eft  vray  qu'il  y  avoit  un 
brevet  d'afluracce  peur  luy,  en  cas  que  contre 
Tordre  &  le  vœu  de  la  nature,  le  fils  vint  à  mou- 
rir devant  le  père. 

Les  chofes  fe  pa  Aèrent-  ainfi  au  contentement 
d*un  chacun.  De  forte  qu'incontinent  après  les 
ratifications,  avant  même  l'échange  ,  Monfieur  le 
Prince  fe  mit  en  chemin,  &  hâta  le  plus  qu'il  pût 
fini  retour  en  France,  pour  lequel  iî  avoit  la  der- 
rière impatience.  La  Cour  étoit  alors  vers  les 
œtrémitez  du  Royaume  ,  fur  la  frontière  d'Ef- 
pagne.  îls'y  rendit ,  &  y  arriva  ievingc-feptiéme 
janvier,  accompagné  du  Prince  de  Conty,  du 
Maréchal  de  Gramont  &  d'autres  Seigneurs  qui 
écoient  allez  au  devant  de  luy.  Le  Cardinal  vou- 
lut avoir  l'honneur  de  le  prefenter  à  l'heure  mê- 
me au  Roy  dans  la  Chambre  de  la  Reine.  Leurs 
Majeftez  le  receurent  parfaitement  bien  &  luy  don- 
nèrent tous  les  témoignages  poffibles  d'affection 
&  de  bien  veillance.  Surquoy  l'on  peut  dire  que 
le  Prince  goûta  dans  ce  moment  bien  plusdefatis- 
faclion  &  de  joye ,  qu'il  n'avoit  fait  depuis  huit 
ou  neufans  qu'il  s'étoît  réfugié  aux  Pays-bas  Le 
lendemain,  vingt-huitième,  fonEminence  lere- 
gaia  fore  &  le  traita  fpkûdidemen  ta  dîner  avec  le 
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Prince  de  Conty,  le  Duc  de  Longueville  ,  le  Ma» 
rechal  de  Gramont  &  d'autres  perfonnnes  de  la  pre- 
mière qualité'. 

Le  poinft  le  plus  opiniâtre,  après  celuy  que 
regardoic  ks  iiuerefts  deMonfïeur  le  Prince,  fût 
h  ceffion  &  rechange  des  Places.  Par  les  articles 
3  5-  K\  6.  37.  38. 39.  &  quarantième  il  eft  dit  que  le 
Roy  Tres-Chreltien  retiendroit  entoure  proprié- 
té' pour  luy  Se  pour  les  Kois  de  France ,  fes  Suc- 
eefieurs,  Arras ,  Heidin,  Sapaume,  Bethune* 
Gravelines  ,  Bourbourg  ,  Saint-Venant  >Landrecy, 
le  Quefnoy  ,  Avenues ,  Thionville ,  Montmedy, 
Da-mvilliers,  Yvoy,  Chavancy  ?  Marville,  Ma- 
riembourg,  Phiiippeville.  Et  par  Particle  qua- 
rante-deuxième, fà  Majefté  Très  Chreftienire 
retient  pareillement  les  Comtez  de  Roudllon  & 
de  Conrlan  s  avec  leurs  domaines  &  leurs  dépen- 
dances. 

C'etoienr-là  fans  doute  de  grands  avantages. 
Mais  ils  auroient  encore  été  plus  grands,  fi  le 
Cardinal  Mazacin  avoir  pu-  fe  prévaloir  de  fa  ma- 
xime ordinaire  ,  qui  étoit  de  ne  point  rendre  par 
le  Traité  les  places  conquifes,  principalement 
quand  Ton  y  a  quelque  droit  ou  prétention  ,  en 
un  mot,  quand  on  les  a  de'ja  autrefois  pofledees; 
Mais  il  y  eut  pour  lots  des  raifons  qui  ne  luy  per- 
mirent pas  d'en  ufer  comme  il  auroit  fouhaité. 

Les  Efpagnols  eftimoient  fort  leur  Infante  Ma- 
rie Therefe:  Et  ils  nous  la  vouloient  bien  faire^ 
acheter. 

Us  pretendoient  mêmes  qu'on  leur  deut  accor- 
der quelques-unes  de  ces  places  par  forme  de 
Douaire  0.1  de  contre- donation.  Quoy  qu'il  en 
(bit,  l'Infante  meritoit  infiniment.  Et  nôtre  pre- 
mier Miniftree'toittourà-faitperfuadé  dece  rare- 
&  de  ce  finguîier  mérite.  De  forte  que  dans  fort 
fentimenr ,  il  n'y  avoir  point  de  Conquette  ny  d'a- 
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vanrage  qui  valut  a  beaucoup  prés  une  fi  belle  &  fi 

venueufe  Princelie. 

Il  y  encroic  au  ilî  de  l'intcreftde  nos  Alliez.  Ils 
ïwvoienr  pas  éré  tous  fi  heureux  que  nous.  Il  fa- 
Ioit  fup.'éer  &  remédier  à  ieurs  difgraces  par  des 
cei!ions&  des  échanges.  Et  nôrre  Cardinal  en  eut 
d'autant  plus  de  loin  ,  qu'il  fçavoit  que  l'intereft 
de  nos  Alliez  nous  doit  erre  plus  fenhblc&  plus 
cher  que  le  notre  propre  :  Ou  plûcoft ,  que  ce 
doité:re  nôtre  vray  &  plus  coudant  inrereft. 

Ce  qui  multiplia  encore  les  échanges  &  Je* 
ceffions  même  ,  ce  fut  la  parole  qu'on  prétend  que 
le  Roy  tût  àoimée ,  de  ne  peint  profiter  des 
Ccnqueftes  qu'il  feroit  ou  qu'il  auroir  faites  en 
Ja  Campagne  i6<8  pourveu  que  l'on  en  vmft  à 
une  prompte  conciufîon  du  Traité.  Et  cela  femble 
fe  confirmer  par  l'article  quarante- cinquième,  où 
il  efl  exprellcment  dit  que  le  Roy  Très- Chrétien 
reftitueroic  au  Roy  Catholique  Ypre  ,  Oudenarde, 
Dixmude,  Fumes  &  Bergues,-  qui  étoienc  toutes 
places  conqutlès  cette  même  année  mil  fïx  cent 
cinquante  huit  fur  les  Efpagnols. 

Il  y  en  a  qui  expliquent  différemment  le  346c 
le  quatre  vingt  neuvième  Article.  Celuy-là  por- 
te que  n'y  ayant  poiut  eu  aiïez  de  temspour  dif- 
cuter  les  droits  &  les  prétentions  des  uns  &  des 
autres,  l'on s'eft: contenté  d'ordonner  de  la  forte 
que  Ton  y  fait  des  places  conquifes  dans  le  cours 
de  la  prefenre  guerre.  Et  l'autre,  que  les  referves 
contenues  aux  vingt-unième  &  vingt  deuxième 
articles  du  Traité  de  Vervins  auront  pleinement 
leur  effet ,  &  qu'on  ne  prétend  en  aucune  façon 
prejudicieraux  droits  du  Tres-Chreftien  Roy  de 
France  &  de  Navarre,  nonoMrar.t  quelque pref- 
cription  qu'on  y  puiile  opofer  ;  à  la  charge  néan- 
moins de  n'en  pouvoir  faire  pourfuite  que  par 
voye  amiable  &  de  juftice,  &  non  point  par  les. 
armes, 
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Cela  nous  conferve  ailes  nettement  nos   plus 
anciens  Droics.  Il  eft  vray  que  l'on  y  a  infère',, 
comme  hors  d'œuvre  ,  une  claufe  ,  qui  exceptoit 
hs  prerencions  Se  les  droits  aufquels  le  Roy  ou 
Tes  PredeceiTeurs  auroient  expreffement  renonce7,. 
A  quoy  la  réponfe  eft  prompte  &  (ans  réplique. 
Toute  renonciation  de  Souverain  eft  notoirement: 
nulle,  &  ne  peut  absolument  fubfïfter.    Elle  ne 
fçauroit  en  effet  être  fondée  que  fur  la  force  &  la 
violence.  Et  il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  à  tout 
Contract  Se  à  tout  acte  civil  que  la  force  S:  la  vio- 
lence. C'eft  d'ailleurs  une  maxime  vulgaire,  que 
le  Prince  qui   règne  n'engage  &  n'oblige  poinc 
celuy  qui   luy   fuccedej    Son  Succeiïeur    n'étaut 
point  Con  héritier  ny  tenu  par  confequentà  la  ri- 
gueur ,  de  ce  qu'il  peut  avoir  ou  fait  ou  promis^ 
C'eft  enfin   une  vérité  indubitable,  que  le  Do- 
maine de  la  Couronne  eft  un  Domaine  facré  qui 
n'entre  jamais  en  commerce ,  &  qui  ne  fe  feauroie 
absolument ,  ny  aliéner  ny  preferire.  Aptes  tout, 
on  tombe  généralement   d'accord   que   quelque 
droit  qu  ait  un  Souverain,  il  a  les  mains  liées  Se 
ne  doit  point  faire  de  pourfuite  par  la  voye  des 
armes ,  pendant  tout  le  cours,  foit  de  la  paix  ou 
de  la  Trêve. 

L'affaire  de   Portugal    ne  fut  pas  encore  une 
des  moindres,  à  quoy  les  deux  premiers  Mini- 
ftres  avoient  à  travailler»  Les  Portugais  avoienr 
fait  tout  leur  poffible  pour  conclurre  avec  nous 
une  ligue  offeniîve  &defenfive  contre  l'Efpagne. 
Ils  effeoient  pour  cela   &    places  Se  argent.    Le 
Cardinal  Mazarin  n'y  voulut  jamais  entendre.  II 
craignoit  que  ce  ne  fût  rendre  la  paix  trop  diffici- 
le, pour  ne  point  dire  impoflible,  rien  neluypa*- 
roiflant  plus  mal-aifé  à  modérer  ou  à  vaincre ,  que 
l'antipathie  Se  l'averfiou  naturelle  d'entre  les  Por- 
tugaise IesCaftillans. 
Ce  a'elt  pas  qu'il  ne  comprît  bien  de  quelle  itar- 
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portance,  il  feroit  d'abandonner  le  Portugal  aux 
Caftillans ,  &  de  refufer  le  feccurs  de  nos  armes 
à  tout  un  peuple,  qui  nous  le  demandoir  avec 
inftance.  C'eft  pourquoy  il  n'ofa  pas  s'y  refoudre 
en  164S.  pendant  la  minorité;  refervant  au  Roy 
quand  il  feroit  majeur,  d'en  ordonner  comme  il 
Juy  plairoit,  &  n'agréant  jufqucs-Jà  autre  tem- 
peramment  qu'une  longueTreve  pour  le  Portu- 
gal &  la  Catalogne,  qui  avoient  fecoiié  l'un  &. 
i'autre  le  joug  Efpagnol. 

Depuis,  lors  que  ce  vint  â  la  conclufion  du 
Traite,  il  ne  fe  trouva  gueres  moins  embarrafle' 
que  jamais.  Il  ne  jugeoit  point  du  tout  raifonna- 
sle  que  nous  expofaffions  les  forces  du  Roy  &  de 
l'Etat,  pour  desgens  qui  verroient  volontiers  les 
combats  &  les  Sièges  les  bras  croifez.  En  effet, 
l'on  s'en  étoit  plaint fouvent  à  eux-mêmes,  &  on 
leur  avoit  inutilement  reprefenté  qu'ils  dévoient 
de  leur  part  faire  aulTi  quelque  effort  &  quelque  di- 
ferfion  confiderabledans  le  cœur  même  de  J'Ef- 
pagne. 

Dans  ctttt  conjoncture ,  le  Cardinal  Mazarin 
s/avifa  d'un  expédient  fort  avantageux  en  aparen- 
ce,  qu'il  leur  fît  propofer  tant  par  le  Comte  de~ 
Sora  leur  Ambaflàdeur,  que  par  un  Envoyé'  ex- 
pre's.  On  n'explique  pas  precifement  quel  e'toit 
cet  expédient.  On  fe  contente  de  remarquer  en 
termes  généraux  que  le  Cardinal  fe  douta  bien 
qu'ils  ne  i'accepteroient  point  parce  qu'il  al- 
loit  contre  la  Souveraineté  du  Royaume  &  de  la 
îvîonarchie,dont  ils  font  extraordinairement  ja- 
loux. 

Q^oy  qu'il  en  foit  ,  tout  ce  que  nous  peufmes 
ot  tenir  pour  eux  au  Traite'  de  paix,  ce  fut  qu'il 
feroit  donne'  au  Roy  TresChreftien  on  delayde 
treis  nois ,  à  compter  du  jour  der  J'e'change  des 
ratifications,  pour  envoyer  en  Portugal  y  ajulter 
èc  réduire  toucçs  chofes  à  la  faus&dtion  du  Roy  Ca: 
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tholique:  Apres  lequel  tems  fa  Majeité  Tres-Chre'- 
tienue  ne  pourroic  absolument  fe  mêler  des  affai- 
res de  ce  Royaume  ,  ny  y  faire  paiTer  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût  aucun  fecours ,  (oit 
d'hommes  ,  de  vaifleaux  ou  d'argent. 

Mais  ce  qui  doit furprendre le  plus,  eft  ce  qui 
s^aprend  par  le  Traite'  même  que  nous  avions 
offert  à  l'Efpagnol  de  luy  rendre,  outre  les  pla- 
ces que  nous  luy  remettions  déjà ,  toutes  les  au- 
tres Conqueftes  que  nous  avions  faites  dans  tout 
le  cours  de  la  guerre  ;  comme  audi  de  rétablir 
entièrement  &  fans  referve  aucune,  Monfieur  le 
Prince  de  Condé:  pourveu  qu'on  laiflat  les  af- 
faires de  Portugal  en  l'état  qu'elles  eftoient 
alors. 

La  plupart  néanmoins  s'imaginent  que  le  Car- 
dinal Mazarin  n'avoir  fait  ces  offres,  que  pour 
témoigner  le  foin  que  nous  devons  prendre  de 
ceux  qui  ont  recours  à  nôtre  protection  &  à  nô* 
tre  alliance  -y  Et  qu'il  ne  les  avoit  faites  que  dans 
Faflurance  qu'on  ne  les  accepteroit.  pas.  Ce  nous 
étoit  infailliblement  quelque  forte  d'avantage  > 
que  l'Efpague  demeurât  travaillée  d'un  refte  de 
guerre,  tandis  que  la  France  joiïiroit  d'une  paix 
folide  &  d'un  profond  repos.  Et  l'on  fe  doutoit 
bien  qu'un  Prince ,  comme  le  Roy  de  Portugal  \ 
qui  avoit  jufques-là  ménagé  fon  argent  &  fes; 
forces  ,  ne  manqueroit  pas  de  reiïource ,  ny  de 
gens  qui  s'uniroient&  qui  joindroient  leurs  inte> 
refis  aux  Cens. 

Le  Duc  Charles  de  Lorraine  fut  pareillement- 
compris  au  Traité  ,  &  remis  dans  la  pofleflion  du 
Duché  de  Lorraine,  à  la  charge  des  démolitions, 
des  renonciations  & desceflions  y  contenues,  & 
fous  la  referve  de  tous  les  droits  fur  le  même  Du- 
ché acquis  cy-devant  au  Roy  Tres-Crueftien', 
lefquels  il  pourroit  pourfuivre  quand  &  comme 
bon  luy  ferableroit.  Mais  ceiuy-là  ,  bien  loin  d'y 
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fbufcrire  ,  dcciama  contre  ,  &  ofa  dire  que  ce 
lî'étoit  pas  à  fon  égard  un  Traire  à:  paix  ,  mais 
un  Pacte  ou  un  Aveu  de  fervitudc.  Il  proteftafo- 
Jemneilement  qu'il  n'avoir  donne'  procuration  à 
qui  que  ce  fûc  de  traiter  pour  luy  -,  Et  que  tant 
qu'il  auroit  une  épée  à  fon  côté ,  &  qu'il  feroic 
en  état  de  s'en  fervir ,  il  s'efforceroit ,  s'il  ne  luy 
étoit  pas  poiïible  de  rentrer  dans  Tes  Eitats ,  de 
maintenir  au  moins  fon  honneur  &  fa  réputation- 
Il  figna  depuis  deux  nouveaux  Traitez,  l'un  du- 
dernier  Février  i66î.  &  l'autre  du  fîxiéme  Fé- 
vrier î66z  Mais  il  n'en  demeura  guercs  plus  fa- 
tisfait  à  la  fin  que  du  premier  j  comme  le  véri- 
fient clairement  fes  Lettres,  tant  à  Monfieur  le 
premier  Prefident  de  Lamoiguon  qu'à  Monfieur. 
ib  Chancelier  Seguier,  &  i'efpece  d'opofition 
qu'il  fi:  entre  leurs  mains. 

Le  Cardinal  Mazarin  eut  encore  Paddrefle 
d'accorder  par  l'Article  quarante-quatrième  que 
le  Roy  Catholique  rentreroit  dans  la  poiieiliort 
du  Comté  de  Charrolois ,  pour  le  tenir  fous  la 
Souveraineté  du  Roy  Tres-Chreftien  j  comme 
il  faifoit  avant  la  guerre.  C'étoit  en  effet  donner 
un  tres-illuftre  VafTalà  la  Monarchie  ,  &  déclarer 
îb  Roy  vray  Souverain  des  Souverains.  Auiîi  eft- 
ïl  indubitable  que  les  Monarques  François  ont 
ecé  de  tout  tems  ennemis  jurez  de  toute  forte  de 
fujettion  &  de  dépendance  ,  &ontconfervé  invio- 
lable meut  par  tout  leur  Majefté.  D'cù  eft  venue 
l'ancienne  &  confiante  maxime -,  Qu'ils  ne  renr 
dsi-t  point  de  foy  &  d  hommage  pour  quelque 
fief  que  ce  puifie  êae,  &  qu'ils  ne  quittent  ja- 
mais la  qualité  ny  les  fondions  de  Souverains, 
pour  s'abaiffer  à  celles  de  VaiTaux. 

Il  y  en  a  qui  n'oubiieiit  pas  non  plus  de  remar- 
quer qu'en  ce  Traité,  au  fujet  de  la  ceiTion  que 
l'Eipagnol  nous  fit  des  Comtez  de  Rouilillon  & 
fLcCoafkns  :.  les  Gaules  furent  bornées  au  midy* 
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par  les  Pyrennées  comme  en  celuy  de  Muufter  el- 
les i'avoientétéà  TOrient  par  le  Rhin  ;  Et  qu'el- 
les l'ont  toujours  été,  feîon  les  Notices  les  plus 
exactes,  au  couchant  &  au  Septentrion  par  l'O- 
céan. 

Au  refle,  il  y  eut  deux  originaux  du  mefmc 
Traité  -y  un  en  François  Se  l'autre  en  Efpagnol, 
Le  François  commençoir,  ^éu  nom  de  Dieu  leCrea- 
îCKr.»€7*cvEtlfEfpagno]  >  En  nombre  de  SanBijJima 
Trimdad.  CTc.  En  celuy-Ià  le  Roy  Très  Chreftien 
fut  nommé  le  premier  ;  Er  le  Cardinal  Mazarin 
Ton  Plénipotentiaire»  fignaamli  le  Premier.  Tout 
le  contraire  fut  obfervé  à  l'autre:  Chacun  prenant 
ainfi  à  fon  tour  ,  ou  fi  l'on  veut,  à  même  temps-, 
mais  feparement ,  fes  avantages. 

Le  terme,  dans  lequel  fe  dévoient  faire  les  ra- 
tifications fut  preferit  &  borné  à  trente  j-ours. 

Cependant  le  Roy  Catholique  ne  ratifia  que  fè 
dixième  de  Décembre.  C'eit  le  ftiie  ordinaire  ces 
Espagnols.,  de  ne  conclurre&  de  n'exécuter  qu'à 
regret  &  que  le  plus  tard  qu'ils  peuvent ,  les 
Traitez  de  paix,  lors  même  qu'ils  en  ont  le  plus 
de  befoim  Audi  leurs  irrefolutions  &  leurs  lon- 
gueurs furent-elles  caufeque  l'échange  des  Tarifi- 
cations ne  fe  fit  qu'à  la  fin  de  Février ,  quatre  mois 
ou  environ  après  la  fignarure. 

Il  n'en  aîloit  pas  de  même  de  nôtre  côté.  Le 
Maréchal  de  Gramont  n'eut  pas  été  plûtofr.  en- 
voyé à  Madrid  pour  la  demande ,  que  la  Cour  s'a- 
Tança  ,  &  fe  rendit  à  Thoulouze:  ou  le  premier 
Te  D eu m  pour  Ja  paix  fut  chante.  Nôtre  Cardinal 
y  revint  joindre  leur  Majeftez:  Et  l'en  ne  içau- 
roit  bien  expliquer  >  parce  qu'on  ne  fçaur  it  bien 
concevoir  le  favorable  accueil  qu'elles  luy  firent 
au  retour  d'une  action  comme  celle- là,  non  moins 
folide  qu'éclatante.  Il  y  en  a  mêmequt  ofènrioù- 
tenir  qu'il  n'y  en  a  peut  être  point  de  pareille  en 
toutes  focixsonitaiices,  dans  toute  l'Hiitoiie.  Aa 


$é'6  LTI   I   S   T   O    I    RE 

refle,  deux  jours  après  l'arrivée  de  Monfieur  le*' 
Cardinal  à  Thouloufè,  &  le  vingt  quatrième  de 
Novembre,  le  Roy  ratifia  le  Traité. 

Le  mariage  n'étant  pas  pour  s'achever  fi  toft  > 
leurs  Majeffcez  pafierent  prefque  tout  l'hyver  en 
Provence.  Leur  prefeuce  n'yétoit  pas  inutile.  On 
traça  cependant  à  Marfeille  le  plan  d'une  Citadel- 
le pour  la  fureté  de  ce  port  de  mer,  oàilétoit 
refté  cjuelaoe  vefirige  des  mouvemens  &  des  trou- 
bles pa/Tez. 

Le  plus  longféjour  que  fit  la  Cour,  ce  fût  à 
Aix-,  où  la  paix  fut  premièrement  publiée*  Cette 
Ville  eut  bien  defiré  faire  de  grands  aprets  pour 
une  entrée  folemnelle.  Mais  leurs  Majeitez  ne  le 
voulurent  point  permettre  j  s'étant  contentées 
que  le  Duc  de  Mercosur ,  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince, &  ierConfu's,  après  avoir  fait  fortir  de- 
hors un  nombre  confiderabled'Habitans  fous  les 
armes,  leur  vin  ffen  tore  ("en  ter  les  clefs  avec  quel- 
que compliment  ,  à  l'une  des  portes. 

Elle  receurent  enfuite  les  refpects  du  Parle- 
ment en  Robbes  rouges,  &  de  tous  les  autres 
Corps,  qui  furent  pareillement  faluer  Monfieur 
le  Cardinal.  Son  Eminence  y  prit  aulTi  avec 
toute  la  Cour  le  diïeil  pour  la  mort  de  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans  >  decedé  le  fécond  de  Février  à 
Blois. 

C'eft  encore  de  la  même  Ville  d*  Aix  que  fe  trou- 
ve datte  l'Acte ,  par  laquel  nôtre  Cardinal  ratifie- 
toutes  les  procurations  qu'il  avoit  jufques  là  don- 
nées à  Monfieur  Colbert  Intendant  gênerai  de  fa^ 
Maifon  &  de  fes  Finances  ;  à  commencer  par  la 
première  panée  à  Bruel  en  Allemagne,  au  mois 
de  May  mil  fi x  cent  cinquante  un.  Dans  cette  Acte 
il  prend ,  ou  du  moins  on  luy  fait  prendre  les  qua- 
litez  d'Abbé  Chef,  Supérieur  General  &  Admi- 
niftrateur  perpétuel  de  l'Abbaye  Se  de  tout  i'Or- 
dxe.de  Gunv ,  &  des  Abbayes  de  faiat  Denys  en 
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France,  de  faim  Robert  de  la  Chaize-Dieu  ,  de 
faine  Pierre  de  Corbie ,  de  Nôtre- Dame  de  Cer> 
camp,  de  Nôtre  Dame  du  Gard,  de  faint  Medard 
de  Soldons,  de  faint  Lucien  deBeauvais,  de  faint 
Martin  de  Laon,  de  faint  Manfuit  de  Toul  >  de 
feint  Clément  &  de  faim  Vincent  de  Mets,  de 
faint  Begnigne  de  Dijon,  de  faint  Seyne,  de  faint 
Germain  d' Aoxerre ,  de  faint  Viclror  de  Marfeiile^ 
de  faint  Honorât  de  Lerins,  de  Nôtre  Dame  de 
Grand  Selve ,  de  faint  Pierre  de  MoifIac,de  fainr 
Michel  en  FHerm  ,  de  faint  Eftienne  de  Caën  Se. 
de  faint  Pierre  de  Préaux. 

Ce  n'efl  pas  à  dire  pour  cela  qu'il  ait  eu  dans 
un  même  tems  toutes  ces  Abbayes  5  Mais  bien  * 
qu'il  les  a  eues  dans  tout  l'efpace  à^s  neuf  an<- 
nées  écoulées  entre  la  première  &  la  dernière  pro- 
curation. On  n'ignore  pas  d'ailleurs  que  fon  Aile 
ordinaire  étoit  de  mettre  fous  fonnom  les  meil- 
leures Abbayes  qui  venoient  à  vaquer  ;  pour  en 
difpofer  aux  occafions  félon  qu'il  feroit;jugé  pLsu 
à  propos  par  le  Confeil.  En  effet ,  l'Abbaye  de 
faint  Denys  en  France,  l'une  de  celles  dont  il 
prenoit  la  qualité  dans  ceta&e,  avoit  été  plus  de 
fix  ans  auparavant,  non  feulement  offerte ,  mais 
cédée  avec  quelque  autre  au  Cardinal  de  Rets» 
en  échange  des  prétentions  qu'il  pouvoit  avoir 
fur  l'Archevêché  de  Paris.  En  un  mot ,  on  ne  voit 
pas  precifement  quel  interell:  pourroit  avoir  &  le 
peuple  &  l'Eftat,  que  les  grandes  Abbayes  fuf- 
ïent  plûtoffc  entre  les  mains  des  particuliers ,  qu'en 
celles  d'un  premier  Miniftre.  Il  fembleroit  au  con- 
traire -y  qu'au  dernier  cas  le  peuple  en  dût  être 
plus  foulage  ,  &  l'Etat  mieux  fervi. 

La  difpcnfe  pour  le  mariage  étant  enfin  arrivée 
de  Rome,  on  fe  diCpod  de  part  &  d'autre  pour 
rentreveuë.  Le  Roy  avant  que  de  s'y  acheminer  * 
voulut  aller  avec  toute  fa  Cour  à  Avignon  ,  ancien 
Membre  du  Comté  de  Provence,  En  y  faifanr 
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élargir  les  prisonniers ,  i!  y  fie  aciede  Souverain, 
&  d'un  Souverain ,  qui  fe  laifibit  toucher  aux 
difgraces&auxïnifcresde  fes  fujers. 

Dans  le  rems  cjue  leurs  Majeftez  féjournerent 
en   cette  Ville,  elles  recourent  avis  par  un  Cour- 
lier  exprés  que  le  Roy   d'Efpagoe   partiroit    de 
Madrid  !e  cinquième  d'  Avril ,  pour  être  le  (èp:ié- 
me  de  May  à  Fontarabie.    Et  qu'il   ne   fe  feroit 
accompagner  que  de  Ca  Maifon  ,  dans  la  créance 
que  le  Roy  en  uferoit  de  même  ,  félon  qu'il  avoit 
été  refolu  entre  les  deux  premiers  Mmiftres  Ce 
qui  nous  fît  pareillement    publier  de  ia  pan   du 
Roy  que  l'intention  de  fa  Majeilé  étoit  de  ne  me- 
ner que  fes  Officiers  de  quartier,  &    de  ne  pas 
louftrir  qu'aucun  autre  paflâc  plus  avant  que  Nar- 
bonne.  Dans  ce  même  rems  partit  aulTi  l'Evêque 
deFrejus,  choifî  par  fa  Ma  jette'  pour  afïïfter  à  la 
cérémonie  de  fon  mariage  à  Burgos.   C'étoit  ce 
qui  fe  devoit  faire,  &  ce  qui    changea  depuis  j 
comme  nous  le  verrons  danslafuke. 

Cependant  leurs  Majeftez  prirent   la  route  de 
Bajonne;   d'où   elles   partirent  le  huitième    de 
May  pourfaint  Jean  ce  Lus.  Et  deux  jours  après 
fon  Eminence  accompagnée  de  quantité  de  Sei- 
gneurs-fe   rendit  en  i'Iile  des  Faifans,  ou  elle 
trouva  Dom   Louis   de  Haro.  Ces  deux  grands 
Minières  fe  témoignèrent  réciproquement  leur 
joyede  fe  revoir  enfemble  ,  pourconfommer  en- 
fin leur  grand  ouvrage.  Il  furvenoit  tous  lesjours 
de  nouveaux  incidens  &  de  nouvelles  difficultez 
en  l'exécution,  foitdu  Traité  de  paix  ou  du  Con- 
trat de  mariage.  Ce  qui  donnoit  de  temps  en 
temps  lieu  à  de  nou*  elles  Conférences  5c  à  de  nou- 
veaux éclairciffemens. 

Ce  fut  l'onzième  de  May  ,  que  le  Roy  d'Efpa- 
gne  accompagné  de  l'Infante  fe  rendit  àfaintSe- 
bafhen.  Il  en  partit  le  fécond  de  Juin  pour  Fon- 
tarabie :  où  fe  devoir  faire  le  lendemain  >  troifié- 
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me  du  mois,  la  première  cérémonie  du  mariage. 
L'Evêque  Diocefain,  qui  étoit  celuy  de  Pampe- 
lune ,  ia  fie  dans  la  grande  ou  la  principale  Egli- 
fes  ,  tres-richement  parée.  Dom  Louis  de  Haro, 
premier  Miniîrre  d'Efpagne,  fut  charge7  de  la 
procuration  du  Roy  de  France.  Elle  fut  leuë  tout 
haut,  avec  la  difpenfe  du  Pape,  en  prefencede 
l'Evêque  de  Frejus  que  fa  Majefté  Très  Chré- 
tienne avoit  envoyé'  exprés.  Mademoifelle  ,  fille 
de  feu  Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  eut  lacurio- 
fiié  d'y  aflifter,  &  prétendit  le  faire  fans  être 
connue.  Mais  elle  ne  feeut  fi  bien  fe  déguifer , 
qu'elle  ne  fol  prefque  auilt  toii  reconnue  de  la 
Reine  $  qui  luy  fie  toute  forte  d'amitié  &  de 
bon  accueil.  Au  fortir  de  la  cérémonie,  le  Roy 
Catholique  céda  la  main  &  le  pas  à  fa  fille  ,  qua- 
lifiée dorénavant  Reine  de  France. 

Le  quatrième  le  Roy  luy  envoya  par  le  Duc 
de  Crequy,  premier  Gentil- homme  de  la  Cham- 
bre, un  prefent  tres-exquis,  confiftant  en  plu- 
fieurs  raretez  de  très-grande  valeur.  Elle  receut 
avec  toute  la  joye  qu'on  fe  peut  imaginer  le  pre- 
fent, comme  auifi  les  complimens  de  fa  Ma- 
jefté, que  luy  fit  en  fuite  le  Marquis  de  Var- 
des. 

Ce  même  jour,  le  Roy  d'Efpagne  &  la  Reine, 
fa  fille,  fe  mirent  dans  une  Galiote  couverte, 
toute  peinte  dedans  &  dehors  ,  fuiviede  beaucoup 
d'autres  non  moins  agréablement  ajuftées,  où 
étoient  Dom  Louis  de  Haro  &  quelques  Grands 
d'Efpagne  ,  &  furent  à  rifle  des  Faifàns.  A  la 
defeente  de  la  Galiote ,  fa  Majefté  Catholique 
donna  la  rnain  à  la  jeune  Reine  ,  &  la  conduifîc 
à  la  Chambre  de  la  Conférence  ,  où  ia  Reine 
Mère  les  attendoit.  Qui  pourroit  exprimer  les 
fentimens  d'affection  &  de  tendreile,  que  le  Roy 
d'Efpagne  &  la  Reine  Mère  eurent  l'un  pour 
l'autre  dans  cette  rencontre,  le  plaifir&  la  faus- 
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faction  qu'ils  eurent  de  fe  voir  &  de  s'entretenir 
après  une  (i  longue  abfence  >  C'étoit  indubita- 
biement  l'ouvrage  de  cette  grande  Princefle.  Avec 
quelle  ardeur,  avec  quelle  palfion  n'avoit-clle 
point  defîré  cetre  alliance  &  cette  entreveuc  ? 
C'étoit  aufîï  ce  qui  la  faifoit  généralement  louer, 
bénir  &  admirer,  fans  referve  ny  diftindtion 
d'Efpagnols  ou  de  François.  Il  fembloit  en  effet 
qu'elle  pût  fe  vanter  d'avoir  été  à  peu  pré» 
aufîi  bonne  fœur  que  bonne  mère  ,  &  d'avoir 
prefque  également  obligé  &  fervi  les  deux 
Eibts. 

Outre  cette  enrreveue*  publique  &  déclarée  , 
il  y  en  eut  une  particulière  &  fecrete,  autant  que 
le  peuvent  être  les  plus  célèbres  actions  des  Sou- 
verains. Le  Roy  s'étant  rendu  incognito  en  l'Iile , 
y  vit  pour  la  première  foi  s  la  Reine,  fonépoufe, 
&  la  trouva  fans  comparaison  plus  belle,  qu'on 
«e  la  luyavoit dépeinte.  Et  comme  c'eftun  effet 
de  l'amour  de  vouloir  toujours  revoir  ce  que 
l'on  aime ,  il  pafla  en  diligence  au  bord  de  la  Bi- 
daflba  qui  regardoitl'Efpagne,  afin  de  contem- 
pler encore  cette  jeune  PrincefTe  &  de  la  fuivre 
du  cœur  &  des  yeux  lors  qu'elle  fe  rembarque- 
fiait  fur  la  Galiote.  Dans  toutes  ces  démarches  il 
fe  fit  accompagner  de  quatorze  Princes  &  Sei- 
gneurs, tous  vêtus  &  parez  avantageufement , 
pour  eflayer  de  donner  le  change  &  empêcher 
de  le  démêler  dans  la  foule.  Mais  ce  fut  inuti- 
lement. C'a  toujours  été  le  propre  de  nôtre 
Monarque  de  fe  distinguer  &  de  fe  fignalerpar 
tout. 

Le  cinquième ,  le  Roy  envoya  faire  de  nou- 
veaux complimens,  tant  à  la  Reine  ,  fon  époufe, 
qu'à  fa  Majefté  Catholique  par  Monfieurde  Bel- 
linghen  ,  premier  Efcuyer.  Et  le  lendemain ,  (1- 
xiéme,  ks  deux  Rois  avec  les  deux  premiers 
Miniftres  &  les  plus  qualifiez  Seigneurs  de  Tune 
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$l  de  l'autre  Cour,  cous  fuperbemenc  vécus, ré- 
tournèrent  à  1*1  fie  de  la  Conférence,  pour  y  ju- 
rer &  promettre  folemnellement  l'exécution  dtt 
Traité  en  tous  Tes  poincfts.  Ce  qu'ils  firent  avec. 
une  fînguliere  &  murnelle  fatisfaétion. 

Le  feptiéme  ce  fur  la  dernière  entreveuë  des 
deux  Cours.  Avant  que  de  fe  feparer,  le  Roy. 
d'Efpague  donna,  fa  bénédiction  à  la  Reine  de 
France  v  fa  fille,  qu'il  mit  entre  les  mains  du  Roy, 
Ton  époux.  Et  toutes  chofes  s'y  pafTerent  avec 
rant  de  generofué  <3c  de  confiance,  que  fa  Ma- 
jeité  Catholique  refufa  les  otages  que  nous  luy 
orTrifmes  pour  la  reliitution  deRofes  &  des  au- 
tres places. 

Enfin  le  neufviémede  Juin,  TEvêque  Dioce- 
fain ,  qui  étoitceluy  de  Bayonne,  fit  la  dernière 
cérémonie  ou  célébration  du  mariage   dans   la, 
principale  EgUfeàc  faint  Jean  de  Lus,  avec  tou- 
te la  maenificence  auedemandoit  une  fi  auçufte 

ri  i  «^ 

foîemnité.  Le  Cardinal  Mazarin  y  fervitdc  Grand 
Aumônier.  C'eft  pourquoy  il  prefenta  d'abord 
au  Roy  h  pkœ  d'or  pour  la  donner  à  là  Reine» 
Puis  à  h  Mefle,  qui  fut  chantée  parla  Mofique* 
TEpiftre  n'eut  pas  été  plûcoft  achevée,  qu'il  re- 
ceut  le  Livre  couvert  d'une  écharpe  d'or,  &  le 
fut  prefenrer  à  genoux  à  leurs  Majeftez,  pour  le 
baifer.  11  leur  donna  pareillement  à  genoux  la- 
paix  àbaiferj  Et  enfuiie  à  la  Reine  Mère.  Ce  fut 
encore  nôtre  Cardinal  qui  après  route  la  cérémo- 
nie jetra  au  peuple  quantité  de  Médailles  d'or  ât 
d'argent:  Ouétoient  reprefenrez  d'un  côté  le  Roy 
&  la  Reine,  &  de  l'autre  la  Ville  de  faint  Jean  de 
Lus,  lui  laquelle  tomboit  une  pluye  d'or  j  avec 
ces  mots  ,  Neclœtior aiter.. 

Il  ferou  allez  fuperflu  de  décrire  toutes  les 
marques  de  réjoiïiiIànce&  d'allegrefTe  publique  , 
qui  éclatèrent  tant  ce  jour- là  au  même  lieu, 
qu'en  tous  les  autres  par  où  pafTerent  leurs  Ma- 
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jeltez;  puisqu'on  fe  les  imagine  afTez.  Ce  retour 
avoit  en  effet  bien  l'a-ir  d'un  perpétuel  Triom- 
phe. Mais  Paris  étant  la  Capitale  du  Royaume 
creut  fe  devoir  particulièrement  fignalcr  dans  une 
occafion  iî  finguliere  &  fi  importante.  Te!!cmeni 
que  les  grands  préparatifs  àquoyil  luy  falut  tra- 
vailler, ne  permirent  pas  que  cette  pompeufe 
entrée  pût  fe  faire  plûtofi  que  le  lendemain  de  la 
fête  de  faim  Louis    vingt  fixiémed'Acuft. 

Dés  Février,  trois  mois&  plus  après  lafigna- 
ture  du  Traite  de  paix  &  du  contracT:  de  maria- 
ge, Monfieur  le  Premier  Prefident  de  Lamoi- 
gnon  propofa  au  Parlement  de  députer  vers  le  Roy 
au  fujec  de  l'un  &  de  l'autre.  II  y  eut  quelques- 
uns  de  Meffïeurs  qui  reprefenterent  que  la  Cour 
étoit  fort  éloigne',  &  furies  derniers  confins  du 
Royaume  versl'Efpague,  &  que  d'ailleurs  on  n'a- 
voit  pas  encore  nouvelle  de  l'échange  des  rati- 
fications. Il  fut  répliqué  par  Monfieur  le  pre- 
mier Prefident,  qu'il  leur  devoir  fuffire  d'a- 
voir dans  cette  rencontre  témoigné  leur  reflen- 
timent&leur  zèle,  &  qu'ils  pouvoient  laifler  le 
refte  à  la  difpoficion  &  au  bon  plaifïr  de  fa  Ma 
jefté. 

La  Compagnie  goûta  fort  fes  raifons  &  fon  avis, 
y  aquiefça  &  fe  repofa  entièrement  fur  luy  de 
l'exécution.  Il  écrivit  donc  à  la  Cour:  Et  le  Roy 
luy  récrivit  d'Aix  en  Provence  le  vingt  quatriè- 
me du  même  mois.  La  réponfe  fuctres-favorable 
&  toute  pleine  de  bonté  &  de  reconnoiflance. 
Il  pleut  au  Roy  d'ageréer  la  bonne  volonté  & 
d'épargner  cependant  les  incommoditez  &  la  dé- 
penfe. 

5,  Monfieur  de  Lamoignon  ,  j'ay  receu  avec  beau- 
5,  coup  de  fatisfa&ion  les  témoignages  que  vous 
it  m'avez  rendus  de  la  part  démon  Parlement  de 
„  Paris ,  dont  vous  êtes  le  Chef,  du  reflentiment  & 
3,  de  la  reconnoifTatice  qu'a  cette  Compagnie  de  la 
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parc  que  je  luy  ay  donnée  delaconclufïon  de  la  " 
paix  &  de  lafïgnature  du  CoiuraCt  de  mon  ma-  <c 
riage.  Et  comme  j'apprends  p3r  la  Leurre  que" 
vous  m'avez  écrite,  que  pour  une  plus  grande  u 
marque  de  fon  zèle  &  de  Ton  affection  à  mon  fer-  <* 
vice  ,  vôtre  Compagnie  defîre  faire  une  députa- <c 
cion  versmoy  furcefujet  aufft-toft  qu'elle  en  au-" 
ra  mapermiiïîon,  je  vous  fais  cetre  Lerrre  pour" 
vous  dire  qu'ayant  confîderé  les  fatigues  qu'un  cc 
fi  grand  Se  C\  pénible  voyage  cauferoir  aux  Dépu- <c 
tez,  &  les  dépenfes  qu'ils  (eroienr  obligez  de  fai- cc 
re  pour  me  venir  rrouver  fur  ces  frontières  ,  je  <e 
l'en  ay  volontiers  difpenfée  ,  &  que  je  trouve  bon  u 
qu'à  mon  retour  de  ce  voyage  ceux  que  la  Com-<c 
pagnie  dépurera  me  viennent  trouver  à  Fonrai-  u 
nebleau  ,  où  je  recevray  Ces  complimens.  Ce  que " 
vous  luy  ferez  entendre  de  ma  part ,  en  l'aiïurant cC 
de  mon  affection.  Cependant  je  prie  Dieu  qu'il" 
vous  ait,  Moniteur  deLamoignon,  en  fafainre" 
garde.  Efcrit  à  Aix  le  vingt-quatrième  Février  tc 
i6£o.  Signé  Louis,  &  au  deflous,  de  Guene-iC 
gaud. 

Surquoy  Ton  peut  dire  que  le  Roy  eut  encore 
plus  d'égards ,  qu'il  n'en  avoir  fait  efperer.  Il  ne 
voulut  pas  même  que  Meilleurs  du  Parlement  le 
vinfienr  trouver  à  Fontainebleau.  Il  attendit  ex- 
prés qu'il  fût  à  Vincennes,&  commeaux  Faux- 
bourgs  de  Paris.  De  forte  que  ce  ne  fut  que  le 
Mardy  troinéme  d'Aouft  ,  que  Monfteur  de  Gue- 
negaud  Secrétaire  d'Eftat  fut  chez  Monfîeur  le 
premier  Prefîdent  l'avertir  que  le  Roy  étoiz  prêt 
de  recevoir  la  Dépuration  du  Parlement  arrêtée 
dés  le  mois  de  Février  ,  an  fujettant  du  Traité  de 
paix  que  dn  mariage  de  leurs  Majeftez  :  Et  que 
Meilleurs  les  Députez  pouvoient  fe  rendre  le  len- 
demain, quatrième  ,  fur  les  trois  heures  après  rai  • 
di ,  au  Bois  de  Vincenncs. 

Apres  que  iVtaafîeui  le  premier  Prefidenr   ea 
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eut  achevé  le  Mcrcrcdy  au  matin  fon  raport  à 
rAfTcmblec  des  Chambres,  il  prit  occafion  de 
parier  en  faveur  du  premier  Miniitre.  Il  repre- 
fenta  que  les  fervices  que  Monfieur  le  Cardinal 
Mazarin  avoit  rendus  dans  cette  rencontre  au 
Monarque  &  à  la  Monarchie,  étoient  fi  grands 
&  fi  extraordinaires,  qu'ils  meritoient  à  (on  avis 
une  pareille  reconnoifîance  de  !a  Compagnie: 
Qu'on  tomboit  généralement  d'accord  qu'il 
avoit  été  le  feul  médiateur  de  la  paix  &  du  ma- 
riage ,  &  le  feul  Artifan  ,  pour  ainfi  dire  ,  du  bon- 
heur &  du  Souverain  &  de  l'Eftat  :  Que  tous  les 
autres  luy  avoient  déjà  rendu  les  honneurs,  & 
les  remercimensqui  luy  étoient  fi  juftementdiïs  : 
Que  le  Roy  même  avoit  témoigné  auPatlement 

Î>ar  fes  Lettres,  tant  Patentes  que  de  cachet  pour 
'enregiftrement ,  combien-ce  Cardinal,  fon  pre- 
mier Miniftre,  avoit  contribué  par  (es  foins  & 
par  fa  capacité,  à  ce  grand  ou  v  rage,  qui  étoit  fans 
contredit  le  plus  glorieux  qu'on  ait  jamais  veu 
en  France:  Qu'il  croyoit  ainfi  que  la  Cour  dût 
pareillement  députer  vers  luy,  pour  luy  témoi- 
gner fa  gratitude  &  fes  reiîentimens  :  Que  fi  la 
démarche  paroifloit  fort  extraordinaire  ,  le  mérite 
d'une  fi  grande  action,  qu'on  pretendoit  couron- 
ner, i'étoit  encore  davantage:  Et  qu'au  relie  la 
Compagnie  fçauroit  bien  prendre  l'expédient  & 
les  moyens,  qu'on  ne  pût  à  l'avenir  tirer  en  con- 
fequence  ce  qu'elle  aura  fait  dan  s  cette  occafion  & 
pour  un  fujet  jufqu'icy  fans  exemple. 

La  matière  mile  en  délibération ,  il  fut  refolu 
que  Meilleurs  les  Prefidens  ,  fïx  Confeillers  de  la 
Crani'Chambre,  fix  de  chaque  Chambre  des  En- 
quelles  &  deux  de  chaque  Chambre  des  Requê- 
tes feroient  députez  pour  aller  ce  jour- là  même, 
fur  les  trois  heures  après  midy ,  vers  le  Roy  à 
Vincenncs  ;  tant  pour  s'acquitter  envers  fa  Majelté 
de  la  Députation  arrêtée  au  mois  de  Février  der- 
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4iier ,  que  pour  luy  témoigner  h  joye  que  la  Com- 
pagnie avoir  de  l'heureux  accompliffement  de  fon 
mariage:  Que  les  mêmes  Députez  fetranfporte- 
loienc  enfuice  pour  le  même  fujet  vers  la  Reine 
Mère  du  Roy  &  vers  la  Reine,  fon  Epoufe: 
Qu'attendu  auflî  les  grands  &  extraordinaires  fer- 
vices  rendus  au  Roy  &  àl'Eftat  par  le  Cardinal 
Mazarin,  ayant  été'  le  ieul  Médiateur  delà  paix 
&  du  mariage,  il  feroit  député  vers  luy,  fous  le 
bon  plaifîr  de  fa  Majefté ,  un  Prefîdent,  deux 
Confeillers  delà  Grand'Chambre  &  un  de  cha- 
que Chambre  des  Enqueftes  &  des  Requeftes:  Et 
que  cette  dernière  Deputation  ne  s'executeroit 
qu'après  qu'on  auroit  fçû  du  Roy ,  s'il  l'avoit 
agréable. 

Le  Mercredy  donc,  quatrième  d'Aouft,  Mef- 
fieurs  hs  Députez  s'étant  rendus  à  Vincennes ,  y 
furent receus  par  Monfîeur  de  Bournonville ,  Gou- 
verneur de  Paris  &  par  Monfîeur  de  Guenegaud 
Sectetaire  d'Eftat ,  Se  introduits  par  le  Maiftre  des 
Cérémonies  dans  une  Chambre  occupée  d'ordinai- 
re par  Monfîeur  le  Cardinal  Mazarin  ,  quand  il  le 
trouvoit  fur  les  lieux.  Sa  Majefté  y  étoit  feule 
affife;  proche  d'elle,  &  debout,  Monfîeur  fon 
Frère ,  Monfîeur  le  Prince  de  Conty ,  Monfîeur 
le  Chancelier ,  Monfîeur  de  Turenne&  plufieurs, 
tant  Ducs&  Pairs  qu'Officiers  delà  Couronne  & 
autres  Seigneurs  de  la  Cour. 

Monfîeur  le  premier  Prefîdent  s'acquitta  parfai- 
tement bien  de  fa  commifîion.  Il  témoigna  d'a- 
bord au  Roy,  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  la  Compa- 
gnie qu'ellene  luy  eût  rendu  fîx  mois  auparavant, 
jufques  dans  les  Pyrénées  &  dans  les  Provinces 
du  Royaume  les  plus  reculées,  les  refpe&s  &  les 
foumifîious  qu'elle  luy  venoit  rendre  à  cette  heu- 
re :  Que  parmy  la  joye  toute  publique  &  toute  ex- 
traordinaire de  fes  Sujets ,  fon  Parlement  avoit 
creu  devoir  montrer  l'exemple  aux  autres  >&fî- 
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gnaler  particulièrement  (es  rdientimeas  &  fou 
rele  :  Que  c'étoit  aufTi  un  effet  neceflaire  &  in- 
faillible, tant  de  la  liaifon  &  de  l'attache  tres- 
écroite  que  ces  premiers  Magiitrats  avoientàla 
puifîaiicc  &  à  l'autorité  Royale,  que  de  l'affec- 
tion &  de  la  tendreile  immuable  ,  qu'ils  conferve- 
roient  toujours  pour  l'augufte  &  (àcrée  perfonne  du 
Souuerain. 

Et  comme  le  premier  Prefîdent  n'ignoroit  pas 
que  fa  Majefté  ne  fe  tiendroit  louée  qu'à  demy  à 
moins  que  (on  Eminence,  dont  elle  approuvoitfi 
fore  l'application  &  les  foins ,  n'y  eut  pareillement 
fon  e'iogej  il  ne  manqua  pas  d'y  fatisfaire  avant 
que  de  finir.  Que  le  Ciel  ,  pourfuivit- il ,  conférée 
à  voflre  Miijejié  ce  Confia  [i  fidelle  &  fi  clair- 
voyant ,  quil  luy  a  fujehé  dès  te  commencement  de 
fon  règne  y  tbmtrw  le  fiul  qui  pouvoit  être  capable  par 
une  prudence  tout -à- fait  admirable  de  refifter  à  tant 
iïevenemens  fi  étranges  ,  O'  de  conduire  ce  grand 
ouvrage  de  la  paix  a  fa  perfection -,  après  y  avoir  in 
ceffamment  travaillé  l'ejpace  de  feize  ans.  Il  a  ainfi 
fait  connoiftre  à  tout  le  monde  quil  n  a  jamais  refpi- 
ré  autre  chofe  ,  &  que  Us  différents  effets  de  l .  bon- 
ne  ou  de  la  mauvaife  fortune  >  les  maux  domefiques  , 
les  grandes  maladi- s  qui  ont  attqué  l'Eflaty  non  plus 
que  les  efperances  d'une  guerre  toute  pleine  de  Vic- 
toires ,  les  batailles  gagnées  &  les  Conquefies  toutes 
ouvertes  ,  nont  jamais  pu  changer  fajjiette  de  fon 
cœur  ,  ny  altérer  le  moins  du  monde  les  p en fée s 
quil  a  toujours  uniquement  formées  pour  le  Jervi- 
ce  de  V&flre  May  fié  0e  pour  le  bien  ae  fon 
Efiat. 

Le  Roy  receut  ces  refpects  &  ces  foûmiiîions 
avec  u  bonté  ordinaire,  &  même  avec  une  bonté 
toute  extraordinaire.  Apres  quoy ,  Monfieur  de 
Lamoigoon  s'approchant  un  pas  ou  deux  de  la 
chaize  du  Roy,  reprit  la  parole,  &  remontra  que 
k  Compagnie  couûdeum  les  grands  &  fgnalez 

fer  vices 
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fervices  que  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  avoie 
rendus  en. cette  occafion  à  fa  Majefié  &  à  TEftac, 
avoît  eu  la  penfée  de  députer  vers  îuy  pour  l'en 
remercier:  Mais  comme  ç'e'toit  un  honneur  ex- 
traordinaire &  fans  exemple,  qu'elle  ne  le  pouvoit 
faire  fans  avoir  permiffion  de  fa  Majeite',  &  fça- 
voir  fi  elle  l'auroit  agréable,  ^e  crois ,  luy  re'pon- 
dit  le  Roy,  que  vous  ne  doutez  point  que  je  ne  ïaye 
très -agréable. 

Et  certes  Meilleurs  du  Parlement  n'avoienc 
pas  fujet  d'en  douter,  après  la  vérification  des 
Patentes  expédiées  le  vingt- unième  Juillet ,  tant 
fur  le  Contrat  que  fur  le  Traire.  Comme  nous  -ne 
doutons  point  %  ce  font  les  propres  termes  de  la  Let- 
tre de  cachet  y  que  par  la  leclure  que  vous  en  fer  ez  > 
vous  ne  connotfjiez  les  grands  0e  Çig*àleK  avantages 
qui  ont  été  procurez  à  nojlre  T^oyaume  par  le  mui- 
Jiere  &  par  la  prudence  &  fage  ccni<ite  de  nofcre 
ires  cher  &  très -amé  Cou  fin  k  Cardinal  Ma\ar'miy 
que  nous  avions  chargé  âe  cette  importante  £?  difficile 
negotiation^  &  aux  Joins  O*  à  la  vigilance  duquel 
nous  fommes  obligez  de  rendre  témoignage  >^que  la 
fin  de  ce  grand  ouvrage  ejl  particulièrement  deu'ê ; 
Uous  voulons  bien  en  mefme  temps  vous  faire  con- 
noiflre  l'extrême'  jatïsfaclion  que  nous  avons  des  nota- 
bles fervices  qu'il  a  rendus  à  di  Ejiat  pendant  une  fi 
longue  &  ji  pénible  guerre  y  &  f'.itr  l' accompli f[e  ment 
d'une  figlorieufepaix. 

D'ailleurs  ,  pour  (e  'le  perfuader  il  n'en  faloie 
point  d'autre  preuve,  que  là  proportion  qu'en 
faifoit  Monfieur  le  premier  Prefideni.  Eftanc 
parfaitement  inflruit  des  intentions  desuns&  des 
autres,  il  y  avoit  bien  lieu  de  prefumer  que  fort 
fentiment,  que  (on  langage  ëtoit  le  fentiment  Se 
le  langage  du  Roy  même  :  Que  fi  fa  Majefle'  ne 
le  faiîoit  pas  propofer  de  fort  Chef  \  ç'e'toit  à 
dellein  que  Monfieur  le  Cardinal  en  demeurât 
j>lus  oblige'  au  Parlement,  Noflre  Cardinal  de  fi 
4  Tome  II  Bb 
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part   eftimant  au  dernier  point    cet  honneur, 

efTayoit  de  l'obtenir  en  la  meilleure  forme  qu'i  lie 

pourroit. 

Dans  toute  cette  intrigue,  Moniteur  de  La- 
moignon  n'oublia  pas  les  interefts  de  fa  Compa- 
gnie. Elle  defiroit  fur  tout  cjue  Tordre  qu'elle 
avoit  receu  d'aller  au  bout  du  Faux- bourg  faint 
Antoine  faire  les  fourmilions  deuës  au  Roy  &  à 
la  Reine,  ne  fût  point  réputé  faire  partie  de 
l'Entrée.  Monfieur  le  Chancelier  foûtenoit  le 
parti  contraire.  Mais  le  premier  Prefident  l'em- 
porta enfin.  De  forte  que  le  vingt-troifiéme 
d'Aouft  au  foir ,  Monfieur  le  Tellier  Secrétaire 
d'Eftat  vint  trouver  Monfieur  le  premier  Préfi- 
xent, pour  luy  diredelapartduRoy,quepar  les 
ordres  qu'il  avoit  donnez  pour  la  Cérémonie 
de  l'Entrée  ,  &  pour  recevoir  les  refpecls  du  Par- 
lement &  des  autres  Compagnies,  il  n'avoit  pas 
eu  deflein  de  blefler  la  dignité  du  Parlement  ny 
de  luy  ôter  aucune  de  fes  prérogatives  ;  Et  qu'il 
n'entendoit  point  que  le  Parlement  fift  partie 
de  l'Entrée  j  Mais  que  la  Marche  de  la  Céré- 
monie étant  réglée  il  étoit  inutile  de  plus  faire 
des  remonftrances  fur  un  ordre  qui  ne  fe  pouvoit 
pas  changer. 

Sur  le  raport  qu^  Monfieur  de  Lamoignon  en 
fit  le  lendemain  aux  Chambres  aflemblées,  il  fut 
refolu  qu'il  feroit  faitregiftre  de  ce  que  le  Sieur 
le  Tellier  avoit  dit  de  la  part  du  Roy  à  Monfieur 
le  premier  Prefident  s  Que  fa  Majefté  n'enten- 
doit point  que  la  Cour  de  Parlement  fift  partie 
de  l'Entrée.  Et  au  même  tems  Monfieur  le  pre- 
mier Prefident  fut  folemnellement  remercié  du 
foin  qu'il  avoit  des  interefts  de  la  Compagnie  ,& 
prié  de  continuer. 

Monfieur  de  Lamoignon  ne  le  contenta  pas  de 
ce  que  nous  venons  de  raporter.  Il  fut  trouver  le 
Roy,  &  le  fuplia  en  confequence  de  la  parole  que 
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gonfleur  le  Tellier  luy  avoit  portée  de  fa  parc  , 
d'aggréer  qu'encre  fon  Parlement  &  la  Chancel- 
lerie marchafTent  le  Prevoft  de  l'Hôtel,  Tes  Of- 
ficiers &  tes  Archers  ;  pour  ôter  tout  foupçon 
qu'il  y  euft  aucun  Corps  qui  euft  un  rang  &  une 
marche  plus  honorable  que  le  Parlement.  SaMa- 
jefté  le  luy  accorda  volontiers^  te'moignant  être 
bien  aife  que  l'on  fçeût  qu'elle  defîroit  confér- 
er à  la  Compagnie  tous  (es avantages. 

Meilleurs  de  la  Chambre  des  comptes,  d'ail- 
leurs, ayant  appris  que  le  Lieutenant  Criminel 
de  Robe  courte  dévoie  aller  devant  le  Parlement, 
s'en  émeurent,  &  s'en  p'aiguirenr  comme  d'une 
nouveauté  au  Mailtre  des  Cérémonies  -,  foûte- 
nant  qu'il  ne  devoit  point  y  avoir  de  Corps 
étranger  entre  les  deux  Corn  pagnies,,  Maisiln'ea 
fut  autre  chok  ,  nonobftan:  leur  murmure  &  leur 
plainte. 

A  quoy  je  n'aytamoft  plus  rien  à  ajourer,  que 
l'article  qui  fui:  de  la  Relation  de  cette  marche. 
MonfTeur  le  premier  Prtfîdent  de  Lamoignon, 
Meilleurs  les  Prefidens  de  Nefmond  ,  Potier, 
Bailieul  ScMolééroient  ve'tus  de  longs  manteaux 
d'efcarlatte  fourrez  d'hermine  ,  ayant  chacun  ea 
tête  leur  mortier  de  velours  noir;  celuy  du  pre- 
mier Prefident  borde7  de  deux  galons  d'or,  Se  ce- 
luy des  autres  d'un  feul.  Il  y'avoit  à  droite  &à 
gauche  quatre  Gardes  du  Corps  du  Fwoy,  com^ 
mandez  exprès  par  fa  Majefté  pour  fe  tenir  au- 
près de  la  perfonne  de  Monfkur  le  premier  Pre- 
fîdent,  recevoir  &  exécuter  fes  ordres,  Et  ce  nom- 
bre de  Gardes  du  Corps  pour  le  Parlement,  fut 
plus  grand  de  la  moite  que  celuy  des  autres  Com- 
pagnies Souveraines,  qui  n'en  eurent  que 
deux. 

Au  reffce ,  ce  fut  le  dixième  du  .même  mois 
d'Aouft,  que  Monfieur  Mole,  Prefident,  8c 
Mslfieurs  Paycu>  Foucault,  Renard,  Pithoa* 
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Colombe! ,  Faycc ,  Palluau ,  Charlet  &  Brouflel, 
Confeillers ,  députez  du  Parlement ,  furent  au 
Louvre,  à  l'appartement  de  Moiïfieur  le  Cardi- 
nal Mazarin.  Us  le  trouvèrent  couche  &  malade. 
Il  leur  témoigna  le  dépiaifîr  qu'il  avoit  de  les 
recevoir  en  cet  état.  S'étant  approchez  de  luy* 
aflis  &  couverts,  le  Prefident  Juy  fit  le  compli- 
quent de  la  part  de  la  Cour.  La  réponfe  du  Cardi- 
nal fut  qu'il  fe  fentoit  fort  oblige7  de  l'honneur 
qu'il  recevoit  de  laCompagnie;  pour  laquelle  il 
conferveroit  à  l'avenir  tout  fentiment  d'eitime, 
de  refpect&  de  reconnoiflance ,  &  le  feroit  voir 
en  toute  occafion,  à  l'égard  tant  du  gênerai  que 
des  particu  iers.  Quelques  jours  auparavant ,  Mef- 
iîeursde  la  Chambre  des  Comptes  &  de  la  Cour 
des  Aydes  s'étoient  aullî  acquittez  de  pareille 
commiflïon  delà  part  de  leurs  Compagnies. 


Teftament  politique  &  antre  dtt  Cardinal 

Ada^arin. 

Chapitre     II. 

ON  a  plaint  autrefois  le  Grand  Pompée  de 
n'être  pas  mort  d'une  griéve  maladie  qu'il 
eut  au  milieu  de  fes  profperirez  &  de  fes  triom- 
phes, &  d'en  être  échappé  félon  les  vceux  de  'es 
amis  &  les  fiens  propres,  il  ne  luy  leroir  pas  ar- 
rive'de  tomber  dans  le  dernier  des  malheurs,  & 
de  perdre  enfin  avec  la  tête  &  l'honneur  &  la.  vie. 
De  iorte  qu'on  ne  peut  pas  nier  que  nôtre  Jules 
n'ait  été  fans  comparaifon  plus  heureux  en  cela 
que  Pompée.  Du  moins  eft  il  confiant  qu'on  ne 
fçauroit  finir  avec  plus  de  gloire  &  de  fatisfaction  , 
qu'il  a  fait. 
Nous  avons  ycu  déjà  les  iocommoditez  &  le* 
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îndifpofuions  continuelles  qu  il  avoit  reifenties 
avant  &  pendant  les  Conférences.  Les  bien-inren- 
tionnez  de  part  &  d'autre  craignoient  tout de  bon 
qu'il  n'expirât  dans  le  travail,  &  qu'il  ne  pus 
mettre  la  dernière  perfection  à  l'Acommodement, 

Cependant,  il  ne  relâcha  rien  de  (a  plus  vio- 
lente application.  Il  abandonna,  il  facrifia  le  foin 
de  fa  fan  té  &  ce  que  les  hommes  ont  de  plus  cher 
en  la  vie,  au  fervice  du  Roy  &  au  repos  de 
TEftat.  Mais  il  n'auroit  pas  été  content  deluy- 
méme  ,  à  moins  que  le  facrifîcene  fût  entier,  &: 
que  ce  ne  fût  un  vray  holocaufte. 

A  peine  eut  il  conclu  le  Traité  des  Pyrénées^ 
qu'il  travailla  de  concert  avec  le  Comte  de  fuen- 
faldagne  à  l'exécution  de  l'un  des  plus  importans 
articles  du  Traité  de  Monder.  Le  Roy  y  avoir 
ebligé  l'Empereur  de  luy  donner  de  la  Majeftc. 
Geluy-cy  ne  fceut  plus  ainfî  s'en  défendre  toutes 
les  fois  qu'il  écrivoit  de  fa  main  propre,  ou  au  Roy, 
eu  au  Roy  d'Efpagne.  Mais  cela  n'avoir  pas  encore 
paGeà-laChancellerie  Impériale.  Les  Ailemanspar 
une  fubrilité,  pour  ne  point  dire  par  une  chicane 
infupportable,  voulurent  faire  accroire  que  cette 
claufey  cette  difpofition  ne  devoir  avoir  lieu  hors 
du  Traité  de  Munfter,dans  lequel  feulilseifayoienc 
de  la  renfermer.  Pour  cela  ils  ne  purent  fouffrir 
que  le  nouvel  Empereur  envoyât  comme  de  cou- 
tume donner  avis  en  France  de  fon  élection,  par- 
ce qu'il  ne  l'auroit  fceu  faire  dans  les  règles, 
qu'en  la  forme  &  que  félon  le  ftile  nouveau.  Us 
maintenoient  par  là  autant  qu'ils  pouvoient  leur 
prétention  &  leur  ftiîe,  qui  refervoit  le  titre  de 
Majeftê  à  l'Empereur  feul  &  n'accordoit  qne 
celuy  de  dignité  Royale  aux  autres  Couronner 
Mais  nôtre  Cardinal  y  fceut  bien  remédier.  Il  y 
engagea  adroitement  le  Comte  de  Fuenfaldagne , 
du  Chef  du  Roy  Catholique  fonMaiftre,  dont  le 
ikoii  n'éroit  pas  moins  fenfible  quek  nôtre.  E* 

Bb  y 


5$1  L'H    I   S   T  0    I    R  E 

un  mot,  il  s'y  appliqua  encore  avec  tant  de  vigueur 
&  de  fuccez ,  qu'il  fe  conclut  fort  peu  avant  fa- 
mort  un  nouveau  Traite  qui  ref  >rmoit  entière- 
ment à  cet  égard  là  Chancellerie  Impériale. 

D'où  il  eft  aifé  de  comprendre  le  peu  de  fonde- 
ment qu'avoient  les  Impériaux,  de  contrevenir 
à  cet  article  du  Traite  de  Munfter.  Il  n'yapref- 
que  perfonne ,  qui  ne  convienne  que  tout  cara- 
ctère ou  tourequalicé  de  Roy  emporre  neceflai- 
rement  avecfoy  la  Ma  je  (té.  Sur  quoy  on  allègue 
même  le  texte  6c  rexpreflton  h  célèbre  de  Pline 
à  propos  du  Roy  des  Abeilles  *  lequel  on  fait 
naître  fànséguillon.  Il  n'a  point,  dit- il,  d'autres 
armes  que  fa  Majeité  :  Il  ne  fe  défend  que  par  elle 
feule. 

Enfin  ce  qui  combla  la  mefure  ,  ce  fut  le  foin 
que  prit  nôtre  Cardinal  de  régler  &  de  fixer  la> 
conduite  des  affaires,  avant  que  d'en  quitter  Pad- 
miniit ration  avec  la  vie.  On  a  imprime'  ces  der- 
niers jours  unTeftament  politique  du  Cardinal  de 
Richelieu;  contre  lequel  il  n'y  a  point  d'autheurs 
pour  peu  de  lumière  ou  de  counoiflance  qu'ils 
ayentdel'Hiftoiredutems,  qui  ne  réclament  3c 
qui  ne  s'écrient.  Il  ne  faut  pour  le  détruire,  que 
les  mêmes  railons  dont  l'Imprimeur  fe  fert  pour 
eiîayer  de  l'établir. 

Ce  n'eft  en  effet  qu'un  ouvrage  de  doctrine , 
qui  traite  particulièrement  des  Appels  comme 
d'abus,  des  cas  Privilégiez ,  de  la  Regale  préten- 
due* par  la  Sainte  Chappelle  fur  tous  ks  Evêchez 
de  France,  des  Exemptions ,  du  Patronage  Eccle- 
fiaflique  &Laïc,  du  Droit  d'Induit,  Se  d'autres 
matières  femb labiés.  De  force  que  c'eft:  tacitement 
reprocher  à  un  fi  fameux  Minidre,  l'ambition  Se. 
la  honte  d'avoir  voulu  s'ériger  en  Auteur  ,  &  faire; 
à  peu  prés  des  recherches  comme  celles  de  Paf- 
quier. 

D'ailleurs ,  étant  un  ouvrage  allez  gros  &.  rem.-- 
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pîy  d'obfervations  fort  communes,  on  ne  fçau- 
roit  s'imaginer  auquel  de  fes  Secrétaires  il  i'au^ 
roit  di&é,  &  encore  moins  comment  il  l'auroit 
écrit  luy- même.  Il  eft  coudant  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  a  toàj  ours  di&e*,  &  n'a  jamais  gue- 
res  écrit.  Au  lieu  que  le  Cardmal  Mazarin  a  ce&- 
jours  &  dicte'  &  écrit  prodigieufement. 

Mais  il  y  a  plus.  On  y  remarque  force  imper- 
tinences, béveuës  &  fuppofitions.  Ce  prétendu 
Teftament  commence  par  une  lettre  du  Teftateur 
au  feu  Roy,-  avec  la  foufcription  7  ^Armand  du 
PleJJu.  Cependant  il  n'a  jamais  foufcrit  fes  lettres 
à  Louis  XIII.  que  de  deux  manières  ,  ou  com- 
me Evêque  ou  comme  Cardinal.  La  première  des 
deux  étoit ,  VEvèque  de  Luçon  ;  &  l'autre  >  le  Car- 
dinal de  Richelieu.  Il  n'y  eu  doit  point  avoir  de 
troifîémei  Ec  s>^  s'en  trouve,  ce  ne  peûc  être 
qu'une  pièce  fupofée. 

On  opine  à  peu  prés  le  même  du  reproche  qu'oa 
luy  fait  faire  aux  ennemis,  de  marquer  l'anne'e 
Eli!  fi-x  cens  trente- k«knriivr  l^ur  avoir  été  &ïô*^ 

fabie,.  îiiz  ce  q^c  !a  prife  ck  Brifaçh  en  dçyojk 
avoir  effacé  toutes  nos  difgraces.  Ce  luy  auroït 
été  une  efpece  de  crime,  que  d'obmettre  nôtre 
plus  fignalé  bonheur  &  avantage  de  cette  année: 
là,  quifutlaNaiflance  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin. 

Cette  obmiïîion  donc  n'étoit  gueres  moins  re- 
marquable que  la  contradiction  qui  fe  voyoicatl 
même  Teftament;  où  il  eft  dittantofrquelapaix 
était  faire,  &  tantoft  qu'elle  ne  l'éroicpasi  com- 
me en  effet  elle  ne  l'étoit  pas.  D'où  il  fe  peut  in- 
failliblement conclurre  que  cette  pièce  eft  d'au* 
tant  plus  fau/îe,  qu'elle  étoit  tout  à  fait  inutile, 
Il  n'y  avoit  nulle  obligation  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu,  de  faire  de  Teftament  politique.  C'étoit 
allez  qu'il  déclarât,  comme  il  fit  au  feu  Royv 
c^u  il  ne  pouvoit  mieux  pourvoir  à  la  place  danr 
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les  Coufeiîs,  qu'il  alloir  quirrcr,  qu'en  y  fub- 
îtiruant  le  Cardinal  Mazario.  Encore  -n'étoit  i* 
pas  bcToin  abfolument  de  cerrt  déclaration  ;  la  fuf- 
fifauce  &  la  fidciiré  de  notre  Cardinal  étant  afleÉ 
connues  au  Roy  j  cjuj  en  avoir  déjà  cire  de  fi 
grands  aranra^es  en  tant  dz  rencontres. 

ii  n'en  alld  mort  du  Cardi- 

nal Mazarin.  I!  ne  lailToi t  point  de  fnrcefleur,  ou 
de  premier  Mïhiftfé  àpie's  itiy.  I»  devoir  donc  y 
fup.'éer,  &  prévoir  autant  qu'il  pôurroit  l'avenir. 
C'eut  été' ta  tour-autre  Mihiftre  ,  &  dans  une  autre 
eoojo  tturti  d'araires,  une  entreprifè  tres-diffi- 
fctle,  &  qui  eut  3  échouer.  Mais  il  ne  de- 

fefpera  niifleirfem  d'en  venir  à  bout  avecun  peu 
d'application  &  de  travail.  Et  il  fêle  promit  dou- 
tant plus  hardiment,  qu'il  connoifloil  en  perfe- 
ction la  capacité'  &  le  mérite  du  Souverain  ,  et)  qui 
concourou  heureufement  tout  ce  qui  fe  pouvoir 
defîrer  pour  cela. 

Le  Roy  en  effet-  tient  beaucoup  de  cc5  Geniea 
fmtmè  DiVîi-5 ;-,  àrSiiiêSr  par  la  Providence  aijr 
Gouvernement  &  à  la  conduire  d'un  Eftat  ;  qui 
n'ont  pas  be'om  d'étude  uy  de  lettres,  &  qmnati^ 
fent  tout  modérez  &  tout  fages.  Ceit  infaillible- 
ment ce  cjui  achevé  &  ce  qui  comble  la  réputa- 
tion ou  la  gloire  dts  Souverains,  auiîî  bien  que 
le  repos  ou  le  bonheur  des  Sujets. 

Il  a  fuccedé  prefqucdésle  berceau  à  JaGouron- 
ne,  &  commencé  ainfi  de  très  bonne  heure  à  ap- 
prendre l'arc  de  régner.  C'étoit  indubitablement. 
le  moyen  d'y  réiUlir  ,  &  de  joindre  une  longue 
expérience  au  beau  naturel  &  à  la  bonne  éduca- 
tion. 

Sa  Minorité  a  été'  expofée  à  defurieufes  agita- 
tions &  fecoufîes ,,  dont  il  a  extraordinairement 
proficé.  Ce  n'eftpasia  bonace,  c'ell  legrostems 
ou  la  tempefte  qui  forme  &  qui  inftruic  les  piuS: 
experts  &  les  plus  renommez. Pilotes, 
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Sur  tout,  il  a  toujours  excellé  en  la  qualité'  la 
plus  exquife,  qui  eft  le  jugement.  Et  Ton  ne  peut 
nier  que  ce  ne  foie  la  qualité7  ou  le- talent k  plus 
propre  &  JepIuseiTentiel  pour  commander. 

Ceia  étant  ainfi,  il  fembloit  que  nôtre  Cardinal? 
voulût  fe.  détacher  comme  par  avance  de  la  Cour  9* 
en-  laifiant  l'appartement  qu'il  avoit  au  Louvre  r> 
&  fe  retirant  en  ion  Palais  pour  y  faire  dorefna- 
vant  fon  plus  ordinaire  fejour.  Il  y  traita  au  com- 
mencement de  Septembre  leurs  Majeftez  >  la  Reine" 
Se  h  Princefle  d'Angleterre  avec  une  grande  par- 
tie de  la  Cour.  Et  1ère gak  fut  d'autant  plusgay^ 
qu'on  fe  perfuada  que  ion   Eminence  fè  portoit 
beaucoup  mieux  qu'elle  n'avoit  fait.  Mais  cen'é- 
toient  que  des  apparences  &  que  des  efperances: 
trompeufes. 

Depuis  cette  indifpofiricii  le  Roy  Iuy  rendois^ 
règlement  tous  les  jours  vifitej-.foit  pour  tenir 
Confeil ,  ou  pour  conférer  hors  le  Confeil.  Dans 
ces  Conférences ,  il  n'y  avoit  ordinairement  que 
le  Roy  &  le  Cardinal  j  à  moins  que  leminiftere; 
de  Monfieur  le  Telliern'y  fût  neceflàire.  En  effet  * 
il  eft  remarqué  dans  un  Mémoire  digne  de  foy> 
que  pendant  le- dernier  mois  de  la  vie  de  Mon*- 
fieur  le  Cardinal,  qu'il  pafla  Se toute  la  Cour  an- 
Château  de  Vincennes ,  Monfieur  le  Tellier  écri- 
vit fous  luy  ce  qu'il  faloit  que  fa  Majefré  ou  fift 
ou  feeuft,  après  que  fon  Eminence  ne  feroit  plus 
dans  i'Adminiftration» 

Pour  ce  qui  eft  du  Confeil  $  Meilleurs  le  Tel- 
lier ,  de  Turenne  &  de  Lionne  y  continuèrent  fans- 
aucune  interruption  leur  entrée  &  leur  féance, 
Le  premier,  depuis  très  longteras,  étoit  honoré 
d'une  particulière  confidence  ,.&  du  plus  intime 
fecret  des  affaires.  Turenne  excelloit  en  l'art  mi- 
litaire, &  ne  réiïffifloit  pas  moins  à  prévoir  qu'à 
repouflejc  ks  infultes,  Ec  Lionne  entendoit  pai> 
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faitement  la  négociation  &  les  divers  interefts  des 
Princes. 

C'étoit  à  la  veritébien  du  foulagement  pour  le 
Roy.  Cependant  il  demeuroit  privé    de  fon  pre- 
mier Miniitre,  qui  luy  étoit  d'un  très- grand  fe- 
cours,  &  dont  il  luy  faloit  déformais  fupléer  le 
défaut  &  les  fonctions.  Il  faut  néanmoins  avouer 
que  ce  premier  Miniftre  même  y  avoit  donne'  bon 
ordre.  Par  la  paix  qu'il  venoit   de   conclurre   il 
avoit  retranché  bien  de  l'embarras  &  des  affaires 
epineufes.  Pourlerefte,  il  avoit  mis  le  nom  &  la 
réputation  du  Roy  à  un  fi  haut  poind,  que  la 
France  avoit  droit  de  fe  promettre  fans  comparai- 
Ton  plus  de  calme  &  de  bonheur  qu'elle  n'en  avoit 
eu  depuis  long-tems.  Et  il  ne  fe  trompa  point  en 
ce  pronoftic ,  non  plus  qu'aux  autres . 

Il  y  en  a  qui  admirent  particulièrement  le  génie 
&  la  conduite  du  Roy ,  en  ce  qu'il  ne  s'étoit  pas 
chargé  feulement  de  l'Adminillration  deTEftat, 
mais  encore  de  la  direction  &  de  la  Surintendance 
des  finances.  Ce  que  n'a  voient  ofé  faire  ny  le  Car- 
dinal de  Richelieu  ny  le  Cardinal  Mazarin.  On 
remarque  du  premier  qu'il  fe  contentoitde  bien 
examiner  le  choix  du  Surintendant,  &  luy  laiffoit: 
enfuitefesfon&ionsentierement  libres. 

On  confeilîa  au  Cardinal  Mazarin,aprés  lamort 
de  MpnfïeurServien,  l'un  des  deux  Surintendans,, 
decedé  le  dix  feptiéme  Février  i6yo.de  remplir 
cette  Charge,  &  de  l'exercer  en  perfonne.  On 
luy  a:leguoit  fur  cela  l'exemple  du  grand  Cardi- 
nal de  Lorraine,  qui  en  avoit  ufé  de  la  forte  fous 
le  règne  de  Henry  fécond.  Il  y  prêta  d'abord  l'o- 
leille,.  8c  figna    même  quelques  Ordonnances. 
Mais  il  s'en  déchargea  aufiitoft.  Soit  qu'il  trou- 
vât PempJoy  trop  pénible  &  trop  embarraflant; 
Ou  qu'il  ne  voulût  point  donner  ce  chagrin   à 
Mpnfieur  le  Procureur  General  Fouquer ,  l'autic 
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Surintendant  ;  à  qui  il  croyoit  que  le  Roy  eue 
quelque  obligation ,  pour  avoir  été  l'un  de  ceux 
qui  travaillèrent  avec  plus  de  fuccés  au  Parlement 
de  Pontoife. 

Surquoy  il  y  en  a  qui  opinent  &qui  décident 
différemment.  Priolo  rapporte  que  nôtre  Cardi- 
nal, avant  que  de  mourir,  recommanda  fort  au 
Roy  le  fie ur  Colbert ,  &  le  loua  particulièrement 
d'être  fidèle  &  laborieux.  Maison  ne  doute  nulle- 
ment de  la  fidélité,  de  i'appiicationny  du  travail 
de  Monfieur  Colbert.  Cen'eftpas  le  fait  dont  il 
s'agit.  On  eft  feulement  en  peine  de  fçavoir  ,  &  le 
Cardinal  Mazarin  ,  avant  que  de  mourir ,  a  donné 
des  mémoires  ou  des  avis  au  Roy  contre  Mon- 
fieur  Fouquet.  Et  Ton  prétend  qu'il  n'y  a  aucune 
apparence,  attendu  que  Ton  Eminence  deux  ou 
trois  jours  avant  Ton  decés  le  nomma  pour  l'un 
des  Exécuteurs  de  fonTeftament,  marquez  en  cet 
ordre  &  en  ces  propres  termes  :  Meffxre  Guillaume 
de  Lamoignony  Chevalier ,  Confeiller  du  B^oyentous 
fes  Confeils ,  premier  Prefident  en  fon  Parlement; 
MeJJire  Nicolas  Fouquet ,  Chevalier  ,  au ffi  Confeiller 
du  B^oy  en  tous  fes  Confeils ,  Procureur  Gêner  al  de  fa 
Majeflé  &  Surintendant  des  Finances  de  France; 
MeJJlre  Michel  le  Tellier ,  Conjeiller  du  B^oy  en  tous 
fes  Confeils ,  Secrétaire  d'JLftat  O*  des  commande- 
mens  de  fa  Majejlé ,-  MeJJire  Zungo  Ondedei,  Con- 
feiller du  R^oy  en  /es  Confeils ,  Evèque  de  Frejus  y 
&  MeJJire  fean-Baptifte  Colbert ,  aujji  Confeiller  du 
B^oy  ordinaire  en  fefdits  Confeils  >  Intendant  des 
maifon  <3*  araires  de  fon  Eminence.  Mais  il  y  a 
plus.  C'eft  que  dans  un  autre  article  feparé  ii 
déclare  &  protefte  qu'il  fe  confie  entièrement  à 
l'honneur,  à  la  conJfcience  &  à  la  probité  des 
Sieurs  Exécuteurs  Teftamentaires,les  ayant  choifis 
tous  dans  cette  veuè'-là. 

Il  y  auroit  donc  plus  de  vray-femblancc  à  l'opi- 
nion des  autres  qui  publient  que  Monfieux  fois- 
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<]uet  auroit  été  luy-mcmerartiiande  fadifgrace:- 
Qu'il  entreprit  mal  à  propos  le  Cardinal  Maza- 
lin  étant  mort,  d'éloigner  Monneur  le  Teliier 
de  la  Cour,  afin  de  s'y  mieux  établir:  Qu'il  pré- 
tendit en  venir  d'auxant  plus  aifement  à  bout, 
que  Ton  adverfairefe  défendoitfoiblement&  avec. 
fa  modération  ordinaire:  Qu'il  écouta  ainG  vo- 
lontiers le  fenrimentdeceux  quiluy  confeilloienî: 
de  fe  deffaire  de  l'Office  de  Procureur  General,, 
pour  fe  mieux  mettre  en  état  de  recevoir  les. 
Sceaux  qui- le  diftingueroientfanscontellacion  ny. 
difficulté  aucune:  Et  qu'enfin,  au  lieu  des  avan^ 
tages  imaginaires  dont  il  fe  repaiflbit,  il  fe  vit 
prifonnier  d'Eftat ,  &  vit  (à.  Charge  de  Surinten- 
dant, fous  la  qualité  de  Contrôl leur  General ,  en- 
tic  ks  mains  de  Monfieur  Cplbert ,  (on  ennemy  & 
fon  rival. 

Au  re(te,  là  plupart  remarquent  encore  bien  de 
la  politique  au  Teftament  que  le  Cardinal  Maza- 
rin  fit  à  l'extrémité  de  fa  maladie  -Du  moins  ne 
fçauroir  on  nier  que  fon  procédé  ne  fût  affez  ex- 
traordinaire, Le  troifiéme.  de  Mars  mil  fix  cens 
feixante&  un,  étant  au  Chafteau  de  VL:cennes» 
il  envoya  quérir  le  Eouyn  &  fon  compagnon». 
Notaires,  à  qui  il  déclara  que  tout  fon  bien  luy 
venant  âzs  liberalitcz  du  Roy,  il  defiroit  le  luy 
remettre  &  s'e*  défaillir  entièrement  à  fon  profit: 
Qu'il  efperoit  que.faMajeité  auroit  la  bonté  d'en 
difpofer  feJon  le  projet  ,.-?crst elle avoit bien  ^ou- 
îu  sanftruire  de  vive  voix  :  Qu  il  nVntecdpit  pas 
ne.  JTioins  l'obliger  à  quoy  que  ce  fut,-  lui  fai- 
fant  une  donation  pure  &  (impie  de  tout  (on  bieri, 
fans  referve aucune,  pour  en  jouir  aaffi  toflqu'il 
ieroit  dtczdé. 

Le  Roy  n'accepta  pas  la  donation.  Il  Juy  or- 
donna au  contraire  de  difpofer  luy- même  de  fon 
bien ,  félonie  projet  dont  nous  venons  d-  parler. 
le .il.awiioiifa  auttût  qu'il  ikt  de  belbiû  çeyç 
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difpofitioa  &  ceteftament,  date  du  Dima.  chelî- 
siéme  du  mois,  par  un  brevet  du  même,  jour  p, 
figné  Louis ,  Se  contre-  ûgaé  le  Teiiier. 

Dans  ce  teiïament,  après  avoir  d'abord  remer- 
cie Dieu  des  grands  biens  qu'ils  avoit  rsceus  de. 
ù.  main  rouie  paillante,  il  publie  les  hifignes, 
bienfaits  dont  il  avoir  étéccmblé  par  le  feu  Roy, 
Louis  XIII.  de  triomphante  mémoire.  II  s'y  ref- 
fouvient  avec  non  moins  de-recounoi fiance  que  de 
fa  ti  s  faction ,  qu'il  avoit  piû  à  ce  Monarque  Pa- 
peiier  à  ion  fervice  ^  employer  les  infeance*  &  fa 
aominacionpour  l'élever  au  Cardiualat  5  le  cooi- 
fir  Parrein  de  Monieigneur  le  Dauphin,  c'eft  à 
dire  d'un  Prince  qui  devoit  être,  Se  qui  cft  en 
eâet  Pamour  &  le*  délices  du. peuple  François, 
auflî  bien  que  la  terreur  &  l'admiration  des  au-r 
très,-  &  enfin  le  juger  digne  de  gouverner  fes 
Eftats,  &  de  remplir  la  place  du  plus  grand, du  plus 
glorieux  &  du  plus  habile  Miniitre  que  la  Fxance 
air  jamais  eu. 

Il  s'y  loue  fort  de  l'Infinie  bonté  delà  Refne 
Mère  5  qui  Pavoit  pareillement  honoré  de  l'Ad? 
minifrration  pendant  fa  Régence.  Il  admire  fa 
grandeur  d'ame,  &  ne  douce  point  d 'afiurer  que 
fa  fermeté  incroyable  avoir  infailljbîementfauvé 
la  Monarchie  d'un  des  plus  preflans-&  plus  redou- 
tables périls  qu'elle  ait  jamais  courus; 

11  y  exalte  fur  tout  la  generofué  &  la  recon- 
noiflance  du  Roy,  qui  avoit  b'en  daigné  approu- 
ver le  choix  de  l'un  &,  de  Pautre  pour  la  pre- 
mière place  du  Confeil  en  fa  faveur,  luy, conti- 
nuer la  même  fonction,  &  luy  donner. quelque 
part  aux  bénédictions  que  le  Ciel  avoir  ver  fées 
abondamment  fur  fa  perfonne  facrée  :  Il  repafle 
ou  retouche  fuccin  ement  fur  cela  les  heureux 
fuccés  &  le?  infignes  ava**  ;  ges  qu'a?o^oc  eufes 
armes  dés  le  commencement  ne  (on  règne-  le 
saline  &  le  repos  qu'il  avoit  ritably  daus  fes. 
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Eftats  incontinent  après  fa  Minorité;  la  paixglo- 
rieufe  qu'il  avoit  donnée  à  (es  peuples,  affermie 
par  fon  augufte  mariage  avec  la  plus  grande  & 
la  plus  parfaite  Frincefte  de  la  terte  ;  de  enfin  la 
même  paix  &  tranquillité  qu'il  a*  oit  depuis  pro- 
curée à  tout  le  monde  Chrétien  ,  non  moins  par 
le  refpect  dû  à  fon  nom  ,  que  par  fa  médiation,, 
laquelle  tous  les  autres  Princes  qui  étoient  en 
guerre,  avoient  ou  recherchée  ou  receuë  avec 
cftime  &  révérence  De  forte  qu'il  étoic  vray  de 
dire  que  depuis  mille  ans  la  Chrétienté  n'avoic 
point  joiïy  d'un  auflî  grand  calme,  que  celuy 
dont  elle  joiïiiïoic  par  les  foins  du  Cardinal,  & 
par  l'autorité  du  Roy. 

Parmy  les  autres  legs  de  fon  Eminence ,  il  y  en 
a  un  pour  Dom  Louis  de  Haro,  qui  e(r  la  Flore 
du  Titien,  tableau  très-rare  -y  afin  qu'il confervâc 
toujours  le  fouvenir  de  l'amitié  qu'ils  avoient  liée 
cnfemble  dans  la  negotiation  du  Traité  de  paix. 
Tellement  qu'on  ne  peut  jamais  ny  admirer  ny 
louer  aflez  l'adrefîe  &  le  zèle  de  nôtre  Cardinal, 
d'avoir  feeu  ainfî  gagner  ce  premier  Miniftre  d'Ef- 
pagne,  fans  quoy  il  ne  ferok  jamais  venu  à  bout 
ny  de  la  paix  ny  du  mariage. 

Il  en  a  ufé  à  peu  prés  de  même  à  l'égard  de 
Moniteur  le  Comte  de  Fuenfaldagne  ;  à  qui  il 
laifle  pareillement  une  groflTe  horloge  à  boëte 
d'or  pour  marque  de  l'eftimeôt  de  l'amitié  qu'il 
avoir  toujours  eue  pour  luy.  Auflî  s'en  étok-il 
fervy  tres-utilementau  même  Traité  des  Pyre- 
ne'es.  Ce  fut  par  fon  moyen  que  ks  Rois  de 
France  &  d'Efpagne  s'engagèrent  prefque  égale- 
ment à  la  protection  &  à  la  dé fenfc  de  Moniteur 
le  Dec  de  Modene,  allié  du  Cardinal.  Ce  qui  ne 
fe  fçauroit  mieux  comprendre  que  par  l'extrait 
&  le  texte  précis  du  Traité.  Dautant  que  depuis  le 
deceds  de  feu  Monfieurle  Duc  de  Modene  ,•  arrivé  en 
Fîedmont  l'année  dernier*  mil  fix  cent  cinquante  huit  j 
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Sa  Maiefté  Catholique  a  eflé  informée  far  [es  Mini- 
ères en  Italie,  que  Monfieur    le  Duc  de   Modeney 
fon  Succeffeur*  a  témoigné  défiai fir  des  chofesquife 
font  faffées  durant  cette  guerre ,  <&.  avoit  ferme  in- 
tention de  rendre  Sadite  Majefté  fatis  faite  de  luy  O*' 
de  fes  actions  ,  £T  de  mériter  far  fa  conduite  fa  bien- 
veillance l{oyale ,  ayant  fait  ledit  Sieur  Duc  a  cette 
fin  divers  Offices  prcs  du  Sieur  Comte  de  Fuenfal- 
dana ,  Gouverneur  O*  Cafituine  General  dans   CE- 
tat  de  Milan.  En  cette  confédération .  £r  de  l'entre» 
mife  du  R^oy  tres-Chreftien ,  fa  Mafefté  Catholique 
reçoit  dés   à  prefent  en  fa  bonne  grâce  la    Perfonne 
&  Maifon  dudit    Sieur    Duc-,    lequel  dorénavant 
vivra  O*  procédera   en  bonne   &   libre  Neutralité 
avec  les  deux  Couronnes  de  France   &  d'Efpagne , 
V  fes  Sujets  pourront  avoir  0-  tenir  dans  lesEjtats 
de  chacune  defdites  Couronnes   un    Commerce   libre, 
Et  jouiront  ledit  Sieur  Duc  ÇT  fefdits    Sujets ,    des 
rentes  &  grâces  quils  auroient  obtenu  ,  ou  pOHrroienî 
cy  après  obtenir  de  leurs  Majeflez  ,  comme  ils  avotent 
accoutumé  d'en  jouir ,  fans  difficulté ,  avantle  mou- 
vement  des  fermes. 

Mais  il  n'a  point   fait  peut  être  de  legs  plus 
éclatant  ou  plus  noble  cjue  celuy  qui  regarde  les 
Gens  de  Lettres  j  aufcjueîs  il  laifle  leur  vie  du- 
rant la  joiiiflance  des  pendons  qu'il  leur  donnoir. 
Et  il  accompagne  ia  gratification  de  civilitezêc 
de  termes  fort  obligeais.  II  déclare  que  ce  n'é- 
toit  pas  à  beaucoup  pies  tout  ce  qu'il  avoit  mé- 
dité de  faire  pour  eux:  Que  ion   deffein  étoit, 
après  qu'il  auroit  procuré  la  paix  &"  le  caime  au 
Royaume,  d'y  faire  plus  fieurir  que  jamais  les 
Arts  &  les  Sciences:  Mais  que  les  fréquentes  in- 
difpofiuons  qui   luy  étoient  fut  venues  &  qui 
s'étoicnt  accumulées  depuis,  l'en  a voier.r  empê- 
ché, à  fon  exuême  regret  &  dépbifir.   Cepen 
dant  il  efthorsde  doute  qu'il  a  fait  à  leur  égard 
ce  que  l'Hiftoire  ne  remarque  point  jufques  icj 
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d'aucuns  Minières.  La  plupart  ne  fondent  qu'£ 
leur  fortune  >  &  bornent  toutes  leurs  penfées  dans 
le  temps  feul  de  leur  Miniftere.  Le  Cardinal 
Mazarin  n'en  ufa  pas  de  la  forte.  Il  regarda  tout 
Je  règne  de  Lotus  le  Grand ,  comme  fon  admini- 
ftration  propre,  &  engagea  ainfi  Je  plus  qu'il  pût 
d'Ecrivains  qui  avoient  quelque repuration  ,  à  tra- 
vailler chacun  félon  fon  talent  pour  l'intereft , 
pour  ia  gloire  du  Roy  &  de  l'Efrat. 

Sur  ce  même  principe,  îldéfenJ  par  fon  Teflra- 
ment  au  Marquis  Mancini,  fon  neveu,  à  qui  il 
laifT<iit  les  D-chez  &  Pairies  de  Nivernois  &  d« 
Donziois,  de  contracter  mariage  fans  le  confenre- 
xnent  &  la  permiiïion  du  Roy.  Il  fçavoit  de  quei 
poids  &  de  quelle  confequence  ii  a  e'té  toujours 
parmy  nous  que  les  Ducs  &  Pairs,  non  plus 
que  le^  Princes  du  Sang  ue  paillent  pas  fc  marier 
que  du  confemement  &:  ayee  la  permiflîon  du 
Souverain. 

Auffi  ne  confïderoit-il  Tes  parens  qu'autan* 
qu'ils  pouvoient  être  utiles  ou  à  i'Eftat  ou  à  la 
Religion.  C'eft:  pourquoy  il  exalte  fi  fort  la  cba«- 
ritéèc  la  dévotion  exemplaire  de  Madame  de  Mar- 
tinozzi  fa  fœur.  Elle  n'etoit  pas  recommanda- 
ble  feulement  par  fa  pieté'  propre  ,  mais  encore  - 
par  celle,  tant  de  la  Princeffe  de  Conti ,  fa  fille, 
que  du  Prince  fon  gendre  ;  la  vertu  &  le  merire 
duquel,  ajoute  nôtre  Cardinal ,  devroient  être  pro- 
pofez  &  fervir  de  modelle  à  tous  les  Princes. . 
Saint  Gcfgoire  de  Nazianze ,  en  I'Oraifon  funè- 
bre de  fa  feeur  Gorgonie  nous  apprend  qu'en  de 
certaines  rencontres  il  ne  nous  e H:  pas  feulement 
permis ,  mais  encore  enjoint  de  louer  nos  pro- 
ches. C'eft  unereconnoiflance,  c'eft  un  homma- 
ge qui  eifc  iudifpenfablementdeu  à  Ja  vertu  &  au 
mérite. 

On  n'a  pas  doute'  non  plus  d'âffurer  que  les 
motifs  q^'em  le  Cardinal  Mazaiin  de  choifir.  Jç.- 
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Marquis  de  la  Meilleraye,  fils  unique  du  Maré- 
chal Duc,  de  même  nom  ,  pour  luy  faire  époufet 
Mademoifeile  Hortenfede  Mancini,  fa  nièce  ,  Se 
l'inftituer  fon  héritier  ou fou  Légataire  univerfei, 
ce  furentque  le  Maréchal  étoit  proche  parent  da 
Cardinal  de  Richelieu  ,  &  qu'il  avoit  parfaitement 
bien  fervi  i'Eitat.  Les  époufailles  fe  firent  le  prs 
mier  de  Mars ,  dans  le  temps  même  qu'il  \Vy  avoit 
rantefe  plus  rien  à  efperer  de  la  fanté  de  Monfïeur 
le  Cardinal.  Par  le  Contra  et  de  mariage  ,  qui  £ct 
figné  par  leurs  Majeftez  ■,  Il  obligea  le  Marquis  à 
prendre  îe  nom  &  les  armes  de  Mazarin.Ce  qui 
fut  encore  depuis  confirme'  par  des  Patentes  par- 
ticulières vérifiées  au  Parlement  le  cinquième 
Aouft  de  la  même  année  1661, 

Il  n'y  avoit  plus,  lors  qu'il  mourut?  qus 
deux  de  fes  nièces  à  marier  ,  à  fçavoir  Marie  6c 
2viarie-Anne.  Celle- cy  étoit  la  plus  jeune  de  tou- 
tes les  filles  de  Madame  Mancini ,  à  qui  il  îaiiTa 
pour  fa  dore  fi x  cent  mille  livres,  argent  comp- 
tant.. Il  fuplia  aufîi  tres-humhlerneut,  la  Reync 
Mère,  de  luy  continuer  les  mêmes  boutez  qu'elle 
avoit  eiies  pour  iesautres  ,  d'ordonner  qu'elle  fut 
nourrie  &  élevée  en  perfonne  de  qualité' ,  &  de 
luy  accorder  l'honneur  de  fa  protection  particu-^ 
liere,  pour  la  bien  marier.  Elle  a  depuis  épou- 
fé  Monfieur  le- Duc  de  Bouillon  ,  Grand  Cham- 
bellan de  Erance  &  l'un  des  premiers  Ornciers  de  la 
Couronne. 

A  l'égard  de  Marie,  il  déclare  par  fon  Tefta- 
ment  qu'il  vouloi:  qu'elle  fe  contenta:  de  la  dore  ,- 
qu'on  luy  avoit  promife  par  le  mariage  projette 
avec  Monfeigneur  le  Connétable  Colonne  j  qui 
étoir,  ajoute- t  il,  l'Alliance  îa  plus  illuftre  &  la 
plus  avantageuse,  qu'il  fe  pouvou  defirer  en  Itar 
Ik.  Cependant  il  ne  la'fîe  pas  de  luy  léguer  par 
le  dernier  article  de  fon  fécond  Codici!]c  con- 
firxaé  encore  par  un.  autre  bxc.'ct  du  feptiémç 
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Mars,  une  fommc  de  quinze  mille  livres  pour  les 
frais  de  fon  voyage  d'Italie  ,  où  elle  devoit  s'ache- 
miner au lîi-tolt.  qu'elle  feroic  mariée.  Les  Fian- 
çailles fe  firent  au  Louvre  dans  le  Cabinet  du 
Roy,  le  neuvième  d'Avril,  un  mois  juftemenc 
après  Ja  mort  du  Cardinal:  Et  l'onzième,  dans  la 
Chappelle  de  la  Reine ,  les  Epoufailles. 

Si  nous  en  voulions  croire  Priolo,  parmy  tou- 
tes les  pierreries  que  le  Cardinal  Mazarin  avoit 
en  très  grand  nombre,  il  fit  choix  d'un  très  beau 
diamant,  qu'il  légua  à  Monfieur  le  Prince,  pour 
luy  témoigner  qu'il  étoit  parfaitement  reconcilié. 
Cela  peut-être.  Mais  nous  n'en  trouvons  rien  ail- 
leurs. Nous  pourrions  même  (oùtenir  le  contrai- 
re, &  l'appuyer  de  l'enumeration  qui  fuit  des  legs 
de  cette  nature. 

Il  lailTe  à  la  Couronnedix-huit  gros  diamans,, 
desplus  beaux  qu'il  y  eut  en  Europe ,  lefquels  f& 
Majefté  à  voulu  qu'ils  fuflent  nommez  les  dix- 
huit  Mazarins;  à  la  Reine  Mère,   l'anneau   du 
grand  diamant  appelle  la  Roze  d'Angleterre,  un 
Diamant  brut,  pefant  quatorze  carats  ,  Se  Panneau 
au.  Rubis  Cabochon,-  à  la  Reine,  un  bouquet  de 
cinquante   diamans  appointé  de  tous   cotez  j   à 
Monfieur  le  Duc  d'Anjou  ,  Frère  unique  du  Roy, 
ji.  efmeraudes  dont  il  y  en  avoit  pîufieurs  de 
très-grandes  5.  &  à  Monfieur  le  Connétable  Co- 
lonne,  une  épée    à  garde  de  diamans.  II  donne 
encore  iDom.Lelio  O'fino  une  bague  de  diamans 
du  prix  de  huit  mille livr  s;  au  Sieur  de  Mafïsc* 
Avocat,  un  diamant  de  la  Comme  de  quinzeeent 
lï  res  y  &  à  chacun  de  fes  trois  Secrétaires  un  dia- 
mant de  la  vaîcurde  quatre  mille  livres,  en  con- 
fédération de  leurs  fervices  dont  il  droit  fatisfàit. 
Enfin,  il  prie  Mcïïîeurs  les  cinq  Exécuteurs  tefta- 
mentaires,  d'aggréer  quarante  mille  livres  de  pier- 
reries à  diftribuer   également  entre  eux^  fans  y 
comprendre  le  legs  fait  feparement  à  Monfieur  k 
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premier  Prefident  deLamoignon ,  d'un  très- grand 
baffinavecle  va fe  d'argent  dore',  pour  marque  de 
Teftime  particulière  qu'il  avoit  toujours  faite  de 
fa  vertu  &  de  fon  zèle.  Apres  quoy  il  femble  fu- 
perfîu  d'ajouter  qu'il  ordonna  que  du  refte  defes 
pierreries  &  de  fes  bagues  il  s'en  fît  une.  fomme 
de  trois  cent  foixante  mille  livres,  dont  il  feroie 
donne'  fîx  vingt  mille  livres  au  Marquis  Manci- 
ni  -y  quarante  mille  livres  à  Madame  la  Duchefle 
de  Modene,  pareille  fomme  à  Madame  la  Princefîe 
de  Conty  ;  pareille  fomme   au  fils  aine'  de  feue 
Madame  la  Ducheffe  de  Mercosur  ,•  pareille  fom- 
me à  Madame  la  GomtefTe  de  Soiflbn s  j  pareille 
fomme  à  Mademoifelle  Marie  Mancini  ;  &  enfin 
pareille  fomme  de  quarante  mille  livres  à  Made* 
moifelle  Marie  Anne  MancinL 

Il  y  a  bien  un  autre  différend  fur  un  autre  legsv 
On  a  prétendu  que  le  Cardinal  Mazarin  ne  s'e'toit 
rendu  médiateur,  avec  Dom  Louis  de  Haro,  du 
Traite'  de  paix,  que  pour  faire  outrage,  ou  an 
moins pourfaire dépit  au  Pape;  Que  s'étant  de- 
puis repenti  de  ce  procède'  injurieux ,  &  voulant 
le  reparer ,  il  envoya  demander  la  beuedi&ion 
Apoftolique  au  Nonce,  &  laiffa  par  Teftament 
une  fomme  de  deux  cent  mille  écus  à  fa  Sainteté', 
pour  s'en  fervir  contre  le  Turc. 

Je  ne  débats  point  la  Bénédiction  Apoftolique.. 
fi  n'y  a  point  de  Cardinaux  qui  nefouhaitent ,  & 
qui  nefe  mettenten  peine  de  la  recevoir,  avant 
que  de  mourir.  Mais  je  ne  puis  demeurer  d'ac- 
cord du  legs  precife'menc  fait  au  Pape  par  maniè- 
re de  fatisfadion.  Et  je  n'en  veux  point  d'autre 
témoignages  ny  d'autre  preuve  que  l'extrait  de 
l'article  même  conceu  dans  ces  termes.  Monfei- 
gneur  le  Teftareurconfîderant  qu'il  n'y  arien  « 
fi  important  que  de  s'oppofer  fortement  aux  en- <c 
treprifes  du  Turc  contre  la  Chreftienté  ,  lequel" 
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,,  ayant  eu  le  bonheur  de  faire  des  progrez  la  Carn- 
r,  pagne  paflée ,  rait  tous  (es  efforts  pour  en  faire 
,,  encore  de  plus  grands,  il  veut  &  ordonne  que 
,,de  tous  feseffets  il  en  fera  pris  lafomme  de  fix 
,,cent  mille  livres  tournois  ,  Monnoye  de  Fran- 
gée ,  pour  être  remifeen  la  Ville  de  Lyon  >  &  être 
,,  empïoye'e  ,  par  les  ordres  de  Sa  Sainteré,  aux  pre- 
„  pararifs  pour  défendre  la  Chreitienté  conrre  un  Ci 
,,  puifïantennerny  ,  &  autres  chofes  qui  luy  puifr- 
3,  fent  erre  également  utiles. 
.3)  IUèjuge  allez  delà  que  cette  difpcfîrion  étoit 
la  fuite  d'un  autre  Don  de  Cent  mille  e'eus, 
qu'il  a  voit  fait  quelque  trois  ans  auparavant  à  la 
Pvep ublique  de  Venife  contre  les  mêmes  Infi- 
delles.  C'étoit  le  vray  legs  d'un  Chreitien 
tout-à  fait  zèle'.  C'étoit  être  bien  touché  8c 
bien  perfuadé  des  devoirs  &  des  obligations 
d'un  Eidelle.  AuiTi  commence-t-il  fon  Tef- 
tament  par  remercier  l'Auteur  de  tout  bien  > 
de  l'avoir  fait  naifire  dans  la  Religion  Ca- 
tholique, Apoftohque  &  Romaine,  qu'il  re- 
connoilîoit  pour  la  véritable  &  unique  voye  de 
ûlut. 


mm 


su  Cardinal  Mazarin.  Liv.  VIIÎ     $}J 

Sa,  dernière  maladie ,  &  fit  MorU    ■ 

Chapitre    III. 

T'IN  prélude  de  Ton  fécond  Codicille  ifeft  pas 
^  mo'us  dévot  ny  moins  Ghrefuen.  Il  re- 
mercie pareillement  Dieu  de  la  longueur  de  fa 
maladie.  Il  le  remercie  de  ce  qu'en  Iuy  pro- 
longeant Ces  jours,  il  Iuy  laifroit  le  jugement 
anffi  fain&  au  ili  entier  que  jamais:  Et  il  efperoic 
de  fa  divine  ben-ré,  qu'il  iuy  remettroit  fes  offen- 
ses &  Iuy  feroit  m  if  ericorde. 

Ce  font- là  les fenti mens  de  piere',  qui  iuy  ont 
infpire  cane  de  legs  pieux  dort -il  a  rempiy  fon 
Teftamenr.  Il  recompenfe  &  il  gratifie  tous  fes 
Domeltiques ,  en  gênerai  ôc  en  particulier,-  leur 
ayant  lai  (le  jufqu'à  fbixante  dix  mille  livres  par 
un  feui  article.  Il  aiîïgne  à  Madame  Marie- 
Anne,  fa  feeur,  qui  était  Religieufe  à  Rome 
fis  cens  écus,  Won  noyé  de  ce  pars  là,  de  pen- 
fion  annuelle  &  viagère.  Il  affigrie  &  lègue  pa- 
reillement à  Madame  Martioozzi,  fa fœur, dix- 
huit  mille  livres  de  rente  viagère  par  chacun  an, 
Mormoye  de  Rome  ;  afin  qu'elle  pût  continuer 
&  même  augmenter  fes  chantez.  Il  donne  à  tous 
ks  Con vents,  à  qui  il  faifoit  chaque  jour  des 
aumônes  réglées  ,  la  fom  me  à  quoy  fe  montoit  la 
joiiillance  de  (îx  ans  de  ces  aumônes  ;  laquelle 
ils  toucheroient  en  un  féul  payement. il  confitme 
Ja  donation  qu'il  avoir  faite  aux  Theatins,  de  la 
Ivlaifonde  fainte  Anne  la  Royale:  Comme  auilî 
la  Fondation  du  Collège  des  quatre  Nations  ,• 
dont  il  nous  faudra  encore  parler  plus  ample- 
ment dans  la  fuite.  ïl  lègue  à  la  Fabrique  de 
faim  Euftache  la  fournie  de  ûx  mille  livres  j  à  la 
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fainte  Chappelle  du  Bois  de  Vincennes ,  la  fem- 
me de  dix  mille  livres  pour  la  fondation  >  tant 
d'un  annuel  que  d'un  anniverfaire  perpétuel  > 
aux  Pauvres  &  aux  Religieux  Mandians  de  la 
Ville  de  Nevers,  la  fomme  de  fix  mille  livres  * 
a  l'Eglife  de  faint  Pierre  &  de  faim  Paul  de  Rome, 
une  lampe  de  trois  mille  écus  >  au  Crucifix  mi- 
iaculeux  de  fainte  Brigide  à  Rome,  une  autre 
lampe  d'argent  de  mille  écusj  &  à  faint  Roch, 
une  chaffe  d'argent  de  cinq  à  fix  mille  écus,  fut- 
vant  l'ordre  qu'il  pîairoit  à  la  Reine-Mere  d'en 
donner.  Il  laifïe  à  l'Hôpital  des  Incurables  la 
fomme  de  douze  mille  livres,  pour  la  fondation 
<îe  deux  lifts,  dont  la  nomination  appartiendroic 
toujours  à  l'aîné  de  ceux  qui  porteront  le  nom  & 
les  armes  deMazarin.  Il  laifte  à  l'Hôtel-Dieu  la 
fomme  de  trente  milles  livres ,  pour  achever  les 
bâtimens  de  l'Hôpital  des  Convalelcens  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe  ,  dont  i!  étoitle  premier  Fonda- 
teur. Il  laifie  enfin  à  l'Hôpitai  General  une  fomme 
de  foixante  mille  livres,  tant  pour  les  frais  du 
bâtiment  commence'  par  les  ordres  de  fonEmi- 
cence,  qui  y  avoitdéja  donné  cent  mille  livres, 
que  pour  d'autres  dépenfes,  félon  qu'il  feroit  avi- 
fé  par  les  Directeurs. 

\  Toutes  ces  fondations ,  tous  ces  legs  pieux  é toient 
fans  doute  de  grands  préparatifs  pour  la  mort; 
qu'il  prevoyoit  depuis  quelque  tems  ne  devoir 
plus  gueres  être  éloignée.  Il  ne  lediflimula  point 
au  Roy:  Il  le  luy  avoua  franchement  fur  les  che- 
mins au  retour  de  la  Conférence.  Cette  trifte 
nouvelle  donna  de  la  douleur  au  Roy,  &  luy 
tira  des  larmes.  Pour  confoler  &  pour  fouîager 
fa  Maiefté  ,  il  redoubla  fou  courage  &  fa  con- 
stance. Il  affecta  même  de  fois  à  autre  delà  gaye- 
té  ,  afin  de  faire  croire  qu'il  fepor  toit  mieux  ,  & 

3u'il  y  avoit  encore  quelque  efperance.  Sa  mala- 
ie  proveuoic  de  diveifescaufes,  jointes[&  accu* 
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mule'e  les  unes  aux  autres.  Il  avoit  le  foye  & 
les  poulmons  fore  endommagez:  Il  reflentoitle 
plus  fouvenc  de  cruelles  atteintes  de  douleur ,  Toit 
de  goutte  ou  de  gravçlle.  Et  le  toutfe  termina 
à  une  hydropifie  formée  &  incurable.  On  remar- 
que néanmoins,  comme  unechofe  allez  (ingulie- 
re  ~,  que  dans  tout  le  cours  de  fa  maladie  il  n'eut 
prefque  point  de  fie'vre. 

Approchant  ainfî  vifiblement  de  fa  fin  ,  il  quit- 
ta fon  Palais  de  Paris,  &fe  retira  en  i on  apparte- 
ment deVincennes,  pour  y  mourir  plus  tranquik 
lement.  Cependant,  c'étoit  toujours  au  miliea 
de  la  Cour,  qui  ne  l'abandonna  point,  &  qui  ea 
recevoir  continuellement  ou  des  sonfeils  oii  des 
exemples. 

Dés  le  premier  pas  ou  la  première  detn arche 
qu'il  fit  pour  difpofer  de  fes  biens,  qui  fut  le 
troifie'me  jour  de  Mars ,  il  fe  publia  ,  ou  du  moins 
il  s'expédia  une  Ordonnance  du  Roy  fort  fanglan- 
te  contre  le  Cardinal  de  Rets.  Sa  Majefté  îuy  re- 
prochoit  qu'enviant  à  la  Capitale  du  Royaume  le 
repos  dont  elle  joiïifloit,  il  y  renouveiloit  fes 
anciennes  pratiques,  pour  y  exciter  le  trouble 
&  la  rejecter  dans  les  defordres  paflfez  :  Qu'il 
e'crivoit  à  ceux  de  fa  faction  qui  étoier.tcemeu- 
xez  dans  le  Royaume,  &  en  recevoit  desrépon- 
fes ,  eu  pour  mieux  dire,  des  complots  contre  le 
bien  de  l"Eitat:  Et  que  pour  leur  donner  plus 
de  témérité'  &  d'audace  ,  il  leur  faifoit  efperer 
que  dans  peu  ii  reviendront  par  cbçà  en  perfoiuie« 
En  confenuence,  il  étoit  défendu  à  toutes  per- 
fonnes  d'entretenir  correfpondanceny  commerce 
aucun  avec  luy  ,  &  à  tous  Gouverneurs,  Lieute- 
nans  ou  autres  de  le  recevoir  &  de  le  retirer, 
fous  peine  d'être  punis  comme  des-obeïilans  Se 
perturbateurs  du  repos  public.  C'étoit  fans  doute 
luy  retrancher  toute  efperance  de  retour ,  &  à 
plus  forte  raifon  ,  duMiniitre.Cétok  affezfaire 
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cofiiioître  que  le  Confeil  du  Roy  feroit  toujours 
le  même,  &  qu'il  n'y  auroic  autre  changem-nr 
ou  nouveauté ,  que  i'abfence  de  nôtre  premier 
Miniltre.  Surquoy  il  ne  nous  refte  tat.toft  plus 
que  de  rapporter  eraclemenc  ce  qui  s'eit  écrit 
de  fa  morr. 

D'abord  &  pendant  fon  fe'jour  à  Rome ,  il  eue 
pour  Confefleur  le  Père  Ange  ou  un  autre  Thea- 
tin.'Ceiuy  cy  ne  l'ayant  pas  fuivy  deçà  les  monts 
suffi  tcft  après  fa  promotion  au  Cardinalat  &  au 
Miniftere  ,  il  demanda  vers  l'entrée  de  la  Rcjence 
un  Confcdeur  au  Pcre  Vincent,  Gênera  de  la 
Million.  Il  luy  choifit  &  il  luy  d  Lon fie ot 

Abelly ,  depuis  Evêque  de  Rhodez.  Mais  il  ne 
le  fut  pas  long  rems;  parce  que  les  Theatins 
ayant  cte  appeliez  en  France,  le  Père  Ange  ou 
cet  autre  y  vint  reprendre  fon  ancien  pofte  &  fa 
première  fon&ionaupre'sde  nôcre  Cardinal.  Ce- 
pendant, lors  qu'il  luy  falut  fe  préparer  tout  de 
bon  à  ce  paflage  fi  terrib!e ,  il  crut  avoir  befoin 
d'un  fecouts  extraordinaire. 

Il  pria  donc  le  Maréchal  de  Gramont,  l'un  de 
fes  meilleurs  amis,  de  voir  de  la  part  Monfieur 
Joly  alors  Cure'  de  (aint  Nicolas  des  Champs, 
&  depuis  Evêque  d'Agen ,  &  de  ïe  fcj  amener. 
Le  Mare'chal  le  vit,  &  l'amena.  C'e'toK  environ 
la  fin  dumoisde  Jrevrier  1661.  Lespremieies  pa- 
roles que  luy  dit  nôtre  Cardinal  Vous  tw<  une 
perfonne  qui  fouffre  beaucoup:  II  >ie  tient  pas  a 
Dieu  que  je  ne  jois  en  état  de  falut  :  FritZ-le  four 
moy ,  afin  que  les  douleurs  qu'il  menimye  me  pro- 
fitent. Apres  une  heure  de  conférence  &  avant  que 
de  fe  (eparer ,  Il  ajouta ,  je  vous  prie  de  me  vou- 
loir ajfifler  à  la  mort.  \e  vous  ay  ciôiji)  pour  me 
rendre  ce  h)n  &  ce  dernier  ojjïce.  Ne  me  rej;. 
pas  vos  ajjijiances  dans  le  ttms. 

Le  Lundy ,  dernier  jour  du  même  mois ,  Mon- 
teur Joly  fut  mande' ,&  revinc.  Enfuice  de  quel- 

ques 
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«Tues  entretiens  fpiriruels,  fon  Eminence  luy  dé- 
clara qu'elle  n'avoit  point -de  regret  à  quitter  le 
inonde;  Qu'elle  a  voit  un  grand  me'pris pour  tou- 
tes les  choies  de  la  terre;  Et  qu'encore  que  quel- 
ques-unes de  Tes  a&ions  n'euffetu  pas  été  géné- 
ralement aprouve'es,  Dïeu  luy  écoic  témoin *> 
qu'elle  avoit  toujours  eu  de  bonnes  &  de&nceres 
intentions. 

La  nuit  du  deux  au  troifieme  de  Mars  ,  le 
Sieur  Efprit,  premier  Médecin  de  fon  A'reife 
Royale  ,  qui  veilloit  à  fon  tour  auprès  du  malade, 
y  remarqua  deux  accideus  inopmez  ,  !efqu?!s  il  s'en 
•talut  peu  qu'il  ne  l'emportarTenr.  Cela  rit  chan- 
ger tout  à  coup  de  [ennuient  aux  Médecins  ,  qui 
■avoient  cru  jufques  là  que  fa  maladie  feroit  en- 
core longue,  <Sc  qu'il  pourroit  à  îoiSr  fedifpofer 
à  recevoir  lesSacremens. 

Le  Dimanche,  fixie'me,  il  écrivit  un  billet  à 
Moniteur  Joîy ,  le  priant  de  le  venir  voir,  & 
2'afiurant  toujours  de  vouloir  mourir  entre  Tes 
mains.  Il  revint:  Et  Ton  Eminence  luy  dit;  fe 
ne  fois  pas  content ,  je  voudrais  bien  fentir  une 
plus  forte  douleur  de  mes  péchez ,  je  fois  un 
grand  criminel ,  je  n\iy  efperance  qu'en  la  mi/en- 
corde divine. 

Le  Lumiy,  fepLie'me,  i!  pria  Monfieur  Joly 
de  luy  dire  librement  les  cho (es  nece flaires  a  ion 
faîut,  &  de  le  traiter  comme  ie  moindre  parti- 
culier du  Royaume  ,  (cachant  bien  qu'il  n'y  avoir 
qu'un  Evangile  pour  les  grands  3c  pour  les  pe- 
tits. Environ  les  dix  heures  du  matin  ,  avant  que 
de  recevoir  l'Extrême  Onction,  il  fe  confefTa  de 
nouveau  au  Père  Theatin  ,  fon  Confedeur  ordi- 
naire. Il  pria  enfuite  Monfieur  Joîy  de  luy  mar- 
quer les  effets  de  ce  dernier  Sacrement,  &  les 
difpofitions  qu'il  fa! oit  pour  le  bien  recevoir,  il 
luy  fut  admini(trépar  le  Threforier  de  la  Sainte 
Chapelle  de  Vincennes,  Et  il  le  récent  avec  tous  les 
Tome    I  U  C  c 
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re'moignages  de  pieté  qu'il  fc  pouvoit  dcfircr, 
ayant  recité  à  la  fin  le  Symbole  des  Apôtres  & 
les  autres  prières  accoutumées.  Il  lolliciroic  de 
fois  à  autre  Monfieur  Joly  de  ne  le  point  quitter, 
Se  de  luy  parler  toujours  de  Dieu  ,  ayant  re- 
mis le  foin  de  Tes  affaires  temporelles  à  fesdo- 
meftiques,àqui  il  donna  fa benediclion. 

Cela  l'ayant  extraordinairement  fatigue',  il  fe 
fit  porter  fur  fon  lit,  pour  un  peu  fe  délafler. 
Car  il  avoir  receu  l'Extrême  Onction,  debout, 
ou  au  moins  dans  une  chaife  de  commodité'  *  ne 
pouvant  prefque  pas  demeurer  couche,  à  caufe 
de  (on  enflure  &  de  fes  douleurs  continuelles. 
D'où  il  prenoit  de  tems  en  teins  occafion  de 
remontrer  aux  afîiftans  à  qu'elles  ibibleiTes,  à 
quelles  miferes  aboutillbient  les  fortunes  &  les 
grandeurs  de  la  terre.  Mais  il  ne  fe  relâchoir, 
il  ne  fe  repofoit  que  pour  reprendre  &  pour 
continuer  avec  plus  de  vigueur  qu'auparavant 
fes  actes  de  contrition,  de  foy,  d'efperance,  6c 
fur  tout  de  charité'.  Il  accompagna  en  effet  fes 
prières  &  fes  exercices  fpirituels,  d'aumônes, 
moyens  très  efficaces  pour  la  remiffion  des  pé- 
chez; ayant  ce  même  jour-là  envoyé  de  grofTes 
fommes  à  la  Conciergerie  &  aux  Charitez  des 
Parroifles.  Il  paiTa  de  la  forte  toute  la  journée  Se 
une  bonne  partie  de  la  nuit,  il  recita  plufieurs 
fois  le  Pfeaume  Mifere-,  ayant  tantofr  la  tête 
nuë ,  tantofl  les  bras  étendus ,  puis  joignant  les 
mains,  baifant  un  petit  Crucifix  qu'il  tenoit,& 
levant  les  yeux  au  Ciel ,  avec  tous  les  témoignages 
de  dévotion  les  plus  fenfibles.  | 

Le  Mardy ,  huitième,  à  llx  heures  du  matin, 
il  defira  que  Ton  dît  la  Me(îe  dans  fa  chambre, 
&  pria  Monfieur  Joly  de  l'entretenir  fur  la  dif- 
pofition  &  fur  les  effets  de  ce  Saint  &  augufte 
Sacrifice;  ajoutant  que  peut-être  il  n'avoit  pas 
oiïy  la  Mei^e  une  feule  fois  toute  fa  vie,  félonies 
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intentions  de  l'Eglife.  Aquoy  Monfieur  Joly 
ayant  fatisfait ,  fonEminence  oiiit  la  MelTeavee 
une  application  &  une  prefence  d'efpr  it  toute  ex- 
traordinaire. 

Sur  les  neuf  heures  de  ce  matin  même  (on  mal 
étant  beaucoup  augmente' ,  il  dit  5  \e  fens  appro- 
cher ma  fin  ,  je  prie  Dieu  quil  me  faffe  mifericorde* 
Monfieur  Joly  luy  ayant  demandé  s'il  ne  vou- 
droit  pas  bien  faire  quelque  fa-tisfa&ion  publi- 
que, pour  tous  les  mauvais  exemples  &  tous  les 
fcandales  qu'il  pouvoit  avoir  donnez  5  Tres-volon- 
tiers  >  répondit-il.  De  forte  que  prenant  le  cierge 
à  la  main,  nue  tête  par  forme  de  réparation  ou 
d'amande  honorable,  il  demanda  pardon  à  Dieu? 
de  tous  fes  péchez ,  &  pria  ceux  qu'il  pouvoit 
avoir  offenfez ,  de  luy  pardonner.  Il  renouvelle 
enfuite  les  proteftations  &  les  vœux  de  fon  bap- 
tême, 

Depuis,  &  jufqu'à  la  mort,  il  demeura  en  de 
grandes  langueurs  &  dans  une  efpece  d'agonie. 
Il  foufïrok  extrêmement ,  &  néanmoins  (ans  fe 
plaindre ,  s'excitant  luy-mêrae  à  fe  conformer  à 
la  volonté'  divine,  &  confelTant  qu'il  étoit  un 
grand  pécheur ,  &  qu'il  meriroit  des  douleurs  en- 
core plus  aiguës.  Il  regarda  la  mort  avec  beau- 
coup de  fermeté  &  de  confiance.  Au  plus  fort  de 
fon  mai,  il  fe  difoit  à  luy-méme  -,  Courage*  iï 
faut  foujjrir.  On  luy  a  oiiy  dire  plufîeurs  fois 
fe  me  réjoiiis  que  Dieu  me  conferve  le  jurement , 
afin  que  je  ne  fon  plus  en  état  de  fentir  mes  douleurs, 
&  de  faire  un  feu  de  pénitence.  Il  preflbit  fouvent 
Monfieur  Joly  de  luy  parler  toujours  de  Dieu  5 
Bien  que  je  ne  vous  reponde  pas  y  luy  difoit-il,  je 
ne  laijfe  pas  d'entendre ,  je  vqus  ferreray  la  main 
pour  vous  le  témoigner. 

Ce  jour  là  même  tout  au  foir ,  il  envoya  le 
Chevalier,  de  Meri  à  Monfieur  le  premier  Prefi- 

Ce  £. 
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dent  de  Lamoignon,  le  prier  de  déclarer  de  fit 
parc  au  Parlement  qu'il  mouroittres-humblc  fer-, 
viceur  de  la  Cpm pagine.  Er  le  Chevalier  ajouta- 
cjue  c'étoient  à  peu  prés  les  derniers  ordres  qu'eût 
donne'  fon  Eminence. 

Sur  le  minuit  il  dit  à  Monfieur  Joly;  <fe  vais- 
hicn-tofl  mourir ,  mon  jugement  fe  trouble  ,  fcf- 
fere  en  fe/  s-Cbrift.  Quelque  deux  heures  après, 
Monfîeur  Joly  luy  fit  baifer  plus  fréquemment 
)e  petit  Crucifix  qu'il  tenoit  toujours  à  la  m-ain. 
Ec  Monfieur  le  Cardinal  fe  mettant  en  devoir 
de  repeter  aufli  plus  fréquemment  le  tres-iainc 
nom  de  Jefus ,  expira,  fans  autre figne  extérieur* 
que  d'entre'ouvrir  un  peu  la  bouche.  Il  mourut 
donc  le  Mercredy  neuvième  de  Mars  milfix  cen& 
foixanre-un,  âgé  de  cinquante-huit  ans  fept  moi» 
&  vingt  cinq  jours.  Ce  Mercredy-Ià  &  le  lende- 
main ,  fon  corps  demeura  expofé  fur  un  très* 
magnifique  Lit  de  parade,  où  toutes  les  perfonnes. 
de  qualité  le  furent  voir. 

Leur  Majcftez  étant  auffi-toft  revenues  à  Pa- 
ris, firent  l'honneur  au  Comte  8c  à  laComtefle 
de  SoiiTons,  &  aux  autres  parens  de  fon  Emi- 
nence de  les  aller  vificer.  Mais  l'on  peut  dire 
qu'elles  avoient  bien  elles  mêmes  befbin  de  con- 
solation. En  effet,  le  treizie'me  l'Aflemblée  du 
Clergé  de  France  députa  vers  le  Roy ,  pour  luy 
témoigner  la  part  que  l'Aflemblée  prenoit  à  fon 
afflidion  &  à  fa  douleur.  Le  Chef  de  la  Depu- 
tation  étoit  Monfieur  l'Archevêque  de  Rouen. 
Son  difeours  fut  très  beau,  &  tres-digne  de  la 
majefté  du  premier  Ordre  pour  qui  il  parloit, 
Il  ne  put,  &  il  ne  voulut  point difîïmuler  que  la 
Eraucc  avoir  fait  une  perte  irréparable,  &  qu'il 
ne  faloit  pas  efperer  un  fuccefleur  au  Cardinal 
Mazarin,  qui  fût  de  fa  capacité  &  de  fa  focce: 
Mais  qu'en  récompenfe  le  Ciel  ,  qui  protegeoir 
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toujours  ce  premier  Royaume  Chrétien  ,  luyavoic^ 
donne7  un  Monarque  fi  accomplv-,  qu'il  Te  pafle- 
roic  aifement  de  premier  Miniftre. 

Le  fécond  jour  d'Avril ,  la  même  Aflembléefîr 
faire  un  fervice  aux  Auguftins.  Monfieur  l'Ar- 
chevêque de  Rouen  y  officia  :  "Bc  Monfieur  l'E- 
vêque  de  Lavaur  y  prononça  l'Oraifon  funèbre. 
Er  il  y  en  eue  encore  un  autre  fort  pompeux  le 
vingt-huitiémede  May,  à  faint  Germain  de  Lau- 
xerrois ,  Parroifle  du  Louvre.  L'Abbé  Faure  fut: 
chargé  du  Panégyrique,  oc  s'en  acquitta  bien. 

Mais  il  n'y  eut  point  fans  contredit  de  fervice 
plus  magnifique  ny  plus  augufte,  que  celuy  qui 
fe  fit  le  huitième  d'Avril  à  Nôtre-Dame ,-  C'eit 
à  dire ,  dans  l'Eglife  Métropolitaine  de  la  Capitale 
Ville  du  Royaume.  Le  Parlement,  aufii-biea 
qae  les  autres  Compagnies  Souveraines,  y  fuc 
convié  avec  tout  Tordre  &  toute  la  cérémonie 
qui  s'obferve  en  ces  rencontres,  comme  il  eftr 
rapporté  afiez  au  long  dans  les  Regiftres. 

Le  Jeudy  feptiéme  Avril  1661.  du  matin ,  les  •* 
Gens  du  Roy ,  Maiflre  Denys  Talon  Avocat  du- <s 
die  Seigneur  portant  la  parole,  ont  dit  à  lau 
Cour  que  le  Sieur  de  Rhodes,  Grand  Maiflre " 
des  Cérémonies,  éroit  au  Parquet  des  Huiffiers,  u 
avec  les  Hérauts  d'armes  &  les  Crieurs  de  corps ,  u 
qui  apportoitune  Lettre  de  cachet  à  la  Cour," 
&demandoit  à  luy  parier  de  la  part  du  Roy.  Auffi  <c 
toft  a  été  fait  entrer ,  &  eft  entré  vêtu  d'une  Rc-  6i 
be  noire  à  longue  queue,  le  bonnet  carré  en'* 
main  ,  au  milieu  de  quatre  Hérauts  d'ames ,  re- f  c 
vêtus  de  leurs  cottes.  Et  lefdirs Herautr  étant  " 
demeurez  au  barreau  >  ledit  Sieur  de  Rhodes , " 
après  avoir  faliié  la  Cour ,  a  pris  place  au  bureau" 
proche  Mai ftre  Charles  le  Comte  ,  Confeiiler  du  " 
Roy  en  ladite  Cour  ,  &afîis&  couvert,  a  dit  que" 
leRoj  ayanç  deflein  d'hoaoïer  la  mémoire  de  feu ■**■ 
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?,  Monfïeur  le  Cardinal  Mazarini ,  &  de  luy  faire  un> 
„  fervicc  folemnel  en  i'Eglifc  de  Nôtre-Dame  de 
,,  cette  Ville,  il  luy  avoit  donné  ordre  d'apportet 
une  Letrre  de  cachet,  laquelle  il  a  présentée  :  De 
laquelle  lecture  a.été  faite,  &  donc  la  teneur  en* 
fuit. 


5) 

3> 
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NOs  amer  &  féaux  ,  Nous  avons  refolu  de 
faire  célébrer   en   l'Eglife    de  Nôtre- Dame 
de  nôtre  bonne  Ville  de  Paris,  un  fervice  folem- 
nel pour  feu  nôtre  très-cher  &  bien  ame'  Couim 
ti  le  Cardinal  Mazarin.  Et  délirant  que  cet  effet  de 
rt  nôtre   pieté   foit  accompagne'  de  vos  preicncesV 
r)  Nous  voulons  &  vous  mandons  que  vous  ayez  x. 
Ti  vous  y  trouver  par  dépuration  au  plus  grand-nom- 
,,  bre que  vous  pourrez,  amfi  que  vous  avez  accoû.» 
y  tuméd'enuferen  pareilles  occadons.  Vous  y  ferez 
„  conviés  pat  le  Grand  Maiftre  ou  le   Maiftre  de 
5>  nos  Cérémonies.  Eu  vous  rendant  cette  Lettre  de 
5)  nôtre  part ,  il  vous    dira    le  jour   &.  l'heure   que 
>5  vous  aurez  à  vous  rendre   en  l'Eglife  pout  cet 
5>  effet.    Et  nous  en   remettant   fur  luy,   nous  ne 
^  vous  la  ferons  plus  exprcfïe.    Donné  à  Paris   le 
3J  cinquième  jour  d'Avril  mii  fix  cent  foixante-un* 
?>  Signé  ,  Loiiis  ,  &  plus  bas  de  Guenegaud.  Et  à 
n  la  lufeription  5  A  nos  amez  &    féaux  Confeillers 
,5  les  Gens   tenans  nottre   Cour  de   Parlement   à 

»  Paris' 

Et  âpres  la  Lecture,,  a  été  ouverte  la  grande 

?   porte  de  la  Grand'Charnbre ,  &  font  entrez  pat 

icelle  quelques  Gentilshommes  &  Domeftiques 

'  dudic  défunt  Sieur  Cardinal,  avec  trois  Crieurs, 

lefquels  s'étant  mis  le-  long  de  la  muraille  proche 

"  ladite  grandporte  ,  &  ayant  Ton  né  par  deux  fois 

3>  de  leurs  foaneues,  uu  cTemr'eux  s'étant  un  peu 

7* 


dc  Câaimnal  Mazarin.Liv.  Vîlî.  Scf: 
avancé  à  dit  à  haute  voix  MeJJïeursy  priez  Dieu  V 
pour  Came- de  feu  Très -haut  r  Très  puiffant  <&  Enn-*"* 
uentijfime  iules  Cardinal  Ma\armi ,  Dhc  de  Ni-(c 
ver  vois  ,  Donziois  &  de  Mayenne ,  Chef  du  Çcvfeil C€ 
du  I{oy  &  premier  Mmiftred'Ejïat  y  lequel  efttré-1'- 
paffe  au  Chameau  de  rAr,cey\nes  le  Mercredy  tien-  iX 
vieme  jour  de  Mars  dernier  pafje ,  pour  i  ame  du-  ct 
quel  le  R^oy  fait  faire  les  prières  en  l'Eglijê  de  P##t 
//y,  auquel  lieu  ce  jourd'huy  après  m'dyjeront  dites" 
Vejbres  &  Vigies  des  morts  ,  pour  y.  ejtre  demain  àiC 
dix  heures  du  matin  célébré  fou  Service  folemnel  :4C 
Priez  Dieu  pour  luy  ,.  s'il  vous  plaift.  Et  s'étant  " 
kfdits  Gentils  hommes  &Crieur s  retirez,  Mon-  Ci 
fieur  le  premier  Piendent  a  du  audit  Sieur  de  iC 
Rhodes  que  la  Compagnie  avoit  entendu  la  vo-  ** 
îbnte'ûuRoy ,  &  qu'elle  ferou  ce  qui  étoit  ac-  <€ 
couttumé.  Et  étant  ledit  Sieur  de  Rhodes  avec<é- 
£es  quatre  Hérauts  forti  de  îa  Chambrera  été  "- 
arretté  que  la  Cour  iroir  audit  Service  par  De-'4 
putezen  la  manière  accoutumée.  Et  a  été  îâEsc-  ci 
tre  de  cachet  portée  aux  Etiquettes  par  Maiftre" 
Charles  Perrot,  Confeiiler  du  P^oy  en  ladite %i 
Cour  ,  Se  aux  Requettes  par  ie  Commis  à  la4* 
Charge  du  Coafeil.  fr 

Ce  fut  Monfieur  l'Archevêque  d'Ambrun  qui 
fit  l'Oraifon  funèbre.  Il  s'y  offrit  d'abord  de 
bonne  grâce  :  Et  on  Paccepra  volontiers,  AuiE 
dans  cette  adion,  qui  fut  constamment  très- cé- 
lèbre,  il  ne  fîgnala  pas  moins  fa  gratitude  que  foa 
éloquence, 

Cette  mort  de  nôtre  Cardinal,  premier  Mini- 
ftre  >  accreut  le  nombre  dts  perfonnesde  diffra- 
ction decedées  à  Vincenr.es.  On  y  marque  parti- 
culièrement la  Reine  Jeanne,  femme  de  Philip- 
Î>esleBeU  le  Roy  Louis  Hu:?n  ,  le  Roy  Charles 
e  Bel  ;  Madame  Jeannede  France ,  troifiéme  fil- 
le de  Charles  cinquième,  Charles  Dauphin  de 
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Viennois,  filsdu  Roy Charles fixiéme  j& le  Roy 

Charles  ncufvié  me. 

Cela  n'eit  pas  tout-à-fait  avantageux  à  ce  Pa- 
feis,  à  cette  M-aifon  Royale  -,  où  il  femble  qu'on 
«e  devroit  point  mourir,  l'air  y  étant  fi  net  & 
fï  pur.  Mais  il  ne  s'en  faut  pas  étonner.  La  pen- 
fée  du  Poëre  n'eft  que  trop  véritable  -y  Que  nous 
ne  fçaurions  refiiter  au  dellin,  &  que  nôtre  der- 
nière heure  e'tant  venue  ,  la  Sardaigne  fe  trouve 
dans  Tivoli,  &  l'air  le  plus  fain  devient  le  plus 


contagieux, 


Priolo  faifant  l'éloge  au  Cardinal  Jules  Ma* 
zarin  le  loiis  d'être  mort  tres-Chrefciennemenr 
&  après  avoir  receu  tousfes  Sacrernens,  le  propre 
jour  des  Ides  de  Mars,  auquel  mourut  autrefois 
l'ancien  Jules.  On  ne  débat  pas  le  premier  Chef. 
Mais  on  ne  tombe  nullement  d'accord  de  l'autre. 
Iî  n'eft  point  de  fi  chetif  Grammairien  qui  n'aie 
©iïy  parler  des  Calendes,  des  Nones  &  des 
Ides ,  dont  étoiteompofé  le  mois  Romain. 

Les  Calendes  a  voient  toutes  un  jour  prefîx, 
qui  étoit  le  premier.  Mais  il  n'en  alloit  pas  de 
anême  des  Nones,  &  des  Ides.  Elles  feregloienr 
diverfement  félon  les  mois.  En  Mars ,  May  >  Juil- 
let &  Oclobre,  les  Nones  étoient  le  fepr  &  les 
Ides  le  quinzième:  Et  aux  huit  autres  les  Ides 
étoient  le  treize  &  les  Nones  ie  cinquième.  D'où 
fe  vérifie  fans  difficulté  l'extrême  différence  qu'il 
y  a  aux  dattes  de  la  mort  de  Jules  Cefar&  de  celle 
de  Jules  Mazarin  ;  la  première  étant  arrivée  le 
quinze ,  &  l'autre  le  neuvième  dé  Mars. 

Il  eftdoncévidenrque  Priolo  n'a  point  eu  au- 
tre penfée  que  de  faire  une  efpece  de  paralelie 
entre  l'Un  &  l'autre  Jules,  tous  deux  Romains» 
Et  il  ne  le  pouvoit  faire  vray-femblablement , 
qu'à  l'égard  de  leur  generofité  &  de  leur  inclina- 
lioû  oaiurelle  à  pardonner  les  injures.  En  effet* 
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Son  lotie  communément  le  premier  des  Cefars 
de  fa  clémence  ;  il  y  a  lieu  ,  comme  nous  avons 
déjà  obfervé ,  de  louer  pareillement  notre  premier 
Miniftre ,  de  la  même  vertu.  Ce  qui  eft  (îvray,. 
que  la  plupart  n'ont  pas  fait  de  difficulté  de  le 
traitter  de  Clémence  &  de  Clementijjime >  comme* 
on  le  traitoit  ordinairement  d'Emmence  &  d'Erni- 
nentijfime. 

Mais  ce  paraîelle  en  auroir  empêché  un  autre- 
d'Armand  &  de  Jules,-  c'eft  à  dire  des  Cardinaux 
de  Richelieu  &  Mazarin.  Ceiuy-là  n'a  jamais  été 
repris  de  trop  d'indulgence,  non  plus  que  le 
dernier  ne  l'a  jamais  été  de  trop  de  rigueur.  Ce 
n'eft  pas  qu'on  prêtent  blâmer  ny  l'un  ny  l'autre, 
il  y  a  des  tems  &  des  conjonctures,  où  la,  pru- 
dence civile  demande  que  la  Juftice  s'exerce  en 
toute  feverité  •  comme  il  y  en  a  d'autres ,  où  la  mê> 
me  politique  veut  que  la  voye  de  douceur  Sa  la* 
clémence  (oit  préférée. 

Quoy  qu'il  en  foit,  on  ne  fçauroit  déniera 
ces-  deux  Eminentifïïmes,  nez  fous  des  climats 
bien  différées ,_  l'un  à  Paris  &  l'autre  à  Rçme,- 
la  gloire  d'avoir  avec  une  paflïon  &  avec  un  fac- 
cés  égal  travaillé  à  la  grandeur  de  cet  Eftat  Se 
de  nôtre  Monarchie.  Il  n'y  a  jamais  eu  confia m- 
ment  de  meilleurs,  de  plus  fidèles  ny  de  phi& 
zelez  François.  On  convient  même  qu'ils  ont 
tous  deux  contribue  extrêmement  à  là  pureté  Se 
à  la  perfechon  de  la  Langue. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  a  été  fans  difficulté 
le  premier  Inftituteur  de  l'Académie  Françoife. 
Il  fie  ,  ou  il  approuva  le  choix,  des  meilleures 
plumes  Se.  des  plus  célèbres  Autheurs  ,  qui  en 
composèrent  la  principale  &  la  p4us  eiïentielle 
partie,  Il  fçavoit  par  expérience  qu'il  n'y  avoir 
proprement  que  ceux  qui  fe  mêlent  d'écrire,  Se 
qui  donnant  des-  ouvrages  au  public  lesexpofent. 
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necefTairement  à  la  ccnfure  d'un  chacun,  \zf- 
quels  foient  capables  d'y  réûiïîr,  &  d'en  pref^ 
ci  ire  des  leçons  ou  des  règles.  En  effet,  la  pu- 
re:é  fie  l'élégance  du  langage  dépend  beaucoup 
pour  ne  point  dire  prefcu.e  tour,  du  nombre  Se 
cie  la  cadence  des  périodes ,  cui  confifte  principa- 
lement à  bien  placer  &  a  bien  arranger  les  mots. 
Le  plus  Couvent,  des  mêmes  paroles  il  s'en  peuc 
faire  une  très  bonne  &  une  rres-méchante  pério- 
de» Et  quoy  qu'on  ve ûi lie  donner  là- défias  quel- 
que règle,  cela  néanmoins  ne Xe peut  ex.ictemenc 
ny  reconnoitre  ,  ny  obierver,  que  par  l'exercice 
Se  que  par  l'niàge. 

Mais,  dira-t-on,  Ton  ne  fçauroit  nier  que  le 
Cardinal  Mr.zarin  n'ait  très-bien  parlé  &  écrit  en 
îrançois.  Cependant  11  n'a  jamais  rien  fait  im- 
primer. Ou  répond  d'abord  cu'en  femblables  ren- 
contres les  tadens ,  non  plus  que  les  actions  de  ces 
rares  &  extraordinaires  génies  ne  fe  doiventpoin: 
alléguer,  &  encore  mains  tirer  à  coufequence. 
D'ailleurs  fa  pafïion  ou  Ton  zèle  extrême  pour 
toac  ce  qui  touchoi:  la  gloire  de  l'Eftât ,  pour- 
roit  bien  avoir  aidé  5:  fupplée  à  tout.  Et  enfin. 
on  ne  demeure  pasd'accord  qu'il  n'ait  jamais  rien 
fait  imprimer.  Nous  avons  ceja  remarqué  après 
quelques  autres,  qu'aux  affaires  qui  le  meri:oienc, 
iiredigeok  iuy-  même  les  articles,  &  les  envoyoit 
tout  fats  au  Sieur  Pvenaudoc,  qui  les  iuferoit 
mot  pour  mot  dans  la  Gazette.  Il  a  encore  fais 
imprimer  &  débiter  fecretemen:  ces  dépêches, 
ces  inftructious  &  d'autres  pièces  importantes, 
lors  qu'il  le  jugeoic  à  propos,  &  qu'il  croyoic 
devoir  ou  informer  ou  détromperie  monde.  En 
un  mot  |  il  a rempiyiouven:  pendant  fon  Mimfte- 
re  ,  i'employ  de  ces  Meilleurs  les  Gens  de  Lettres, 
Hiy  ,  Sirmond  Se  autres ,  qui  avaient  4i  heu:. 
nept  travaille  aux  Mémoires  &.  aux  Apologies- 
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pour  le  règne  précèdent.  Auiïi  peut-on  foûtenir 
avec  vérité  qu'il  n'y  eut  jamais  d'efprit  plus  fé- 
cond ny  plus  penerrant  que  le  fien 

Nôtre  langue  donc  écou  fa  favorite  ,  celle  qu'il 
faifoit  profellion  de  mieux  fçavoir  ,  &  donc  il 
ufoic  plus  régulièrement.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne 
convienne  qu'il  ne  psrla  qu'Italien  en  la  pre- 
mière Se  en  la  féconde  Conférence  avec  Dom 
Louis  de  Haro.  Mais  il  le  fîc,  à  ce  que  l'on  pré- 
tend ,  fur  ce  que  ce  premier  Miniftre  d'Efpagne, 
qui  n'en  vouloir  gueres  moins  à  nôtre  langue 
qu'à  nôcre  nation ^  entendoit  bien  mieux  l'Ita- 
lien que  le  François.  De  forte  que  pour  luy  faire 
encore  plus  de  pîaifir,  &  gagner  d'autant  plus  fa 
bienveillance^:  fon  aminé,  il  ne  fit  pas  difficul- 
té' en  la  troifîéme  Conférence  déparier  toujours 
Efpagnol ,  Se  de  pafïèr  par  defîus  le  poinct  d'hon- 
neur &  la  règle  ou  la  loy  commune. 

D'où  fepeut  aiTezprefumer  la  fatisfacrion  qu'il 
eut  de  ce  que  pendant  fon  Minifterc ,  &  lur  2a 
fin  de  1647.  parut  au  jour  l'Ouvrage  de  Vaugelas, 
qui  a  pour  titre ,  K^emar^ues  fur  Ici  Langue  Iran- 
$oi[e.  Ouvrage  ,  qui  n'a  pas  feulement  eu  de  la 
réputation  ,  mais  qui  en  a  encore ,  &  qui  Ta  bieu 
méritée.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant ,  c'eft 
qu'un  Etranger  l'air  entrepris ,  &  qu'il  en  foie 
venu  à  bout.  Car  Vaugelas  e'toit  Savoyard  &  na- 
tif de  Chambery.  Il  yen  a  même  qui  fondent  fur 
cette  qualité'  d'e'tranger  le  reproche  qu'on  luy 
fait,  de  n'avoir  pas  bien  feeu  la  variation  des  gen- 
res en  nôtre  Langue.  Et  ils  le  fondent  particuliè- 
rement fur  deux  Chefs. 

Le  premier  elt  à  l'égard  des  participes  a&ifs. 
Il  s'applique,  il  ,-ravailIe  fort  à  concevoir  pour- 
quoy  on  die  des  hommes,  mangeans  d:s  fruits , 
Û  non  pas  des  femmes ,  mangeants  des  frrtits , 
11  u'aucou  pas  eu  cet  embarras ,  s'il  avoit  fcea 


$1%  L'H   I   S    T  O   I    K  1 

qu'autrefois  parmy  nous,  aufTi-bien  que  félon  la 
Grammaire  Latine,  lemafculin  &  le  féminin  des 

{>articipes  actifs  étoit  tout  un ,  &  que  mangeans 
e  difoit  indiftindeement  &  des  hommes  &des 
femmes.  Ce  que  nous  apprennent  les  Regiftres 
du  Parlement ,  &  tous  ks  anciens  écrits  en  vieil 
ftile. 

L'autre  Chef  ou  l'autre  difficulté'  eft  fur  Pad- 
d relie  des  Paquets  ;  Pour  les  exprés  affaires  de  fn 
Majefté.C'ed  à  peu  prés  la  même  raifon.  Le  gen- 
re a  pareillement  varié.  Le  mot  Latin  ,  qui  figni- 
fie  affaire  étant  neutre,  a  été  d'abord  &  félon 
l'ancien  ufage  mafeulin  en  François,  qui  n'ex- 
prime pas  autrement  le  neutre.  Et  il  n'en  faut 
point  d'autre  preuve  que  ce  que  Vaugelas  luy- 
snême  ajoute,  que  jufqu'à  (on  temps  on  avoir 
toujours  fait  au  Pa'ais  affaire  mafculin,  mais 
que  les  jeunes  Avocats  commençoient  à  le  faire 
féminin.  De  même,  erreur  en  Latin  étant  maf- 
culin  ,  c'eft  auifi  très-long  temps confervé  parmy 
4ious  de  même  genre ,  &  n'eft  devenu  féminin  qae 
depuis  peu. 

Quoy  qa'ii  en  foit,  on  ne  fçauroit  nier  que 
Vaugelas  n'ait  très-bien  mente  de  nôtre  Langue. 
Il  nous  raporte  les  fentxmens  &  les  décidons  des 
Ecrivains  les  plus  correcls  &  les  plus  exacts.  Ce 
n'eft  pas  luy  qui  prononce,  ou  du  moins  il  ne  le 
fait  que  comme  un  Greffier  qui  relit  &  qui  re- 
père les  avis  d'une  Compagnie.  Ez  ce  qui  prouve 
clairement  fa  docilité  &  fa  bonne  foy  jC'eiî  qu'il 
fe  fou  met  le  premier  à  l'ufage  ôc  au  fens  com- 
mun. 

Le  Cardinal  Mazarin ,  qui  avoit  beaucoup  de 
curiofre  pour  tout  ce  qui  regardoit  la  Littératu- 
re,  voulue  fçavoir  là-deflus  les  refleiions  &  les 
fentimens  de  quelques-uns  des  Gens  de  Lettres> 
à  qui  il  donnoit  dés  lors  penflon.  Ils  luy  témoi- 
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fnerent  que  l'ouvrage  n'écoir  pas  feulement  très- 
on  en  foy  ,  mais  encore  tres-avantageux  pour  le 
règne  &  pour  la  gloire  du  Roy.  Qu'il  y  paroif- 
foit  que  la  Langue  Faançoife  étoit  arrivée  à  fa- 
perfection  ,  ayant  effectivement  nombre  &  caden- 
ce en  fes  périodes.  Qu'une  Langue  e'tant  venue 
a  ce  poinct,  on  en  pouvoir  tirer  Se  preferire  des 
règles  certaines  qui  dévoient  durer  toujours. 
Que  l'on  avoir  l'exemple  du  règne  d'Augufle, 
qui  fut  le  ûecîe  de  la  belle  Latinité'.  Que  ce  de- 
voit  être  pareillement  le  comble  du  bonheur  8c 
de  la  réputation  de  Louis  XIV.  d'avoir  comme 
fixe'  &  maintenu  nôtre  Langue  en  l'e'tat  de  per- 
fection où  elle  fe  trouvoit.  Que  ce  Grand  Mo-* 
naFque  aufii-bien  s'étoit  de'ja  acquis  le  furnora 
d'Augufte  &  de  Conquérant  à  meilleur  titre  fans 
comparaifon,  que  l'ayeul  de  faint  Louis  Philipes 
fécond.  Qu'on  ne  pouvoit  raifonnablementrefu- 
fer  le  droit  de  bourgeoifîe  ou  de  naturalite'  aux 
termes  &  aux  mots  qui  auroiene  e'tc  receus  5C 
qui  auroient  eu  cours  fous  fou  règne.  Qu'il  fa- 
loit  ainfi  que  l'Académie  eut*  dores- navatit  tout 
ou  autre  employ,  que  celuy  dont  il eft  parle'  dans 
les  Patentes  du  mois  de  Janvier  1655.  V*  Por- 
sent  expreflement  que  la  Langue  Françoife  ne 
iè  refïèntoic  que  trop?de  la^ négligence  de  cerne 
qui  i'auroient  pu  rendre  la  plus  parfake  des  mo- 
dernes. Et  que  ce  feroit  par  confequent  une  am- 
bition ties-îoûable&  tres-digned'un  premierMi- 
mitre,  d'afpirer  à  la  qualité  ou  de  fécond  Fonda- 
teur de  l'ancienne  Académie  :  ou  de  premier  Fon- 
dateur de  la  nouvelle. 

Nôtre  Cardinal  receut  parfaitement  bien  cet 
avis,-  &  fur  tout  ce  plan,  qui  e'toit  tout  à  fait 
de  (on  goût,  &  félon  fes  vrayes  inclinations , 
Auflî  ce  fut  apparemment  l'un  des  projets  qu'H 
ievoit  exécuter  en  fa  veux  des  Arts  &  des -feica» - 
Tame    11  &i . 
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ces,  en  cas  qu'il  eûr  pu  furvivre  la  guerre  de  quel- 
ques années.  Mais  il  étoit  naturellement  ennemy.. 
des  titres  pompeux.  C'cft  pourquoy  il  témoigua 
aJTez  qu'il  n'accepteroit  jamais  la  qualité  de  Fon- 
dateur, qui  ne  pouvoir  proprement  appartenir 
qu'au  Souverain.  Mais  qu'il  ne  refuferoit  point 
celle  de  Protecteur,  qui  convient  mieux ,  foie 
au  premier  Miniflre  ou  au  Chancelier.  Et  cela 
fe  trouvoit  entièrement  conforme  à  l'Infcription 
qui  fut  gravée  fur  le  premier  fceau  de  l'Acadé- 
mie, &  qui  étoit  en  ces  mêmes  termes  ^^Armand 
Cardinal  Duc  de  Richelieu  Prûtccleur  de  C Acadé- 
mie Irançoife  établie  en  ï an  1635.  ^n  quoy  cer- 
tes il  n'y  auroit  prefque  point  eu  de  changement 
à  faire:  Il  n'y  auroit  eu  qu'à  fubftituer  Jules  à 
Armand  ,  &  Mazarin  à  Richelieu. 

Je  fçay  bien  qu'on  luy  difpure  encore aujour- 
d'huy.la  qualité  de  Cardinal  Duc.  Cependant,  il, 
n'a  pas  lai  Se  de  la  prendre,  tant  par  l'Acte  de 
fondation  de  fon  Collège  ,  que  par  fon  Tcftament 
&,  par  fes  deux  Codiciles.  XL  eft  d'ailleurs  tres- 
confrant  qu'il  a  fait  diverfes  procédures  &  pre- 
fenté  diverfes  requeftes  au, Parlement,  quieitla 
Cour  des  Pairs ,  en  qualitéde  Cardinal  Duc. 

On  tombe  d'accord  qu'il  ne  *y  cil   point  fait 
recevoir ,  &  qu'il  n'y  a  jamais  prêté  le  ferment , 
comme  a  fait  indubitablement  le    Cardinal  de 
Richelieu,  félon  les  Relations  les  plus  exactes  de^ 
ce  tems-là. 

rv  Le  deuxième  jour  de  Septembre  1 631.  le  Roy 
5, partit  de  Monceaux,  pour  aller  à  Compiegnc 
,,  pendant  que  le  Cardinal  de  Richelieu  fut  à  Paris 
a,  pour  faire  régi ftrer  en  Parlement  les  Lettres  de 
5,  l'érection  de  fa  Terre  &  Seigneurie  de  Richelieu 
,,  en  Duché  &- Pairie.  IL  y  eut  quelque  difficulté 
5,  faite  par  MeiTieurs  delaGrand'Chambre  d'ad- 
^JBCttie,  celles  des  Enqueftes  à  la  réception  dea- 
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LDucs  &  Pairs.  Mais  elle  fut  accommodée  par  c< 
Monfïeur  le  Prince  le  quatrième  Septembre  c< 
Auquel  jour  fon  Information  faite  par  le  Sieur  « 
Boucher  Doyen  de  la  Cour  fat  unanimement  re- <* 
ceuë  par  elle,  où  furent  oiiys  entre  autres  té^-  *« 
moius  l'Archevêque  de  Paris,  le  Duc  de  Cre-  «c 
quy  ,  le  Maréchal  d'Efnat ,  les  Sieurs  deBullion  u 
éc  de  Chevry,  &  le  Sieur  du  Val  Docteur  de«* 
Sorbonne.  << 

Le  lendemain  ledit  Sieur  le  Cardinal  alla  au  <{ 
Parlement  prêter  le  ferment  de  fidélité.  II   fut  « 
accompagné  de  Monfieurle  Prince,  des  Ducs  de  u 
Montmorency  >  de  Chevrcufe  ,   de   M  ont  bâton ,  <c 
de  Rets,  de  Venta  deur  &  de  Crequy  ,  des?*ia-<< 
réchaux  d'Eftrées,  de  Vitry  &  d'Èffiat.  Il  pafïa  u 
par   la  Maifon   du  premier  Prefiient  ,  &  de   \i  H 
par  la  Gallerie  de  la  Chambre  de  i'Edit,  il  alla^ 
'au  Greffe   de   îa  Cour;   d'où  comme  Conseiller  <t 
-en  icelie  il  entra  en  ia  Chambre  dorée,  &y  trotr*  lg 
va  les  trois  Chambres  aflemblées,  &  fc  tenant  ci 
dans  le  barreau  revêtu  de  fon  Hochet  Si  carrmi!  j  •  ( 
le  premier  Prefiicnt  étant  éf'bàa  Ueges  luy  pro-  cc 
tionça    i'Arreft  de   fa  réception  :  Suivant  lequel 
«yanc  prefté  le  ferment  de  bien  &  fideîlemcnt  1er  -   * 
vir  le  Roy  dansfes  très- hautes,   très-grandes  te 
très- importantes  affaires ,  derendre  kjuftice  aux  t 
pauvres  tom me  aux  riches  ,  de  tenir  les  délibé- 
rations de  la  Cour   fecrettes  Se  de  fe   compor-' 
1er  en   tout  comme  un  très- vertueux ,   tres-ge-<c 
nereux  &  très  magnanime  Duc  &  Pair  de  Fran-  " 
ce  doit  faire,  &  puis  fidélité  au  Roy  ,  il  prit  fa  ^ 
place  au  deïïus  du  Duc  de  Montmorency. 

Mais  il  s'en  falut  beaucoup  que  ce  procédé, 
que  cette  action  eût  une  approbation  générale  , 
Quelques-uns  veulent  qu'il  ne  l'entreprit  que  par 
lan  pur  defir  de  relever  ou  de  diftinguer  extraor- 
«iiuaircment  fa,  terre  de  Richelieu,  qu'il  aicDoic, 

Di  2 
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&  dont  il  portoit  Je  nom.  D'autres  s'imaginent 
que  dans  la  conjoncture  &  dans  la  difpofition  dçs 
.affaires,  qui  étoic  le  fore  de  la  mes  intelligen- 
ce entre  la  Reine-Mere  &  luy ,  il  fut  bien  aife 
de    faire  voir  par  cette  nouvelle  grâce,   le  haut 

.    4>oint  de  faveur  &  de  crédit  qu'il  avoir  auprès  du 
Roy,  fon  Maiftre.  Et  ils  conviennent  prefque  tous 

!    qu'il  ne  s'e'toie  pas  bien  refïbuvenu  de  fa  dignité' 
ïïj  de  la  place  qu'il  rempliifoit. 

Le  Chancelier  de  France  a  le  Privilège  de 
-n'être  point  fujet  a  Information  de  vie  &  de 
moeurs ,  &  de  n'avoir  autre  Juge  ,  que  le  Roy, 
<îe  fa  capacité'  &  de  (bu  mérite.  C'eft  pourvue  y 
il  ne  prête  le  ferment  qu'entre  les  mains  de  la 
Majefte'  feule.  Et  l'on  a  même  remarque' cy  âeC~ 
fus  du  Coadjuteur  de  Paris,  depuis  Cardinal  de 
Rets,  qu'à  fâ  réception  deConfeilIcrenla  Cour, 
il  prétendit  devoir  être  difpenfe'  du  ferment, 
attendu  celuy  qu'il  avoit  de'ja  fait  au  Roy. 
iDe  forte  que  je  iaifle  à  juger  s'il  eftoit  fore 
honorable  au  Cardinal  de  Richelieu ,  premier 
Miniftre,  qu'on  l'eût  fournis  à  la  rigueur  de 
l'Information  &  du  ferment,  c'eftàdire  en  d'au- 
tres termes,  que  l'on  eût  doute'  folemnellemcn.t 
de  fa  fidélité  &  de  fon  zèle  au  fervice  du  Roy  &  de 
TEftat. 

Il  y  en  a  qui  paiTent  plus  outre.  Ils    veulent 

«ju'en  cette  réception  il  n'y  eut  pas  feulement 

jndignité  ,  mais  encore  abiurdite    manifefte.  Il 

ifétoic  reccu   qu'en    qualité ,  ou  de  Pair  Eccle- 

iîaftique,   ou  de  Pair  lay.  Si  c'e'toit  comme  Ec- 

clefiaftique ,   il   devoir    feoir    au   coite'   gauche 

fur  le  banc  des  Confeillers  Clercs.  Et  fi  c'étoi: 

xomme  Lay ,   il   ne  devoit  pas  feoir  au   deflus 

du. Duc    de   Montmorency,   qui    eftoit  le  plus 

ancien  des  Pairs,  mais   au  deflous  du  dernier, 

la  ,claufe  de   preféance    n'étant  point    inleiée 
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«en  fes  Lettres,  Il  luy  eût  falu  d'ailleurs  ,  ceindre 
i'épéej  comme  Ton  fit  au  Duc  de  la  Valette, 
receu  à  même-temps  que  luy.  Tant  îi  eft  vray 
que  les  Jkclefiaftiques  PoÎTefléurs  de  Duchez 
éc  de  Pairies  Laïques  ne  peuvent  proprement 
que  fe  qualifier,  &  non  pas  fe  faire  recevoir  Ducs 
&  Pairs. 

Le  procède'  du  Cardinal  Mazariu  fat  tout  au* 
trement  régulier.  Il  eut  à  la  vérité  l'ambition 
de  pouvoir  prendre  la  même  qualité'  qu'avoir 
for*  predecefleur  de  Cardinal  Duc.  Il  ne  preten- 
dort  pas  pour  cela ,  rien  faire  qui  bleflat  l'hon- 
neur de  fon  double  caraclere,  &  les  finguHeres 
prérogatives ,  foi:  du  Cardinalat  ou  du  Mini' tête» 
Ce  qui  luy  donnoit  plus  de  peine  c'étoit  îa  necef- 
fité  qui  fembloit  ine'vitable  de  porter  luy-mémc 
au  Parlement  des  Lettres  qui  le  deciaraflent  Duc 
&  Pair,  mais  ilcrutqueîeMiniftere  feui  l'en  dé- 
voie difpenfer. 

On  n'a  jamais  doute'  qu'en  France  le  premier 
Mimftre  n'ait  toujours  eu  le  droit  d'entrée  & 
de  féance  au  Parlement.  Ce  qui  eft  fi  vray , 
qu'encore  aujourd'huy  on  ne  fçauroit  nier  que 
la  qualité'  de  Confeiller  d'Eftat  ne -'{bit  une  qua- 
lité &  une  condition  eiîentielle  pour  y  pouvoir 
prefider. 

Il  acheta  donc  le  Duché  de  Mayenne  en 
May  1654.  &  il  fe  fit  expédier  en  Octobre 
$c  en  Novembre  1657.  deux  Lettres  Patentes. 
Par  l'une,  on  Juy  prolongeoit  le  temps  pour 
contraindre  fes  Vaflaux  à  luy  fournir  leurs  aveus 
&  leurs  dénombremeus.  Et  par  l'autre  ,  on  renou- 
velloit  en  fa  faveur  des  anciens  droits  de  nomina- 
tion, dont  le  Duc  &  la  DuchefTe  de  Lorraine 
joiiifloient  autrefois  fous  le  règne  de  Louis  XU. 
la  Baronnie  de  Mayenne  n'étant  pas  encore  érigée 
en  Duché  &  Pairie. 

Dd  % 
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Avant  que  d'eu  pourfuivre  l'cnregiitremeht  » 
il  affecta  le  dix-ncufviéme  Décembre  d'accom- 
pagner le  Roy  à  un  Lict  de  Juftice.  C'étoit  au 
iujetde  la  Bulle  d'Alexandre  VII.  fur  les  cinq  pro- 
positions. Il  y  prit  féance  au  haut  Siège  du  côte 
gauchequieft  la  place  la  plus  honorable  &  celle 
des  Confeillers  Clercs  à  la  grande  Audiance.  Et 
il  y  fut  feul,  les  Pairs  Ecclefiaftiques  n'ayant 
ofé  ,  ou  n'ayant  voulu  concourir  ny  difputeravec 
luy. 

Onze  oh  douïe  jours  après,  les  deux  Patentes 
furent  verific'es  fur  fa  requefte ,  fans  conteftation 
ny  difficulté'.  Après  quoy  il  ne  faut  passion- 
ner que  par  l'Acte  de  femonce,  qui  fe  fïtlefep- 
tiéme  Avril  1661.  &  qui  eft  inféré  dans  les  Re- 

§iftres,  le  Parlement  fut  folemnellement  convié 
'affilier  au  fer vice  &  aux  prières  pour  l'amie  de 
TV es-haut ,  Tres-puijjant  O*  Eminentijjime  Jules 
Cardinal  MaKar in  y  Duc  de  Nivemois  ,  Don^iois 
K24  de  Mayenne ,  Chef  du  Confeil  &  premier  Mi' 
mfîre  d'Eftat.  On  obfèrve  feulement  à  l'égard  des 
Lettres  de  confirmation  du  titre  de  ce  Duché  de 
Nivernois  &  Donfciois ,  données  en  fa  fa  veut  en 
Octobre  1660.  que  (on  procédé  fut  encore  icy 
tout  autre,  que  celuy  de  la  plupart.  Ils  ne  fon- 

fent  ordinairement  en  de  femblables  Lettres  on 
'érection  ou  de  confirmation,  qu'à  vanter  la  no- 
fclefle  de  leur  race  ,  les  grands  exploits  de  leurs 
anceftres,  &  leur  mérite  propre,  s'il  en  ont 
aucun.  Au  lieu  que  le  Cardinal  Mazarin  dans 
celle-là  s'^ft  principalement  étudié  à  exalter  la 
naiffance  &  les  progrés  merveilleux  de  noftre 
Monarchie  Chrétienne  j  comme  l'exorde  ou  le 
prélude  fcul  le  peut  plus  que  fuffifara ment  judi- 
lier. 

„     Louis  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & 
„  de  Navarre  A  tous  prefens  &  à  veuir ,  Sa!ur5 
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Dieu  ayant  appelle  le  premier  des  Rois  Chré-  * 
tiens  nos  predeceffeurs ,  dans  (on  Eglife  par  un  lç 
miracle,  en  luy   donnant  une  victoire   Cgnalée  ic 
contre  les  Allemands,  au  même  tems  qu'il  luy  ce 
ouvroit  les  yeux  de  lefprit,  pour  luy  faire  em-'c 
brader  la   véritable  Religion,  c'étoit  un  fîgne  <c 
évident,  &  comme  une  promefle,  que  fa  Divine  " 
Bonté7  ne  ceiTeroit  point  d'en  faire  toutes  les  fois  i€ 
qu'il  feroit  necefTaire  pour  la  confervation  d'une  u 
Monarchie  qu'elle  deftiuoit  à  éca-blir  plus  forte-  i€ 
ment  fon  Eglife  ,  la  protéger  par  les  armes  con-  "" 
îre  les  attaques  de  fes  ennemrs ,  &  luy  fervir  de  Cê 
rempart  inexpugnable  contre  toutes  les  invafibns  u 
des  Infidèles.  Aulïï  n'a  telle  point  cefie  en  tou-   <c 
tes  les  occafions  importantes  de  luy  continuer  Ia'u 
même  grâce.  La  fagefle  de   Charles  V.  pendant  cc 
la  prifon  du  Roy  Jean 3  la  miilicn  de  la  Pucelle  £c 
d'Orléans,  pendant  quelesÀngloisoccupoicnt  la  c< 
plus  grande  partie  de  nôtre  Royaume  fous  Char-  u 
ies  VIL  la  fermeté  &  l'intrépidité  de  François  L  cc 
avec  l'union  de  tous  les  Princes,  des  grands  Sci-  (Ç 
gneurs  de  fou  Royaume ,  de  toute  fa  Noblefle  c< 
&  de  tous  fes  peuples;   le  malheur  de  Charles-  c€ 
Quint  dans  toutes  les  entrepriies  qu'il  a  faites  c< 
contre  ce  Royaume,  lors  qu'il  reùffiiloiten  tous  cc 
les  autres  deîTeins,  fout  des  preuves  de  l'affiftance  <c 
toute  particulière  de  Dieu,  dont  il  n'efi  pas  per-  u 
mis  de  douter.  '* 

Au  refte  ,  pour  achever  l'efpece  de  paralellè 
entre  les  deux  Cardinaux,  où  je  me  fois  engagé 
infenûblement  contre  ma  refolmion  ,  ieparler-.y 
encore  icy  de  leurs  deux  plus  célèbres  &  plus 
excellentes  Fondations.  Le  Cardinal  de  Riche* 
lie  to  uche'  apparemment  du  defîr  d'avoir  ,  corn- 

mêle  FilsdeDieu  ,  un  tombeau  neuf  &  où  l'on 
n'eut  point  eucore  mis  perfonne ,  entreprit  de 
{aire  rebâtir  d'aue  magnificence  digne  de   luy- la 
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Maifon  de  Sorbone  ,  &  l'Eglife  où   feroit   fou 
Maufolée.  Ce  deflein  parut  à  quelques-uns  afTez 
bizarre.  On  ne  bâtit  ^ueres  fur  le  fonds  ny  pour 
la  gloire  d'autruy.  Il  y  en  a  qui  s'imaginent  avec 
quelque  vray-femblance  que  fa   penfée  etoit  que 
ces  Meilleurs  les  Docteurs  ,  par  gratitude ,  feroienc 
changer  de  nom  à  leur  nouvelle  Maifon,  &  luy 
feroient    prendre    celuy   de  Richelieu  au    lieu 
de    Sorbone.   Ils    veulent    même    que  ce    fut 
pour    le    refus   qu'ils  en    firent,   qu'il  fe    re- 
buta, &  qu'il  fe  repentit  quelque  temps  de  fon 
deflein. 

Quoy  qu'il  en  foit,  il  n'y  a  nulle  comparai- 
(on  du  projerde  cet  ouvrage,  avec  la  Fondation 
du  Collège  Mazarin.  Il    femble  qu'il  n'en  ait 
pas  été   feulement  le    Fondateur  j  II  en   a  été' 
comme   le  Créateur ,  &  celuy  qui  l'a  tire'  du 
néant.   Mais  on  n'en  fçauroit  mieux   connoître 
l'excellence  que  par  le    témoignage  ou  l'exprel- 
iîon  du  Fondateur   même.  Il  déclare  donc  que 
depuis  long-  rems  il  avoit  pris  le  dellein  d'em- 
ployer en   œuvres  de  pieté   &  de  charité   une 
fomme  confiderable  des  grands  biens  qu'il  avoit 
receus  de  la  tonte  de  Dieu  &  du  Prince:  Que 
dans  cette  veuë  il  avoit  fait  de  temps  en  temps 
un  amas  de  deniers  comptans  par  des  œcono- 
mies  &  des  épargnes  de  fon  revenu  :  Que  néan- 
moins ayant  reconnu  par  expérience  qu'il  étoit 
abfolument  neceflaire  d'avoir  toujours  un  fonds 
de  referve  pour  fubvenir  aux  occasions  preflantes 
$C  inopinées,   il  avoit  crû  devoir  conferverces 
e'pargnes  &  ce  fonds   fecret,   pour   fecourir  le 
Roy  &  l'Eftat  au    befoin.  Que  la  conclufion  de 
la  paix  générale  luy  avoit  procuré  entre  autre 
bien  celuy  de  pouvoir  difpofer  en  toute  liberté, 
jk  félon  fon  premier  projet,  de  fon  revenu  &  de 
fes  richefles.  Qu'il  avoit  alors  propofé  au  Roy, 
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Ùl  penfée,  de  fonder  un  Collège  &  une  Académie 
pour  rinftruclion  des  enfans  qui  feroient  nez  à 
Pignerol  &  en  fon  territoire  ;  en  Alface  &  autres 
Provinces  d'Allemagne  contiguës  -,  en  Flandres  , 
Artois,  H?naulr&  Luxembourg;  enRouflillon , 
Conflans  &  Cerdaigne,-  en  un  mot,  dans  toute 
]  étendue*  du  Domaine  fubjugué  &  réiiny  à  la 
Couronne  par  le  Traité  de  Munfter,  &par  celuy 
ces  Pyrénées.  Qu'il  n'y  avoit  point  de  plus  feur 
moyen  pour  lier  &  pour  affermir  au  devoir  tou- 
tes ces  nations  nouvellement  retournées  (ous  l'o- 
beïfTance,  qu'un  tel  é  ta  bli  lie  ment  dans  la  Ville 
de  Paris,  Capitale  du  Royaume  &  lejour  ordi- 
naire des  Rois  Très- Chrétiens,  Que  l'affection 
qu'il  avoit  pour  le  lieu  de  fa  naiilance  Iuy  avoir 
fait  joindre  aux  peuples  reconquis  les  Italiens 
de  PEirat  Ecclefïaîtique ,  pour  les  obliger  déplus 
en  plus  à  continuer  leur  ze!e  pour  la  France. 
Qu'il  avoir  plû  au  Roy  daggréer  ce  deilein,  & 
d'unir  au  Collège  la  Bibliothèque,  pour  laquelle 
il  s'étoit  fait  un  fi  prand  amas  de  livres  depuis 
tant  d'années  Et  que  pour  authorifer  mieux  ce 
projet ,  &  en  faciliter  plus  l'exécution ,  fa  Majefté 
avoit  confenry  volontiers  que  le  Parquet  prît  un 
foin  particulier  de  cette  affaire,  &  qu'il  Ven  fit 
jendrecomptedetemsentems. 

Voilà  les  vrays  motifs  de  cette  Fondation.  Elle 
ne  fut  fignée  que  le  fixiéme  de  Mars,  propre 
jour  du  Teftament,  dont  elle  fembie  même  faire 
partie.  Auiîin'a  t-il  nommé  que  les  mêmes  Exé- 
cuteurs pour  l'un  &  pour  l'autre. 

Par  fon  Tetlament  il  defiroit  être  enterré  dans 
la  Chappelle  de  ce  Collège  lors  qu'elle. feroit  bâ- 
tie. En  attendant,  il  fuppîioit  tres-humblement 
fa  Majefté  de  fouffrir  qu'il  demeurât  en  dépoft 
dans  la  fainte  Chappelle  de  Vincennes.  A  l'égard 
de  Tes  obfeques,  il  s'en  remettoit  entièrement 
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à  la  difcretion  de  Mefiieurs  les  Exécuteurs  tcilt- 
mentaircsj  ks  priant  fur  tout  d'y  fuïr  la  vanité  5c 
le  luxe. 

Le  dixième,  qui  étoit  le  lendemain  de  fon  de- 
ceds ,  fon  Corps  fut  porté  à  la  fainte  Chappelle. 
Et  l'onzième  ,  il  s'y  fit  un  Service  folcmnel ,-  au- 
quel affilièrent  les  Prelars  de  l'Afiemblée  du  Cler- 
gé de  France,  le  Duc  de  Merccxur,  le  Corme  & 
la  Comtefle  de  Soiflons,  le  Duc  Mazarin  Grand 
Maiftre  de  l'Artillerie,  la  DuclieiTe  fon  Epoufe, 
le  Marquis  Mancini  &  quantité  d'autres  perfon- 
nes  de  marque.  Ces  mêmes  pieux  devoirs  luy  fu- 
rent pareillement  rendus  par  tout  Paris  j  od 
Tordre  avoit  été  donné  de  célébrer  dix  mille 
Méfies. 

Le  vingt-hnitiéme  fon  cœur  fut  apporté  en 
Cérémonie  aux  Theatins,  à  la  Maifon  de  fainte 
Anne  la  Royale,  qu'il  avoit  aufii  fondée.  Il  étoit 
dans  un  Carrofle  dedeiïil,  fuivy  d'un  nombreu  x 
cortège  d'autres,  &  des  Maifons  tantdu  défunt, 
que  du  Prince  de  Conty,  du  Duc  de  Mercsœur, 
du  Comte  de  Soifibns,  du  Duc  Mazarin  &  du 
Marquis  Mancini ,  tous  en  deuil.  Cette  grande 
trouppe  étant  arrivée  fur  les  huit  heures  du  foi r, 
à  la  clarté  d'un  nombreinfini  de  flambeaux,le 
cœur  fut  receu  à  la  porte  de  l'Eglife  par  l'Ancien 
Evêque  de  Couilances ,  Threforier  de  la  faime 
Chapelle  de  Paris.  =Et  le  lendemain  il  s'y  fit  un 
très- beau  fervice.  11  faloit  que  ces  Percs  euflnit 
demandé  &.  qu'ils  euflenc  obtenu  cette. grâce  de- 
puis la  mort.  Du  moins  n'en  eft- il  rien  dit  par  te 
Teftament. 

Au  refte,  il  ne  fe  trouvera  gueres  de  ces  varies* 
deiîeins,  comme  la 'Fondation  du  Collège  Maza- 
rin ,  non  commencez  du  temps  des  -Fondateurs-, 
qui  n'ayent  été,  ou  négligez  d'abord  ,  ou  inter- 
rompus daiiS  la  fuite, -&  enfin  abandonnez  pour 
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toujours.  Et  celuy-cy  auroic  bien  pu  courre  la 
raême  fortune,  fans  les  foins  extraordinaires  de 
Monfieur  le  Tellier.  Eftant  reftç  feul  des  cinq 
Exécuteurs  nommez  par  Ton  Eminence  il  s'y  ap- 
pliqua tout-à-fait,  parmi  tant  d'autres  occupa- 
tions très -importantes  que  luy  donnoient  &  le 
Sceau  &  l'Eftat.  Et  il  ne  cefîa  point  que  ce  fu- 
perbe  Edifice  ne  fut  achevé' entièrement ,  &  la 
Ghappelle  toute  en  eftat  de  recevoir  le  Corps  9 
au  du  moins  les  Os  du  défunt.  Ce  fut  donc  par 
fon  ordre  particulier ,  que  la  nuit  du  fix  ou  feptié- 
me  de  Septembre  1684^  ils  y furentauffi apportez, 
en  Cérémonie. 

De  forte  qu'il  eft  loiié  communément,  &   à. 
bon  droit,  d'avoir  mis  la  dernière  main   &>la^. 
perfection  à  une  fi  magnifique  &  fi  fainte  entre- 
priie.  Ce   qui   doit  être  aux   fiecles  à   venir   un 
monument  e'ternel    de  la  generofite'  &  de  la  re- 
epnnoiftance  de  Monfieur  le,  Chancelier  le  Tel- 
lier ,  auflfi  bien  que  du  zèle  &  de  la  pieté  de  Mon*- 
fieur  le  Cardinal  Duc  Mazarin. 

E  IN. 
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